8 


* 


., CONTENANT 


* o 


L*EXPLICATION ET LA DEFENSE 


OILED 


PRINCI ES Er pz 1.4 DC 


* "og 
. 


. ri tay 8 
28 15 2 4 A 54 \ 
i OP $70 


3 


BET, 
as Fre es, 22 Pens TH 


: F 5 
* * i ** * 
9 * * * . 97 27 * 1 2 


Ecrite en Latin et en Fan, 


Pan ROBERT BARC LAT. 


Et traduite depuis en ALLEMAND, en HO] LLANDOIS, en ESPAGNOL; 


| fit actuellement en FRANCOTS, 
AR 


E. P. BRI DEL, 


3 ** 
Fs 


POUR L*1NSTRUCTION D&S ETRANGERS. 


A LONDRES, 
de Vimprimerie de | 
| Fagyns Parties et Fils, 


GEORGE YARD, 


LOMBARD STREET, 
. IEEIEIS a4 
— — — — 


1. 


nn 


5 1 


Ms 
es ts 3 8 224 2 
i) ee ee eee 


$4) 
© WY 


3 


. 


e 


! 


* 


9 


* 


hs 


— 


CAS 
* 
a I . 


* 


8 


4 


1 7 4 
© 4 4.4 
A I / 


xk 


Ae 


05 


2 
75 


be 


9 


* 5 : * 8 275 MED 4 * 3 * ; | 
"BAK wreoHd *¹ẽ 9115 n l n JUIQ A005 
-u 510% 2 


8 5 : ; 0 
7 
** „ 4 , ; SEED 
G 0 k £3 {3 * 9 pt 5 4 401. + þ Us _ 8. ＋ K . 12 1 2 4 's 3 9 4 5 
WM ; ; 


36 Rot de la Grande Bletagnie et alitres 


e 1 wither 19 1114 $728 23 11 5 1 21 Hab 910 


1 1881 OBERT BARCLAY,) 140 20 
„VVV FEY 7 
i $4 Þ VLG IOEE £2 MH 1 . ag i} ea 52990 5 


ww, 


| Serviceur de ele-, | appelle par 


| actions ne, peut etre cachee ; 3 de meme, les rois, . 


— 2b _— 


ſe” 


8 ES Ts - 440 Vi590 291 1 
| md SOT 910. | | 


_ 
* 
* 


70 l 1941 — Ai 1 X 


F 
285 I's 134 
* : we ; * 


911125199 . . en b aulq 9395 £9 5UPIE! 1 


non 


- poſſeſſions' qui ef dfpendenrs &.69|19 


Tas, 7 3 i 
al. 3 2 11 3 BILL « int! „ 


„ 


* 
4 1 4 
111. $5 "445 * 23 F 33% 19101 2 & 3 45 ART, 1 bu 21 
- £2 7 : 1 a 
> N Pre, SS LAT Ev Ft ; ; : 
a 4iteOgaa09 6 af a 19752 BL #0 Hits at 
— fas jo 


SY 


: * 7 Rd * : F. 3 
ee whe ene 5b. un 9D 


Dieu à 14 


1 5 


di ſpenſatio n de Tevangile revele de nouveau 
dans n notre ſiècle, apres une longue et obſcure 
nuit de ly 'ipoſtalie, et que Dieu a commande 
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E mime que 1a n des 2 rois et des 
princes, les place dans une ſituation plus 
expolte aux regards et à V'obſeryation du monde, 
que le xeſte des hommes; ce qui fait dire 3 
Ciceron, quſaucune de leurs paroles ou de leurs 


pendant le paſſage deſquels. ſur le theatre du 
monde, il plait au Grand Roi des rois de faire 
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conncitre d'une maniere gene aux hommes 


les oeuvres merveilleuſes de ſon, incompréhen- 
ſible providence, Jont plus Faldellerement 


obſerves, leur vie et leurs actions ſont re- 


marques avec plus d' attention, et la poſterite 
eſt plus curieuſe de les co : ſurtout fi ces 
actions ſont de telle nature, que non ſeulement 
elles ayent rapport aux affaires extérieures de ce 
monde, mais auſſi, ſoient ſignalées par la mani- 
feſtation ou la revelation de la connoiſſance de 


Zotte un 61 3 jy 4 Importance, A * vie 


de Cyrus, de Ceſar Auguſte, et de Conſtantin 
le Grand; de mem qua celle de Charles Quint, 
et d autres s, princes modernes, $408 £ ces Germiers 
E | e ; 
Mais parmi tous les N que Dieu a 
55 ur glorifier ſa puiſſance, et manifeſter 
fa agel e et ſa providence, il n'eſt aucun ſiècle 
qui nous préſente des choſes fi etranges et ſi 
merveilleuſes, foit par rapport aux affaires 


__ civiles ou a la religion, que celles qui font 


arrivees de ton tems: car, quoique tu ne ſois 
pas encore parvenu a ta cinquantieme anne, 
cepentlant tu as été tẽmoin de choſes fi Etran- 
ges, qu'à peine aucun ſiècle en a produit de 
les: De ſorte que, ſoit que nous con- 
fiderions les differens troubles, au milieu deſ- 
quels tu tes trouvẽ preſque au ſortir de ton 
enfance; les differentes afflictions, qu'il eſt fi 


rare que les hommes de ton rang foient dans le 
cas de connoitre; le ſort Etrange et ſans pareil 


de ton perep 16 en e 
aved tant de peine, et fus enſuite oblige de 
texiler, preſque ſans eſpéranee de pouveit 
rentrer dane ton pays, au moins ſans te vbir ex. 
poſe à beaucoup de peines et de combats; du 
enfin VimpoMbllite od tu etois d'accomplir un 
pareit deſſein, vd 1a Pauiſſance dent jouiſſoient 
ccux qui 8 Etoient empareé de ton trone,” et la 
terreur qu ils avoient infpiree aux puiſſances 
etrangères; tu tes, malgré tout! cela, vu re- 
tablir ſur le trône ſans” coup ferir, Mad le fe. 
cours des puiſſances ẽtrangères, et ſans l'aſſiſt- 
ance ou les efforts de la politique humaine; ce 
qui fait aſſez voir que cet dee a te exẽ- 
cut6 par la main du Seigneur. Cet evènement 
nous a paru merveilleux; 80 h poſterite ne le 
rra point ſans ſurpriſe et ſans ètonnement; et 
il pourra ſervir, toutes les fois - qu? on le conſi- 
derera d'un œil juſte, à refuter et à confondre 
Fathelſme qui we __ doe th commun lth nos 


% ; 
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| 1 les Ed aninions en / a ene 62 is 
| iberts de conſcience (que ton pere, cedant anx 
clameurs et aux importunites/ du 'clerge, dont 
les demandes injuſtes, lorſque les princes les ont 
Ecoutees et y ont acquieſes, leur ont ſouvent 
eté nuiſibles et pernicieuſes, voulut reſtreindre 
en partie) furent une des principales cauſes de 
ces troubles et de ces revolutions; auſſi fut- 
ce Tous le pretexte d'un motif de conſcience 
qu'on les executa, et les porta au point ou elles 
fuſſent pouſſèes. Et quelques bonnes que fuſ- 
ſent les vues de certains hommes qui y prirent 


HAI»: 


| part; au moins Oe le c 
5 les moyens qu ils adoptèrent pour 5 parvenir A 
leur but, ſavoir, par des armes eh 

5 toujours blamables); cependant ils neurent pas 
plutòt gots, des biens dont ils avolent depouille 
ceux qu ils -accuſoient, qu ils tombèrent eux- 
memes; dans les memes! Ecarts qu 'ils leur avoient 


cor amencement (quoique 


arn elles, fuſſent 


reproches. Car leurs mains ẽtoient pleines d op- 


preſlion et ils haiſſoient © les reprehenſions pro. 


pres à ĩnſtruire, qui ſont le chemin de la vie.” 


| Us maltraiterent les envoyés du Seigneur, firent 


battre | et empriſonner. ſes prophetes, et per- 


ſecutèrent ſon peuple, qu. il avoit -appelle et 


choiſi d'entr eux; à qui il avoit inſpire de 


4 forger de leurs Epées des hoyaux, et de leurs 


ee halebardes des ſerpes, et de ne plus apprendre | 


d faire la guerre a la maniere des hommes; 
mais les avoit élevés, et leur avoit donné des 


armes ſpirituelles, et les avoit meme armes de 
ſon eſprit et de ſa puiſſance: au moyen de quoi 


ils tEmoignoient, dans les rues et dans les grands 


hemins, dans les marches publics, et dans les 
ſynapogues, contre l'orgueil, la vanité, la con- 
cupiſcence et Ihypocrifie de cette generation, 
qui ſe croyoit juſte ; quoiqu'ils fuſſent ſouvent 


cruellement  maltraites. Et ils prophetiserent 


fidelement aux grands de ce tems-la, et leur 
predirent leur jugement et leur chute; ce qui 
fut verifie par le fait, ainſi qu'on peut le voir 
dans pluſieurs avertiſſemens et Epitres, dont 
[exiſtence eſt conſtatce, qu'ils adreſsèrent a 
Olivier Cromwell, et a Richard, au Parlement, 


FO ROI. 
; ok d'auttes wu is mains/deſquels toit alors 


le pouvoir-. 199 f 99 911139 en een ene 

Et il eſt connu de preſque tous es kiabitans 
wr cette ile, bes re ne qu'il a" plu” à 
Dieu de te retablir, ils ont ſubi de banniſſemens 
et de mauvais traitemens, de la part d' hommes 
qui prétendoient exercer ton autorité, et cou- 
vroient leur inèchanceté de ton nom; et cela, 
ſurtout en Angleterre, où il ya à peine une 


priſon qui n'en ait EtE/ remplis, ou un juge au 


tribunal duquel on ne les ait''traines ; quoique 
Fon wait encore pu en convaincre aucun d'avoir 
rien fait qui meritat un pareil traitement. Et 
e'eſt ſans doute la perſuaſion ou tu Etois de leur 
innocence, qui contribua grandement, il y a trois 
ans, à te determiner à en faire mettre pluſieurs 
centaines en liberté: car en verite leurs ſouf- 
frances ſont accompagnees de deux circon- 
ſtances ſingulières, qui les diſtinguent d'une 


maniere remarquable vert autres hommes * 
vivent ſous ta puiſſane. 


plots formes par d'autres contre toi, depuis ton 
retour en Angleterre, il ne s'eſt jamais trouve 


un ſeul membre reconnu de cette ſociẽté, qui füt 


convaincu d'y avoir eu part (quoique plufieurs 


d'entr eux ayent ẽtẽ arretes, et empriſonnes ſous | 
ce prẽte te) z mais qu'ils ſe ſont prouves etre 


innoce 


et inoffenfifs, ainſi qu'il convenoit 


à des diſciples de Chriſt; n aſpirant point, et ne 


pretendant point, aux royaumes de ce monde, 


mais ſe ſoumettant à tout etabliſſement humain 
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premiere, e' eſt que; Ag tous les com- 


4 * * = 


| les lieux publics qu i 8. 


tous les jours les trouver dans leurs 


toi Qu. ton gouvernement, 


I he, 1 inno- 


| cence, dans 1 "ſu de la perſscution la plus 


viglente; et! o Jon mettgit le plus ſtrictement 


à exkcution les loix contre leurs allemblees ils 


erhſte. à fendre temoignage! 4 


Dieu.;, fans ſe retirer 1ans- des 


coins, et ſans jamais ſe ea cher, 4 eee e 


a des autres non onformiſtes ; mais ils S aſſem- 


bloient journellement, ſelon leur coutume, dans 


avoient Preparcs. pour cet 


= effet; de ſorte que parmi tes officiers il n'y en 
a point qui puiſſent dire deux, qu'ils les ont 
{urpris dans quelque coin, ou dans quelque con- 


venticule ſecret, ou qu' ils les ont attrapès ſe; ca- 


chant dans des apartemens ſeerets; auſſi ces 
officiers, n'avoient-ils pas beſoin d- envoyer des 


eſpions pour les decouvrir, puiſqu' ils pouvoient | 


blees. pub ique ce nba A Dieu, et 
„ 

"Et quiconque Ades FOLK: pourra e le 
courage, la patience, et la conſtance Chrétienne, 
jointe aux eee, de ce Ele ee -quic 


avec eux, ou qui les perſccutent. Et cependant, 
au milieu de toutes ces afflictions, tu peux teſti- 


fier en leur faveur, que, de mèeme qu ils n'ont 
jamais cherchẽ à mal parler de toi, ni à te rendre, 
au peuple par 
des. brochures ou des libelles ſcandaleux et ano- 
nymes; dun autre cote ils n ont pas craint de 


tawertir, de F exhorter, et de te cenſurer z et 
ont fait envers toi P acquis de leur conſcience, 
ſans te flatter: ſuivant en cela l'exemple des 


vrais prophètes de l'ancien tems, envers les 
princes et les rois, ſous I autorité deſquels 


8 exergoient la violence et l'oppreſſion. 
Et quoiqu'il ſoit evidemment prouve par 


B experience, qu il eſt plus conforme à la vérite 


Divine, et a la politique humaine, de permettre 


à chacun de ſervir Dieu ſelon ſa conſcience; 
5 cependant les autres ſectes, qui pour la plupart 7 
n ofoient ſe montrer dans les tems de perſecu- 
tion, tandis qu' alors ce peuple innocent avoit 
la hardieſſe de ſe montrer fidele : oubliant 


aujourd'hui toutes leurs diſputes et les conten- 


tions qui les avoient diviſces, elles forment une 
ligue entr'elles pour nous rendre odieux ; cher. 
_ chant injuſtement a defigurer notre doctrine et 
nos diſcours, afin de faire croire qu'ils ſont con- 


traires au Chriſtianiſme, et a la fociete civile: 


de ſorte que, pour accomplir cette ceuvre d ini- 
quite contre nous, ils n ont pas eu honte de 
faire uſage du ſecours de quelques Sociniens 
envieux, contre nous, et de louer leurs travaux. 
Ceſt ainſi qu'Herode et Pilate 8 aden 5 


pour crucifier le Chriſt. 


Mais notre pratique, qui t'eſt connue, et que 


tu ſais par experience ètre plus analogue au 
Chriſtianiſme et a la ſociete civile, a la paix et 
a la profperite de cette ile, que celle de ceux 
qui nous accuſent, repond ſuffiſamment a cette 
calomnie; et en effet nous pouvons en appeller 
a ta propre conſcience, Pour eienr en notre 
faveur a la face des nations. | 


Ce ſont ces motifs qui m'ont engage a e : 


a obe un expoſe bref, mais vrai, des principes 
| 6 


de' ce peuple. Jen ai forme de courtes pro- 
poſitions theologiques; et ce plan ayant, avec la 


e-. de Dieu, reufſi au-dela des mes eſpe- 


rances; en ce que pluſieurs Font lu avec 
plaifir, et qu'il a excite dans d'autres le defir 
d'etre plus particulièrement informe de ce qui 


nous regarde, vu que tant de gens parlent mal 


de nous; et d'autres 8 Etant publiquement 


. oppoſes (ainſi que Fon peut s'y attendre, tant 


que le Diable règnera dans les enfans de deſo- 


beiſſance); cela m a de plus engages, avec la 
liberté du Seigneur, a preſenter au monde cette 


Apologie de la Verite reconnue par cette ſo- 
cictE : et, comme ce qui la regarde t intereſſe, 


de meme qu'elle $'interefle a toi, vu qu elle a 


pris naiſſance, et a ſurtout fait des progres parmi 


les nations que tu gouvernes, Je Prends la libertẽ 
de te la preſenter. 


Tu connois, et as Eprouve, lene gaelte ene 


vers Dieu, leur patience dans les ſouffrances, 


leur conduite paiſible envers le roi, leur hon- 


nkteté, leur ſimplicité, leur intégrité dans les 


avertiſſemens fideles, et les temoignages qu' ils 
t'ont addreſſes; et ſi tu veux te donner le tems 
de lire ce traite, tu pourras y voir combien leurs 
principes ſont conformes à I'ccriture, à la verits, 
et à la droite raiſon. La ſimplicite de leurs 


manieères, leur condition generale, en ce qu' ils 


font pauvres et des gens non lettres, leurs pro- 
cẽdẽs qui ne ſe ſentent nullement de la ſageſſe 

et de la politique du monde, ont fait croire à 
pluſieurs qu' ils ẽtoient fous et inſenſés; et les 


ont fait negliger comme des etres incapables de 


Ab ROI. 


raiſon, Mais quoique ce ſoit pour eux une 
couronne, que d' tre ainſi regardes, par les ſages, 
les grands, et les ſavans de ce monde; et quoi- 
qu'ils ſe rẽjouiſſent d' etre appelles fous pour a+ 
mour de Chriſt ; cependant depuis peu, il y 
en a, meme. parmi ceux que le monde regarde 
comme ſages et ſavans, qui commencent à por- 


ter d'eux un jugement different ; et qui s apper- 
Jug q p 


goivent qu' ils ſoutiennent des choſes qui font 
conformes a l'ecriture, à la raiſon, et A la vraie 
Comme il ne conviendroit, nullement à la Ve- 


Tits que je profeſſe, auſſi mon intention n'eſt point 


de prendre occaſion, de te flatter dans cette E- 


Pitre, quoique ce ſoit ordinairement l' intention de 


ces ſortes d ouvrages; je ne puis, ni te dedier ce- 
lui- ci, ni te demander ta protection, comme ſi je 
_ croyois que cela dũt me donner plus de confiance 


pour le prẽſenter au monde, ou me faire conce- 


voir une meilleure eſperance de ſon ſucces, C'eſt 
N . — 3 ee e 5 1 
à Dieu ſeul que je ſuis redevable de ce que j ai, 
et plus immediatement en matières ſpirituelles, 
qu'en toute autre. C'eſt pourquoi c'eſt à Lui 
ſeul, et au ſervice de ſa Verite, que je dedie toute 
ceuvre qu'il produit en moi: la louange et la 


gloire en appartient à lui ſeul, a Lui dont la Ve- 


rits n'a pas beſoin de la protection des princes de 
la terre, d autant que c'eſt par la force de fon 


bras et par ſa puiſſance ſeules, qu'elle eſt propa- 
geée, Etablie et confirmee. Mais je me ſuis ſenti 


mu à prendre occaſion' de te preſenter ce livre, 
afin que, comme tu as ſouvent regu des aver- 


tiſſemens de pluſieurs membres de cette ſoeietẽé 


) 
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qui habitent l' An gleterre; ö tu en regoives un 
convenable de la part d'un membre de ton an- | 
cien royaume d Ecoſſe; et que tu ſaches, ce qui 
J eſpere ne te fera aucune peine, que Dieu ſuſ— 
cite et augmente cette ſociete dans cette nation. 
Et les nations verront auſſi par la; que la Verits 
que; nous profelions,.nieſt point une æuvre de 
tenebres, et quelle n eſt point -Propagee dune 
maniere furtive; que nous n' avons point honte 
de Veyangile de Chriſt, parceque nous ſavons 
que c'eſt © le pouvoir de Dieu a ſalut; que nous 
ne ſommes pas ſi contraires au gouvernement, 
| ni de tels perturbateurs de la paix de I'ctat; 
[aue nos ennemis ont voulu le faire croire en 
nous accuſant: et j oſe en appeller a toi comme 
à un témoin de notre conduite pailihle, et de 
notre patience Chretienne. _ dl ial 
ba poſterite n'admirera pas plus les moyens 
ee par leſquels la providence Divine t'a 
replace ſur le tröne, ſans effuſion de ſang; 
5 qu'elle n'admirera la propagation et le progres 
1 de cette Verité, ſans: aucune aſſiſtance viſible, 
1 et malgrẽ une oppoſition {i violente; et ces deux 
| | choſes ne ſeront Pas les moindres Contra celles.. 
qui rendront ton regne memorable. Dieu a fait 
X de grandes choſes pour toi; et il t'a fait voir aſſez 
| __ clairement que c 'eſt par has: que les] princes rég- 
1 5 nent, et qu il peut renverſer ou etablir à ſon plai- 
. Ita ſouvent averti par ſes ſerviteurs, depuis 
qu'il ta replace ſur le trone, aſin que ton coeur 
ne ſe jouat pas de lui, et n'oubliat pas les graces 
que tu as recues de 1a miſericorde, et de ſa pro- 


Vvidence; et que tu ne le provoquaſſes par la a te 


r . // / e en 


liffer ahollir, et enorme Guns ton peche, par 
la voix perfide des paraſites de cour, qui par leurs 
| Hatteries ſont la ruine de pluſieurs princes. 

Il weſt point de roi ſur la terre qui puiſſe 
. ſciemment atteſter la providence et la 
bonté de Dieu; il n'en eſt point non plus, qui 
commande à tant d hommes libres et de vrais 
Chretiens: circonſtances qui rendent ton gou- 
vernement plus honorable, et te rendent toi- 
meme plus confiderable, que ne feroit Pacqui- 
ſition de pluſieurs nations, dont les ames' ſe- 
roient degradees par l'eſclavage et la ſuperſtition. 

Tu as goũté de la proſperitẽ et de l'adver- 
ſité ; tu ſais ce que c'eſt que detre banni de ta 
patrie; tu ſais ce que C eſt que d' etre maitriſe, 
et ce que c'eſt que de commander, et de porter 
le ſceptre. Ayant EtE toi- meme opprime, tu dois 
ſentir combien tout oppreſſeur eſt odieux à Dieu 
et aux hommes. Si d'après tous ces conſeils, et 
ces avertiſſemens, tu ne tournes entièrement ton 
cœur vers le Seigneur; mais que tu oublies 
meme Celui qui s'eſt ſouvenu de toi dans ta 
detreſſe ; et que tu t'adonnes a la luxure et a 
la vanite; allurement ta condamnation ſera 
grande. 

Le meilleur remede, et le plus effectif, pour ä 
te garantir de ce piège, ainſi que de la tentation 
de ceux qui t encouragent dans tes peches, ou 
qui t'y excitent; c'eſt de t'appliquer a cette 
lumière de Chriſt, qui luit dans ta conſcience, 
qui ne peut, ni ne veut te flatter, ni te laiffer 
en paix dans ton peche; mais qui te parlera 
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| D'Ury, en Eeoſſe, ma Patrie, 


* 


avec {implicite et * comme aun fair ceux 
| qui font profeſſion de la ine 


Que le Dieu tout-puiſſant, qui juſqu' "Wn ce Jour 
tba fait ẽprouver d'une maniere ſi ſignalée les 


. effets de ſa bonte, atteigne et touche ton cceur, 


avant que le jour de ta viſitation ſoit expire, 


de ſorte que tu te tournes effectivement vers 


lui, et que tu t exerces, dans ta place et dans 
ton rang, pour l' exaltation de ſa Spire p A n 
8 la wy et le defir e 215 


De ton fiddle ami et ſujet, 
ROBERT BARCLAY. 
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K. B. Au Lecteur a Salut. i 


Cons. mon e but 58 — 
toutes choſes, de declarer et de Aekendre la 
Verite, au ſervice de laquelle j Je me ſuis adonne 
of devouè, moi et tout ce qui m'appartient ; auſſi 
n'eſt il rien que (avec l'aide et le ſecours de 
Dieu) je ne puiſſe entreprendre pour cet effet. 
Dans cette idée, j ai publié, il y a quelque tems, 
certaines propoſitions theologiques, contenant 
en abrege les principaux points de doctrine et 
les principes de la Verite. Comme elles ont 
paru aſſez utiles A quelques perſonnes, et ont 
en general été mieux recues que je ne m'y Etois 
attendu; quoique quelques perſonnes envieuſes 
1 ſoient levees contr'elles ; elles ont produit 
le bon effet, de faire diſparoitre cette opinion 
fauſſe et monſtrueuſe, que la renommee qui 
eſt ſi ſujette à mentir, et la malice de nos 
adverſaires, avoient fait concevoir à pluſieurs 
perſonnes, de nous et de notre doctrine. J'ai | 
cru, dans une pareille affaire, ne devoir regar- 
der ni à ma peine, ni à mon travail; c eſt 
pourquoi me ſentant mu du meme Eſprit Di- 
vin, et du meme deſir de propager la Verité, 
qui m'avoit poufle a publier ces propoſitions, 
Jai juge a propos d'en donner une explication 
un peu plus detaillee, et de les defendre par 
des argumens. 

Peut- tre ma maniere .d's &rire, >, paroitra-t-elle 
non ſeulement differente de celle qu'adoptent 
ordinairement ceux qu on appelic theEologiens, 


Au Lecteur Benevole. 


mais meme y etre tout-a-faif" oppoſce. Peu 
m mporte ; 4 Fan non ſeulement je n 'admire 
Point les theologiens de I ecole, et ne pretends 
point les imiter; mais je profeſſe que je leur 
ſuis oppoſẽ, et mepriſe, comme tels, des hommes, . 
dont les travaux, ſelon moi, tendent plutot a 
detruire la religion Chretienne, qu'à lui faire 
aucun bien. Je ne me luis Point non plus | 
occupe dans cet ouvrage decrire | pour ces 
oreilles dElicates, qui cherchent plutot à orner 
leur eſprit des uses ſublimes de la verite, qu 5 
Vembrafſer dans leur cœur: car ce que Jai 
eEcrit, vient plus de mon cœur, que de ma tete. 
Je declare ce que j'ai entendu des oreilles de 
mon ame, et vu de mes yeux interieurs; ce que 
mes mains ont manie de la parole de vie, et 
ce qui ma ẽtẽ manifeſts à Vinterieur' des choſes 
de Dieu; et je m'occupe' bien moins de I'Elo- 
quence et de la puretè de ma dition, que je ne 
defire de demontrer le pouvoir, efficace et Tope- 
ration de la Verite: et fi je peche quelquefois 
dans la diction, cela eſt de peu d': importance; 
car je ne parois point ici comme grammairien, 
ou comme orateur, mais comme Chretien ; c'eſt 
pourquoi je me ſuis attache à fuivre la regle 
certaine de la lumiere Divine et des ſaintes 
Ecritures. =: | 
Enfin, ce que j als Ectit, elt Ecrit, non point 
pour nourrir la ſageſſe et la ſcience, ou plutòt 
le vain orgueil, de ce monde, mais pour le con- 
tredire et l'anéantir: ainſi qu'on peut le voir 
par la petite preface qui precede les Fa cn, 
15 Wes avec c le ftre. 
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| PERSOXNES cores 


25 E . G E. 
De quelpuc Efpdce 8 ce pu ſe are, rc i 


| bene 1 les Vſains de qui ces Propoſitions pourrons 
e tomber; 


Mals PLUS PARTICULIEREMENT, 


Aux SRI ee et ETup Ans 
en Theologiedans, les Univerſités et les Ecoles 
de la Grande Bretagne, ſoit eee Preſs 


Wn pee ou autres; 


ROBERT BARCLAY, 


Serviteur de Dieu, et un tle ceux que, (i de. 


riſion, on appelle Quakers (Trembleurs), ſou- 


haite qu' ils ſe repentent ſincèrement, et recon· 
noiſſent la Verité. | 


Als, 


E vous preſente ces Propoſitions. 81ů vous is 
7 liſez et les conſiderez dans la crainte de Dieu, 
vous pourrez y reconnoitre la Verite ſimple et 
nue, que l' homme par ſa ſageſſe a tellement 
obſcurcie, et rendue ſi myſterieuſe, que le monde 
eſt ſurcharge de traites volumineux Ecrits ſur ce 
ſujet ; et leurs vaines diſputes et leurs commen- 


) PROPOSITIONS PIO TAY [ 
taꝛires ne fervent qu'à la rendre cent fois . 


obſcure et plus embaraſſante qu'elle ne I eſt en 


elle- meme: et toute cette ſcience (ainſi qu'on 


Fappelle) c eſt-a-dire, votre theologie de l'ecole 


( qu'il faut qu'un homme. &tudie toute ſa vie 


pour 1 *apprendre), ne rapproche aucunement de 


Dieu, et ne rend un homme, ni moins méchant, 


ni plus jufte, qu il ne Vetoit. C'eſt pourquoi Dieu 


a laiſſe de-cote les ſages, les ſavans, e t les diſpu- 
teurs de ce monde; et s' eſt choiſi un petit 
nombre d' inſtrumens mepriſables, et ſans ſci. 
ence (c'eſt-a-dire, la ſcience des lettres) ainſi 
qu' autrefois il choiſit des pecheurs, pour publie: 
ſa Verite pure et nue, et pour difliper ces va- 
peurs et ces nuages que le Clerge a Eleves'autour 
delle ; pour ſe faire admirer, et entretenir par 
le peuple. Et entre pluſieurs autres, que Dieu 


a choiſis pour faire connoitre ces choſes (voy- 


was que Jab auſſi regu une certaine meſure de 


la grace n&cefſaire pour etre un des diſpenſateurs ä 
de cet Evangile), j ai cru qu'il Etoit-a propos, et 


de mon devoir, de vous preſenter ces e 
ſitions; 3 qui, quoique courtes, ſont d' un ſens 


1 


important, contiennent beaucoup, et declarent 


quel eſt le vrai fondement de la ſcience ; de 
cette ſcience qui mene a la Vie Eternelle, dont 
je rends ici tẽmoignage, et dont il faut attendre 
la conviction de i 

conſcience d un chacun de vous. 


14 


NV Bien vous fot, 
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F » NET? ; 
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a Lumiere de Chrift dans la 
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' PROPOSITION. * 


"Wh; 


"Du viritable F ondement de = $6 cience. 


. VAUTAN T que 5 fa PE is, „ „ . 
la vraie connoiſſance de Dieu; et Ceſt ici la Jem „„ 
e vie eternelle, qu'ils te conmoiliene, ſeul vrai Dieu, 
c et celui que tu as envoye, Jeſus-Chriſt; il 
faut bien entendre et avoir une juſte idee- de ce 
fondement de la ſcience; et cet entendement eſt 
<a premiere. choſe qu'il eſt abſolument neceſfaire 4 
conmoitre et de croire. > | 3 | 


PROPOSITION 5 85 
De ia Rev Hation Inmidiate. 


' COMME. $6 perſonne ne connoit le e que le Matth. IT. 
% Fils, et celui a: qui le Fils l' aura voulu reveler,” 
et © que la revelation du Fils eſt dans et par 
PEſprit ;” il s' enſuit que le tẽmoignage de PEſprit 
eſt le ſeul moyen par lequel, a ets, eſt, et peut 
tre; rẽvẽlee, la vraie connoiſſance de Dieu; qui, 
de meme que par le mouvement de ſon Efprit il 
debrouilla le chaos de Punivers, et produiſit cet 
ordre merveilleux qui Y. regnoit au commencement, 
_ crea l'homme avec une ame vivante, pour le diriger 
et le gouverner; s'eſt auſſi, par la revelation de ce 
meme Eſprit, manifeſté en tous tems aux enfans 
des hommes, tant aux patriarches et aux pro- 
pheètes qu'aux apotres; et ces revelations de 
Dieu par PEfprit (ſoit par des paroles ou par des 
apparitions extEricures, par des ſonges, ou des ma- 
nifeſtations, qui preſentoient interieurement les ob- 
iets à Tame) etoient jadis l'objet formel de leur 
| | Es E 


THESES 


T2” foi, et continuent encore ae reue; z autant que 
lo bjet de la foi des ſaints eſt le meme, dans tous les 


| iecles, quoique les adminiſtrations en ſoient dif- 


férentes. D' ailleurs, ces revelations divines inte- 


rieures que nous diſons etre abſohument neceſ- 


faires pour ſervir de fondement à la vraie foi, 


"IR: contrediſent j jamais, et ne peuvent eontredire, 
le tẽmoignage extérieur des Ecritures, ni la vraie 


et droite raiſon. Il ne s' enſuit pas cependant que 
ces revelations divines doivent èétre ſoumiſes à 
5 I'epreuve du tEmoignage extẽrieur des Ecritures, ou 


de la raiſon naturelle de Phomme, comme à une 


. rogle ou a une pierre de touche plus noble et 


plus ſure; car cette revelation divine, cette illumi- 


nation interieure, eſt une choſe Evidente et claire 


en ſoi-meme, qui force, par fa propre Evidence et 


ſa clarte, tout entendement bien diſpoſe, à y acqui- 


eſcer, de meme que les principes communs des 
verites naturelles, lorſqu' ils ſont preſentẽs à l' eſprit, 
Y produiſent naturellement la conviction; comme 


par exemple, < le tout eſt plus grand que la par- 


ie: deux propoſitions contradictoires ne peuvent 
etre toutes FO vraies, ou toutes a e | 


' PROPOSITION m. 


= ouchant les Beritures.. TN 


DE ces efeftarions * Eſprit bs Div! AUX Kiste, 


nous ſont venues les e eeritures de verite, qui con- 


I. Un recit hiſtorique fidele des actions du peu- 


ple de Dieu, dans les differens ages; et pluſieurs 
traits ſinguliers et remarquables de la Providence, 


en leur faveur; 


THEOLOGI C. 


u. Un detail n de pluſieurs thokes 3 
dont quelques- unes ſont deja arrivẽes, et quelques. 


unes ſont encore à venir; 


III. Un expoſé ample et complet des principaux 


r de la doctrine de Chrift, repandus dans plu- 


ſieurs precieuſes declarations, exhortations, et ſen- 


_ ences, qui, par Finſpiration de PEſprit de Dieu, 
ont Ete 2 difterentes Epoques, et en differemes 
cena, donnees. de vive voix, ou par crit, * 


Glenn nne: des égliſes, et a leurs paſteurs. 5 
Cependant, comme elles ne ſont qu'une declara- 
tion de la fontaine, et non la fontaine elle- meme, 
elles ne doivent, par conſequent, pas etre Tegardees 


comme le principal fondement de toute verite er de 
toute ſcience, ni comme la regle premiere, et ſuffi- 
| fante, de la for et des mœurs. Cependant comme 


Etant ce qui donne un tẽmoignage vrai et fidele 


du premier fondement, elles font, et doivent etre 


regard&es comme une regle ſecondaire, fubordon- 
"nec à PEſfprit, d'où elles tirent toute leur excel- 
lence et leur certitude; car, comme c'eſt par le 


tẽmoignage interieur de PEprir ſeul, que nous les Jean 16.13. 


connoiſſons veritablemenr, auſſi elles font un tẽmoi- 
gnage, que PEſprit eſt le guide par lequel les ſaints 


ſont conduits en toute verite ; c'eſt pourquoi, ſui- ©? 
vant les Ecritures, P Eſprit eſt le premier et le prin- 


cipal guide. Ainſi, puiſque nous recevons et 
croyons les Ecritures, parcequ' elles procèdent de 


PEſprit; I Eſprit eſt donc plus particulièrement et 

f 1 Porigine, notre règle; d'après cet axiome 
_ recu dans les écoles, Propter quod unumquodgue ef 
tal #lud ipſum eſt magis tale; Ce qui communique 
a d'autres objets une certaine qualité, doit ſoi- 
meme avoir cette qualité dans un degré 5 Emi 

5 6 ge 
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Etat naturel de] Homme, depuis la chute d Adam. 
TOUTE la poſterits d Adam (tous les hommes), ſoit 
Juifs ou Gentils, ſont, par rapport au premier 

Es Adam, (ou homme terreſtre) dechus, degeneres 
Rom. v. 12. Et morts; prives du ſentiment de ce tEmoignage 


13. intérieur, ou ſemence de Dieu; et ſujets à la 


puiſſance, à la nature, et à la ſemence du ſerpent, 
laquelle il sème dans le cœur des hommes, tandis 
qu ils reſtent dans cet etat de corruption qui leur 
eſt naturel: c'eſt pourquoi, non ſeulement leurs 
paroles et leurs actions, mais toutes leurs penſces, 
ſont toujours mauvaiſes aux yeux de Dieu, comme 
provenant de cette ſemence mauvaiſe et corrom- 
pue. D'on il ſuit que l'homme, tant qu'il eſt dans 
cet Etat, ne peut acquerir aucune connoiſſance 
vraie; et que ſes penſces memes, et l'idẽe qu'il ſe 
forme de Dieu et des choſes ſpirituelles, ſont ſans 
fruit, ſoit pour lui, ſoit pour les autres, tant qu'il 
n'eſt point ſepare de cette mauvaiſe ſemence, et 
uni à la lumière divine. Voilà, ce qui a fait re- 
jetter Perreur des Sociniens et des Pélagiens, en 
ce qu'ils ẽlevoient ſi haut la lumiere naturelle ; de 
meme que celle des Papiſtes, et de la plupart des 
Proteſtans, qui ſoutiennent qu'un homme, ſans la 
vraie grace de Dieu, peut Ctre un vrai miniſtre de 
Pevangile. Cependant cette ſemence n'eſt point im- 
pute aux enfans, qu'ils ne ſe ſoient volontairement 
unis à elle par quelque tranſgreſſion; car ceux-la 
ſint par leur nature enfans de colere, qui marchent 
ph. i. 1. felon © la puiſſance du prince de Pair, cet eſprit 
“ qui opère de nos jours dans les enfans de la 
„ deſobeiſſance; dont la converſation eſt ſelon 


THESES THEOLOGICE, 


la concupiſeence de la chair, et qui s' 'abandonment 
1 e 90 la eke et ds 1 ame ren x 
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5. lo W univerſelle par Chrif, 5 et de hs 


Lumiere ſpirituelle gu 1 2 851 
ae e of ut” 


2 


2 n 


PROPOSITION v. 


ye 


DIEU « qui i pr Ls amour rfl, « x ne prend e en au- me. _ 
i cune maniere plaiſir à la mort du méchant, mais, 23 x 


1166) deſire plut6t que tous vivent et ſoient ſauves, a 


Ifa. 49. 6. 


& tant aimè le monde, qu'il a donne ſon Fils unique, Jean 3. 16. 
la lumière, afin que quiconque croiroit en lui t. T. 9. 


ee edt la vie Eternelle ; qui illumine tout 


homme 


e venant au monde; qui rend manifeſtes toutes Eph. f. 13. 


ec choſes blamables,” et enſeigne la temperance, 
22 2,8 Juſtice et la pietE; et cette lumiere &claire les 


cœurs de tous, pendant un eertain tems, 


Heb. a. 9. 


pour les 


mener au ſalut; c'eſt elle qui reprimande le pech 
dans tous les individus, et qui opèreroit le ſalut de 
tous, ſi on ne lui reſiſtoit pas; et n'eſt pas moins 
univerſelle que la ſemence du peche, puiſqu elle eſt 
I prix de la mort de Celui qui a goũtẽ la mort 
“ pour tous; car comme tous meurent en Adam, 


„ pareillement auſſi tous ſont vivifies en 
8 1 xv. 22. | 


75 
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' PROPOSITION. vi. 


Chriſt,” 


D'APRES ce principe (ou cette 8 11 el 


aiſc de refuter toutes les objections contre l' univer- 
ſalité de la mort de Chriſt; ; et il weſt point nẽceſ- 


Tit. 2. 11. | 


mn eon anges,” on 
d'autres miracles de ders eee geg — Dieu 
fait uſage pour faire connoitre la doctrine, et Phiſ- 
toire de la Paſſion de Chriſt, à ceux qui, vivant 
dans des lieux bd Pevangile n'eſt point-prEche par 
_ les moyens extericurs, ont fait un bon uſage de la 
"© premiere grace e qui eſt commune à tous; car il 
<«+genfuit ache de. là que comme il eſt poſſible 
que quelques. uns des anciens philoſophes ſoient 
ſauyẽs; auſſi Veſt-il aujourdhui que quelques- uns 


de ceux qui par la providence ſe trouvent places 


= dans les endroits du monde; od l'on n'a aucune 
8 connoiſſance de Thiſtoire de Chriſt, ſoient admis 
IA participer à ce divin myſtère; s'ils regoivent 
1 Cor. * cette grace dont la manifeſtation eſt donne à 
e chacun pour ee qui eſt expedient,” et ne lui 
ad f we reſiſtent point. 8i donc on admet une fois cette 
doctrine certaine, ſavoir, que cette grace, cette 
| lumieère Evangelique qui ſauve, eſt dans tous les 
_ 12 + 4,5 :hommes ; Puniverſalite: de l'amour, et de la miſc- 
e de Dieu, envers tout le genre humain, 
(doit quant à la mort de ſon fils bien. aimé, notre 
Seigneur Jeſus- Chriſt, ſoit quant à la manifeſta- 
tion de la-lumiere dans les cœurs) ſe trouve donc 
: Stablie et confirmee, en depit. de toutes les ob- 
dls $9. eien de ceux qui la nient. Ainſi . Chriſt a goũtẽ 
. la mort pour tous,“ non ſeulement pour toutes 
ſortes d'hommes, ſelon la vaine diſtinction de quel- 
ques- uns, mais pour tous les hommes de toutes les 
ſortes; et le mérite de ſon offrande s' tend non 
ſeulement > à ceux qui ont, d'une maniere diſtinge, 
la connoiſſance exterieure de ſa mort et de ſes ſouf. 
frances, ainſi que l' annoncent les Ecritures ; mais 
meme A ceux qui ſont ' neceflairement prives de 
cette connoiſſance par quelque accident inevitable. 
© Nous ne feſons aucune difficulté d'avouer, que 
cette connoiſſance eſt tres utile et tres conſolante; 


mais nous nions qu'elle ſoit abſolument neceſlaire 


2 —³²ẽ — 


DY 5 


1 1 
Bs. 
. 


d ils 


- Fonffrent que fa ſemence et Ia jutmère At Echire 
Years curs, s' Stabfiſfe gu-dedans deHmemes 
Let par cette lumiete n jcuft de E eofnttütion Avec 


Je Fete et le Fils), de mamere que de mechams ils 


e Hints, et qu'ils ant cette Piifance, 


"bs l intericure et lecrete de quelle, : 
b f ken ' 5 


1 


u bien; et AprEnnent 
23 I faire wg Autres Leide i Hud Cent Ju il Jeur 
t fait; et Chfiſt Iul- meme affire qut tout eſt 
Leitern ande cette maxime. Kink; de meme que 


ceux m bt ehfeigué une deltrine Taulte ctetrdaeec, 
5 peur tous les 
Femmes; ani eus nent pas Tufhimtämenf en- 
ſeigne 11 verre, qui, tout en affurant ied CAriſt 


= ont we que Chit” Wi wort 


Etoit mort pon? tous des Homes; y ont . N ls la 
Rneckſſité abfolue d'en avoir la connoifſance ex 
riecure, pour pouvoir Etre fave, Et eieſt en Jul 
ont furtour erre, entr 725 les Remontrans de 
Hellande, ainſi que pluſieurs autres qui admettent 
la — El thee - eee n' ont 
pas attribue cette er de la redemption, I 
ce principe div &t Gakgdlique de lumière et de 


vie, par laquelle Chriſt a EclairE tout homme venant 


au mende; ainfi que Tannoncent; d'une 
ff excellente et ſi &vidente; les Ecrirufes. Gi, vi. 21 
* Ax. IN "TOs To * 705 Tb, e 1 
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FOES utere erbt es tous ens Fg: el re. 
ſiſtent poim, e inte, pure, „ 


* 


peuvent ( Bits Aa 2 e at Aynere de 
fa mort (quoiqu' Az en ignorant I hiſtéfre) Fils 
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WEI SRO lak Intete hs jntce, See tous 
85 2 Fits qui i ſont agreables 3 om 
oli heat ha ainte naiſſance (qui 8 en ce que 
: 6 as wk au $ de nous, et y opere 
48 es.ceuvres). nous f ommes! ae Fo | 
"To uſtiſes ann yeux. de Dien: ſelon ces paroles de 
f + Mais vops avez été lavẽs, mais vous 
| fanctißes, mais vous avez é Fr. 
5115 en nem du Seigneur Jeſus, et par V'Efprit de 
+. notre, Dieu. Oleſt pourquoi ce n'eſt pas par 
+;2098; 19 — cuvres, ;EXECULEES par notre volonté, ni 
1% Par les quyxes..conſidertes comme telles en elles- 
dopmémes, mais par Chriſt qui cſt, tout-a-la-foig le 
=> .celni-qui, donne, et la cauſe qui produit en 
2 nous les elfets; et qui nous ayant xe conciſiẽs lorſque 
de nous Etions encore ennemis, nous ſauve par un effet 
1 def A Reals. et nous juſtific de cette manière: ainſi 
| £1 ne le dit alleurs le meme apôtre. In us a ſauvẽs 
—— 12 lelon ſa miſericorde, par le bapteme de la reg<- 
jovp let ne du . * | 
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ny Ph de i mort et du pechẽ vient I s crvcific 
et rejeitẽ chez ceux en qui cette naiſſance pure et 
5 fainte eſt entierement produite, et leurs cœurs 
diesviennent unis et ſoumis à la vérité; de ſorte 
qu'ils n' obéiſſent à aucune des ſuggeſtions et des 
tentations du malin, et ſe trouvent affranchis du 
malheur de pEcher, Ter, de tranſgreſſer la loi de 
Dieu; et, à cet A ils ſont parfaits. Cependant 
cette perfection eſt ſuſceptible d ugmentation; et 
il reſte encore en eux une poſſibilitẽ de pecher, fi 
1 e ne s attend au Seigneur avec la play mag | 
bligence, et la plus grande art q 
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| PROPOSITION I. 


EE... 


5. 1 6 Peering, et Ae la P i 4 ae, 5 


r , 5 de la Grace. PEP is + 


Wor UE. « ce don, | et certe gr: grace i interieure de Dieu, 
ſoit ſuffiſante pour operer. le ſalut, cependant 
7 chez ceux qui lui rẽſiſtent elle peut devenir, et de- TL 


vient, leur condamnation. Et en outre, ceux en qui 


elle a opere. en partie, de maniere à les purifier 
et les ſanctiſier, pour les rendre plus parfaits, peu- 


vent par leur deſobeiſſance dechoir de cet ẽtat, et 
ſe © detourner à un vain babil, feſant naufrage de 
& la foi; et apres avoir goſite le don celeſte, et 
avoir te faits participans du Saint Eſprit, ils re- 
1 tombent.“ Cependant on peut arriver, dans 
. cette vie, à un avancement et un affermiſſement dans 


8 ** 1 


5. 6, 


la verite, qui ſoit tel gw ne. I Plus EAT 


- e entièrement. 


EN] 


Du Miniſtere. 


cou c' eſt par le don ou lumière de Dien que 
coute veritable connoiſſance des choſes ſpirituelles 
eſt recue et rẽvẽlẽe; c'eſt auſſi par elle, en tant 


PROPOSITION * 


qu'elle ſe manifeſte et ' eft recue dans le cœur, que 


tout vrai miniſtre de VeEvangile eſt ordonne, pre- 


: pare, et qualifie, pour 'eeuvre du miniſtère: et c'eſt * 


par fa direction, par ſon mouvement, et par ſon 
Inſpiration, que tout homme qui preche Vevangile, 


tout paſteur Chretien, doit Ctre dirige et gouverns 
dans ſon travail, et dans l'œuvre de Peyangile; __ ._.. 


tant quant aux lieus et aux perſonnes, 1255 quant 
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au tems od il doit exercer ſon 8 Et en 

outre, ceux qui ont cette autorite, peuvent et doi · 

vent precher lẽvangile, quoique ſans aucune com- 

miſſion, ou literature humaine; et d'un autre core, 

ceux qui n'ont point Fantorite de ce don divin, 

quelque ſavans qu is ſoient, et quoiqu'ils ſoienr 

autoriſes par des commiſſions qu' ils ont regues des 

hommes et des Ephiſes, ne dorvent etre regards 

que comme des impoſteurs, et non comme de vrais 

Lokrangile miniſtres de Pevangile. 8 ez auſſi, que ceux 
».. 9 qui ont regu ce don faint et 225 comme ils Font 
tultement. — regu gratuitement, dorvent le donner gratuite- 
datth, 10, <6 ment,” ſans gages ni falaire fix6; et à plus forte 
1 raiſon, ils ne doivent point en faire un trafic pour 
gegner de Pargent. Cependant, fi quelques-uns, 
5 Etant appellés de Dieu, ont quitte la profeſſion. ou 
le metier par lequel its avoient coutume de gagner 

"ps vie, ils peuvent (lors toutefois qu' ils fentent 

u-dedans >Feux-memes que le Seigneur le leur 

3 recevoir un certain temporel Ceſt-A- dire, 

ce dont ils peuvent avoir befoin pour fe vetir et ſe 

nourrir), en tant qu'il leur ſera donné de plein gre. 


may ceux a gu ils auront edniniſtrs k ſpirituel, 


PROPOSIT! ol OY 


Definition Tovt vral N et agreable 3 a Dieu, mn x" 


r 

| i 7 80. * U inſpiration et le mouxement intérieur et Aae c 
.de fon Eſprit, qui nteſt point fix6 A tel endroit, tel 
. ems, on telles perſonnes, Car quoiqu'il, foig de 
| notre devoix de Padorer en tont tems, et Mee con- 
| Comment tinuellement rewplis. de erainte devant lui; cepen- 
pousdevons dant, quant aux prieres, aux louanges, ou aux 
quitter, Pr ee nous ne Acrang pont Rare 
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ci eſt ce dont il off le ſeul juge competent, Des lors 
| out autre culte, ſoit layanges, prieres, ou pr6dica- 
ions, qu'un homme cntreprend de {a propre'valon- 


par les in 


— 


TREE Turoloale E. 


ces choſes, od, et quand, bon nous ſemble; mais 
dans les tems et les lieux on nous y ſommes mus 


cure; belquelles Dieu enzend et, accepze, et ne 
de nous y porter ſelon le beſoin; et 


ſeerètes de ſon Eſprit dans nos 


teẽ, et de ſon, propre mouvement, et qu'il pe com- 


mencer et terminer quand bon lui ſemble; qu'il 
peut exEcuter ou omettre ſelon qu'il le juge à pro- 


pos; ſoit que ce ſoit une forme preſcrite, comme une 


liturgie, &c. ou des prières congues fur le champ, 


par la force et la faculte naturelle de Feſprit ; toutes 


des choſes ne ſont. que ſuperſtition, devotion vo- 


lontaire, et une idolatrie abominable aux yeux de 


Superſti- 


tion, dẽ vo- 
tion volon- 


Dieu, laquelle Pon doit rejetter, à laquelle on doit taire,ctide- 


ſion lever ſpirituel: quoiqu'll ait bien voulu (excu- 


(Hae en lh Ander parcequ"il, avoit Egard 4 
PintEgrite de quelques- uns, et A la 


la ſimplicité et à 
ſemence innocente qui Etoit, comme enſevelie dans 


les cœurs des hommes, ſous une maſſe de ſuper- 
ſtition), ſouffler ſur les os morts et ſees, exciter des 


4 : 


_ aſpirations, et y xEpondre, en attendant que le jour 


Parüt, et füt plus Clair, 


foi, de meme il 


renoncer, et dont on doit ſe {Eparer, en ce jour de 


DE. meéme qu'il y a un ſcul, Seigneur, et une ſaule . 8. 
auſſi un ſeul Baptème; qui n eſt . 


A auh un 
point celui par PR les ordures de la chair ſont Rem. 6. 4. 


nettoy6es, mais Patteſtation d'une bonne conſcience 671,857 


oloſ.2.12. 


devant Dieu, par la rẽſurrection de Jeſus-Chriſt. Jon's 30. 


Et ce bapteme eſt une choſe pure et ſpirituelle; 27. 


ON I LET CEE 
6 8 e 


"THESES THEOLOGICE, - 


avoir le baptẽme de VEfprit et de feu; par lequel 
nous ſommes enſevelis avec lui, aſin qu' tant laves 

et purifies de nos pEches, nous marchions en nou- 
veautẽ de vie; et duquel le bapteme de Jean Etoit 

une figure, lequel avoit te ordonné pour un tems, 
mamais qui ne devoit pas continuer pour toujours. 
Quant au baptème des enfans, c'eſt purement une 
tradition humaine, dont nous ne retrouvons, ni Vor- 
donnance, ni la pratique dans aucune partie de 


—— — 


* 2 6 2 it RE I 2 ne - 2 
— 2 OE. FE" "EL? Eo GP CASA DE Tye EI 4m 
8 4 = 
7 


* 


e a PRO PO SITION XI. 


Die la Communion, ou Participation au Corps et 
x Cor. 10. LA communion du corps et du ſang de Chriſt eſt in- 
land. 3. teérieure et ſpirituelle; et c'eſt-la la participation 
33. 33. 24 fa chair et a ſon fang, par laquelle Thomme in- 
x cor. S. 3. terieur eſt tous les jours nourri dans les cœurs de 
cecux en qui Chriſt habite: et lorſque Chriſt rom- 
pit le pain avec ſes diſciples, cela Etoit la figure 
de ces choſes; laquelle fut, pendant un certain tems, 
pour s accommoder à la foibleſſe de quelques-uns, 
conſervee dans Tegliſe par ceux-mEmes qui avoient 
recu la ſubſtance; de meme que le commandement 
AR. 15.20. de Sabſtenir des betes Etouſtces et du ſang, le 
29-514 lavement des pieds, et la cẽrẽmonie d oindre d'huile 
7 les malades: et ces dernieres choſes ne ſont pas 
. commandees avec moins dautorite et de ſolemnite, 
que la premiere z cependant comme ce ne ſont que 
les ombres de meilleures choſes, elles ceſſent parmi 
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ceux qui ont obtenu la ſubſtance. 
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Du Poss au Magiftrat civil, Aan ras Aa- 
© Heres qui” font Arenen Aa et "gue 
por . Intere} ent Ea; 8 . 8 Ri. 
22 l l is 
PUISQUE Dieu veſt reſerve le one et Favorite. 5 
fur les conſciences, et qu'il n appartient n lui 
ſeul de les inſtruire et de les gouverner; nul 
homme, quels que ſoient ſon autorire et ſon rang 2 9.55. 
55 "dans le gouvernment de ce monde, n'a done droit Mat. 2. 1a, 
de forcer la conſcience d' autrui: "Woh il sbenſuit 3.29. 
que la peine de mort, le banniſſement, les am endes 
Fempriſonnement, et toutes les autres afflictions 
que les hommes endurent, ſeulement pour avoir 
agi ſelon leur conſcience, ou parcequ'ils font d une 
opinion differente quant au culte, ou I d'autfes 
1 choſes, proviennent de Veſprit de Cain le meurtrier, 
et ſont contraires i la véritè': pourvu toutefois 
65 u aucun homme, ſous pretexte de conſcience, 'n'at- 
ta ue la vie ou les biens de ſon prochaitt, du ne 
e des choſes nuiſibles on contraires à rordre de 
* ſociẽtẽ humaine ; car en pareil cas la loi eſt pour 
Voffenſeur, et Fon doit faire juſtice à da, ans | 
aucun e pour les 3 


PROPOSITION XV. 
Des Saluts et des Recreations, De. 


COMME le principal but de toute religion eſt de Eper. r. 


racheter l homme de l' eſprit et de la vaine conver- == OT 
ſation de ce monde, et de le conduire à une com- 22 3. 


munion intErieure avec Dieu, aux yeux de qui, 19.1 


| & nous craignons toujours, nous ſommes eſtimẽs Col. 


heu n ; Ceſt at ceux qui ſont arrives a 

cet Etat de cräintt, daĩtent rehetter et abandonner, 

foit dans leurs paroles, ou dans leurs actions, 

tdhtes les vaines contumes Et les manterés dh 

ende ; Geiles Yue, d, Ster Ton chapeau, 3 un autre 

homme, de ſe plier, et de ſe .courber le corps, et 

autres ſaluts de cette elpèce, ainſi que routes les 

> formalites ridicules et ſuperſtitieuſes qui les ac- 

fcompagnent; car ce font toutes choles. ue Thom- 

| me 4 inventées dans ſon Eat, dene our 

id 0 = AQ Jon , orgueil. de. la vaine pon et, de; la 

Faoaine gloire de ce monde, II en ef As de 

png EIS amuſemens inutiles, des divertiflc mens #ri- 
er alata: des jeux et des recreations,, que J'on a In- 
vel enttzes pour, tuer >. tems qui eſt fi ſi precie 

detourner attention de Pelprit du tẽmoin de & Bien 

a4 dans le coeur, du vif ſentiment de, la erainte, 

et de cet eſprit Evangelique qui deyroit. 6 etre le levain 

| = e bean et; 4e muß a la 5 8 50 a la 
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- THEOLOGIE CHRETIENNE... f 

. PROPOSITION 7S { 

Da viritable Fondenent 8 4 8 crENcE. 4 

| | 
I 

o autant que le 1 pre confiſte en la vraie. 4 
; connoiſlance de Dieu; © et c'eſt ici la-vie eternelle, jean 15. 3. | 
„ qu'ils te connoiſſent, ſeul vrai Dieu, et celui que if 
4 tu as envoys, Jeſus-Chriſt;” il faut bien entendre, _ - 9 
ct avoir une juſte idée de ce fondement de la il 
| ſcience; et cet entendement eſt la premiere choſe = 
qui eſt en Weder de been et de | = 
cCroire. 3 


NELUT, q qui dffire. acquerir un art ou une 3 
C4 commence par chercher les moyens de ap- 

prendre. Si telle eſt la methode à ſuivre dans les : 

choſes naturelles et terreſtres, à plus forte raiſon doit 11 
on en faire uſage dans les choſes ſpirituelles. Nous de.. 
vons donc apporter d' autant plus de diligence à cette . 
recherche, que celui qui au commencement tombe 

dans Ferreur eſt plus difficilement ramene dans la 

bonne voie; et que celui qui au premier debut prend 
une fauſſe route, et ſe mEprend dans le choix du 

but quiil ſe propoſe, trouvera d'autant plus de dit- 

ficulte 2 rentrer dans le "Op Ns que ſon erreur 
aura te plus aner 5 | 


A 


* 
— — _— —_—— 


E 
„— 


- - — — —— — - <2 
— . ——U—UUn᷑; 22 P . at Pc PAs et IS 
- * 2 


. 
1 
o 
»i {# 
þ 
* ' 
=} 
11 
3 
3 x 
_ 
: 
8 
1 N 
* 
; 
\ 1 
1 [ 
4 þ 
7 8 
$1 
54 
. 3 
1 
* 
+. $ 
1 
v1 
* 
bl 
ii 
I 
2 
f 


of 1 by 
5 
| 
© i! 
_ 
In 
48 VW 
44 
21 
2? Bf 
> £ 
* 
'> BY 
== \ 
42H > 
IF - 


j++: ProposrTION I. 


Le chemin Aink quag Fhomme. ſe propoſe a khord la com 
de ls wraie noiſſance de Dieu, par le ſentiment de fa propre 


eonnoiſ- 


fance de indignité, et de cet ennui dont ſon ime eſt accablee, 


Dieu. Occaſionnẽ par les reproches ſecrets de fa conſcience, 


et par les rayons foibles, mais reels, de la lumière de 
Dieu dont fon cœur eſt Eclaire; le deſir ſincere. qu'il 
a &'&ire rachets de ſon trouble actuel, er les aſpira- 
tions ferventes par leſquelles il donde Here dE- 
livre du joug de ſes paſſions et de ſa convoitiſe, et de 
trouver le repos. et la paix dans la connoiflance. cer- 
taine de Dieu, et dans Paſſurance de ſon amour et de 
{a bonne volonté envers lui, amoliſſent ſon cœur et le 
rendent ſuſceptible de toutes ſortes d' impreſſions; et 
qu'ainſi (n ayant pas alors un diſcernement éclairé) 
ſon empreſſement le porte à embraſſer tout ce qui, 
pour le moment, peut le mettre a l'aiſe. Si, poufle par 
ie reſpe& qu'il a Pour certaines perſonnes, ou par 
Pinclination ſecrète qu'il a pour ce qui cadre avec fa 
diſpoſition naturelle, il adopte, n'importe quels prin- 
cipes, ou quels moyens, qu'il croit devoir le conduire 
i, Dieu; et des lors ſe renferme en Jui-meme, il ſera 
difficile de Fen faire revenir, quelque mal fonde qu'il 
foit: car une fois la premiere angoiſſe paſlce, il de- 
vient plus hardi; Pennemi, qui eſt tout pres, cree chez 
lui une fauſſe paix, lui donne une certaine confiance ; 
qui ſe fortiſie par la rẽpugnance de Pame I ſe rejetter 
dans le doute, et la crainte des inquiẽtudes que pour- 
roient lui occaſionner de nouvelles recherches. 


Les Doe- C' eſt ce que verifie ſuſifamment ＋ exemple des 


233 Phariſiens et des Do&teurs Juifs, qui rẽſiſtèrent plus 


3 que tous les autres a Chriſt, parcequ'ils dedaignoient 


Gſtent a 
Chriſt, d'etre mis au rang des ignorans; car la haute idée 


qu'ils avoient de leur propre ſcience les rendoit in - 
capables de la vraie ſcience. Et les gens du peuple, 
dont Pame nꝰẽtoit pas ſi preoccupee de leurs premiers 
Principes, et qui n'ẽtoient pas fi entetes de leur 
Hire ſcience, crurent ſans peine; c'eſt ce que les 

hariſiens leur reprochoient, diſant, Aucun des 


— — 


Du rhei Fondrmen nt 1a Science. I -F 


© gouverneurs ou des Phariſſens alt-il' cru en Tai? 13 7. 48. 
«© Mais cette populace, qui ne ſait ce que Eſt que 
ce la loi, eſt plus quꝰexẽcrable. Cela eſt auſſi 
amplement prouve par Perpstienee de ceux qui, ſe 
ſentant ſecrètement touchẽs de la grace de Dieu qui 
les appelle, s'adreſſent à de faux inſtructeurs, et 
Eprouvent que le remede eſt pire que le mal: parce- 
qu'au lieu de connoitre Dieu, ou les choſes qui ont 
Véritablement rapport à leur falut, ils s' imp It, 
a tots -Egard, de fauſſes opinions, dont il eſt alors plus 
difficile de fe debaraſſer, que lorſque l'àme eſt encore 
libre de toute impreſſion, rabula raſa: car ceux qui ſe 
croyent ſages ſont plus difficiles 2 perſuader que ceux 
qui connoiſſent leur 1 ignorance; et le diable, le grand 
ennemi du genre humain, ne s' eſt pas moins occupe de 
donner aux hommes de fauſſes idees de Dieu, que de 
les empecher abſolument de le reconnoitre. 2 
dernière erreur eſt trop odieuſe, et ainſi il en e peu 
à qui elle convienne; mais Fautre a conſtamment ẽtẽ 
la perte des hommes; car a peine peut-on citer une 
nation qui Tait eu quelque idee de religion; de ſorte 
que toute Vidolatrie et la ſuperſtition des hommes, et 
meme Patheiſme eſt venu non de ce qu' ils nioient 
Pexiſtence de Dieu, mais de ce qu'ils sen feſoient des 
idẽes fauſſes; car ces opinions differentes et multiplices 
touchant Dieu et la religion, ſe trouvant entre-melees 
avec les conjectures incertaines et les faux jugemens 
des hommes, ont fait naitre dans Veſprit de pluſieurs 
Popinion, qu'il n'y a point de Dieu: ce raiſonnement, 
ainſi que nombre d' autres que je pourrois y ajotiter, 
ſuffit pour faire voir combien ill eſt dangereux de 
mal dẽbuter dans cette affaire. Tous ceux qui nen- 
trent point par la porte, ſont wee comme des 
larrons et des voleurs. „ Jean 20; & 
Epictète nous donne I cotmotas contin eſt NE- EpiQite, 
cellaire et defirable, la connoiſſance qui nous pro- 
cure la vie eternelle, par cette excellente ſentence, 
* 38. weh. zu. 7d Kagdr , KM. Sache que le 


A 2 


— 


3 — — 
- o — x2 
. 4 — — . — — . 
OOTY on nets ner IPOS CHUTE Cart BID RE Uh, Nc CI BIS e e Or . 
e 


" OO —3 


re — HO C8 obs oe > 4 
% P  _— 


4 1 
1 STT NV I. et 
e Mu *” | ©. 3 IDWS ˙· . 2 
: « "A "A. k 12 . | 7 FT R P * ö 5 Pf! 1 % 6 BIS ** : 5 AF RY 
SA Sos SF >. S 7 A * V 2 85 a 


ent Nie! 1a piers eſt d'avoir, dea: 
te de Dieu. a 


ceci pour premier prager et je 5 que toute 
autre explication ou moyen de defenſe ſeroit inutile, 
 Gautant que © eſt un principe gEneralement reconnu; 
(et. Jaime 2 Etre bref, ſur les points que ne ſont pas 
ſujets 2 controverſe) un principe que tout homme 
. admettre ſans bleſſer ni ſa raiſon, ni ſa con- 
(cience; je vais donc paſſer à la propoſition ſuivante; 
qui, quoiqu' elle ne ſoit pas moins certaine, cependant 
par la malice de Satan, et Pignorance de Perks 
goats: * d oecaſion a aux . | 


La - 
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| PROPOSITION n. 


Do la Revilatio Inmidiate. 5 


2 


95 * 11. Comme * c perſonne.n ne connoit le 8 que YR Fils, 


et celui à qui le Fils l' aura voulu reveler,” et 
que la revelation du fils eſt dans et par VEfprit;” 
is *enſuit que le temoignage de Eſprit eſt le ſeul 
moyen par lequel, a ete, eſt, et peut Etre, re- 
85 velce, la vraie connoiſſance de: Dieu; qui, de 
mme que par le mouvement de ſon Eſprit il dẽ- 
brouilla le chaos de Punivers, et produiſit cet ordre 
merveilleux qui y regnoit au commencement, crea 
Fhomme avec une àme vivante, pour le diriger 
t le gouverner; s' eſt auſſi, par la revelation de ce 
meme Eſprit, manifeſte en tous tems aux enfans 
des hommes tant aux patriarches et aux pro- 
Fer qu'aux apòtres; et ces . revElations de 
1eu par PEfprit (ſoit par des paroles ou par des 
apparitions . par des longes, ou des mar 


— — 


ediate. 


- nifeſtations, qui enen intẽrieurement les ob- 
jets à Pame) ẽtoient jadis l'objet formel de leur 
foi, et continuent encore de etre; d' autant que 
Pp objet de la foi des ſaints eſt le meme dans tous les 
2 ficles, quoique les adminiſtrations en ſoient dif- 
ferentes. DYyailleurs, ces revelations divines inte- 
rieures que nous diſons Etre abſolument nẽceſ- 
ſaires pour ſervir de fondement à la vraie foi, 
ne contrediſent jamais, et ne peuvent contredire, 
le temoignage extérieur des Ecritures, ni la vraie 
et droite raiſon. Il ne s' enſuit pas cependant que 
ces revelations divines doivent | tre ſoumiſes à 
J'ẽpreuve du tẽmoignage extẽrieur des e eeritures, ou 
de la raiſon naturelle de l'homme, comme à une 
regle ou à une pierre de touche plus noble et 
plus ſure; car cette revelation divine, cette illumi- 
nation intẽrieure, eſt une choſe évidente et claire 
- en ſoi-meme, qui force, par ſa propre evidence et 
ſa clarte, tout entendement bien diſpoſe, a à y acqui- 
eſcer, de meme que les principes communs des 
_ "veritss naturelles, lorſqu'ils ſont preſentes I Peſprit, 
y produiſent naturellement la conviction; comme 
par exemple, le tout eſt plus grand que la par- 
tie: deux propoſitions contradictoires ne peuvent 
etre toutes deux vraies, ou toutes deux fauſſes.“ 1 


re jettẽe par 
nice par pluſieurs Chretiens charnels et mon- Je ? 


dains, qui, ne connoiſſant nullement les mouvemens et tiens apo 
Va dien de FEfprit de Dieu fur leurs cœurs, s 'imaginent“ 
qu'ils n'en ont pas beſoin; d'autres sen moquent 
comme d'une choſe ridicule; et telle eſt en Seel 2208 
la depravation et Fapoſtaſie des Chretiens, que, quoiji- 
qu'il n'y ait rien qui ſoit plus clairement affure, plus 
fermement recommande, ou atteſtẽ avec plus de certi- 

rude dans les écritures, cependant il n'eſt rien I quoi 

les en nods route 1 faſſent moins 25 aten 

83 133-30 ag of ; 


| J J eſt tres ; probable; que cette  propoſithn ford Revelation 


2 55 — nals nꝰẽtoĩent eee e comme Chretiens 
que ceux qui avoient PEſprit de Chriſt,” Rom. viii. 
9. Mais combien y en a-. il de nos jours qui prennent 
e le titre de Chrẽtiens, qui avouent ſans dif- 
97 qu ils ne Pont pas, et ſe moquent de ceux qui 
qu'ils Pont! Dans P'ancien tems on apelloit 
enfans de Dieu ceux qui ẽtoĩent conduits par PEfprit 
te de Dieu,” ibid. 14. Mais de nos jours pluſieurs ſe 
diſent enfans de Dieu, qui n' ont aucune connoiflance 
de cet Eſprit par lequel ils devroient Etre conduits; et 
celui qui le reconnoit pour ſon conducteur, eſt auſſitot 
traitẽ d' hẽrẽtique par les pretendus orthodoxes de 
notre fiecle. Et la raiſon en eſt ẽvidente, c'eſt qu'il 
7 a nombre de gens de nos jours qui, quoiqu ils 
portent le nom de Chrẽtiens, went par experience 
qu'ils ne ſont point mus, ni conduits, par l' Eſprit de 
Dieu; oui, nombre de docteurs, de theologiens, d'in- 
ſtructeurs, et d' ẽveques du Chriſtianiſme (ainſi apellẽs 
d'ordinaire) qui ont abſolument ferme leurs orcilles 
pour ne point entendre, et leurs yeux pour ne point 
voir, ce guide interieur, et qui ainſi en ont perdu 
toute connoiflance; de ſorte que, d apres leur propre 
expèrience, ils ſe trouvent rẽduits, ou à avouer qu' ils 
ne connoiſſent point encore Dieu, et n'ont qu'une 
ombre de connoiſſance, et non la vraie connoiffance, 
de Dieu; ou bien à ſoutenir que cette connoiflance 
8 e ee ſans la rẽvẽlation immediate. 3 
pour rendre cette propoſition plus claire, nous 
44 rag diſtinguons la connoiſſance e en connoiffance 
Tae. certaine, ſpirituelle, falutaire, et ſentie par le cœur; 
ü et en connoiſſance i incertaine, littẽ rale, vaine, et ᷑levẽe, 
n' exiſtant que dans la tẽte. Nous convenons que 
cette dernière peut s' acquẽrir de differentes mani- 
Eres, mais la premiere ne peut etre Feffet que de la 
manifeſtation et de la revelation intẽrieure et immẽ- 
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De la Revelation Immediate. 


| Aline de FEfpric de Dieu, qui luir dans Ie eceur et 


fur le cœur, qui cclaire et ouvre Pentendement.. . 

S5 Il. Or comme mon bur etoit, d' affirmer, FM 

| ces propoſitions, les choſes qui ont rapport à la 
connoiſſance veritable et efficace, qui conduit A la vie 
Eternelle, j'ai donc affirme avec fondement que cette 


connoiſſance ne peut s acquèrir autrement; et que 


quiconque . ne Pa pas acquiſe par cette revelation 
de PEfprit de Dieu, n'eſt nullement fonde A croire 
qu'il la poſsede. 

Et la Ars de cette verite eſt mth qu elle a ẽtẽ 
reconnue, dans tous les ſiècles et dans toutes les ſectes, 
par quelques-uns des hommes les plus eclaires et les 


plus famenx d' entre ceux qui profeſſoĩent le Chriſ- 


tianiſme; et comme ils avoient le cœur droit, et 
cherchoient ſincèrement le Seigneur (malgrẽ Paveugle- 


ment et les erreurs Epidemiques de leur ſiècle et de 


leurs ſectes) l'amour de Dieu a rẽpondu A cette vraie 
ſemence qui Etoit en eux, d' autant qu'il a recon- 


nu les bons, et a eu ſes clus parmi tous les hommes. 


Or ces hommes ſe trouvant peu ſatisfaits de tous les 
autres moyens extẽrieurs, et meme des principes et 
des preceptes qui avoient un rapport particulier i 
leurs formes et à leurs ſocietès, ont fini par con- 
venir unanimement, qu'il n'y avoit point de vraie 
connoiſſance de Dieu, que celle qui eſt rẽvẽlẽe inte- 
rieurement par ſon propre Eſprit. Je citerai ici les 


W de quelques anciens. 


1. C*eſt-la le maitre interieur qui enſeigne, (dit ann. os: 
Trac. Ep. 


Anuguſtin) Chriſt enſeigne, c'eſt Pinſpiration qui en- 

ſeigne: N on cette inſpiration et cette onction ne ſont? 
point, c'eſt en vain que les paroles regues extẽrieure- 
ment s inculquent dans Finterieur:*” et plus bas, Car 


Joh. 3. 


celui qui nous a crees et rachetes, et nous a ap- 


pelles par la foi, et qui habite en nous par fon Eſprit, 


s' il ne nous parle intẽrĩieurement, nous 1 du bruit = 


| W 


4 4 


— 
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Clem. Alex 2 1. 7 a une difference (dit Clement GAle- 
Brom. Xandrie) entre ce que chacun dit de la verits,: et ce 
que la:verne elle- meme dit en s interprẽtant. $ Autre | 
choſe eſt une conjecture de la verits, et la veritẽ meme; 
autre choſe eſt Ia reſſemblance d'un objet, et Vobjer 
meme, et autre choſe eſt ce qui &acquiert par Pexercice 
et la diſcipline, et ce qui s acquiert par la puiſſance 
et par la foi.” Enfin, le meme Clement dit, La 
'verite n'eſt pas de difficile acces, et il n'eſt pas im- 
poſſible de la comprendre; car elle eſt tres pres de 
nous, meme dans nos on, comme le tres. lage 
Moiſe Pa inſmuẽ.“ 
Tertul. Lib: 3. Comment arrive- toil (dit Tertullien): que, ; 
8 puilque le diable travaille toujours et excite les Eſprits 
Cap. I. A Finjuſtice, Pœuvre de Dieu ou ceſſe, ou defiſte | 
d'agir? Puiſque c'eſt pour cela que le Seigneur a 
envoyẽ le conſolateur, afin qua. cauſe de la foibleſſe 
humaine, qui ne pourroit pas porter, tout - A- la- fois, 
toutes choſes, la connoiſſance fut dirigee peu- a- peu, 


et fut miſe en ordre, et conduite A la don, 2 


cet Eſprit Saint, le vicaire du Seigneur.“ ai 
Jean 16. c encore (dit. il) pluſieurs choſes à vous dire, mais 
„ vous ne les pouvez pas encore porter; mais quand 
„ PEfprit de vérité ſera venu, il vous conduira en 
toute VErItE, et il vous annoncera les choſes a 
4 venir. Mais nous avons parlé ci-deflus de ſon 
operation. Quelle eſt donc Padminiſtration du con- 
ſolateur, ſmon que la diſcipline en ſoit ne et 

uit: les ecritures ſoient revelees? &. 
Pens 7 4. La loi (dit Jerome) eſt ſpirituelle, et ello; a 
ne 1s. ce deſoin de revelation. pour etre entendue;?” (et dans 
ſa 150eme Epitre. à Hebidias, Queſt. 1 1. il dit) Que 
toute PEpitre aux Romains a beſoin d' interpretation, 
tant enveloppee de tant d' obſcurites, que pour Ven- 
tendre, nous avons beſoin de aide du Saint Eſprit, 

qui Va dictee par PApotre.?” “ 

_ Athan. de +. Notre ſauveur (dit Athanaſe) Las tous les 


Incarnat. 4 


Verb. Dei, jours de fi * choſes: il attire à la * il per- 


„ 
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faade à la vertu, il enſeigne la doctrine de Vimmor- 
talitéẽ, il excite au dẽſir des choſes celeſtes; il revele 
la connoiſſance du Pere, il inſpire le courage e 
la mort, et montre chacun A ſoi-meme.** 
6. Gregoire le grand, ſur ces paroles e Il vous R le © 
< enſeignera toutes choſes, dit, © Que le diſcours fy 
de celui qui enſeigne eſt inutile, fi ce meme Eſprit fur ſur PEvan- 
winflue ſur le coeur de celui quiccoute; que perſonne 81 | 
donc wattribue a Phomme qui enſeigne ce quill.” 
entend de la bouche de celui qui parle; car c'eſt © 
en vain que la langue du docteur travaille en dehors, 
AK celui qui enſeigne n'eſt au dedans,” “ 
7. Cyrille d'Alexandrie n'heſite point a ou. 2 
«, Que les hommes connoiſſent que Jeſus eſt le W 
S par le Saint Eſprit, en la meme fagon que 
ceux qui goutent du miel, connoiſſent un ll per 
a ſavoir par ſa propre qualité. 5 
8, + C'eſt pourquoi (dit Bernard) nous vous ex- Bernard W 
hortons chaque Jour, mes freres, que vous cheminiez © "__ 
dans les voies du cœur, et que vos aàmes ſoient tou- 
jours dans vos mains, afin que vous Ecoutiez ce que 
le Seigneur dit en vous. Et dans un autre endroit 
traitant de ces paroles de FAporre, Que celui qui 
+ ſe glorifie, ſe glorifie au Seigneur, il dit, Et 
c*eſt de ces trois ſortes de vices, que routes les ſortes 
d'hommes religieux ſont plus ou moins dangereuſe- + 
ment travailles, en ce qu' ils n' ẽcoutent pas aſſez at- 
tentivement, des oreilles du cœur, ce que l' Eſprit de 
la verite, qui ne flatte perſonne, dit a l' interieur. bogs 
Ce fut IA la baſe, et le principal fondement, ſur „ 
lequel s' appuyoient les premiers reformateurs. | _ 
Luther, dans ſon livre à la nobleſſe d' Allemagne, 
dit, „ Il eſt certain que perſonne ne ſe peut faire Lathen 
docteur des Ecritures ſaintes, que le Saint Eſprit & 
ſeul.“ Et ſur le Magnificat, il dit, Perſonne ne 
peut connoitre Dieu comme il faut, ni entendre la 
parole de Dieu, s'il ne la regoit immẽdiatement du 


Saint Eſprit; di perſonne ne peut la recevoir du 


\\Pr0208r2107 W 


Sam IO quiil ne la trouve en fommtrns par ex. 
perience; et dans cette experience le Saint Eſprit 
enſeigne, comme dans fa propre ẽcole; hors de la- 
quelle ecole on n'enſeigne rien qu'un pur babil.“ 

Philippe Philippe Melancthon, dans ſes notes ſur Jean, 
1 chap. vi. dit, Ceux qui entendent ſeulement une 
voix extérieure et corporelle, entendent une erẽature; 
S mais Dieu eſt Eſprit, et il ne ſe diſcerne, ni ne ſe 
queDieueſt connoit, ni ne s' entend, que par PEſprit : C'eſt pour- 
n. quoi, ouir la voix de Dieu, voir Dieu, c'eſt con- 
noitre et ouir PEſprit. Dieu fe connoit et s' apper- 

colt par le ſeul Eſprit. Et cette verite eſt reconnue 
de nos jours, non ſeulement par les perſonnes qui 
penſent le plus ſerieuſement, mais par tous ceux qui 
ne ſe contentent point du dehors de la religion, et 
+ ne s' en fervent point comme d'un maſque ou 
*un artifice. Oui, - tous ceux qui s' appliquent ſin- 
-  etrement au Chriſtianiſme, et qui ne font point fa- 
Aiusfaits qu' ils ne ſentent qu'il opère dune maniere 
effective ſur les cœurs, les rachetant du'peche, ſentent 

qu aucune ſcience n'a le pouvoir de produire cet 
effet d'une maniere reelle, que celle qui procede de 
Finfluence viviflante de V'Efprit de Dieu fur le cœur, 
et des rayons bienfaiſans dont fa Ie 7 A Pen- 

tendement. 

Le Dr. Et c'eſt dans ce ſens quꝰ un auteur moderne (le 
ice Dr. Smith de Cambridge) dans ſes diſcours choiſis, 
dogchant la dit avec raiſon; “Ne chercher notre theologie que 
e dans les res, et dans les ecrits des autres, c'eſt 
chercher les vivans parmi les morts; c'eſt en vain 
que bien des fois nous cherchons Dieu dans ces 
_ ouvrages, od ſouvent la verite eſt plutôt enſevelie, 
gu enchaſſee. Intra te quære Deum, Cherche Dieu au 
5 dedans de ton ame. Le meilleur moyen de le diſcerner, 
e 'eſt, felon Pexpreflion de Plotin, (ws inaps) par un 
eee intellectuel. II faut, felon l'expreſſion 

de St. Jean, que nous oyons de nos propres oreilles, 
due nous N de nos * yeux, et OED wous 
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| Abt de nos propres mains la parole de vie, | 


Br: rhs Jud diobngu, &c. L'àme a fa manitre de ſentir, 


ainſi que le corps. C'eſt pourquoi David, lorſqu il 


veut nous apprendre a à connoitre ce que c eſt que la 
bonté divine, n'en appelle pas à notre ſpeculation, 


mais A notre ſentiment; Savourez et voyez que Peter- | 


nel eſt bon; la meilleure connoiflance de Dieu, et 
la plus vraie, n'eſt pas celle que Von acquiert a 
force de ſe mettre Peſprit à la torture, mais celle 
qui vient d'un feu ctleſte dont nos cœurs ſont en- 


| flammes.” Et ailleurs il dit, „II y a une maniere 


de connoitre la verite ainſi qu'elle exiſte dans Jeſus, 


ainſi qu'elle exiſte dans une nature ſemblable à celle 
de Chriſt; ainſi qu'elle exiſte dans cet Eſprit benin, 
doux, humble, et plein d'amour, de Jeſus; qui lance 


ſes rayons, ainſi que le ſoleil du matin, ſur les àmes 
des bons, qui ſont remplis de lumiere et de vic- Ce 


neſt pas un grand avantage que de connoltre Chriſt 


: e one ſelon la chair, mais il. donne aux bons fon 
eſprit, qui © ſonde les choſes profondes de Dieu.“ 


Il dit encore: © Ce n'eſt qu'une connoiflance bien 


foible et bien vaine, que celle qu'on n'acquiert que 


par la ſimple ſpeculation, et qui neſt que le rẽſultat 


de ſyllogiſmes et de demonſtrations, mais celle qui tire 


ia r., de la vraie bontẽ, eſt (dit Origene) 9oregd» 


ei ons vnodeiges, Elle aporte a Pame cette lumiere 


divine, qui eſt plus claire er plus evidente 9 70 au- 
cune dẽémonſtration.“ 


AT 


§ III. Et parmi toutes les ruſes du diable Introdues 


attirer les hommes à ſon royaume, celle de les Faire e eg 


poſtaſie et 


renoncer à cette mẽthode certaine et indubitable de de la fauſſe 


parvenir à la vraie connoiſſance de Dieu, n'eſt pas des fan. 


moindres. Car une fois que la lumiere et la gloire 


de la religion Chrẽtienne fut connue d'une bonne 
| partic du genre humain, et eut diſſipè les vapeurs 

Epaiſſes de la doctrine du paganiſme touchant la plu- 
N E des dieux; le diable, voyant qu'il n'y avoit plus 

de ., de faire rexomber le genre humain dans. 
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ee erreur, . peſprit humain © d'une fauſſe 
connoiſſance du vrai Dieu, le pouſſant à adopter une 
mauvaiſe mẽthode pour chercher Dieu, et à ſe con- 
tenter d'une connoifſance qu'il auroit acquiſe de lui- 
meme, mais qui ne viendroit point de Dieu. Et cet 
_ artifice lui a en mieux reuſh, qu'il s accommo- 
doit mieux au caractère naturel, et à Veſprit corrompu 
de l'homme, qui n'aime rien tant que de s 'exalter; Et 
comme, en s 'exalrant, il fait un grand outrage à Dieu, 
le diable en vient à ſes ſins; car, quant à lui, on peut 
reconnoitre Dieu de bouche tant que Pon veut; 
N peu lui importe, pourvu quan fond ce ſoit lui qu'on 
| ſerve. | L'homme naturel peut ſe former de Dieu 
les os grandes idées, et ſe livrer aux ſpeculations les 
plus levees, il ne s' en inquieète guère, tant qu'il le voit 
etre Veſclave de ſes dẽſirs et de ſes Paſſions, et CE- 
der à ſes mauvaiſes ſuggeſtions et 4 ſes tentations. 
ke Chrif. C'eſt ainſi que le Chriſtianiſme eſt, en quelque 
orig fagon, devenu un art qui $'acquiert par la ſcience et 
art, qul c ac Pinduſtrie humaine, de meme que tout autre art, ou 
3 3 ſeience; et Pon a. vu des hommes, non ſeulement 
3 prendre le nom · de Chretiens, mais meme parvenir i 
mae. fe faire regarder comme des docteurs du Chriſtianiſme, 
par de certains tours artificiels, quoique PEſprit et la 
vie de Jeſus leur fuſſent abſolument inconnus. Mais 
ſi nous adoptons une juſte definition du mot Chretien, 
ſelon l' ecriture, ſavoir qu'un Chretien eſt, celui qui a 
Eſprit, et eſt conduit par lui, combien de Chreriens, 
combien de ces grands maitres et de ces docteurs du 
Cbriſtianiſme, ainſi qu'on les apelle, ere nous 
pas droit de depouiller de ce noble titre? 5 
ai; 9281 donc ceux qui poſsedent tous les autres moyens 
qui mènent à la ſcience, et en font ſuffiſamment in- 
ſtruits, ſoit que ce ſoit la lettre de Pecriture, les tra- 
ditions des égliſes, ou les ceuvres de la creation et de 
la providence, d'où ils peuvent tirer des argumens 
forts et inconteſtables, (qui peuvent etre vrais en eux- 
nemes) ne 3 Err pag comme . : 
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Hens, d'après la definition certaine et infallible, 

que j'ai. mentionnee ci-defſus; et ſi la rẽvẽlation in- 

tẽrieure et immediate de Eſprit de Dieu dans le 

cceur, chez ceux qui ignoroient quelques-uns de ces 

moyens de parvenir à la ſcience, et ne poſſedoient 

que foiblement les autres, les a cependant conduits 

au falut; il s *enſuivra neceſſairement et evidemment 

que la rẽvẽlation interieure et immediate eſt le ſeul 1. riet 

moyen {ur et certain de Taru A cette vraie con- ©92pro 

noifſance de Dieu, qui fauve. - 44 \connoif- 
Mais la premiaee: Polition: eſt vraie, done h n 

conde Veſt... | 
Or, puiſque cet argument eſt 1. an e en 8 

de la connoiſſance ainſi acquiſe, et contre ceux qui 

la, nient; il mérite, A cet egard, que on y faſſe 

d'autant plus d' attention, que les propoſitions qui lui 

ſervent de baſe ſont ſi claires, que nos adverſaires 

memes ne peuvent les nier. Car, quant à la premicre, 

il eſt reconnu, que pluſieurs ſavans peuvent Etre, et 

ont EtE damnẽs. Et quant à la ſeconde, qui eſt- ce 

qui niera que pluſieurs perſonnes ignorantes, puiſſent 

Etre, et ſoyent, ſauvees? Et il n'eſt perſonne, qui ost 

affirmer, que nul ne peut parvenir à la connoiſſance de | 

Dieu et du ſalut, par la revelation intẽrieure de 

Eſprit, fans le ſecours des autres moyens extericurs,, 

a moins que de pouſſer la hardieſſe juiqu'a refufer à 

Abel, a Seth, a Noe, à Abraham, à Job, et A tous 

oy ſaints. parriarches, la vraie connoiſſance et 1 

fam I 

IV. Je ne voudrois . pas que bon crit; 

que je veux dire, que les autres moyens de connoiſ- 

ance ne ſont d' aucun uſage. et d' aucune utilitf A 

homme; je ſuis bien Eloigne de penſer ainſi, ainſi 

qu'on le verra dans la propoſition ſuivante, quand e 

parlerai des Ecritures.  Ici la queſtion n'eſt pas de 

ſavoir ce qui peut Etre avantageux, on utile, mais 

ce qui eſt abſolument nẽceſſaire. Il peut y avoir bien 

des choſes qui peuvent contribuer à avancer un ouv- 
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ndant ne  fonr pas le point elſentiel, et 


at an lquel n peut fe faire. 
Tout ce qui a cre dit due d done I ceci, que; 


ue a la vraie connoiflance intẽrieure de Dieu; 
par la revelation de fon Efprit, 2 tout; et peut, abſolu- 


qui a la ſcience la Plus etendue, la plus dvete, et la 
Plus profonde, et n'a pas celle-la, n'a rien, et ne peut 
Parvenir au grand but du falut. Cette verite eſt 
confirmee d'une maniere effectuelle par la premiere 
partie de la propoſition,” qui en peu de mots con- 
tient pluſieurs argumens ieder, que je enen 
ainſi en peu de mots. 


ment parlant, ſe paſſer de tout le reſte; mais que, 


LOS 


” En premier lieu, Que bon ne peut avoir la con- | 


noiſſance du Pere que par le Fils. | 
II. En ſecond lieu, Que ron ne peut connoſtre le Fils 
que par Esprit. 
I. En rroifieme lieu, Q par VEſprir, Dieu veſt owns 


.  _revele a ſes 8. 


| IV. En quatrieme lieu, Que ces tons "ojent Pobjer 


formel da la foi des ſaints. 
V. Et en cinquitme lieu, qu enfin elles trans encore 
hs | aujourd'hui objet de la foi des faints. lane 
Je vais reprendre chacun de ces argumens en 
| oe ier, et n enſuite à la dernicre een, de 
poſition. 
Preuve de 3 No: Quant au premier, ſavoir, que ron ne peut 
An auoir la connoiſſance du Père que par le fils; il 25 eſt 
aisè de le prouver, puiſqu' il eſt fondẽ ſur les paroles 
memes:de.Pecriture;: et par nee peut ſervir de 
baſe à nos autres aſſertions. 


Car Dieu, cet etre infini et ſage, qui eſt le fonde- 


ment, la racine, et la ſource, de toute operation, a 


fait toutes choſes par ſa Parole eternelle, ſon Fils. 


E . 6; C' eſt lui qui eſt cette Parole qui ᷑toit au com- 


» See 
- : 


4 mencement avec Dieu, et qui Etoit Dieu, par qui 
: toutes choſes ont ete- faites, et ſans qui rien de ce 
&: 18 a te fait, n'a ẽtẽ fait.” C'eſt lui qui eſt ce 
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4 Jeſus- Chriſt Par lequel Dieu 2 cree toutes * ph. 3 
choſes par qui, et pour qui ont ẽtẽ creces toutes les Culod x. 5 
ec choſes qui ſont aux cieux, et en la terre; les viſibles 
& et les inviſibles; ſoit les trones, ou les dominations, 
ou les principautes, ou les puiſſances,”” et en conſe- 
quence il eſt appelle le premier ne de toute cre+ ld. . 
4 ature.” Puis donc que cette fontaine infinie et 
incomprehenſible de vie et de mouvement opere dans 
les creatures par fa parole et fa puiſſance erernelle, il 
genſuit qu aucune creature n'a, de nouveau, acces 
aupres de lui que dans le Fils, et par le Fils, ſelon 
ſes propres paroles; © Perſonne ne connoit le Pere, 
« que le Fils, et celui a qui le Fils Paura. voulu re- 
ce yeler.” Et ailleurs il dit lui-meme; Je ſuis le Mae. 111 
„ chemin, et la verite, et la vie: nul ne vient an Jeg fl. b. 
I Pere que par moi.” 
C'eſt pourquoi, on Pp appelle avec .ruidai le Media- 
teur entre Dieu et homme. Car ayant ẽtẽ avec 
Dieu de toute cternite, ctant lui meme Dieu, et ayant 
dans le tems participe à la nature de Phomme, c'eſt 
par lui que la bontẽ et amour de Dieu ſe communis. 
; quent au genre humain, et c'eſt auſſi par lui que 
homme participe a ces miſcricordes, et les regoit. 
Et de la, ſe tire aiſèment la e _ la Premiſes 
afſertion, ainſi qu'il ſuir: | 
Si perſonne ne connoit le Pere, que le- Fils,” et 
celui à qui le Fils Paura voulu reveler; donc, Pon ne 
1 _ parvenir a la connoiſſance du Pere que par: le 
== 1 
> Mais perſonne ne connate le Pere, que- e Fils: 
a donc, on ne peut ene a la connoiſſunce du Pere | 
T que par le Fils. | 


. be 0 R 


La premiere partie de p; antttedent eſt tire de 
Pecriture mot pour mot; et Pon ne ſauroit nier la 
conſequence, a moins qu'on ne voulũt dire que Fon 
peut avoir la connoiſſance du Pere et en meme tems 


ne pas 5 . ce qui en une whoa er re- 


a | „ A 05 II. ** 


> EINER ſi le Fils eſt le chemin, la. TER et E. 
5 Ss et que nul homme ne vienne au Pere, que par 
lug donc, l'on ne peut obtenir la connoiſſance du 
Pere que par le Fils. gy. 

AI la premiere partie eſt vrairs done, la ſeconde 
F 

: Lantdctdent eſt Pecrinre toute pure; ; 15 890 0 E- 
' quence elt eEvidente: car comment quelqu*un pour- 
roit- il connoitre une choſe, $il n'adopte le moyen, 
ſans lequel il n'eſt pas poſſible de la connoitre? Mais 

il eſt deja prouvẽ qu'il n'y a point d' autre chemin 
que par le Fils, de ſorte que quiconque ne ſuit pas 
5 chemin, ne peut le connoitre, ni arriver à lui. 

Prenve de & VI. Ce premier principe une fois poſe, je paſſe 

afſertion. au ſecond, ſavoir, que Pon ne peut connoitre le 
Fils que par I Eſprit, ou que la chaten du Fils de 
r ſe fait par lEſprit. 

ll faut obſerver ici, que j entends toujours Bes de 
cette connoiſſance de Dieu, certaine, neceſlaire, et qui 
ſauve; et il eſt auſſi prouve clairement par les ecritures, 
qu'on ne peut Pacquerir autrement que par PEfprit. 
Car, Jeſus-Chriſt, en qui, et par qui, le Pere eſt revele, 
ſe rẽvèle auſſi a ſes diſciples, et a ſes amis, en ſon Eſprit, 
et par ſon Eſprit, Comme ſa manifeſtation Etoit exteri- 
eure, lorſqu'il atteſtoit et temoignok en faveur de la Ve- 
rite dans ce monde, auſſi maintenant qu'il en eſt retirẽ, 

aAuant à Phomme extérieur, il enſeigne et il inſtruit les 

3 hommes 1nterieurement par ſon Eſprit; Il ſe tient 

A la porte, et il frappe, et fi quelqu- un entend ſa 

. voix, et ouvre la porte, il entre chez lui,” Apoc. iii. 
20. Paul parle de cette rẽvẽlation de Chriſt en lui. 

Gal. 4. 16. il lui attribue excellence de fon miniſtere, 

et la certitude de ſa vocation. Et la promeſſe de 

Chriſt a ſes, diſciples, Voila, je ſuis avec vous 

juſqu'a la fin du monde,” confirme encore ceiie 
veritez car c'eſt une preſence interieure et ſpirituelle, 
ainſi que tous en conviennent, mais j aurai occaſion 


de revenir ſur ce qui a rapport à cela. Je rer la 


— — — ev 


p euve de cette propoſition, de deux paſlag 


„ lui? Pareillement auſſi nul n'a connu les 


{# 
\ 


* a 


* OY OBS a ea 5 $& 3... 
De la Revelation Immediate. 


preuve ages de 
Pecriture qui ſont clairs: le premier eſt, i Cor. ii. 11, 


12+ Qui eſt-ce des hommes qui ſache les choſes 


„de l'homme, ſinon PEfprit de Photame qut eſt en 
2 connu. les choſes de 
« Dieu, ſinon VEſprit de Dieu.” Or nous avons 


reęu non point VEſprit de ce monde, mais. VEfprit 


« qui eſt de Dieu, afin que nous connoiſſions les 
<6 choſes qui nous ont ẽtẽ donnees de Dieu.“ 
L'apòôtre, dans les verſets precedens, parlant des choſes 


* 
Fa 0 7 
as 


P — mere 
preuve. 


Les choſes 
de Dieu 
ſont con- 
nues par 
Peſprit de 
Dieu; | 


merveilleuſes qui ſont  preparees aux ſaints, apres 


avoir declare, que l homme animal ne peut atteindre 
à ces choſes, ajoute que Dieu les a revelees par 


# 


« ſon Eſprit,” ver. 9, 10. donnant. pour raifon, 


“ profondes de Dieu, et alors il amene, dans les 


verſets que j'ai citẽs d'abord, cette comparaiſon fi 
juſte, et qui s accorde {i bien avec notre propoſition et 


notre doctrine, que comme les choſes de l homme 


14 me verſet, ne peut comprendre, ni diſcerner les 


qu'elles ſont auſſi d'une nature plus Elevee : et c'eſt 


N A 


car PEſprit ſonde toutes choſes, meme, les choſes 


* ne ſont connues que par l'eſprit de l' homme, auſſi 

„ les choſes de Dieu ne font connues que par PE 
„ prit de Dieu;” t'eſt a dire, que comme il n'eſt rien 

au deſſous de l'eſprit de l homme, (tel que Teſprit 
des beètes, ou de toutes autres creatures) qui puiſſe 
proprement atteindre aux choſes de Phomme, et les 
comprendre; d' autant qu'il eſt d'une nature plus noble 
et plus Elevee; de meme Veſprit de l' homme, ou 
homme animal, ſelon Vexpreſhon de Vapotre au 


choſes de Dieu, ou les choſes ſpirituelles, d autant 


la raiſon qu'en donne Vapotre lui- meme, diſant, et 
il ne peut mème les entendre, parce qu elles ſe diſ- 
& cernment ſpirituellement;“ de forte qu en rẽdui- 
ſant en un argument les paroles de Vapotre, elles 
prouveront clairement le point en queſtion; et voici 
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3 off 81. ai appartient proprement a I Re ne peut 
e. Etre diſce: aueun principe inferieur A Feſprit de 
Thomme; ; donc, les choſes qui ont proprement rap- 

port à Dieu et à Chriſt, ne peuvent etre cohnues ot 
Kiſcetiices par aucun p prineipe'in auler akt SERGE de 
Dien et de Chriſt. ont k 

Mais la premiere” propoſition et ge @ tone 14 

ſecoud „„ 2008 50. nts tr 
Toute la force de cet argument «ſt 3 dats 
4 paſſage de Papôtre que j ai cite plus haut; cowl 

' regardanr ceci comme ch 5 Few! 1 2 mon ſec 
"0 - rguiment 3; ain : 105 

Ce qui eſt rite he penr ee coun E diſcern 
| dae das FEſprit de Dien. 55 
Mais la rEvElation de Jeſus Chriſt 4. 15 Gale. con- 

* noiffance de Chriſt; *laquelle ſauve, eſt ſpirituelle: 5 
Done, la revelation-de Teſus Chriſt, et la vrai con- 
boite de Chriſt laquelle ſauve, ne peut etre . 

nue et difcertice que par TEfprit de Dieu. Di! 
FPreuve II. Lautre paſſage de'Fecriture'eſt auſſitire' as meme 
Nulhomme apGtre, 1 Cor. xii. 3. Nulne peut dire, que Jefus eſt 


nie peut ap- 


peller Telus 4“ le Seigneur, que par le f ſaint Eſprit. Ce paſſage qui 
„ eſt plein de veritẽ, et qui rẽpond parfaitement a Pen- 
4 tendement Eclaire du chretien ſpirituel et veritable, 
pourra paroitre etrange a Phomine charnel, an diſciple 

_ prerendu de Chriſt, qui peut. tre n'y aura pas fait aflez 

d' attention. Tei Pap6tre requiert tellement le Saint 
Etſprit dans les choſes qui ont rapport au chrëtien, qu'il 
eber eee poſitivement, que, fans Lui”? nous ne pouvons | 
bent comme Affirmer que © Jeſus eſt le Seigneur;“ ce qui vaut 
Smt autant que sil difoit, que les verités fpirituelles 
tz bouche de l' E vangile font comme des menſonges dans la 
3 bouche des hommes charnels, et qui ne ſont point 
ſpiriruels; car quoiqu' en elles-memes elles ſoient 
vraies, cependant elles ne ſont pas vraies pour eux, 
parce qu' ils ne les connoiſſent pas, et ne les pronon- 


cent Point par ce anne. et 1 cet e, qui doit 


a? _ 
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LIED SOA | 
iriger| Fame et a fave. agir: en ce cas elles ne ſont 
que comme la fauſſe faire ede des choſes dans 
une comedie; et on ne peut pas les 0 r 4 Con- 
goiſſance Teelle et vraie de Dien e Chri ſt, avec 
plus de vérité et de 1 0 que * out- 
roit dire des actions 1 


1 


; 1 vaincu andes 1 1 "vane 
Cette connoiffance de Chriſt, qui Twas TRY pro- 

duite par la revelation de fon E prit dans le <aur, 

reſt donc pas plus Proprement 1a connoiſſance den 

Chriſt, que le babil d'un perroquer, à qui Ion A af - perroquet 

pris quelques mots, ne peut etre regard comme la | 

voix de Phomme; car, de meme que Pon peut app 

Are a ce perroquet, ou 2 quelque autre oiſeau, 4 pro- 

noncer une ſentence raiſonnable, ainſi qu'il Pauroir 

entendue de ſes oreilles extErieures, mais tion par 

un principe actif de raiſon qui le Ii diftergit; ill 

en eſt pol; tivement de meme, de la connoiſſance des e 

choſes de Dieu, que homme naturel et charnel a 

recueillie des paroles ou des Ecrits des hommes ſpi- + 

rituels; qui ne ſont pas plus vraies pour lui, parce- 

qu'il les congoit ſelon Peſprit naturel, qu elles lui vien- 

nent par un organe impropre, et ne procẽdent point 

du principe ſpirituel; que ne le ſont pour Poiſean qui 

les prononce, les paroles humaines qu'il a acquiſes 

par art, et que fa langue prononce, mais qui ne lui 

lont point diftees par un principe raiſonnable. Ceſt 

pourquoi, de ce paſſage je rirerai un autre argument. 7 
Si nul ne peut dire, {non par le Saint Eſprit, que 

Jeſus eſt le Seigneur, donc nul homme ne peut con- 

_ noitre, que par le Saint Eſprit, que Jeſus eſt le Seigneur. | 
y vat premiere Propoſition et vraie, Sone la ſeconde rg 
© „ 
Et de cet argument, ron peut en tirer | un autre, 

| Ss * . 
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: Bo conclira p par bs, termes memes de cette rann, 


Tel 
Troibme 14 troiſi Ieme © choſe que 5 ai 1 gel, que par 
— PF ſprit Dieu s'eſt toujours revele à ſes enfans. f 
WF Pour faire ſentir la verite de cette aſſertion, il ſera 
 neceflaire de conſiderer comment Dieu s' eſt manifeſte 
eenxers, et par rapport a, ſes creatures, des le com- 


„ 


point. Le premier acte de ce genre lui eſt attribue 
par Moi le, Cen. i. 2, © Et Eſp rit de Dieu ſe 

„ mouvoit fur le deſſus des eaux.“ Je crois que 
* ne niera, que la converſation de Dieu avec 
homme, ſans interruption ba 5 Adam juſqu' A 

1 "Motte. '$'opera par la manife tation immediate de 
S fon, Eſprit: et dans la ſuite, durant tous les tems du 


RE. 0 egne de la loi, il ne parla pas autrement 4 ſes en- 


5 5 mencement; et a ce ſu} 55 on en revient IT, Ace 


| & Dieu. fans; et, comme ceci eſt une conſequence naturelle 


des principes que je viens de prouver, auſſi ne peut. il 
Etre nie par ceux qui reconnoiflent que les Ecritures 
de verite ont étẽ Ecrites par Vinſpiration du Saint 
Eſprit: car ces Ecritures, depuis Mofſe juſqu'à Ma- 
__ declarent que durant tout ce tems Dieu ſe 
révéloit à ſes enfans par ſon Eſprit. 


: Object. Mais ft Fon m' objecte, que depuis la diſpentation 


| de la loi, Dieu ne parla plus de la meme manière; 
Rep. Je reponds, premierement, que Dieu parla tou- 
þ jours d'une manière unmediate aux Juifs, en ce 
qu'il parla toujours d'entre les deux Cherubins, im- 
meédiatement au ſouverain ſacrificateur, qui lorſqu'il eu- 
ferGeren. troit dans le Saint des Saints, raportoit, en en ſortant, 
la parole et la volonte de Dieu, qui lui avoit ete im- 
me diatement revelec, randis * x. Etoit. we: ſorte 


2 p 0 ion " Immediate. 


|; que cette communication iich ne cclla. j 

en aucun tems. $2 Hay 

| Secondement, aucun 1 de ceux qui cherrhojem — 
cerement, et qui 83 *attendoient A A cette communication 

immeẽdiate, n' en etoit exclus; d' autant que pluſieurs 
autres, outre le ſouverain laerifesteur, et qui n apar- 
tenoient aucunement à la tribu de Levi, et qui n' 

toient point du nombre des propheres, la regurent et 

5 parlerent en conſequence ;/ ainſi qui il eſt Ecrit,, Nomb.} | 

xi. 25. où il eſt dit que ©. PEſprit fut mis ſur ſoi- Nl nem 


%S A 


1 22 * 
1 „ | He * 


1 


l e xante et dix hommes aneiens, gt. Eſprit. repoſa pon boat 
" auſh ſur deux hommes qui n'eroient point dans le ta- munjestios 
— bernacle, mais qui etoient reſt&s. dans le camp; et dine, - 
- lorſque quelques. uns voulurent les empẽcher de par- 

© ler, Moiſe sy oppoſa, et ſe réjouit, diſant z S plut 

C % a Dieu que tout le peuple de l Eternel füt pro- 

= *, E et que VEternel mit ſon. Eſprit ſur eux.“ 

C ela eſt encore confirms par Neh. ix. ou les an- 

A ciens du peuple, ẽtant de retour de leur captivite, 

e lorſqu' ils commencerent à ſe ſanctifier par le jeune et 

u la prière, ſe rappellant les frequentes miſèricordes de 

1 Dieu envers leurs pères, diſent, ver. 20. Et tu 2 

c e donnas. ton bon Eſprit. pour les faire ages,” 5 1 

il ver. 30. Et tu les as attendus patiemment a. la 

'S J annees; tu les as ſommés par ton Eſprit, par le 

at i miniſtere, de tes propheres.”” Et nous tr ouvons 

a- pluſieurs ſentences de ce genre dans David qui toit ; 


ii rempli de PEſprit. Pſeaume li. 13, 14, Ne m! „„ 
« point l' Eſprit de ta ſaintẽtẽ; que IE ſprit franc me; 
< ſoutienne. Plc. Cxxxix. 7, . On. jrai-je loin de 
ton Eſprit??..Er c'eſt à cet Eſprit que le prophète 


2 Iaie attribue Lautorité de ſon tẽmoignage, diſant, 

ce xXlviil. 16. Or maintenant le Seigneur Heternel, 

n. « er ſon Eſprit m'a envoyẽ. Quant a ce que Dieu 8 
n- Feſt xẽvẽlẽ à ſes enfans dans la diſpenſation du Nou- 
It, veau Teſtament, ſavoir, à ſes apotres, aux EVange». 

n- 


liſtes, et aux premiers, diſciples, c'eſt ce que perſonne 
ne nie. 11 ne reſte donc plus qua ſavoir, ſi cela 
9 © 11 
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continue ei core d'avoir lieu, et $ Few a lier de 5 
artendre, et C'eſt ce dont je * arlerai dans la ſuite. 

8. VIII. La quatrieme c que *ai affirmee, cꝰeſt 
que ces Tevclations ẽtoient, dans P duzen tems, Vob- 
jet" formel de la foi des fs. | 
Wn ſera 'aife de prouver cela par la dskittitlon js ta 
foi, et en conſid rant quel en eſt Vobjet';" et pour 
cela nous n'frons Point fouiller dans toutes les dif- 
ferentes opinions curieuſes des chẽologiens de Pecole; 
mails nous en tiendrons aux expreſſions ſimples et 

anos v? - Poſitives" de Papdtre Paul, qui, eb. xi, la decrit 
ue elt de deus mafleles ce T's foi (dit. il) elt une ſubſt 5 
wel e anct des choſes qu'on eſpère, et tine demonſtration | 
«Je Telles' qu'on ne voir point :*? ce qui, ainſi que 
Fap6rre le falt voir par pluſieurs exemples dans le 
meme chapitre, Teſt autre choſe 7 —. eroſance 
certame et ferme de Päme, ; 
poſe (et en un ſens poſsede la & des choſes 
qu'elle eſpkre) en la confiance cle met dans 1 
n de Dieu: et eſt ainſi que Pame a, par 

foi, 14 plus ferme confiance de choſes e 
n'a point encore vues, et qui ne ſont point encore 
arrivecs. T2bbjet de cette foi, eſt la promeſſe- la 
p ou le témoig ignage, de Dieu, aui parle dans 
Pame. Et c'eſt Par en s'eſt, en général, 

1 accord a firmer que "Pobjet de 5 for eſt Deus 
Ebbe de Loqurn, c. ce tos ui eſt auſh manifeſte d'après 
g . tous les exemples cités d'un bout à l'autre de ce 
ques, chapitre par Fapotre, dont la foi n'ẽtoit fondee ni 
ur aueun témoignage èxtérieur, ni fur k parole ou 
les Ectits des hommes, mais ſur la re Velation de la 

volonté de Dieu, qui s toit manifeſtee A ck et au 

dedans deux; comme dans Pexeinple de Noe, verſ. 

Par la fol, Noé, ayant Eté divinement eri des 
& choſes' qui ne ſe voybient point encore, Kraignit, 
ee et bitit Parche pour la conſervation de fi famille; 45 
te et par cette arche d condamna Te monde, et Fete: 
© fait heritier de a qui ſelon oi. 1 — 
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 Eroit Pa hee la a bei de Nes, 8 toit la voin d. £ Sy de 
de Dien qui lui avoit parlé IL n'avoit ni les Cerits, 


Not. 1 *b 
70110 15 4 275 


ni les propheties. d' aucun homme qui fut venu avant = ot 203 > 
lui; ni le Concours d'aucung égliſe ou d' aucun BY aer, 
want hu pour le conſirmer dans fa foi j et cependant 


en ry ae . lauetifoll contract le monde mvians'l — 8 
Abraham e | 
_ comme en, £rant/ un -dxcmple: e £r,veft 


pourquoi il eſt appelle le:-pere-des-fideles} mme 
<*-.ayantieſpere contre eſpẽtance, en ce que non 
ſeulement il abandonna de bon gre le pays de aon 
Pere, ſans ſavoir où il alloit; en ce qu'il crut à la 
promeſſe qui lui fut faite touchant la naiſſance 


d' Iſaac, quoique cela füt improbable ſelon des 2 


de la nature; mais ſurtout en ce qui ne 
point de Xt offiiter ayant eſtimẽ que Dieu beuvoit 2 
meme le reſſuſciter des morts, ce fils, de qui il lu: 


Et enfin, en ce quiil ſe; conſia en la promeſſe r, 
ſemence poſſederoit la terre, od il n'ẽtoit lu meme 
que pelerin, et qua; ne devoit s accomplir envers ſa 
ke que pluſieurs ſiècles aprös. Dans tout ceci, 
objet as la foi. d' Abraham, .n'etoit autre choſe que 
la een inte rieure et immediate de Dièu, qui lui 
avoit intẽrieurement et ere declare: a: vo- 
lontẽ par ſon Eſprii., n n 15g eee mit ono 
Mais comme dans cette | propoſition nous avons, 
entr autres choſes, fait mention des paroles extẽ· 
rieures, des apparitions, et des ſonges; je crois qu il 
eſt; 2 propos d en parte et de, e an on = 
tions qu on pourroit | - ſujet. 
Que ceux qui ;Faodent; Join foi fur: lu r win ed. 


immediate et 7 doivent auſſi avoir, pour la 


ſupporter, des paroles een ou i ee des 

nge au des apparitions. LEY HAT OTE - 
On ne nie pas que Dieu ne ie foit FARE? 8 miniſ- Rep. 

tere des anges, qui, revetus de la forme d'hommes, 


ont . e tems parle aux ſaints, et qu'il ne 
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a pale. ſonges et des viſions ; et il n'eſt aucun de ces moyens 
P 1 a . 12 428 | ES > | 2 
* dont nous oſaſſions dire, qu'il a ceſſẽ de sen ſervir; 


hommes, ce qui ſeroit mettre des bornes à la puiſſance er à la 


aux ſaints liberté que Dieu à de ſe manifeſter à ſes enfans. 


de l'ancien 


, Mais en examinant l'objet de la foi, nous ne devons 
b i | 


. 


pads nous attacher A ce qui n' en eſt qu' accidentelle - 

ment, et dans certaines circonſtances, Pobjet ; mais 

à ce qui Peſt univerſellement et ſubſtantiellement. 

Et vfailleurs il faut diſtinguer ce qui eſt en ſoi 
ſujet au doute et & Perreur, et qui, des-lors, n'eſt 
requ qu'à cauſe et en conſequence d'une autre choſe ; 

de ce qui melt ſujet à aucun doute, et qui eſt recu 
purement et en pour ſoi, comme ẽtant prima 

veritas, la verite premiere et originale. Il faut done 

d' abord confiderer comment, et combien, ces paroles 

pat forges extErieures, ces apparitions, et ces ſonges, ont ẽtẽ 

ct par vi- l'objet de la foi des ſaints. Etoit- ce ſimplement parce 
bes, que cetoient des paroles, des apparitions, ou des 
ſonges ? Non, certainement; car nous ſavons, et ils 

n'ignoroient pas, que le diable pouvoit former un ſon 

de paroles, les faire entendre à l'oreille extẽrieure, et 
tromper les fens extẽrieurs, en feſant paroitre des 

choſes qui ne tolent pas. Et d'ailleurs ne voit- on pas 

tous les jours des joueurs de gobelets et des charlatans 

en faire autant par leurs tours de paſſe paſſe? A 
Dieu ne plaiſe donc que la foi des ſaints s'ẽtabliſſe ur 

un fondement ſi vain que les ſens de l' homme, qui ſont 

ſi ſujeis à Berreur. Qu' eſt- ce donc qui leur feſoit 

ajouter foi à ces viſions? Rien autre choſe, aſſurt᷑- 

ment, que le temoignage ſecret de l' Eſprit de Dieu 
dans leurs cœurs, lequel leur aſſuroit que ces paroles, 
css ſonges, et ces viſions, venoient rellement de 

Dieu. Abraham crut aux anges: mais qui eſt · ce 
qui lui avoit dit que ces hommes Etojent des anges? | 
I ne faut donc pas croire que ſa foi far fondee. fur 
{es ſens extẽrieurs; mais bien qu'elle procẽdoit dune 

Perſuaſion ſeerete de I Eſprit de Dieu dans ſon cœur. 
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© R er Alas. 
11 fave donc reconnoitre que ce, ſans quoi il n'eſt. 


point de foi certaine et vraie, et qui ſouvent en- 
gendre la foi et la fortiſie ſans aucun de ces moyens 


extẽ rieurs, ou viſibles, eſt originellement et princi- 
palement l'objet de la foi des ſaints; et cela eſt aſſez 
remarquable dans pluſicurs paſſages de l'ecriture, 


oi il eſt ſeulement dit, © Fx Dieu dit, &c. Et 


& le Seigneur:vint” ſur tel et tel, © diſant, c. 


Mais fi quelqu'un s'entétoit A ſoutenir que cela Obe. 


ſuppoſoit une voix extẽrieure et . ha Ao en- 
tendre 2 à Foreille charnellem 3 


Je voudrois bien ſavoir de quel autre argument, Rep. : 


que ſes propres conjectures, celui- la pourroit appuyer 


| fon aſſertion. Il eſt dit à la vẽritè que © PEſprit rend 1. nt 
tẽmoignage avec notre Eſprit ;*” * mais non pas à nog Pele e- bee 
oreilles, Rom. viii. 16. Or comme l' Eſprit de Fame, e 
Dieu eſt au dedans de nous, et non pas ſculement e e 


au dehors, il parle aux oreilles de notre ame, et non 


a celles de notre corps. Je ne vois donc pas pour- 


quoi, lorſqu il eſt ſi ſouvent dit dans Vecriture, IE. 


prit apella tel ou tel, lui dit, le mut, ou 'empecha de 


faire telle ou telle choſe, ou de $8'en abſtenir quelle 
raiſon, on peut avoir d'en conclure, que ce n 'Etoit 
pas 2 Voreille intérieure de ame, plutot qu' aux 
oreilles ęxtrieures du corps. S' il en eſt qui penſent 


autrement qu' ils produiſent leurs argumens, s ils en 


ont, et nous pourrons les examiner. 5 
Je tirerai done, de tout ce qui a &te dit e 


un argument qui vonclun la Fe ana cette Wa 5 


don ainſi qu'il ſuit. 1 


Oe qu'un Ran croix Germament:s etre ah Sr lads et 
10 fondement de ſon eſperance en Dieu, et en la | 
vie 6rernelle, eſt Pohjer, formel de fa fem. 


Or la revelation intèrieure et immediate de PEfprie 


de Dieu, qui parle aux ſaints dans leur intérieur, 


ẽtoit par eux regardẽe comme la baſe et le fonde-. 


ment de leur eſpẽrance en Dieu, et en la vie ter- 
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Donc, ces revelations interietires et immediates 
_ &tbient l'objet formel de leur for.. 
S. N. La cinquitme et dernisre Aercich eſt main 
tenant le ſeul point qui nous reſte à examiner; ſa- 
ur, que ces revelations ſont encore aijourd hui 
objet de la foi des ſaints. II eſt pluſicurs per- 
ſonnes qui different d'opinion avec nous, ſur ce 
Point, qui. ne nieront eke ce one vient W 3 

ö 4 
i 7 4 cependant un argument puiſlane, qui: con- 
firme la verite de cette aſſertion, et qui eſt contenu 


dans la propoſition meme. C'eſt que Vobjer de la foi 


b call. ma preuve, par un argument en forme, Ain: 


Aan faints eſt le meme dans tous les fiecles, quoique 
imiſtrations en ſoient diferentes; don j 1 Urerai 


N 81 la foi eſt ey Funden de la _ 11 un. 8 1 


Wer. Prwuver que la fob eſt une, i A ttt hs citer 


= roles de Papotre, Eph. iv. 5. II y a un feul 


Sci igneur, une ſeule foi ;** ce qui vaut autant que 


ſaints de 


Pancien 
tems eſt la 


meme que 


notre. 


5 [1 


il eũt dit, que reconnoitre deux Fois, ſeroit _ ab- 
ſurde que de reconnoitre deux Seigneurs “ ben 
D ailleurs fi la foi des faints n'eroit pas ur 


ne, et la 


meme que la notre, C eſt-à- dire, ſi elle n 'agreoir pas 
en fubſtance avec la notre, et qu elle ne repondit pas 


à la meme definition, Papotre auroit eu tort, Heb. xi. 


d'appuyer fa definition. de notre foi, de differens 


exemples de celle des anciens, ou de chercher à rani- 
mer notre foi par Pexemple de celle d' Abraham, fi 


la foi d' Abraham Etoit d'une autre nature que la 


nötre. II ne faut pas non plus dire qu elle ẽtoit 


5 differente en ce qu ils croyoient en Chriſt, qui de. 
voit paxoitre extẽrieurement, et nous en Chriſt qui a 


deja paru; car ils ne eroyoient point en Chriſt qui 
devoit venir, de manière a ne pas ſentir fa preſence 
au dedans d' eux memes, et à ne pas temoigner qu'il 
Eroit proche; puiſque Paporre dit, Qu'ils buvoient 
tous de la 8 9 qui les ſuiyoits et Ia 


Xie dit toujours que, c eſt I wen 


De 1 z Revelation Min ase. 


66 pierre ctoit” Chriſt; et nous ne croyons po at 
fa venue paſſee, de maniere, a ne pas le ſentir et le 
favoir preſent au-dedans de nous, et paitre fur 


| 191 Aww Jeſus Chriſt eſt en vous,“ dit Paporre, Pe 


7 "oo 


n'eſt qu en quelque forte vous ne fuſſiez rẽpr 
4. terte que leur foi et la notre ne ſont qu' ung, 
Wayaut qu un ſenl et meme objet. 1 5 4 la fc. 
conde partie ou conſequence de Fantecedent ; favoir, 


ö que Tobjet doit Etre un, fi la foi elt une, Paporre le 


prouve auſſi dans le chapitre que j al cite plus haut, 
on. il nous donne pour exemples, tous les faints de 


Pancien tems, Or en quoi ſonrils Pour nous. des mo- 


deles 2 imiter, ſi ce weſt parce qu 'ils croyolent. en 


, | Wen?” Be quel ẽtoit Pobjer de leur foi, ſi ce n' toit 


Ia revelation intérièure et immediate, comme nous 


Payons prouve Jus haut. Leur exemple ne peut ac- 


cunement s' apliquer à nous, à moins que nous ne 


eroyons à Dieu, comme ils y croyoient ; c'eſt à dire 


par le meme” bet. TPapotre rend encore cela plus 


clair par fon propre exemple, lorsqu' il dit, Gal. i. 16. 


que fitot que Chriſt fut reyele en lui, il ne prit 


Point conſeil de la chair et du fang, mais quꝰ auſſi- 


rot il crut, "i obEit. Le meme' apötre, exhortant 
les Hebreus 3 à ſuivre la foi des ancichs, Heb: Kii. . B. 
e cette autre raiſon, Confiderant Piſſue de 

leur 1 | 1975 a ill a ctẽ le meme 


1e ba 105 gh rl Ie mane Diet. 


Pe aill Ja Löbbert de la foi H'Etolt pas 4 et 4 = 1 ” 


meme 55 ku et pour nous, il s Enfuivrolt N h 


"BE ED. hs + 


deyrions connott & Dieu 1435 un autre IRE que 


| pat VEſprir, It's le Pater 0 5 PL 
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EY IO feroit. abſurde, donc, 4 5 
Enfin cela fe trouve fortement prouvẽ, par un 
axiome commun et recu par les gens de Vecole ; ſa- 
voir que, omnis actus ſpecificatur ab objecto, tout ate 
eſt ſpecific par ſon objet; or fi cet-axiome eſt vrai, 
ainſi qu' ils le reconnoiſſent, (mais je ne ferai pas 
uſage de cet argument, parce qu'il ſe ſent trop des 
ſubtilitẽs de Pecole, 'et qu'il eſt bien des perſonnes 
à qui, par cette raiſon, il pourroit bien ne pas conve- 
nir, et je m' attache peu a ces ſortes de raiſonnemens, 
parce qu' ils ne me paroiſſent pas s accorder avec la 
ſimplicitè de Pevangile,) il s' enſuivroit que fi l' objet 
etoit different, il faudroit auſſi que la foi far differente. 
Ceux qui de nos jours nient cette propoſition, 
font ici une diſtinction; ils accordent que Dieu doit 
etre connu par ſon Eſprit, mais ils nient que cela ſoit 
par une revelation intẽrieure ou immediate, mais dans 
ct par les Ecritures z dans leſquelles le ſens de Eſprit 
(diſent-ils) ẽtant pleinement : et amplement exprime, 
nous devons, par elles, connoitre v Dieu, et etre gujdes ” 
EN tout. 
Pour ce qui eſt de nier cette afſertion, et fa. 
voir que les ecritures: ne ſont point ſufſiſantes, er 
n'ont jamais ẽtẽ deſtinces à etre une reègle unique et 
applicable a tous les cas, et qu'elles ne peuvent guider 
ou diriger un chretien dans toutes les choſes qu'il 
eſt nẽceſſaire qu'il ſache, nous renvoyons cela a la 
propoſition ſuivante. Ce qu'il faut prouver ici, & eſt 
que les chrẽtiens doivent de nos jours tre guides 
intérieurement et immediatement par Eſprit de 
1 che. Dieu . (quoiqu'il ſoit rare que pluſieurs le be ſelon 
bears des. la meme meſure) de meme que les faints e 
1 dans Pen tems. 14 vs 
2 § X. Jen donnerai preuve par. eurs. 
og * mens; premierement par la ne PRE que Chriſt = 
| ade en ces termes, Jean xiv. 16. « Fx 3c E prierai le Pere, 
2 


ln e., cet il vous donnera un auire Conſolateur, pour 


wine. demeurer avec vous 'crernellement,”, Ver. 17 


OG nan oo ns ne ot noon fee one or enn prep 
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de Savoir, l Eſprit de verits, lequel le monde ne peut 
40 rr recevoir, parce qu'il ne le voit point, et qu'il 
« Je | i 


connoit point, mais vous le connoiſſez, car il 


«© demeure avec vous, et il ſera en vous.” Et ver. 26. _ 
«© Mais le Conſolateur, qui eſt le Saint Efprit, que 
je Pere enverra en mon nom, vous enſeignera © 
© routes choſes, et vous reduira en mEmoire toutes 

4 les choſes PER vous ai dites.” Er chap. xvi. 13. 


„ Mais quand celui-la, favoir PEfprit de verits, ſera 
« venu, il vous conduira en toute verite: car il ne 


«© parlera point de ſoi-mEme; mais il dira tout ce qu'il 
aura oui, et il vous annoncera les choſes à venir.” 
Nous voyons ici, premièrement, qui il eſt, et cela eſt 


exprime de diffẽrentes manicres, ſavoir, le Conſola 


c teur, PEfprit de verite, le Saint Eſprit, TEnvoye 
du Pere au nom de Chriſt.” Et ces paſſages 

prouvent aſſez la ſottiſe de ces Sociniens, et autres 
| chretiens charnels, qui ne connoiſſent, ni ne veulent 


reconnottre, aucun eſprit ou pouvoir intErieur, que 


celui qui eſt purement naturel; et par-la ils font aſſez 
connoitre, qu'ils ſont de ce monde, et ne peuvent 

recevoir l' Eſprit, parce qu'ils ne le voyent, ni ne le 
connoiſſent point. Secondement nous voyons od 
cet eſprit doit ètre. Il demeure en vous, et il ſera 


« en vous.“ Et troifiemement nous voyons quelle eſt 


ſon operation, © Il vous enſeignera toutes choſes, et 


vous rEduira en mEmoire toutes choſes, et vous con- 


duira en toute veritE.” Oe lde ris wd vhs 2iduan. Premiere 
Quant à la premiere remarque, le plus grand nom- Ni et l. 
bre reconnoiſſent, que les paroles ne contiennent h. 
d'autre ſens que celui qui ſe preſente naturellement, 


et cela eſt evident d' après pluſieurs autres paſſages de 


Pecriture que j'aurai occaſion de citer; et je ne voĩs 
$ comment ceux qui affirment le contraire peuvent 


le faire ſans blaſphemer : car ſi le Conſolateur, fi 
le © Saint Eſprit,” I' Eſprit de verite,” ne fait qu'un 


avec les Ecritures, il $%enfuiyra que les ecritures ſont 


Dieu, puis qu'il eſt vrai que le Saint Eſprit eſt Dieu. 
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1 p on ee leur raiſonnement, al; 8? 
furdes de Ia que toutes fois qu'il eſt parle de l' Eſprit par 5 — 
Ink Bock aux ſaints, cela pourroit veritablement et propre. 
niens, qui ment S entendre des Ecritures; et il eſt ailc à toutes 
croyent perſonnes de voir, quelle monſtre dl abſurdits une 
Ecritures Pareille opinion feroit de la 1 1 0 chrericpne. 
pri. Comme par exemple, lorsqu'il e Or a 
6. chacuy, eſt donnee la manifeſtation, de VEwrit, p pour 
e ce qui eſt expedient,” on pourroit d nc dire, A 
chacun eſt donnee la manifeſtation. des critures pour 
ee qui eſt expẽdient; quel beau ſens cela feroit] Feu 
ſe convaincre de la juſteſſe de cette interpreration, il 
fſuffit de lire ce qui ſuit dans le meme, chapitre, 
„ Mb» $516) . an; autre, e don des 
e gueriſons par ce mème eſprit; et à un autre les 
60 operations des miracles, &c. Mais un ſeul et 
| ce mme Eſprit falt toutes ces choſes, diſtribuant 
e particulierement à chacun ſelon qu'il yeut.“ Q 
- +. oi hgh dans ce cas- la, ces grands raiſonneurs, les 
Sociniens, lorsque 'on remplaceroit le mor Eſprit 
par, les. Ecritures? Cela s'accorderoit-il avec leur 
__ - raiſon, qui eſt, le grand guide de leur foi? Leurs 
| Ecoles de logique admettroient- elles comme un 
_ taiſonnement bon et valable, cette affirmation, qus 
Pecriture partage à ſon gre, et communique aux uns 
.< le don des guériſons, et aux autres © les opc- 
be rations des miracles?” 81 donc cet eſprit, dont la 
danifeſtation eſt donne à chacun pour ce qui eſt 
Op p61 x "nf n'eft autre choſe que PEſprit de verite, 
dite ci-deſſus, qui conduit en toute vẽritẽ; cet Eſprit 
die veritè ne peut etre Pecriture. Je pourrois citer 
cent autres consẽ quences abſurdes que l'on peut 
tirer de cette opinion extravagante, mais ce qui a 
ere dit peut ſuffire. Car il y en a meme. quelques- 
uns d' entr eux, qui, honteux de leur doctrine, ou 
_ Foubliant pour le moment, reconnoiflent que PEſprit 


de Dieu eſt une choſe differente et diſtincte des &cri- 
ures, a guide et dirige les ſaints. Si. 


mate Revilation Innibdiats.  - 


unn, 2>Krfecohdo remarque, ſa voir que cet Seconde 

bee eſt dans Pintérieur, il me ſemble qu elle ne G det 
réquiert ni explication, ni commentaire. II de- re. 
e meèure en vous, et il ſera en vous. Et comme 

cette verits; favoir, que Peſprit demeure dans les 
ſaints, eſt une des choſes qu'il eſt le plus nẽceſſaire 

de connoitre et de croire, auſſi eſt- elle auſſi poſttive- 

ment affirmee dans Pecriture/ quꝰ aucune choſe puiſſe 

Petre. „Si toutefois l' Eſprit de Dieu habite en 
vous, dit P'apôtre dans Pepitre aux Romains, 

chap. viii. 9. Et ailleurs “ Ne ſavez- vous pas que 
votre corps eſt le temple du Saint Eſprit, 1 Cor. 

vi. 19. Et que 'Eſprit de Dieu habite en vous, 

1 Cor. iii. 16. Sans cela, dit Papotre, | nul homme 

meſt Chrẽtien; Si quelqu'un n'a uw 3 de 


* dee N 


Chriſt, celui. la n'eſt point A lui.“ aroles | 
ſuivent immèdiatement celles que Jai citẽes 2 *epitre | 
aux Romains; or vous n'etes point en Ja chair, 
5 „ mais en l' Eſprit, fi toutefois PEſprit de Dieu 
t * habite en vous.“ Or le ſens de ces differens textes 1. Eſprit an | 
1 0 fait voir que Papotre regarde, poſitivement et NEga- un 898 3 
S _  tivement, Epen comme la pierre de tõuche du dg J 
1 Chrétien. Car dans les verſets precedens il fait 4 touche I 
| | 2 22 ẽt ien 
6 voir combien, V affection de la chair eſt en inimitiẽ 
$ contre Dieu, et que ceux qui ſont en la chair ne | 
. peuvent lui plaire. Et alors, il ajoute, en parlant 
a des Romains, qu'ils ne ſont point en la A fi a 
7 _ PEfprit de Dieu habite en eux: or n'eſt-ce pass 
5 affirmer que ceux en qui FEfprit habite- ne ſont” 
it plus en la chair, et ne ſont point du nombre de 
* ceux qui ne plaiſent point a Dieu, mais qu'ils ſont I 
We: devenus veritablement Chrẽtiens? Et outre cela, dans 
a le verſet ſuivant, il conclut nẽgativement guet A e 
$- . quelqu” un n'a point PEſprit de Dieu, celui- A n' eſt 
w | -* point a lnj,?”-c'eſt a dire, n- eſt pas Chretien. Celui EX 
it donc, qui avoue qu'il n'a aucune connoiſſance de 18 
i- IEſprit de Chriſt, habitant intẽrieurement dans ſon 


cœeur, reconnoit, par 1a meme, qu'il eſt encore dans 


— — .  ——  ——— — 
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3 Faffection de la chair, qui eſt en inimitiẽ contre Dieu 'E 
qu'il eſt encore en la chair, en laquelle on ne peut 
pPlaite 2 Dieu; enfin, que (quoi qu'il puiſſe ſavoir ou 
exoire töuchant Chriſt, que quelque bien qu'il con- 
noiſſe ou poſsede la lettre de la fainte — il n'eſt 
cependant point encore parvenn, (malgr tout cela,) 
-au moindre degre de Chriſtianiſme; non, il n'a pas 
-meme- encore embraſſẽ la religion -Chretiennie. Car 
| ol ſoffit &'dter l Eſprit, et le Chriſtianiſme ne ſera pas 
Plus le Chriſtianiſme, qu un corps mort n'eſt un 
bomme, lorſque Pame et 'Veſprit l'ont abando 
et alors les vivans ne peuvent plus Pendurer, mais 
'Venterrent loin de leur vue, comme une chofe inutile 
et nuiſible; quelqu* agreable qu'il leur füt lors qu'il 
= Etoir anime, et mis en mouvement par I'ame. Enfin, 
e tout ce qu'il y a d'excellent, de noble, de digne, 
de defirable” dans la foi Chretienne eſt attribute à 
cet Eſprit, ſans lequel elle ne pourroit pas plus 
ſupſiſter, que le monde materiel fans le foleil. C'eſt 
à hui que tous les yrais Chretiens dans tous les ages 
ont attribuẽ leur force et leur vic. C'eſt par cet 
Eſprit qu' ils declarent qu' ils ont ere convertis à Dieu, 
rachetes du monde, fortifies dans leur foibleſſe, con- 
ſolés dans leurs afflictions, rendus fermes dans leurs 
tentations, hardis dans leurs ſouffrances, et qu'ils ont 
triomphẽ au milieu de toutes leurs perſecutions. Oui, 
les ecrits de tous les vrais Chretiens ſont remplis des 
Loygrande grandes actions et des choſes remarquables qu'ils 
Aena et affirment tous avoir faites, par le pouvoir, la vertu, 
rewarquz+ et l'eſſicace de cet Eſprit de Dieu qui operoit en 
aer; = eux. C'eſt PEſprit qui viviſie, Jean vi. 63. C' toit 
cuties par PEfprit qui leur donnoit à parler, Act. ii. 4. C'eroit 
— ha -PEfpri par lequel Etienne parlor ; auquel les Juifs 
ue ne pouvoient rẽſiſter, Act. vi. 10. II n'y a nulle 
condamnation pour cenx qui cheminent ſelon VEtf- 
- prit, Rom. viii. 1. C'eſt la loi de PEfprit qui af- 
franchit, ver. 2. C' eſt par l' Eſprit de Dieu qui 
kabite En nous NN nous ſommes rachetẽs de la 


. 
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chair et de Laffection de la chair. Ceſt VEſprit de 
Chriſt qui habite en nous qui vivifie nos corps mortels, 
ver. 11. C' eſt par cet Eſprit que les faits du corps 
ſont mortifies, et que Phomme vivra, vers. 14. C'eſt 
par cet Eſprit que nous ſommes adoptes, et que 
nous crions Abba, Pere, verſ. 15. C'eſt ce meme 


Eſprit qui rend tEmoignage avec notre eſprit que 
nous ſommes enfans de Dieu, verſ. 16. | C'eſt c et 
Eſprit qui ſoulage nos foiblefſes, et qui prie pour 


nous par des ſoupirs qui ne ſe peuvent exprimer, 
vers. 25. C''eſt par cet Eſprit que nous ſont revelees 
les choſes glorieuſes que Dieu nous a preparees, 


Que Pceil n'a point vues, que Poreille n'a point 


„ oujes, et qui ne ſont point montrees au coeur de 
& homme, malgre tous ſes raiſonnemens, 1 Cor, 
il. 9, 10. C'eſt par cet Eſprit que Von obtient la 


fapience, la connoiſſance, la foi, opération des 


* miracles, la diverſitẽ des langues, et la prophetie,” 
1 Cor. xii. 8, 9, 10. C'eſt par cet Eſprit que nous 
ſommes tous baptiſes pour etre un meme corps,” 
verſ. 13. Enfin, quelle eſt la choſe, ayant rapport 
au ſalut de Pame et à la vie du Chretien, qui $'opere 
proprement, ou que Pon obtienne d'une maniere 
effectuelle, ſans lui? Et, que dirai- je de plus? Car, 
le tems me manqueroit ſi ſe voulois citer toutes les 
choſes que les ſaints hommes de l'ancien tems ont 
declarees, et dont les faints de nos jours jouiſſent, 


par la vertu et le pouvoir de cet Eſprit qui habite 


en ceux. Non, mon papier ne pourroit jamais con- 
tenir tous les temoignages par leſquels cette verits 
eſt confirmee 5 c'elt pourquoi, je me contenterai 
d' ajouter A ceux des peres que j ai deja cites, et qui 
ſont reſpectẽés de tous, et à ceux de Luther et de 
Melancthon, un autre remoignage remarquable tire 


de Calvin, et cela parcequ il y en a pluſieurs de ecux 


qui ſuivent ſa doctrine, qui rejettent, et tournent en 
ridicule, (et je crains b 


ne Pont jamais Eprouvee), cette operation de 
> th f C 3 N 


ien que ce ne ſoit parcequ ils 
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Eſprit habitant au dedans du cœur, comme incer- 
taine et dangereuſe; aſin qu'a ce moyen, fi, ni le 
temoignage de PEcrnure, ni les diſcours d'autrui, ni 
la droite raiſon, ne peuvent les convaincre, ils 
regoivent au moins une legon de leur maitre, qui 
#exprime ainſi dans fon Inſtitution liv. 3. chap. 2. 


Calvingdela Mais ils alleguent que c'eſt une preſomption 


neẽceſſitẽ de 


VEſprit ha- 


bitant en 


nous. 


© tẽmèraire, de s attribuer une connoiſſance indu- 
© bitable de la volontẽ de Dieu. Je le leur accord- 


+ erai (dit-il) ſi nous nous attribuions tant, que de 


vouloir aſſujettir Pincomprehenfible conſeil de 
© Dieu à la tẽmeritẽ de notre entendement; mais 
tandis que nous diſons fimplement, avec Paul, que 
© nous avons regu, non pas PEſprit de ce monde, 
mais PEſprit qui eſt de Dieu; qui nous apprend 
© 4 conn6itre les choſes qui nous ont &t& donnees 
de Dieu: que peuvent. ils babiller au contraire, 
fans faire outrage a l Eſprit de Dieu? Car ſi c'eſt un 
c facrilege horrible d'accuſer la revelation qui vient 


de lui, ou de menſonge ou d'incertitude ou d' am- 
biguité; en quoi manquons nous en affirmant ſa 
IJ wn le ? Mais ils &ecrient, que c'eſt auſſi une 
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grande tẽmẽritẽ que de nous oſer ainſi glorifier de 
c * PEſprit de Chriſt. Qui croiroit la ſtupidite de ces 

gens fi grande (cux qui veulent ètre eſtimes pour 
« les maitres du monde) que de broncher ſi hon- 
teuſement dans les premiers Elemens de la religion? 
Veritablement cela ne me ſeroit pas croyable, ſi ce 
qui paroit dans leurs Ecrits ne le juſtifioit. Paul 
Teconnoit pour enfans de Dieu, ceux qui ſont animẽs 
de Eſprit de Dieu; mais ceux - ci veulent que les 
les enfans de Dieu ſoient animes de leur propre 
eſprit, fans PEſprit de Dieu. Il veut que nous 
appellions Dieu Pere, Eſprit nous dictant ce terme 
qui ſeul peut rendre temoignage, I nos eſprits, que 
nous ſommes enfans de Dieu; ceux- ci, quoiqu' ils 
ne defendent pas I invocation de Dieu, ils en re- 
* tranchent pourtant I Eſprit, par la guide duquel 


r N 
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«y doit etre invoquẽ. II nie, que beur- ſolent 1e 
« enfans de Dieu, ou les ſerviteurs de Jeſus-Chriſt, 
© qui ne ſont pas menes par. PEſprit | de Chriſt; 


de la bienheureuſe rẽſurrection, ſi nous ne ſentons 
PEfſprit. rẽſidant en nous; ceux- ci feignent une 
eſpẽrance vuide d'un tel ſentiment. Mais peut- tre 
 repondront-ils, qu' ils ne nient pas qu'il ne ſoit nes 
ceſſaire d'avoir cet Eſprit; mais ſet ement, il eſt de 


reconnoitre pas. Que veut- il donc dire, quand il 
ordonne aux Corinthiens de $ examiner elix-memes, 
s' ils ſont en la foi; de $'eprouver eux-memes, 


noit point qu'il habite en ſoi, eſt un rẽprouvẽ? 
Or, c'eſt par Eſprit qu'il nous a donn, dit Jean, 
que nous ſavons qu'il demeure en nous. Et que 


doute les promeſſes de Chriſt, quand nous. voulons 
etre eſtimes ſerviteurs de Dieu fans ſon Eſprit, le- 
quel il a declare qu'il rEpandroit ſur tous les fiens ? 
Puiſque ces choſes-la ſont les premiers fondemens 


d'accuſer les Chrẽtiens d' arrogance de ce quiils oſent 


ſans cette gloire, le Chriſtianiſme ne peut pas ſub- 
ſiſter. Mais ils montrent par leur exemple, que 
cꝰeſt tres veritablement, que Jeſus a dit, que ſon 
Eſprit Etoit inconnu au monde, et qu l n'&toit 
connu que de ceux en * il habite. Voila ce 
que « ar Calvin, © 

S'il en eſt ainſi, pourquoi y auroir- l quelqu” un 
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de p inſenſe, ou de fi denue de ſageſſe, que © He pas 5h bs 


chercher cet Eſprit, que Chriſt a promis qui habite- 


cenx-ci feignent un Chriſtianiſme qui n'a pas Lotito a Fe, 
de FEfprir de Chriſt; Il ne donne aucune eſperance ee 


Phumilits et de la modeſtie de le nier, et de ne le 
ils ont Jeſus-Chriſt, lequel quiconque ne recon- 


feſons nous donc autre choſe, que rEvoquer en 


de % piẽtẽ, c'eſt un tres miſcrable aveuglement que 


ſe glorifier de la preſence du Saint-Efprit, puiſque, 


roit avec ſes enfans? Ceux done qui ſuppoſent, que N 5 


cer es a elke Fhabirer K. les bommes, et de 
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les guider, doivent auſſi ſu a que le Chriſtianiſme 
à ceſſẽ, puiſqwil ne peut ſubſiſter ſans Eſprit. 
Troifeme Nous avons ci-deflus fait voir en partie quelle eſt 
Qvelle en Lopération de Eſprit, ce que Chriſt comprend ſous 
Foperation deux ou trois chefs, II vous conduira en toute 
de VElprit? cc ' yerite, il vous enſeignera toutes choſes, et vous 
5 * rEduira en mEmoire. toutes choſes. Jean 16. 
13. chap. 14. 26, Puiſque Chriſt nous a dc 
ſi bon inſtructeur, quel beſoin avons nous d'avoir 
recours aux traditions et aux commandements des 
FEfprit et hommes, dont tant de Chretiens ſe ſont ſurcharges ? 
le i Quel beſoin avons nous de prendre notre raiſon 


© 


ſprituelles, comme il y a qui . veulent le faire? Ne 

88 pas leur a 3 1 la plainte, que le 
eigneur feſoit autrefois d | 

Jerem. ii. 13. Car mon peuple a fait deux maux; 


e ils m'ont abandonne, moi qui ſuis la ſource des 


e eaux vives, pour ſe creuſer des citernes, des 


& citernes entre-rompues qui ne peuvent point con- 


© tenir d eau? Pluſieurs n' ont ils pas abandonne, 
tourné en ridicule, et rejettẽ, ce guide intérieur et 
immẽdiat, cet Eſprit qui conduit en toute verite; pour 
a dopter d'autres voies; et aſſurẽment des voies entre- 


rompues, qui ne les ont point Eloignes de la chair, ni 


du monde; et ne les ont point affranchis de l' empire 


de leurs paſſions, et de leurs affections criminelles ; 
au moyen de quoi la yerite, que Pon ne peut propre - 
ment apprendre que par cet Eſprit, eſt ſi inconnue 


ſur la terre? 


I s'enſulvra done, de tout ce qui a ẽtẽ dit toucham 


I - 


cette 3 et ces paroles de Chriſt, que les 


c ws Chretiens doivent toujours etre conduits interieure- 


ATeerpetuelte ment et immédiatement, par! Eſprit de Dien habitant 


 pourl'egliſe en eux; et que c*cſt une ordonnance permanente et 
© Deu, perpetuelle, non ſeulement pour Vegliſe en general, 
dans tous les ages, mais pour chaque membre en par- 
tienlier: ainſi que. jc le prouve par Pargument ſuivant. 


Wo 
mne un 


 charnelle et deprawge pour guide, dans les matiefes 


Iſrael, par les prophetes, 


as „ _ cz 


Ox 
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"Glas promeſſes de Chriſt à ſes enfans a Oui e et 


Amen: et ne peuvent manquer, mais doivent neceſ- 
fairement 8 accomplir. 5 


Or, Chriſt a promis, que le Conſolateur, le Saint 


_ Efprir, VEfprit de verite, demeureroit pour toujours 
avec ſes enfans, ee avec eux, les conduiroit _ 
en toute verite, leur enſeigneroit toutes choſes et 

| leur reduiroit toutes choſes en memoire. | 


Donc, le Conſolateur, le Saint Eſprit, P Eſprit de 


brité, demeurant avec ſes enfans, &c. eſt Oui, et et 


Amen, &c. 


Et &ailleurs : nul n'eſt rachets de PEſprir de la 


chair, laquelle eſt en inimitiE contre Dieu, et eſt con- 
traire à ſa loi; nul n'eſt en Eſprit, mais en la chair 
en laquelle il ne peut plaire i . que celui en qui 


'Eſprit de Dieu habite. 


Mais tout vrai Chretien eſt, en quelque meſure, 


affranchi des affections de la chats. rachete de Tini- 
mitiẽ, et peut Etre ſujet à la loi de Dieu; eſt hors de la 


chair, et en J'eſprit, PEfprir de Dieu habitant en lui. 


Donc, tout vrai Chrétien a VEſprit fe Dieu, 


Hhabitant en lui. 


Pajoute : quiconque n'a point IEſprit de Chriſt, | 
n' eſt point 2 lui, c*eſt-a-dire, n'eſt point | Venfant, 


Pami, ni le diſciple de Chriſt. 


Mais tout vrai Chretien eſt Penfant, Pami et le diſ. 


eiple de Chriſt. 
Donc, tout vrai Chretien a PEfprit de Chriſt. 


De plus: quiconque eſt le temple du Saint e 8 
TEſprit de Dieu demeure et habite en lu... 
Or, tout Chrétien eſt le temple du Saint-Eſprit > 
donc, PEfſprit de Dieu demeure et habite en tout 


vrai Chrẽtien. 


Mais, pour concert] 5 lorſque VEfprit 4 Dieu 3 
habite en quelqu'un, ce n'eſt Point Fies lui un efprit 


fans action, muet, et inutile; mais il le ment, le fait 


azir, le gouverne, Pipſtruit, et lui Pm toutes les 
Ce 8 | 


Object. 


* 


Rep. 


% 


een I. 
hoſes q wil wy neceſſaire qu'il ſache 3 oui, F lui redulx 


toutes c 181 en mEmoire, _ 

Mais Eſprit de Dieu habite en tout vrai Chretien, 

Donc, YEfprit de Dieu conduit et inſtruit tout vrai 
Chretien, et lui apprend tout ce ek eſt neceſſaire 
qu 7 ſache. 

$. XI. II y en aura qui nous 1 que 
PEfprit de Dieu conduit encore les Saints, et opere 
en eux, mais qu'il ne le fait que d'une maniere ſub- 
jective ou aveugle, en eclairant leurs entendemens, et 
les mettant en Etat de comprendre les 6 Ecritures, et de 
croire les verites qui y ſont contenues; mais non pas 
en prẽſentant d'une maniere objective ces verites a 
_ PEfprit; et ils apellent cela medium incognitum en. 
tiendi, une operation qui fe fait aps que Fhomme | 
Ia ſente. | 

Cette opinion, quoiqu elle bit un peu plus ſup- 
portable que Pautre, n ſt cependant pas tout-à-fait 
. conforme a la verite, et ne eee pas la verite 
toute entière. 

1* Parcequ'il y a pluſieurs verites, qui, ne App 
quant qu'à des cas particuliers, ou aux individus, et 
quoiqu'il ſoit tres nẽceſſaire de les connoitre, ne ſe 
trouvent pourtant pas dans les Ecritures, ainſi que je 
le ferai voir dans la propoſition ſuivante. 
P' ailleurs, les argumens dont je me ſuis deja ſervi 
prouvent, que non ſeulement VEfprit nous aide 
d'une maniere ſubjective 2 diſcerner les vẽritẽs qui 
nous ſont preſentees ailleurs, mais auſſi qu il preſente 
directement ces verites à nos ames : car ce qui m'en- 
ſeigne toutes choſes, et m'eſt donne pour cet effet, 
doit fans doute, preſenter 3 a mon ime les choſes qu'il 
m' enſeigne. II neſt pas dit, il vous apprendra * 
comprendre les choſes qui ſont Ecrites, mais il vous 
enſeignera toutes choſes. D'ailleurs, ce qui me re- 
duit 5 choſes en memoire, doit me les preſenter 
en forme d objet, ſans quoi il ſeroit 1 impropre de dire, 
qu'il les auroit pre ſenttes A a ma mémoire; il faudroit 
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| ſeulement dire, qu'il m'aide à me rapeller les objers 
que b *aurols vus ailleurs. 
tire mon ſecond argument de la nature de la 2. Argum, 
onal alliance; et il me ſervira, ainſi que ceux 
qui ſuivent, à prouver que nous ſommes conduits par 
I Eſprit d'une maniere immediate et objective. La 
nature de la nouvelle Ames ſe trouve decrite dans 
pluſieurs endroits. 

Premierement, Efa. lix. 21. 6 Er quant à moi, c veſt premĩère 
<« ici mon alliance que je ferai avec eux, a dit PEter- N 
« nel: mon Eſprit qui eſt ſur toi, et mes paroles que 
j'ai miſes en ta bouche, ne bougeront point de ta 
« bouche, ni de la bouche de ta poſterite, ni de laa 
bouche de la poſtẽritẽ de ta poſterits, a dit PEter- 
“ nel, des maintenant et a jamais.“ La fin de ce rrgrie 
paſſage prouve aſſez la permanence et la perpetuitE ©"is* 
de cette promeſſe. Elles ne bougeront point, dit 
F Eternel, des maintenant er à jamais. Le com- 
mencement contient la promeſſe meme, qui eſt que 
' Eſprit de Dieu eſt ſur eux, et que les Prey de 
Dieu ſont imiſes en leurs bouches. 

1» Cela devoit @tre immédiat, car il n eſt fait ee 

> 

mention d' aucun medium. Il ne dit pas, par le moyen x. 


de tels &crits ou de tels livres, je mettrai telles msdate. 


paroles dans vos bouches, mais mes paroles que, 
moi méme, Pai miſes en vos bouches. N 

2* Cela doit Etre d' une manière objective, ear, les 
paroles miſes dans la bouche ſont ici objet prefente deim 
par lui. II ne dit pas, les paroles que vous verrez 
ecrites, mon Eſprit eclairera feulement votre enten- 
dement pour que vous 2 ajoutiez fot; mais poſitive- 
ment, mes paroles que 4 al miſes en ta bouche, &. 

Con je raiſonne ainſi: 

Lorſque PEfprit eſt toujours ſur quelqu- un, et met = 
des paroles en fa bouche, il Penſeigne d'une manicre 
unmediate, objective, et continuelle. | 

we TR elt toujours ſur la Rey des ws 

Set et 


— . ee Ce Ce EEE ˙ 


Seconde 


immẽdiate, objective et continuelle. 


Paros 10 II. 


et met des paroles en leurs bouche, et ne bouge 


point d' avec eux: 
Donc, FEfprit enſeigne les juſtes d'une 1 maniere 


Secondement, la nature de la nouvelle 3 eſt 


: encore plus amplement decrite dans Jer. xxxi. 33. ce 
que Papotre repete et confirme de nouveau dans ſon 


epitre aux Hebreux viii. 10. 11. Mais voici, le 
* teſtament que je diſpoſerai apres ces jours-la envers 


& Ja maiſon d'Iſraël, dit le Seigneur; c'eſt que je 


L mettrai mes lois dans leur entendement, et les 


“ depuis le 


& Ecrirai dans leur cœur, et je ſerai leur Dieu et ils 


& feront mon penple. Chacun n'enſeignera point ſon 
* prochain, ni chacun ſon frere, en diſant, Connoig 


te le Seigneur, parce qu'ils. me connoitront tous, 
le plus petit juſqu au plus grand d*entr'eux.” 

Ici objet eſt la loi de Dieu miſe dans le cœur, et 

&crite ſur Veſprit, au moyen de quoi ils deviennent le 

peuple de Dieu, et viennent à le connoitre veritable. 


| ment. 
Difference 


Ici la loi eſt dane diſtingute de l evangile. 1 


entre la oy vant la loi Etoit exterieure, ecrite fur des tables de 


interieur 


derieure. 


er la loiex- pièrre, mais maintenant elle eſt intẽrieure, Ecrite dans 


le coeur. Dans Pancien tems le peuple attendoit des 


 pretres la connoiflance de Dieu; mais maintenant 


tous ont une connoiflance certaine et ſenſible de lui. 


Auguſtin parle très-bien a ce ſujet, dans fon livre, | 


de literd et ſpiritu; et Thomas d' Aquin prend à ce 
ſujet occaſion d'ẽlever une queſtion, qu'il paroit que 
perſonne n' avoit Eleyce avant lui: ſavoir, fi la nou- 


velle loi, eſt une loi ecrite, ou une loi inferee ; Lex 


ſcripta, wel lex indita; et il la rẽſout ainſi; la nou- 
velle loi ou Fevangile, reſt pas propremept ex 

.  feripta, une loi ecrite, comme Etoit Vancjenne, mais 

" a indita, une loi miſe au dedans; et Pancienne loi, 
Etoit Ecrite au-dehors, mais la nouvelle eſt ẽ Ecrite e ah 


dedans, fur les tables du cur. 


Combien donc, ceux l ſon; dans Perrepr, qu, aui 5 


. 
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lien de mettre revangile au- deſſus de la li, e ont au 
contraire rendu pire la condition de ceux qui ſont 
ſoumis à Pevangile. Car il vaut aſſurẽment beau- 1, diſpen- 
coup mieux eonverſer avec Dieu immẽdiatement que |; 3 4 

mediatement, d' autant que c'eſt une diſpenſation plus « eſt ü glo- 
Elevee et # was glorieuſe. Et cependant ces hommes t d 

celle de la 
reconnoi 


nt que pluſieurs de ceux qui veEcurent ſous loi. 
la loi converſoient immediatement ayec Den mais 4 
preſent, s ecrient- ils, cela a ceſſe. 
Et dCailleurs : ſous la loi il y avoit le lieu tres faint, 
ou le ſouverain ſacrificateur entroit, et recevoit im- 
mediatement la parole du Seigneur d'entre les cheru- 
bins; de ſorte qu' alors le peuple pouvoit eonnoĩtre 
avec certitude la volontẽ du Seigneur; mais aujour- 
d'hui, fi nous voulons en croire nos adverſaires, nous 
ſommes dans un état bien pire, car nous n avons 
que la lettre de l'ecriture pour ſervir de texte ' 
nos conjectures; et à peine fe trouve: t- il deux per- 
ſonnes qui s' accordent fur le ſens d'un verſet. Mais 
Jeſus-Chriſt nous a fait de meilleures promeſſes, 
(quoique pluſieurs ſoient afſez depourvus de ſageſſe 
pour ne pas vouloir le croire); il nous a promis de 
nous guider par ſon Eſprit qui. n'erre jamais; il a 
dechire, il a ote, le voile derriere lequel un ſeu] 
homme pouvoit penEtrer, ſeulement une fois chaque 
année; mais nous pouvons tous, et en tout tems, 
avoir acces aupres de lui, toutefois que nous Pap. 
prochons avec un cœur pur. Il nous revele fa volontẽ 
r ſon Eſprit, et il Ecrit ſes lois dans nos cœurs. 
55 apres ce que je viens de dire, je n donc ainſi 
ö mon argument. 
Lorſque la loi eſt miſe au dedans et ecrite dans le 
eur; c'eſt 1a qu'eſt l objet de la foi, et que la reve- 
lation de la connoiflance de Dieu, eſt mErcure, 
| immẽdiate et objective. 
5 Or la loi de Dieu eſt miſe au dedans, et Cerite dans 
le cœur de tout vrai Chretien, ſous la nouvelle alliance. 


5 Done objet de la foi, et la revelation de la coh- 


. r 
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noiſſance de NY en tout 'vrai Chretien, eſt in- 


tẽrieure, immediate et objective. 

La premiere partie de Pargument eſt tirie des 
paroles memes de Pecriture : donc, la propoſition doit 
Etre vraie, A moins qu'on ne diſe que ce qui eſt mis 


dans PintErieur, et ecrit dans le coeur, n *eſt ni intẽ- 


rieur, ni immẽdiat, ni n ce qo ſeroit abſurde au 
ſuprème dẽgre. 
Troifiime F. XII. Le troiſieme argument ſe tire Pa paroles 
Tu” de Jean, 1 Jean ii. ver. 27. Mais l'onction que 
&« yous avez recue de lui, demeure en vous, et vous 
Lonction n'avez, pas beſoin qu'on vous enſeigne: mais 
8 * comme la meme onction vous enſeigne toutes cho- 
Senn ſes, et qu'elle eſt veritable, et n'eſt pas un men- 
'« ſonge; et ſelon qu'elle vous 2 enſeignés. vous 
ee demeurerez en lui.” 
1 Gela ne pouvoit Etre un e a par- 
Commune, benen ou extraordinaire, mais une choſe commune 


Af tous les ſaints, d' autant que c'eſt une ẽpitre gené- 


rale, adreſſẽe à tous ceux de ſon tems. 
2. Secondement, Vapotre leur propoſe cette onction 
Certain. au dedans deux, comme une pierre de touche plus 
certaine, pour eprouver et decouvrir les impoſteurs, 
que les Ecrits memes ; car ayant dit, dans le verſet 


precedent, qu'il leur avoit ecrit des choſes touchant 


ceux qui les. ſeduiſoient, il commence le verſet ſui- 
vant par ces mots, Mais l'onction, &c. Et vous n' avez 
pas beſoin qu'on vous enſeigne, &c. Ce qui ſignifie 
que, leur ayant dit ce qu'il y avoit à dire, il les ren- 
voye apres tout à l'onction intẽrieure qui enſeigne 
toutes choſes, comme au boulevard le plus ſolide, le 


plus durable, et le plus aſſure contre tous ceux i | 


pourroient les {eduire, _ | 
Et enfin, C'eſt une choſe durable et permanente ; 
| Durable, L'onction qui demeure. Si ce netit été une choſe 


qui dur demeurer avec eux, elle ne leur auroit pas 
enſeignẽ toutes choles, et ne les auroit pas garde de 


tout danger. D ou 4 raiſonne ainſi. 
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Oelui qui a au dedans de lui une onction qui de- 
meure en lui, et lui enſeigne toutes choſes, de ſorte 


qu il n'a pas beſoin qu aucun Penſeigne ; a un in- 


ucteur interieur et immediat, et pluſicurs choſes 
lui ſont intẽrieurement et immẽdiatement revẽlecs. 

Or les faints ont cette onctilonn?!?!!!n!n?!n!?!;?“ñ Rod 

Donc, &c. me les ; 

Je pourrois prouver cette 3 par r pluficurs 
autres paſſages de I'Ecriture, que J omettrai de peur 
de paſſer les bornes de la brievete; et je paſſerai à 
la ſeconde partie de ma propoſition, et eee en 
meme tems aux objections que Von y 8 

§. XIII. L'objection la plus ordinaire, c eſt que Ode. 
ces revelations ſont incertaines. 

Mais cela prouve. combien eſt grande bignorance Rep. 


de nos adverſaires; car nous diſtinguons entre la 


theſe et lhypothiſe, c' eſt- dire entre la propoſition 
et la ſuppoſition. Car autre choſe. eſt d' affirmer, 
que la veritable et indubitable revelation de I' Eſprit 
de Dieu eſt certaine et infallible ; ou d' affirmer que 


telle qu telle perſonne, tel ou tel peuple, ſont in- 


falliblement guides par cette revelation, dans ce qu'ils 


diſent, ou dans ce qu'ils Ecrivent z parcequ ils diſent 
qu'ils ſont guides par la revelation interieure et im- 


mediate de VEſprit. La premiere propoſition eſt 
celle que nous ee le ſeconde peut Etre rẽvo- 
quEe en doute. La queſtion n'eſt pas de ſavoir qui 
ſont, ceux qui ſont ainſi guides par PEfprit, et ceux 
qui ne le ſont pas; mais de ſavoir ſi tous ne doivent 
pas, et ne peuvent pas, etre ainſi guides. 

Or comme nous avons deja prouve. que Chriſt a. . 
promis que ſon Eſprit conduiroit ſes enfans, et qu'ils la certitude 
doivent et peuvent tous etre guides par lui; sil en eſt dei ah 
qui dans leurs actions s'ẽcartent de ce guide certain, guider. 
et qui cependant, dans leurs diſcours, prẽtendent & etre 
menes par lui dans des choſes mauvaiſes; il ne s' en 


ſuivra pas, que la vraie direction de PEfprit ſoit in- 


"TRE, ou- qu' on ne doive pas la ſuivre: autant 


ö 
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vaudroit dire que le ſoleil ne donne pas de lumière; 
parce qu'un aveugle, ou quelqu'un qui fermeroit les 

yeux expres, tomberoit dans un foſſé en plein midi, 
faute de lumière; ou que nulles paroles ne ſont pro- 

noncees, parce qu'un ſourd ne les entend pas; ou 
bien qu'un jardin, plein de fleurs odoriferantes, ne 
donne point d' odeurs, parce qu'un homme qui a 
erdu Podorat ne les ſent pas: dans tous ces cas, la 
aute eſt dans l'organe, et non dans l'objet. | 
Toutes ces erreurs doivent donc etre attributes 
à la foibleſſe ou à la meEchancete de l' homme, et non 
au Saint-Eſprit. Ceux qui ſont le plus entetes con- 
tre ce tEmoignage certain et infallible de FEfprit, 
citent ordinairement l' exemple des anciens Gnoſ- 
tiques; ou la conduite, auſſi monſtreuſe que dange- 
reuſe, des Anabaptiſtes de Munſter; mais cela ne 
nous regarde pas du tout, et n'affoiblit aucunement 
notre vraie doctrine. C'eſt pourquoi, voulant d' au- 
tant mieux nous garder contre ces ſortes d' attaques, 
nous avons ajoute ce qui ſuit A notre propoſition: 
D'ailleurs ces revelations divines intẽrieures que nous 
diſons Etre abſolument neceſlaires pour ſervir de 
fondement à la vraie foi, ne contrediſent jamais, ni 
ne peuvent contredire le tẽmoignage extérieur des 
Ecritures, ni la vraie et droite raiſon, | 
Outre le ſentiment intérieur que nous avons de la 
veritẽ inconteſtable de cette aſſertion, nous pou- 
vons Paffirmer d'après l' heureuſe et certaine expe, 
rience que nous en avons. Car cet Eſprit ne nous 
a jamais trompe, ne nous a jamais pouſſes ou mus 4 
aucune choſe qui fit mauvaiſe; mais eſt clair et 
manifeſte dans ſes revelations; que nous diſcernons 
Evidemment, pendant que nous nous attendons dang 
cette lumière de Dieu pure et ſans tache (cet organe 
propre et capable) en laquelle on les regoit. C'eſt 
pourquoi sil y en a qui raiſonnent de la maniere 
ſuivante, Que puiſque des hommes méchans, impies, 
diaboliques, ont commis de mẽchantes actions, et co- 
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pendant ont affirms, avec encore plus de m&chancets, 


P v*1ls ẽtoĩent mus à ces choſes par PEſprit de Dieu; 
0 


ne, nul homme ne doit s attendre a l Eſprit de 
Dieu, ni chercher à etre guide par lui; je nie Abſurdits 
abſolument la conſequence de cette propoſition, qui, de la coule- 
fi on Vadmettoit comme vraie, rendroit toute foi en . f 
Dieu, et toute eſperance de ſalut, incertaine; et 
changeroit la religion Chretienne en un pur ſcep ; 
ticiſme. Car ſuivant le meme. ſyſteme je reer 
raiſonner ainſi. hs 

Parcequ? Eve fut trompke par le ſerpent menterith 5 


donc; ; elle ne devoit pas avoir r eonfiance en la you: 1 


meſſe de Dieu. 
Parceque les hommes avant le deluge ctoienn 
trompẽs par les mauvais eſprits; donc, Noe, Abra- 


ham, et Moiſe ne weren Paint le fer A IEſprit du | 
| dane. 0 | 


Parcequ' un pal menteur parla per 6 4 ths 
quatre cents prophetes qui perſuaderent à Achab, 
de monter et de faire la guerre contre Ramorh de 
Galaad; done le temoignage de FEfprit vrai qui ẽtoit 


en Michee etoit incertain, et quꝰ il ẽtoit nen de 
le ſuivre. 


Parcequ' il y y avoit des e de menſonge qui, 
dans ancien tems, s. introduiſoient dans Vegliſe z 


donc, il n'ttoit pas bon, ou il ẽtoĩt incertain, de 


ſuivre l'onction, qui enſcignoit toutes choſes, qui 
oft vẽritẽ, et qui n'eſt pas un menſonge. TR 
= ui oſera dire que ce ſoit là une conſequence 
aire ? Outre cela, ce ſeroit non-ſeulement rendre 
ha foi des ſaints, ct de 'Fegliſe de Pancien tems incer- 
wine, mais ce ſeroit auſſi expoſer au hazard la foi de 


tous les Chretiens de nos jours, et mEme celle des 
ceux qui cherchent le fondement de leur foi ailleurs 


en Veſprit ; car je prouverai par un argument irrẽ. 

ible, ab incommodo, c eſt- a- dire par ] inconvenient 
qui en rẽſulteroit, que s' il ne faut pas ſuivre PEfpric 
a cauſe de cela, et que les hommes ne puiſſent pas 
Y fier Foe a leur guides parceque quelques- uns 


\ PropostTrOn II. 


£ -pretendent le ſuivre, commettent de g ; 
autes; il sen ſuivra des lors que ni la tradition, ni 
les Ecritures, ni la raiſon; dont les Papiſtes, les Pro- 
| WY te et les Sociniens, font les differentes regles de 
ies 22 foi; ne ſont pas plus certaines. Les Papiſtes 
egardent comme une erreur, de célébrer Paques | 
== cmd autrement que ne fait leur égliſe. Cela ne peut etre 
decide que par la tradition; et cependant Fegliſe 
Greque, qui pretend pareillement à la tradition, le 
kuſeb Hill. cẽlèbre autrement; et meme la tradition eſt ſi 
eccles. liv. decifive à cet Egard, que Polycarpe, diſciple de 
* Jean, et Anicete eveque de Rome, (qui ſuecẽdèrent 
immediatement à ceux par | Pexemple deſquels on 
convenoit de part et d' autre que la queſtion devoit 
Etre dẽcidẽe) ne purent s'accorder: dans ce cas-li 
Fun r dans Perreur, et cela en 
ſuivant la tradition. Les Papiſtes trouveroient-ils 
que nous agirions de bonne foi, ſi nous voulions en 
et qu'il ne faut faire aucune attention à la 
tradition ? D'ailleurs on pourrait elever la meme diffi- 
culre far un objet de plus grande importance; c'eſt 
ſur la primatie de Veveque de Rome; car pluſieurs 
affirment, et affirment par la tradition, que pendant 
les ſix cents premières annees/apres Jeſus-Chriſt, les 
prelats Romains ne prirent jamais le titre de Berger 
univerſel, et n'ẽtoient point regardés comme tels. 
Et ce qui renverſe entièrement cette primatie, il y en 
a qui diſent, et cela d'après la tradition, que Pierre 
ne vit jamais Rome, et que par conſẽquent le ve que 
de Rome ne peut Etre ſon ſucceſſeur. Or je vous 
demande, vous qui profeſſez la religion Romaine, 
trouveriez- vous quel ce ſeroit bien Taiſonner, _ 
de vous dire, | 
- Pluſieurs ſe fone W et FIPS tomber dane 
d'enormes erreurs, en ſe fiant à la tradition donc, 
nous devons rejetter toutes les traditions, et meme 
celles qui affirment ie e oo et qui, 2 * e 
e 14 verits? 


— —— — 2 —————— . r SPED nog tr > og 6 = 


„ ous otters ore tf 


De la Revilation Immediate. 0 47 


Enſin au concile * de Florence | les principaux ne. 
docteurs de PFegliſe Romaine, et de Pegliſe Greque, : _— 
eurent pendant long tems des dEbats qui durèrent des quodam 
ſeſſions entières, touchant le ſens d'une ſentence du r 0s 
concile d*Epheſe, d' Epiphane et de Baſile, et ne Se. 11 & 
purent jamais s accorder à cet egar © 2 

Secondement, quant I Pecriture, la meme difficulte 18. 20. 
ſe preſente. Les Lutheriens diſent qu' ils croyent à Seff. ar. 
ta conſubſtantiation, d' après Vecriture ; et les Calvi- pag. 4% 
niſtes la nient, diſant, que, felon Vecriture, c'eſt une _ 1 
erreur groffiere. Les Calviniſtes de leur cõtè ad. 
mettent la predeſtination abſolue, et les Arminiens la 
rejettent, et affirment le contraire ; et les uns et lee 
autres ſoutiennent que leur opinion eſt fondee fur + 
Vecriture et ſur la raiſon; cela nous donne-t-il droit 
de dire aux Calviniſtes, dans le cas preſent, les Lu- 1 
theriens et les Arminiens errent groſſtèrement en 
ſaivant Pecriture ; donc, Pecriture n'eſt pas une règle 
bonne et certaine ; et e contra? * „ 

Y a-t-il aucune de ces ſectes qui voulũt recevoir 
cet argument comme bon et ſolide? Is dirai-je des 
Epiſcopaux, des Preſbyteriens, des Indẽpendans, et 
des Anabapriſtes, de la Grande Bretagne, qui ſont _ 
toujours à ſe batailler Vecriture à la main? Et à qui 
on pourroit faire le meme argument, quoiqu'ils g*ac- 
cordent tous A reconnoitre PFecriture pour leur guide. 

En troifieme lieu, quant à Ia raiſon je n'aurai pas Delaraiſon 
beſoin d'en tant dire. D'où viennent toutes les con- 
troverſes, les diſputes, et les debats dans le monde, 
fi ce n'eſt de l' opinion que chacun a, qu'il fuit Ila _ 
droite raiſon ? N' eſt ce pas ce qui a autrefois occa- Les que- 
tonne tant de querelles entre les Stoiciens, les Plato- relles quiſe 

1 AE jy . ont dle vẽes 
niclens, les Peripateticiens, les Pythagoriciens, et les entre les 
Cyniques et dans ces derniers tems entre les défen- Fhilofephes 
ſeurs d' Ariſtote et de Deſcartes et autres naturaliſtes? et entre le- 
Peut-on en conclure, ou, les Sociniens, ces grands modernes. 
fauteurs de la raiſon, nous permettront- ils de con- 
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Le, clure, . ce que pluſieurs hommes, et das plus 
fſiſges, ont errẽ, en ſuivant, à ce qu'ils croyoient, la 
rałalſon, et cela avec toute la diligence, le ſoin, et Vin- 
duſtrie, dont ils Etojent capables, pour dẽcouvrir la 
yerite ; que par conſequent nul homme ne doit abſo- 
lument en faire uſage, ni fe croire ſar de ce qu'il ſait 
avec certitude etre raiſonable? Mais en voila aſſez 
T douchant les opinions, la meme incertitude a lieu W 
les autres principes. 
Lei - 95. XIV. Mais pour en venir ala ratique ; 3; 
baptiſtes , que j; avoue que Jabhorre et _deteſte du fond 5 
Ae Teeriture mon cœur, les actions extravagantes que Pon raporte 
33 delen Jes Anabaptiſtes de Munſter; je crois pouvoir dire, 
eopdyiteex- que d'auſſi mauvaiſes actions, pour ne pas dire de 
pg” plus mauvaiſes, ont ẽtẽ commiſes par ceux qui ſui- 
tans et kes vent la tradition, Pecriture et la raiſon: et ont tous 
e prẽtendu Ctre autoriſes A les commettre, par le 
leurs principe que chacun d'cux adoptoit. II n' en faut 
Furs meu. pas d autre preuve, que tous les tumultes, les ſedi- 
e tions, et tous les ſcènes ſanglantes dont Europe a 
cre temoin pendant pluſieurs fiecles ; on Pon voyoit 
Papiſtes contre Papiſtes, Calviniſtes contre Calvi- 
niſtes, Lutheriens contre Luthériens; ou Von voyoir 
des Papiſtes ſecourus par des Proteſtans contre des 
Proteſtans ſecourus par des Papiſtes, verfer cruelle- 
ment le ſang les uns des autres; payer, et forcer à 
Lentre-tuer, des hommes qui ſe battoient fans ſavoir 
pourquoi, et s entre gorgeoient fans fe connoĩtre; 
pre tendant en tout cela agir felon la raiſon, et 1 etre 
autoriſes par l'ẽcriture. 
Car ſur quoi ſe fondoient les Falle dans tous 
| les maſſacres qu' ils exẽcutèrent en France et dans 
1s de d'autres pays, 4 ce nẽtoit ſur la tradition, Yecriture, 
reel” et la raiſon? Ne diſoient-ils pas que la raiſon leur 
| Faiſon, ont perſuadoit, que la tradition leur permettoit, et que 
Sri Pecriture leur commandoit de perſecuter, de derruire, 
E pericer- et de bruler des Heretiques, des gens =” nioient le 
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meu, has. eſt mon corps? Et les Proteſtans ne 
ſemblent-ils pas approuver cette effuſion de ſang, en 
aſſurant la mème choſe, et n'encouragent ils pas ces 
meurtres, en brulant et banniſſant, de leur còtẽ; 


tandis que leurs frères ſouffrent pour la meme cauſe? x 
La Grande Bretagne et Irlande, et le monde Chré- 
tien en general, nen ſont- ils pas un exemple frappant, 


et n ont ils pas ẽtẽ pendant pluſieurs annees de ſuite 


un theatre ſanglant, ou pluſieurs ont perdu la vie, et 


od nombre de familles entieres ont ẽtẽ dẽtruites et 
ruinẽes? Et l'on ſe fondoit principalement, pour faire 
ces choſes, ſur les preceptes de Pecriture. 81 done, 
nous comparons ces procedes avec ceux de Munſter, 


nous n'y trouverons pas une grande difterence;" ear 


les uns et les autres prẽtendoient qu'il ẽtoit legitime 
de tuer, de bruler, et de detruire les mèchans, et 
ſe croyoient apelles A le faire. II nous faut tuer 
tous les mẽchans, diſoient ces Anabaptiſtes, afin que 
nous, qui ſommes les ſaints, nous poſſedions la terre. 
Il faut bruler les Herẽtiques obſtin&s, diſene les Papiſtes, 


aſin que la fainte Egliſe de Rome, ſoit purgee de ſes 


membres corrompus, et qu'elle vive en paix: Il faut, 
diſent les Proteſtans Epiſcopaux, retrancher ces" {E- 


ducteurs de non-conformiſtes, qui troublent la paix de 


P egliſe, qui rejettent notre divine hicrarchie, et nog 
ceremonies religicuſes. II faut tuer, difent les Cal- 
viniſtes, ces Ks oor profanes qui blament le ſaint 
gouvernement conſiſtorial et preſpytérien, et qui 
cherchent à defendre la hiẽrarchie papiſte et "Epiſco- 
pale; ainſi que les autres ſectaires qui troublent la 
paix de notre egliſe. Dis moi, je te prie, lecteur im- 


Partial, quelle difference tu E entre toutes ces 


raiſons ? 2 


Si Von diſoit, que les Ariibyutifies: agifſolon fans Ob; jedt, 
ct contre Pautorite du magiſtrat, mais qu'il n'en * 


Etoit pas ainſi des autres; Je pourrois aiſement re» 


futer cette objection, en rẽpetant les diffẽrens temoi- Rep. 
Lnages que ces diffẽrentes ſectes eitoĩent les unes 
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_ contre les autres. La conduite des Papiſtes en France, 
envers leurs Rois Henri III. et Henri IV, leurs 
complots contre Jacques VI. dans la conſpiration des 
poudres; et la croyance od ils ſont que les Papes 
ont le pouvoir de depoſer les Rois, pour cauſe d'he-. 
reſie; d abſoudre leurs ſujets du ſerment de fidelite, 
et de donner leurs Royaumes à d'autres, ſont des 


Quant aux Proteſtans, fi l'on veut voir la diffe- 
"rence qu'il y a entre leurs actions, et celles que je 
viens de citer, il n'y a qua jetter les yeux ſur les 
conſpirations et les tumultes auxquels ils ont eu part, 
tant en Ecoſſe qu en Angleterre, et qu ils ont excites 
depuis cent ans dans difterentes villes et provinces 
des Pays-Bas. N'ont-ils pas ſouvent demande non 
ſeulement aux magiſtrats papiſtes, mais auſſi à ceux 
qui avoient - commence A adopter la reformation, ou 
qui leur avoient accord le libre exercice de leur 
religion, qu'on youlut ſeulement leur permettre 
d'exercer leur religion fans etre troubles ni moleſtes; 
promettant, de leur chte, de ne troubler, ni ne mo- 
leſter les papiſtes dans Vexercice de la leur? Et 
cependant n ont ils pas, au contraire, ſitot qu'ils ont 
eu le pouvoir en main, moleſtẽ et vexe leurs conci- 
toyens; ne les ont-ils pas chaſſes de leurs villes; 
et, ce qui ẽtoit encore pis, n'en ont. ils pas agi 
de meme. envers ceux qui avoient, comme eux, 
renonce au Papiſme,? N'ont-ils pas dans pluſieurs 
endroits commis ces excès contre Vinclinatiqn des 
magiſtrats? N'ont- ils pas attaque publiquement, et 
dans les termes les plus injurieux, ces memes magiſ- 
trats, à qui ils ayoicnt n'aguères demandé, et en 
avoient obtenu, le libre exercice de leur religion; les 
reprèſentant, du moment qu' ils s'oppoſoient à leur 
Hierarchie, comme des gens qui ne $'inquietoient 
ni de Dieu, ni de la religion? N'ont-ils pas pille 
ou detruit ceux qu'on apelle les Egliſes N ou 
ve sen ſont-ils pas empares par force, contre la 
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De 


de leurs charges et de leur autorité des con- 


ſeils entiers de magiſtrats, ſous pretexte qu'ils ẽtoiĩent 


attaches a Tegliſe Romane ? Tandis que peu aupara- 
vant ils avoient reconnu ces memes magiſtrats pa- 
piſtes comme ayant regu leur autorite de Dieu; de- 
clarant qu'ils ſe croyoient obliges de leur Obéir 
et de leur” Etre ſoumis, non ſeulement à cauſe de 
la punition, mais auſſi à cauſe de la conſcience; 
et que les predicateurs memes, et les aneiens de 
Fegliſe reformee, leur avoient de leur plein gre jure 


| fidelite : et n'ont- ils pas pretendu, dans la ſuite, 


que le peuple <Etoit oblige de forcer un prince me- 
chant à obſerver la parole de Dieu? Il eſt bien 
d'autres exemples de cette eſpèce que je pourrois 
puiſer dans leur hiſtoire, pour ne pas parler d'autres 
choſes encore pires que nous ſavons s tre paſſces 
de notre tems, mais que je paſſerai ſons ſilence, 


pour ne pas ſortir des bornes de la briẽvete. 


Je pourrois en eiter un grand nombre contre les 
Luthériens, dont les procedes tumultueux contre Scdition 


ceux de leurs magiſtrats qui ne profeſſoient pas le nantes 


riens contre 


Lutheraniſme, font rapportes- par Pluſieurs hiſtoriens les Predi- 
dignes de foi. Mais je me contenterai d'ofirir, „ eee 
tr autres, au lecteur, un trait qui fe pafſſa 4 Ber- trage fait 
lin en 1615, on une multitude ſEditieuſe de citoyens d Bante- 
Lutheriens, animés par les déclamations continuelles bong we. 
de leurs predicateurs, non ſeulement entrèrent 8 
force dans les maiſons des predicateurs reformes, 
detruifirent leurs _ bibliorheques, et pillerent leurs 
maiſons; mais meme, allerent juſqu'a faire des re- 


proches, et jetter des pierres au marquis de Bran- 


debourg, frere de l'ẽlecteur, qui cherchoit, par dou- 
ceur, à calmer la fureur de la multitude ; 5 lui tusrent 


dix hommes de fa garde, VeEpargnant à peine lui- 
meme, de ſorte qu'il fur oblige de chercher ſon 
falur dans la fuite. Ce qui fait afſez voir, que 


quoique les magiſtrats ſoient pour 'cux, cela "Ne : 
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pas Gs, principes, mais ſeulement leur ma. 
vie de proceder. De ſorte que, quant à moi, je ne 
vois aucune difference, entre leur conduite et celle 
Wo Anabaptiſtes de Munſter (les uns ſe prẽtendant 
ides par la tradition, I'Ecriture, et la raiſon, et 
autres par Veſprit). ſi ce welt que ces derniers ſe 
* comme des tetes exaltẽes, et, montrant 
autant de tẽmerité que de folie dans leur conduite, 
furent bient6t | rEduits à rien, et par conſẽquent tom- 
berent dans le mepris et la derifion ; z et que les 
autres, agiſſant avec plus de politique et de ſageſſe, 
ſe ſont ſoutenus plus long-tems, et ainſi ont d' au- 
tant plus ſanctionné leur mechancets, . de Vautorits 
apparente de la loi, et de la raiſon. Mais comme la 
conduite des -uns et des autres eſt _Egalement mau- 
yaiſe, je ny vois d' autre difference que celle qui 
e trouve entre un voleur ſeul, et peu aguerri, qui 
„ ſe laiſſe prendre fans peine, et que Von pend fans 
autre ceremonie, et une bande de brigands deter- 
mines, qui, Etant mieux ſur leurs gardes, quoique 
leur crime ne ſoit pas moindre, ſavent, pour ſe mettre 
A Fabri de tout danger, forcer leurs . maitres, par 
leur violence, a r accorder des eee avan- 
"mages... 
De tout ceci, 15 8 ende evidemment que. c'eſt 
- raiſonner tres fauſſement que de rejetter et de mępri- 
ſer un principe, parceque ceux qui pretendent le 
ſuivre, agiſſent mal; lorſque le principe ne tend pas 
par ſa nature et par ſes conſequences I A War com- 
mettre de mauvaiſes actions. 
D''ailleurs, il s enſuit encore de ce que je viens 
de dire, que s il faut a cauſe de cela rejetter Veſprit, 
il faudra auſſi rejetter les autres principes. Pour moi, 
comme toutes ces choſes n'ont aucunement diminye, 
en moi, le cas que je fais du tẽmoignage des ſaintes 
 Ecritures; et que je n'en ai pas moins de reſpect pour 
toute tradition ſolide, qui repond, et eſt conforme, à 
1 veritẽ; et ne mepriſe aucunement la raifon, cette 
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noble et excellente faculté de Fame; parce que 


make nsch ont Hog du! nom ta ces differens come co 


de boil que Dieu a donné A ſos 1 comme la Dew — 


ſeule choſe qui devoit les conduire en toute'verite, os ux qui 7 
parce qu il y a eu des gens qui ont fauſſement pre. m — 
tendu etre guides par lu. — 
XV. Et puiſque VEfprit de Dieu eſt la Wares 4 0 
a route verite, et de toute ſolide raiſon, nous avons 
done dit avec fondement, qu'il ne peut contredire, ni 
le tEmoignage des Ecritures, ni la vraie et droite rai- 
ſon ; cependant (comme il eſt dit à la fin de la propo- 
| ſition, dont je vais maintenant prouver la derniere 
partie) il ne s' enſuit pas que ces rẽvẽlations divines 
Live etre ſoumiſes a Vepreuve du tEmoignage ex- 
térieur des Ecritures, ou de la raiſon naturelle de 
homme; comme a une 9 ou à une pierre de 
touche plus noble et plus fare; car cette revelation 
divine, cette illumination intẽrieure, eſt une choſe 
Evidente et claire en ſoi- mme, qui force, par ſa 
propre Evidence et fa clarté, tout entendement bien 
_ diſpoſe, Ly acquieſcer ; de meme qu'il ſuffit que les 
rineipes communs des vẽrités naturelles ſoient pré- 
entEes à Fetpric Your r naturellement la cou 
viction. e ee ee 
uiconque niera cette partie de la pie PO 
doit abſolument affirmer que FEfprit de Dien ne 
peut ſe manifeſter, et ne geſt jamais manifeſts, A 
homme ſans le ſecours de Tecriture; ou fans Pexamen 
diſtin& de la raiſon; ou que Vefficace de ce principe 
ſurnaturel, lorſqu'il opere fur Tame de l' homme, eſt 
moins evident que les principes naturels dans leurs 
operations ordinaires; et Pun n 'eſt gee moins faux N 
t 
Car, premierement, Ferchure 8805 de rade 
od Von peut voir que la manifeſtation et la rEvela- 
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| 3 Dien par * Esprit, aux parriarches, IR 
qe wed et aux. APOtres, Etoit immediate. et objec- 
tive, ainſi qu'il a EtE prouve plus haut; et qu' ils ne 
wy . 2 l Texaminotent par d' autre nee que ſa ape 
e clarts et ſon Evidence. | 
Eee. + En ſecond lieu, dire que Teſprir de Dieu ſe montre 
Fete a à Fame de l' homme avec moins d' evidence que les 
prit, 
ee Paneiges naturels, ce ſeroit sen former une idée 
drop baſſe, et indigne de lui. Comment ſe fait · il que 
David nous invite à goùter et A voir que Dieu eſt 
bon, ſi cela ne peut ni ſe voir, ni ſe ſentir? Une 
pareille opinion fuffiroĩt pour renverſer le fondement 
de la foi et de Paſſurance de tous les ſaints de notre 
ſiecle, et du tems pafle. Comment ſe fit-il que Paul 
Etoit perſuade que rien ne pouvoit le dẽtacher de 
FYamour de Dieu, fi ce n'eſt par cette Evidence et 
cette clartẽ que 'Efprit de Dieu lui communiquoit ? 
L'apötre Jean, qui ſavoit en quoi oonſiſtoit la certi- 
tude de la foi, croyoit qu'il n'toit nullement ab- 
ſurde de lui attribuer, fans. autre argument, ſa con- 
| noiſſance, et ſon aſſurance, et celle de tous les ſaints. 
Voici ſes propres paroles. A ceci nous connoiſſons. 
« que nous demeurons en lui, et lui en nous, qu'il 
„ nous à donné de ſon . Eſprit.” 1 Jean iv. 13. et 
<« C'eſt VEſprit qui melee, ot Efpric Sin varus.” 
chap. 1 ; a 31 
Remarquez la raiſon qu il en donne, parce que 
VEfprir eſt la _verite ;| ce qui s accorde avec ce que 
Jai dit plus haut de ſa certitude et de ſon infaillibi- 
lie. Nous mettons donc notre confiance en cet Eſ. 
Prit, parce que nous ſavons et croyons lincerement, 
qu il ne peut que nous bien conduire, et ne peut ja- 
mais nous faire tomber dans Terreur; et c'eſt en 
conſequence de cette confiance certaine que nous af- 
een tis firmons, qu' aucune revẽlation venant de lui ne peut 
contredir, jamais contredire le témoignage de Tecriture,. ni la 
ture, ni la droite raiſon; non pas que nous en faſſions uſage 
dr. ite rai-· comme Gu une rcgle BR th mais voulant N la 
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nous bee der à la foibleſſe de ceux qui ne 
ſachant pas diſcerner les —— de Feſprit,: qui, 
viennent purement de Dieu, croyent avoir beſoin 
d'avoir recours à ces moyens, pour en faire roman 
Et cependant ceux qui ont leurs fens ſpirituels, et 
qui peuvent goiter les choſes de IEſprit, pour ainſi 
dire, in prima inſtantia, c eſt- i- dire, au premier ſouffle, 

uvent les diſcerner, ſans les comparer, ou avant 
d'en faire application 3 a Fecriture ow à la raiſon: de 


4 a 


ten 
aged Met 


mln. 


meme qu'un bon aſtronome peut calculer infaillible- tons natu- 
ment une Eclipſe, et a droit de conclure que, 0 Arelles, tirces 


moins que l'ordre de la nature ne ſoit drang, et 

qu'il n'arrive quelqu Evenement extraordinaire) il ; Fore 
aura; tel jour, à telle heure, une Eclipſe du ſoleil ou 
de la lune; et cependant qu il aille dire cela à un 
payſan ignorant, le payſan men ſera perſuade, que 


de l Aſtro- 
nomie, et de 
la Geome., 


quand il le verra lui meme. Un mathematicien peut 


connoitre infailliblement, par les regles de ſon art, 


que les trois angles d'un triangle ſont Egaux à deux | 


angles droits; il peut meme mieux s' en aſſurer ainſi, 


qu un autre en les meſurant. Et il y a des demonſtrations 


geometriques, qui ſont generalement reconnues pour 


etre infaillibles, qu'il eſt preſqu'impoſlible de diſcer- 


ner ou de prouver par le ſecours des ſens; 5 et cepen- 
dant ſi un gEometre avoit a prouver à quelqu'igno- 


rant la certitude de ſon art, et a la lui rendre pal - 


pable, il ne $'en ſuivroit pas, que operation de me- 
ſurer ſeroit auſſi certaine que la demonſtration, ou 
ou la demonſtration ſeroit incertaine ſans cela. 


"$. XVI. Mais pour finir, j ajouterai un autre argu- 
ment, pour prouver que cette revelation intẽrieure, 


immẽdiate, et objective, que je me ſuis occupẽ de 
dEmontrer, : eſt le ſeul fondement certain et inalte= . - 


rable de. toute. for Chretienne ; et Jeſpere que cet . 
argument, ſi on le lit avec attention, fera quel g. im- 


preſſion dur 7 gs eh dels toute eps 
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Is rin: Ce d quoi-tous 8 Je Chriſtiane, 


_ _— Sl quelque ſecte — ſoient, ſont obliges d avoir 
fondement Tecours,: lorſqu' on {cs pouſſe à bout; ce qui ſert de 
—— recommandation aux autres fondemens de la foi; ce 
Chretienne. pour quoi, et à cauſe de quoi, on eſtime que Ron doit 
| * crore, et fans quoi l'on convient qu'ils n'ont aucun 
LY ; doit etre le ſeul fondement veritable, certain, 
„ 3 de toute foi Chretienne. | 
Or la révclation intEricure, immediate, et objective, 
par TEfprit, eſt ce 2 quoi tous ceux qui profeſſent le 
eee ee Ehritianime, de quelque ſorte qu ils en yon 
N . e tout, ee en e. 5 
Done, c. „„ ie _ 
La propoſition. ſt fl Swidente, n ny a wad 
erxindre qu'on la ey 08 vais l la mincure par 
| parties. 
1 premierement, quant aux Papiſtes, is ſe fondens 
_— ſe Gow les jugemens de Fegliſe et ſur la tradition. Lorſ. 
leur eile qu on les preſſe de dire, pourquoi ils croyent ce que 
er fur ls PEpliſe- — ils rẽpondent, que c'eſt parce que Ve- 
* gliſe eſt toujours guide par PEiprit infaillible. Donc, 
quoi? pour eux, la direction de VEfprit eft e Principal fon- 
dement. Enſin, ſi on leur demande, pourquoi il faut 
ſuivre la tradition; ils rẽpondent, que c'eſt parce 
que ces traditions nous ont EtE tranſmiſes par les 
775 docteurs et les peres de Veglife, leſquels docteurs et 
peres, par la revdation du Saint-Efprit, ont ordonnẽ 
a P'ögliſe de les fuivre. Ainſi donc felon eux 00 
monte à la revelation de I Eſprit. 
1 Quant aux Proteſtans et aux Sue iadeins, qui Laden: | 


13 ent tous les Ecritures pour le fondement et la 
les Soci- 


. regle de leur foi, les uns d'une manière ſubjective, 
e PEcri- 48! croyant pouſſes par FEfprit de Dieu à en faire 
e Fond uſage; les autres les expliquant avec, et par le ſecours 


ment de de, leur raiſon; demandez aux uns ou aux autres, 
N 6 pourquoi ils ſe fondent fur les Ecritures,/ et en —_ 


leur regle ; ils vous rEpondent que c'eſt, parce qu 
y trouvent la volonte de Dieu, qui y eſt ene EEC 


————ꝛ 


— 


De la Revélation Lnmẽlliate. 


vu à qui ces choſes  Etoient rẽvelees d'une maniere 
intẽrieure, immediate, et o jeftive, par Eſprit de * 
Dieu; et non parce que tel ou tel homme les a 
6erites mais parce que Eſprit de Dieu les a dictẽcs. 
I eſt donc étrange que ces hommes veuillent re: n dt 
preſenter comme incertain et dangereux à ſuivre, ce ne fone 
vein eſt poſs le fondement certain et Ia baſe due de num, 
de leur foi; on d. s' excluent cux-memes de cette et non en 
fainte communion avec Dieu, de laquelle on ne peut dene 
jouir qu en VEfprit, et felon laquelle a: nous eſt. ort que hre. 
donné de marcher et de vivre. 0 mgenk 
S'il ſe trouve quelques perſonnes qui, en W ceci, eſt con- 
ſe ſentent toucheEes de la force de ces argumens tires om 
de Pecriture, de maniere à connoitre et à croire que 
ces rẽvẽlations ſont nẽceſſaires; et que, cependant, 
elles ne les ſentent point au- dedans d' elles-mèmes; 
(ce qui comme je Fai remarquẽ au commencement, 
eſt la raiſon pourquoi cette opinion ẽprouve tant 
dobſections et de contradictions) qu ils ſachent que 
ce welt pas parce que cc: privilege a ceſſẽ d exiſter 
pour tous les vrais hretieris, mais plutor parce qu'ils 
ne ſont pas Chretiens en effet, mais ſeulement de 
nom; qu ils ſachent que la lumière ſecrete, qui luit 
dans jeur ceeur, ct qui leur reproche leurs mauvaiſes 
voies, eſt le petit commencement de la revelation de 
I'Efprit de Dieu; qui, au commencement, fut envoyeæ 
au monde pour convaincre de -peche, Jean xvi. 8. 
Et comme, en renongant a Piniquite, tu commences & 
. connoitre cette voix cEleſte au fond de ton coeur, tu 
ſentiras, a meſure que le vieil homme, ou Phomme 
charnel, qui ne goũte point les choſes de Dieu, dif-. 
 paroitra avec ſes affections corrompues, et ſes convoi- 
tiſes; tu ſentiras, dis- je, le nouvel homme, ou la naiſ- 
ſance ſpirituelle de I' enfant qui a des ſens ſpirituels, 
et qui peut voir, täter, goũter, manier, et ſentir les 
choſes de l' Eſprit: mais juſqu'a ce que ce moment 
vienne, la connoiſſance des choſes ſpirituelles, reſ- 


ſemble 3 à la foi que Von a en Ihiſtoire. Mais de meme - 
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eau qui qutun aveugle, quelque deſcription! qu'on Tui faſſe 
| eſt prive 
| 15 . pes curieuſes, ne ſauroit, de quelqu' intelligence qu'il ſoit 


u lumiere. done, les comprendre auſſi bien, après tous les dé- 


de la lumiere du ſoleil, ou des rid gp les plus 


, tails-qu'on peut lui en donner, qu'un enfant qui les 


wvoit; de meme Phomme»charnel, quelle que ſoit ſon 
= '” intelligence, ne peut comprendre par les paroles les 


_ claires, et meme'par les paroles de VeEcriture, 
les myſtères du royaume de Dieu, auſſi bien que 


0 » Venfant le plus jeune et le plus foible, qui les a 


eee. au moyen de ce qu elles lui ſont révelees 
Pune: manière interieure et objective par PEſprit. 

Attends toi donc a cela, dans la petite revelation 

go cette lumière pure qui d' abord te rEvele des 


choſes plus connues; et à meſure que tu deviendras 
8 a la recevoir, tu la recevras de plus en plus, 


et par une experience- vivante tu parviendras a re- 


futer Vignorance de ceux qui demandent, Comment 


fais-tu ſi tu ès anime par l' Eſprit de Dieu? Et cette 


queſtion ne te paroitra pas moins ridicule, que ſi 


on demandoit à quelqu'un dont les yeux ſeroient 
ouverts, comment il ſait que le ſoleil luit, en plein 
midi? Et quoique ce ſoit-la la maniere la plus fore 
et la plus certaine de rẽpondre à toutes les objec- 
tions ; cependant ce qui a ẽtẽ dit avant, peut ſervir 
a fermer, par des raiſons inconteſtables et ſans re- 
ponſe, la bouche à ceux de nos . ne 


ee a e er cette e doctrine. 10 4 
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AAR PROPOSITION. I. 0 
3 » Touchant les Ecritures. | . b 5 (7 = 1 36 M0 0 


"Dei ces, on 3 VEfpcit de Mies aux 8 

nous lem venues les Ecritures de veritey, qui con- 
enen. i Tt: 

I. Un recit Fey ry fdale des 4 du ops 5 
95 Dieu, dans les differens ages; et pluſieurs traits 
ſinguliers et mene 42 ta: JO I en TM 
aur; 1 

II. Un d6tail propherique 1 pluſieurs cli "ds 
quelques. unes ſont deja a et quelques-unea 
ſont encore a venir; - | | | 
III. Un. expoſe ample « et e ow principaun 98058 355 


points de la doctrine de Chriſt, rẽpandus dans plu 
ſieurs precieuſes declarations, exhortations, et. ſen⸗ 
dences, qui, par Finſpiration de / Eſprit de Mien, n 
et à diffẽrentes Epoques, et en diff Erentes oecaſions 


donnces de vive voix, ou par eerit, a neee 
des Egliſes, et à leurs paſteurs. 

Cependant, comme elles ne ſont qu une E 
tion. de la fontaine, et non la fontaine elle- meme, 
elles ne doivent, par conſẽquent, pas Ctre regardees, 
comme le principal fondement de toute verite-et de 
toute ſcience, ni comme la regle premiere, et ſuffi- 
ſante, de la foi et des mœurs. Cependant comme ẽtant 
ce qui donne un témoignage vrai et fidèle du pre- 

mier fondement, elles ſont, et doivent etre regardees,: 
comme une regle ſecondaire, ſubordonnee à PEſprir, 
Col elles tirent toute leur excellence et leur-certis; 
tude; cat, comme c'eſt par le temoignage intéricurgean 16.73. 
de l'Eſprit ſeul, que nous les connoiſſons véxitable- 
ment, auſſi elles {ſont un tẽmoignage, que VEſprit oft nom. 8. 24. 
le guide par lequel les ſaints ſont conduits en toute 
YErits ; c'eſt pourquoi, ſuivant les ᷑critures, I Eſprit 
eſt le premier et le principal guide. Ainſi, puiſque nous, 
recevons et crayons les ecritures, parce qu MS: _ 
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ed dent de PEſprit; VEfprit eſt done plus particulière. 
axiòme regu dans les écoles, Propter quod unumquod- 


que e&ft tale, illud ipſum eft magis tale; Ce qui commu- 
nique à d'autres objets une certaine qualité, doit ſoi- 


mi me ayoir cette qualitẽ dans un degré plus Eminent. 
8. I. Quoique la premiere partie de cette propoſi- 


tion ne requiere pas de preuves, cependant elle nous 
ſervira d'apologie, et aidera à nous juſtifier, du re- 
proche que Von nous fait (entr autres calomnies) d' a- 
vilir les Ecritures; car on peut voir par ce que nous 
affirmons à ce _ quel reſpect ſingulier nous avons 


ue | 
our elles, puiſque nous declarons ſans detour et 
| Equivoque 


. | ue nous les regardons comme le 
Les Saintes Meilleur livre qu'il y ait au monde; et que non ſeu- 


| Ecritures jement il n exiſte aucuns Ecrits qu'on puiſſe leur pre- 


ſont le 


meilleur rer, mais qu'il n'en eſt point qui, 2 pluſieurs Egards, 


| livre qu'il puiſſent leur Ctre comparés. Car de meme que nous 


y ait au 


monde, dEclarons franchement que leur autorité ne dépend 


ni de Papprobation, ni des canons, d' aucune égliſe ou 
aſſemblee; auſſi, nous ne pouvons conſentir à les 
ſoumettre à la raiſon dechue, corrompue, et dEpravce 
de homme: et de meme qu' en cela nous nous ac- 
cordons volontiers avec les Proteſtans, pour rejetter 
Ferreur des Papiſtes; auſſi, nous ne pouvons aller fi 
loin que ceux des Proteſtans qui font dẽpendre leur 
autorité de la vertu ou de la puiſſance qui ſe trouve 
dans ces Ecritures ; mais nous voulons tout attribuer 


* 


a PEfprit, de qui elles proctddent. | 


* 


Nous confeffons à la vérité, quiil y a de la majeſts 


dans le ſtile, de la ſuite dans les diferentes parties, 


et que le deſſein en eſt grand; mais puiſque 'c'eſt 
| Fhomme ſpirituel et non pas Thomme charnel, qui 
-: |. iſcertie, nous jugeons que c'eſt PEſprit de Dieu qui 
' __ doit nous donner cette croyance des' Ecritures qui eſt 


neceſſaire pour ſatisfaire notre conſcience; et c'eſt 


ce qu'en conſequence quelques - uns des principaux 


d'entre les Proteſtans, ont EtE obliges de reconnoitre, 


ment et dans Porigine, notre regle ; d'apres cette 


. 
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Des Ecritures. 6z 


tant dann leurs po particuliers, que dans leurs pro- 
leſſions de foi publiques. 1975 Fi os ca 

C'eſt pourquoi Calvin, quoiquiil, 7 quiil peut — 
prouver, que s'il y a un Dieu dans les cieux ces Salem, 8 un 
ecrits ſon procẽds de lui, conclut cependant en di- 3 
fant qu'il y a une autre connoiffance qui⸗ eſt n6oek rg 
faire. Y Inſt. liv.” Io chap. 7. ſect. 4. * 5 1 4 111 5 : 

Mais, dit-il, (Si nous e 8 les con VEfprit. 
ſciences, de peur qu'elles ne ſoient continuellement oo 
agitees de doutes, et qu elles ne 8 attachent chaque 
petit ſcrupule, il faut tirer cette perſuaſion, dont 
nous parlons, de plus haut que des raiſonnemens ou 
des jugemens des hommes ou des conjectures; à ſa- 
voir, du ſecret temoignage du Sainr-Eſprit.” II dit 
encore, à ceux qui demandent qu'on leur ve 
par la raiſon, que Moiſe et les prophetes ont étt inſ- 
pirés de Dieu; “Je rẽponds, que le tẽémoignage du 
Saint-Eſprit eſt plus excellent que toute raiſon,” Et 
ailleurs, .** Que ceci, donc, demeure pour une verits | 
fixe; que celui-la ſeul que le Saint-Eſprit a perſuade, 

t ſe repoſer avec toute aſſurance ſur VPecriture,? Eu- 
Fin i dit, C' eſt donc ici un jugement, qui ne peut 0 


p } » * 


ſe 7 que par une celeſte rEvElation, &c.“ 


IL'on aſſure auſſi la meme. choſe de la premiere p, EY, 
profeſſion de foi des N Francoifes, qui fut pu- de foi des 
blice en 1559. art. 4. Nous connoiſſons que ces a 
livres ſont e Bon et la regle tres certaine lee 
notre foi, non pas tant par le commun accord et 

* conſentement de Vegliſe,. que par le temoignage et 

{ perſuaſion j intericure. du Saint-Eſprit. 

La meme choſe. ſe retrouve au cinquième anticle Les tlie 
de la profeſſion de foi, des e lifes de Hollande, con- nde r 
firm&e par le ſynode de Dordrecht. Nous recevons ment la 

* tons ces livres-la ſeulement pour ſaints et canoniques; e 
a non pas tant pour ce que Peglile les recoit et ap- 
© prouve tels; mais principalement pour ce que le 


a * Saint-Eſprit nous rend Nets Fa: O_o! coeur 
* quis ſont de Dieu. 


+. . 


&@ P EOD FTTo III. 


Profeics Enfin les 'Theologiens, ainſi qu” on les appelle, = 
de foi de A 
Weſtminf- ſembles à Weſtminſter, qui commencoient à craindre 
wx le tẽmoignage de PEſprit, et cherchoient a ſe mettre | 
„fur leurs gardes, parce qu ils yoyotear qu'une dif- | 
por any: penſation ſupericure à celle qu ils reconnoiſſoient | 
"hall oo commeneoit A Paroitre et à les Eclipſer ; n'ont Cepent- 
| "26-20 dant pu s 'empecher de reconnoitre cela, quoiqu'ils ne 
Ait Tayent fait ni ſi clairement, ni ſi diſtiuctement, uiii 
honnetement- que ceux qui les ont Precedes. Voici ; 
comment ils s'expriment chap. i. ſect. 5. Cepen- 
dant notre perſuaſion et notre pleine a urance de la f 
veritE- des Ecritures, eſt l'effet de Poperation inte- ; 
rieure du Saint-Eſprit, qui rend temoignage par, ct R 
Wes. la parole dans nos cœurs. f 
Or, tout ceci fait voir combien il eſt nẽceſſaire de 
zemonter juſqu'à VEfprit pour Saflurer de la certi- : 
tude des Ecritures,” et qu'on ne peut la trouver ail- 
leurs.” Les diſputes infinies, et les conteſtations ſans 3 
fin, de ceux qui cherchent ailleurs leur N font , 
: une preuve de cette vèrité. | a 
Livres Car les anciens eux-memes, et meme ceux des I 
2 premiers fiecles, 'n'6toient pas d'accord à ce ſujet : il 
Concil, les uns rejettoient des livres que nous approuvons, e 
2 in cod et d autres approuvolent ceux que quelques-uns d'en. q 
© 163. tre nous rejettent, Et ceux qui ont quelque connoiſ- ; 
_— 25 ſance de l'antiquité, n'ignorent pas les grandes con- ; 
364. exclut teſtations qui eurent lieu au ſujet de la ſeconde Epi- þ: 
du an tre de Pierre, eelle de Jacques, la ſeconde et la troi- I 
eccl. la ſa- Heme de Jean; et Apocalypſe que quelques-uns des 8 
3 plus anciens, aſſurent n avoir pas été écrite par le 0 
ith, To- diſciple bien- aimé, frere de Jacques, mais par un di 
eee, autre homme de ce nom. Que deviendroient donc les 4 
que le con- Chretiens, s'ils n'avoient regu cet Eſprit, ce ſens de 
cile de Car- | 


thage;tenu ſpirituel, qui leur apprend à difcerner le vrai d'avec je 
en 399,ad- Je faux? C'eſt le privilege des brebis de Chriſt, d'en- 15 
e tendre ſa voix, et de ne point Ecouter cate d'un 2 
Errangerz et leur öter ce privilege, ſeroit les kiſſer pr. 

en proie 2 toutes Tones de loups. Hs : 


i d Ro cre eee 


15 Men Anda ** A | 7 | a 
6. II. Ainſis quoique nous eee que les 


een ſont des Ecrits vraiment c6leſtes/er:divins;” 


et que uſage en eſt tres avantageux et tres nEceſ. 
ſaire à V'Egliſe ; de Chriſt; quoique nous louions le 
Seigneur, et que nous admirions ſa providence mer 
veilleuſe, d'avoir conſerve ces Ecrits ſi purs et exempts 

de corruption que nous les avons, pendant la longue 

nuit de Vapoſtaſie, pour ſervir de tEmoignage à ſa 

veritẽ contre la mëchancetẽ et l' abomination de ccux 
memes dont il ſe ſervoĩt comme d 'inſtrumens pour 

les conſerver 3; de ſorte qu ils les ont conſervẽs pour 
tẽmoigner contr eux· mèmes; cependant nous ne pou 

vons pas les apeller la principale ſource de toute Les Feri- 
verite et de toute ſcience, ni la règle premiere et ſuf- ” by = 
fiſante de la foi et des Murs, parce que la Princi-principal 
pale ſource de la yerite, doit @tre la verité elle- meme, ere 
c'eſt· a- dire, ce dont la certitude et Vantorite ne de- 

pend pas de quelque autre choſe. Lorſque nous avons N 
des doutes ſur une rivière, ou un courant d' eau, nous 
remontons juſqu à la ſource, et lorſque nous I'avons 
trouve, nous nous arretons, ne pouvant aller plus 
loin, parce que la, elle ſort du ſein de la terre, ou 

il eſt impoſſible de fouiller. Il en eſt de meme des 
Ecrits et des diſcours de tous les hommes, que nous 
devons Eprouver par la parole de Dieu, j entends la 
parole éternelle; et s ils y ſont conformes, nous nous 
arretons-la. Car cette parole procède toujours et pro- 
cède ẽternellement de Dieu; et c' eſt en elle et par elle que 


2 


* g 
. * 


1 bid 


la ſageſſe inſcrutable de Dieu, les conſeils et la volontẽ 


inſerutables qui ſont congus dans le coeur de Dieu, nous 
ſont reveles. Ainſi l'on voit par ce que je viens de 
dire, que Vecriture n'eſt pas le principal fondement 
de la foi et de la ſcience, et cela eſt prouve dans la 
derniere . partie de la propoſition; ; et voici cane | 
Fen, tire un argument: E 

Ce dont la certitude et i FH depend Hane 
autre choſe, ce qui eſt regu comme verite parce qu'il 
Wares d'une autre : Choſe, n doit pas etre regards 
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P. R ober o m. 


Lenne le; principal fondement et Nene, de tonite 
verit6 et de toute ſciences” : 
Or la Write et la certitude Jon crimires depend 

de 'Efprit par qui elles ont Ete dictèes; et elles n'ont 

ẽtẽ regues comme u 1 8 qu elles Proce- 


dotent de VEfprir. 


Done, elles ne fonr pas le principal fondement de 


la 'VEritE:/ 


Pour 1 cet argument j ai ajorits la maxime 
de Ecole, Propter . unumquodgue eft tale, illud 


igſum magic gſt tale. Pavoue que cette maxime, ſi on 


vouloit Pappliquer univerſellement, ne ſeroit pas tou- 
jours vraie; cependant elle Veſt, et peut ſervir de 
preuve, dans le eas preſent, ainſi qu'on sen con- 
Vainera en en feſant application, comme j je Pai deja dit. 


Le meme argument peut auſſi 8appliquer à la ſe- 


1 Kate g. conde Partie de la Pro poſition ; ſavoir que IEeriture 


3. n'eſt pas la regle premiere et fufffante * ** foi et 


| - ons "des mœurs, ainfi : 

Oe qui n'eſt pas la rogle- de ma . en eroyine 
Peerirure elle-meme, reſt point la reply: prone et 
ſuffilante de la foi et des mceurs :- 

Or Pecriture n'eſt, ni ne peut etre, 14 reele de la 
foi, par laquelle j * crois Feeriture, Cc. - 

; Done; &c c. Ys on 1 

: ant à cette aug; nous 5 erons par la 
Ehe. : 1 différens parte, nc Et pour yer qui pu de 


Faſſertion par laquelle nous diſons que PEſprit, et non 
 Pecriture, eſt notre regle, elle a &te amplement trai- 
tee dans la propoſition precedente ; ainſi je rẽſume- 
\ Fai tout ce qui a cre dit a ce 7225 en un feut argu- 
| Heat, ainſi qu'il ſuit, 


Si ce reſt que par PEfprit ſeul que nous pouvons 


venir à la vraie connoiſſance de Dieu; ſi c'eſt 
Eſprit qui nous guide en toute verite, et ainſi nous 
enſeigne toutes choſes; c'eſt donc FEfprit, et non pas 
FEcriture, qui eſt le fondemient et la baſe de toute 
veErite et de toute ee et la regle première de la 
foi et des mœurs. 


— 


——— — 


Na la pre were aſlnin « dey vraie, done ia ſe. 


conde . 7 
En frond "IO la adiare; mime de kempgilg kalt 


voir que Pecriture ne peut Etre la ſeule et princi- | 
pale règle des Chretiens; autrement il n'y auroit point 
de difference entre la loi et l'Evangile; ainſi que cela 
eſt prouvẽ d'après la nature de la nouvelle alliance; 

par pluſieurs Pulages que PRE CItES ny Ia Propoſis 
tion precedente. SI 


Mais outre ce qui mol 46a etẽ dt, Ache ht quo Difference 


b loi et Ievangile different; la loi, tant Ecrite ExtE3 


rieurement, peut condamner, mais n'a pas en elle la Ben 


vie pour ſauver; au lieu que VeEvangile, | en mèẽme 
tems qu'il declare et montre le mal, d' autant qu'il 
eſt une choſe intẽrieurement puiſfante, donne auſſi la 
force d' obir, et le pouvoir de ſe garantir du mal; 
Et c'eſt pourquoi il eſt apelle Evayyiawr, qui ſigniſie 
bonne nouvelle. La loi, ou la lettre, qui eſt au-dehors 
de nous, tue; mais. Pevangile, qui eſt la loi intẽrieure 
ſpirituelle, donne la vie; car elle ne conſiſte pas 
tant en paroles, qu'en vertu. Cc eſt pourquoi ceux qui 
viennent à la connoitre, et A ètre inſtruits de cette 
loi, commencent à ſe ſentir plus de force fur leurs 
iniquites, qu'aucunes loix ou regles extẽrieures ne 
pourroient leur en donner. C'eſt pourquoi l' apòtre 
dans ſon epitre aux Rom: vi, 14, conclut ainſi, 
«* Le péché n'aura point de domination ſur vous; 
“ parce que vous h'etes point Tous la loi, mais ſous 
“ ſa grace.“ Dohc, cette grace, qui eſt une loi inte. 
rieure, et non pas extEricure, doit Ctre la règle des 
Chrætiens. C'eſt à cette grace que Vapdtre recom- 
mande les anciens de Peglite, lorſqu'il dit, Act. xx. 3a, 
& Et maintenant, mes frères, Je vous vecomtubide 
« A Dieu, et à la parole de 1a grace, laquelle eſt _ 
« puiſſante pour achever de vous Edifier, et pour 
1 vous donner l heritage: avec tous les ſaints.” * | ne 
les recommande pas ici aux loix ou aux- Ecritures 
extErieutes, mais à la parole de la grace qui eſt in- 
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adi; 2 la loi ſpirituelle qui affranchit ; MIA qu'il 
Paffirme ailleurs, Rom. viii. 2. © La Joi de Veſprit 
« de vie qui eſt en Jeſus-Chriſt, m'a affranchi de la 
& loi du peche et de la mort.“ Cette loi ſpirituelle 
-eſt celle que l' apòtre declare qu'il prechoit, et vers 
laquelle il dirigeoit le peuple, et qui n etoit pas ex- 
rerieure ; ainſi qu on peut le voir, Rom. x. 8. ou, la 
diſtinguant de la loi, il dit, La parole eſt pres de 
« toi, en ta bouche, et en ton cœur; or c'eſt la la 
1.3 parole de la foi laquelle nous prèchons. D apres 
cet que je viens de dire, j argumente ainſi, 
La principale regle des Chrétiens ſous Pevangile, 
n'eſt pas la lettre exterieure, ni la loi donnee exte- 
rieurement et ẽcrite; mais la loi intẽrieure ſpirituelle, 
gravee dans le cœur, la loi de Peſprit de vie, la pa- 
role qui eſt pres, dans le cœur et dans la bouche. 

Or la lettre de Fecriture eſt extẽrieure, c'eſt en 
ee Big une choſe morte, une ſimple declaration de 
bonnes choſes; mais elle welt pan. elle meme, ces 
bonnes choſes: 

Donc, elle weit, ni ne peut etre, la principale 
regle des Chretiens. 

| Lecriture | 8. III. Troiſiemement, ce qui eſt donnẽ aux Chrẽ- 
nel tiens comme devant leur ſervir de regle et de guide, 
- doit Etre ſi complet, qu'il puiſſe clairement er diſtinc- 
tement les guider et les diriger en toutes choſes, et 
dans toutes les occaſions qui pourront ſe preſenter. 

Nais il eſt, quant aux circonſtances, un nombre 

iofini de choſes ou de cas, dans leſquels les diffe. 
rens Chretiens peuvent ſe trouver, et pour leſquels 

on ne pourroit trouver aucune regle particulière dans 
les Ecritures. 
Donc lecriture ne peut jour ſervir de regle. 

Je donnerai pour exemple deux ou trois cas particu- 
ec pour prouver cette propoſition, L'on ne peut 
douter que certains hommes ne ſoient particuliere- 
ment appelles a certains miniſteres: or, 8'ils ne sy adon- 


nent pas, quoiques ce ne ſoit point un de ces devoirs 
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Der Eeritures. | 
genẽraux qui ſont poſitivement impoſes a tous, cepen 


dant, d'autant quiils ſe ſentiroient requis de 8'y livrer, 


ce ſeroit un grand peche a eux, que de l omettre: car 


comme Dieu eſt jaloux de ſa propre gloire, et que 
toutes les fois que l'on dẽſobẽit i fa volontẽ, lorſqu'il © 
Va manifeſtẽe, cela ſuffit non ſeulement pour priver 


celui qui lui refiſte ainſi, de la conſolation et de la 


paix intẽrieure dont autrement il pourroit Jour, mais 
auſſi attirer ſur lui la condamnation. 


II y en a, par exemple, qui font appellẽs au miniſ-. 
tere de la parole ; Paul dit, “ la neceſſte m eſt impoſee 


_ Cevangeliſer ; et malheur à moi ſi je ne n'evangtliſe.” 


vil eſt neceſſaire qu'il y ait de nos jours des 
miniſtres de Pegliſe, comme dans ce tems- la; done 
la meme nèẽceſſitẽ de remplir cette tache doit ſe faire 
ſentir à quelques-uns, plus qu'a d'autres: or Pecri- 
ture ne declare, ni ne peut declarer, dans quelles 
perſonnes cette neceſlite peut fe trouver. 


67 


Si Lon dit, Que les qualites requiſes pour un Objed, 


+ miniſtre ſe trouvent dans Pecriture, et qu' en m'en 
© fefant l' application à moi-meme, je pourrai favoir 
« fi je ſuis capable de remplir cet emploi, ou non; 


Je rẽponds que les qualites d'un eveque, ou d'un Rep. 


miniſtre, telles qu elles ſont mention6es dans Yepitre 
1 Timothee, et à Tite, ſont telles que Von peut s at- 


tendre à les trouver dans tous les Chretiens, et 


meme telles, que tout vrai Chrẽtien devroit les poſ- 
ſeder; de ſorte que cela ne ſeroit point un figne 


ſuffiſant pour autorifer un homme à exercer le miniſ- 


tère; et d'ailleurs, avoir toutes les qualitEs requiſes 


pour un miniſtere, n'eſt pas y ᷑tre appelle. | 
En ſecond lieu, par quelle regle jugeraije que j'ai 


tes qualites requifes ? Comment pourrois-je m'aſſurer 


que je ſuis ſobre, doux, faint, innocent? "eſt-ce pas 


le tẽmoignage de l' eſprit dans ma conſcience qui peut 

me donner cette aſſurance? Et fappoſe que je ſois 

qualific et appelle, quelle règle de PeEcriture me fera 

FORNoatre, qu'il eſt de mon devoir de precher en tel, , 
E 2 
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au cn tel. PLE RON en ee ou en Angleterre, en 
Hollande ou en Allemagne? Et ſi je dois employer 
mon tems à confirmer les fideles, i ramener les here- 
tiques, à convertir les infideles, ou 4 Ecrire des 
1 à telle ou à telle Egliſe? 
Les regles generales de Vecriture, 8 d' etre 
6 diligent a m'acquitter de mon devoir, de faire 
© tout pour la gloire de Dieu, et pour le bien de 
„ fon egliſe, ne peuvent me donner aucunes lumières 
a ce ſujer ; vu que deux choſes diferentes peuvent ſe 
rapporter A cela, je puis commettre une grande er- 
reur, et une grande offence, en feſant Pune lorſque 
ze ſuis appelle à faire l'autre. Si Paul, lorſque fa face 
Etoit tournee par le pouvoir du Seigneur vers Jeru- 
ſalem, füt retourne en Achaie, ou en Macédoine, il 
eut pu s imaginer, qu'il pourroit ſervir Dieu d'une 
manière qui lui ſeroit plus agreable, en prechant et 
en confirmant les égliſes, qu'en étant renfermẽ dans 
une priſon en Judee, Mais cela auroit il plu à Dieu? 
Non certainement. L'obeifſance vaut mieux que le 
ſacrificę; et ce n'eſt pas en faiſant ce qui eſt ſimple- 
ment bon, que nous plaiſons à Dieu; mais en feſant 
le bien qu'il veut que nous faſſions. Chaque membre 
a ia place marquee dans le corps, ainſi que le fait 
voir Vapotre 1 Cor. xl, © Si dope Etant le pied, Je | 
fm offre 3 a remplir les fonctions de la main, ou qu'e- 
ee tant la main, je veuille remplir celles de la langue, 
0 mon ſervice PA A charge et ne ſera pas acceptable, 
e et au lieu d'aider au corps, j y ferai ſchiſme.” De 
cee qui peutſorte que ce qui pourroit etre bien de la part d'un 
dias, Tun, autre, s'il le feſoit, pourroit Etre un peche fi j je le fe. 
vil le fair, ſois; car il en eſt de cela comme des maitres qui 
Peck £  yeulent que leurs ſerviteurs leur obcifſent, ſelon leur 
un autre. bon plaiſir, et non pas en feſant aveuglement ce qui 
peut leur paroltre avantageux pour Iinteret de leur 
maĩtre; car il pourroit arriver de Ia, que (le maitre 
ayant des affaires 3 la maiſon et aux champs,) le 
ſerviteur qui ne connoit pas la volontẽ de ſon maitre 


e Eg 


de prophetie, prophetiſons felon Vanalogie de la 


la foi, et s'il eſt heritier du ſalut, ou non; Vecrituret foi ct de 


connoiſſance eſt tres defirable, . et tres conſolante; 
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ira aux x champs lorſque ſon maitre voudroit qu il reſtt 
Ala maiſon, pour y faire ce qu'il y auroit à faire; et 
alors le ſerviteur ne meriteroit-1] pas les reprimandes 


de ſon maitre, pour n'avoir pas agi ſelon {a volontè. 


Et quel eſt le maitre qui ſeroit aſſez ſot, et fi peu 


ſoigneux, pour, ayant pluſieurs ſerviteurs, les laiſſer 
dans le déſordre, et ne pas leur enſeigner à chacun 


leur emploi particulier, ſe contentant de leur dire en 


termes génẽraux, qu' ils euſſent à faire ce qui ſera 
avantageux pour ſes intErets? Ne ſeroit-ce pas les 
laiſſer dans le doute fur pluſieurs points, et s e 


A voir la confuſion-regner dans ſa maiſon ? 


 Oferions-nous donc imputer à Chriſt dans Fan 
de fon &gliſe, et de ſes ſerviteurs, ce qui dans un 
homme ſeroit avec juſtice trait de dẽſordre et 
de confuſion? L' apötre nous en donne un detail 
exact, Rom. xii. 6, 7, 8. Or ayant des dons piserüte 
«, differens ſelon la grace qui nous eſt donnee, ſoit dex & dons. 
* foi; ſoit du miniſtere, que ce ſoit en adminiſtra- 
„tion; ſoit que quelqu'un enſeigne, qu'il donne 
$ enſeignement; ; ſoit que quelqu'un exhorte, que ce 
e ſoit en exhortation.” Maintenant quelle regle trou- 
verai- je dans Vecriture d'où je puiſſe juger que je 
dois exhorter, Raue que prophẽtiſer; ou adminiſtrer 
plutôt qu' enſeigner? Aﬀurement, il n'y en a point. 
Et il y a bien d'autres difficultés qui ſe preſentent 
dans la vie d'un Chrétien. 
Et d'ailleurs, quant à la choſe qu il ki eſt 7% plus 1“ ceriture 
neceſſaire de ſavoir, c' eſt-à-dire, sil eſt rẽellement en gm 3 
ne peut lui en donner aucune certitude, et ne pen ne 
lui ſervir de règle. Tous s accordent I dire que cette 


et d'ailleurs elle nous eſt particulièrement enjointe, 


. Cor. Tin, 3. Examinez. vous vous-memes pour 
75 ſavoir ſi vous eCtes en la foi; eprouvez-vous vous- 


F memes; ne vous reconnoilſez-yous point vous- 


eſt ruſe. 


. ſequence ſuivante. 


Prorostrion III. 


2 mites; Havoir, que Jeſus-Chriſt eſt en vous, ſi ce 
< reſt qu en quelque ſorte vous fuſſiez rẽprouvẽs? 


Et 2 Pier. i. 10. © C'eſt pourquoi, mes freres, Etu. 


0 diez-vous plutot a affermir votre vocation et votre 


Election.“ Or je demande, quelle regle de Pecri. 


ture peut m'afſurer que Jai la vraie e ou N ma 
vocation et mon Ciection eſt ſure? 


Si l'on me dit: En comparint, avec ma propre 
8 40, les fignes ge ee e ee pour connoitre 


4 la vraie foi; 


Je demanderai, par quelle moyen je pourrai faire 
cette obſervation ? Qu'eſt-ce qui m' aſſurera que je ne 


me trompe pas? Ce ne peut etre ee e car r Cell. 


le point en queſtion, 
Si Pon dit, Mon propre cœur: 

Quel juge pour prononcer dans ſa propre cauſe! 
Combien n' * a- t- il pas a craindre de fa partialite, 
ſurtout s'il n'eſt pas encore renouvelle } L'ecriture ne 


Ne cœur elle pas qu'il eſt ruſe par deſſus toutes choſes? Je. 


Fhomme 


trouve dans Vecriture des promeſſes, j'y trouve des 
menaces ; mais qui me dira que les unes, ou les 
autres, font pour moi? T'PeEcriture me dEclare pure- 
ment et {implement ces choſes, mais elle n'en fait pas 


PFapplication; de forte qu'il faut que je tire moi- 


meme la conſequence : ainſi, par exemple, * trouve 


dans Vecrirure cette propoſition. 


<<. Cehui qui croit ſera fauve . don op tire la con · 


Or, Moi, Robert, je crois, 3 9 5 


Donc, je ſerai fauve. As 


La concluſion eſt de moi, et ne fe trouve Point 
dans Vecriture; ainfi eſt une concluſion. purement 


humaine, et non une propoſition divine. De forte que 
dans le cas preſent ma foi et mon affurance ſe trou- 
vent fondees, non fur un paſſage de Vecriture, mais 
fur un principe humain ; et à moins que je ren tire 
la certitnde wig corn Simms mhgh ne ” you * mot qui 
Pa men aſſurer. 


vraie foi, a la vraie foi: 


Bee Baniures LE 


De plus, 63 je ae Fargument, GT avant, et que 
je cherche dans Vecriture un autre mopen, * meme 
difficulté ſe preſente ; ainſi. 


Celui qui a les bones veritables et cerains de a 


OJ 3. fignes;, inp £ mh but #9) = = 
Donc, j'ai la vraie fol, 5 
Car la mineure eſt encore de moi, et ne e trouve 

point dans Pecriture ; et par conſequent la concluſion 

ne peut ECtre meilleure, car elle eſt la ſuite d' une 

propoſition encore plus foible. Cet argument eſt ſi 

fort, que les meilleurs Proteſtans, qui ſoutiennent la 

ncceſſits de ceite aſſurance, attribuent au tEmoi- youu . 

gnage interieur de Peſprit: comme Calvin, dans lexcrieur de 

long paſlage que Pai citẽ de lui, dans la propoſition „ 
precedente.. Il en eſt de meme. (fans fouiller d avan- promeſſes | 
tage dans les Ecrits des premiers Proteſtans ou Von on kms 
retrouve ſouvent les memes expreſſions)- de In con». 
feſſion de foi de Weſtminſter, où il eſt poſitivement 


dit, chap. 18. ſect. 12, Cette certitude n'eſt pas une 


* ſunple conjecture, ou perſuaſion fondee fur. des 5 
probabilitẽs, ou ſur une eſperance incertaine, mais 

une aſſurance infaillible de la foi, fondee ſur la ie 

verité de la promeſſe du falut; une evidence inte- 

* rieure de la grace, pour ceux à qui ces promeſſes 

£ ſont. faites; le tẽmoignage de Veſprit d' adoption, 

* qui declare à nos ames: que nous ſommes les en- 
fans de Dien; „cet Eſprit eſt le gage de notre 
« heritage, et par lui nous ſommes ſcellés pour: le 
jour de redemption.” 

D' ailleurs Pecriture meme, ou Fo inſiſte que nous 
devons chercher cette aſſurance, ne dit point en par- 
lant d'elle-meme qu elle eſt une règle ſuffiſante pour 
la donner; mais l attribue entièrement à Veſprit; ainſi 
qu'on le voit, Rom. viii. 16. C'eſt ce meme eſprit 


* qui rend tEmoignage avec notre eſprit que nous, 


* ſommes. enfans de Dieu; 1 Jean iv. 13. A cect 
* nous connoifions 1 755 nous demeurons en lui, et lui 


ES 
1480 I + IS 3 ad 


e « — —9 pe qui nah, or, «VE 2 
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8 — 2185 IV. Enfin, la prem 


S re et principale reps; ne 


| 4 - principale peut Etre une choſe qui n'atteint pas univerſellement 


el tous les individus à qui il faudroit qu'elle parvint, 
pour produire Feffet neceſſaire; et dont tout uſage, 
du au moins Puſage itmmediat(par-quelque imperfec- 

tion naturelle, mais exempte de vice et de blame) eſt 
neceſſairement interdit à nombre de perſonnes qui 
ſont dans le ſein de Pegliſe viſible; et que Pon peut 
non ſeulement ſans abſurditẽ, mais meme avec aſſez 

de probabilité, compter au nombre des this. Mais 

x. Les c'eſt ce qui arrive ſouvent par rapport aux Ecritures, 
à Peégard des ſourds, des enfans, et des idiots, qui ne 
_ — peuvent aucunement profiter des ecritures. Dita-t-on 
— donc qu' ils ſont ſans regle pour ce qui regarde Dieu; 
ou bien qu'ils ſont tous damnes ? Comme une pa- 

reille opinion ſeroit abſurde, et injurieuſe à la juſtice 

et à la miſericorde de Dieu, je ne vois pas qu'on 
puiſſe allẽguer aucune raiſon en ſa faveur. Mainte- 
nant ſi nous ſuppoſons qu'il y ait des perſonnes de 

ces diferentes. eſpeces ſous la diſpenſation de la nou- 
velle alliance; et je ſais que perſonne ne niera qu'on 
puiſſe le ſuppoſer ſans abfurdite; nous ne pouvons 
ſuppoſer qu' ils n'ayent aucune regle, et aucuns 
moyens d' acquẽrir des connoiſſances: car il eſt po- 

| ſuivement dit, Jean vi. 45. Ils ſeront tous enſeignes 
„ de Dieu;” et Heb. vili. 11, „ Et ils me connoi- 
s tront tous depuis le plus petit juſqu au plus grand 
c d'entr'eux.“ Mais, en ſecond lieu, quand meme 
nous ſurmonterions cette difficultéẽ; combien n'y a- t- il 
pas d'ignorans, qui, cependant, ſont gens de bien, 

dans l'egliſe de Dieu, qui ne peuvent lire Pe criture 
dans leur langue maternelle? Et l'on ne ſauroit dire 

que cette imperfection, quoique ce ſoit un deſavan- 
tage, ſoit un pechs.” Ceux- là ne peuvent avoir une 
connoiſſance immediate de la règle de leur foi; ainff 

il faut abſolument que leur foi dEpende de la con- 
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fance dus auront en Ab FRY la leur liront ou len | 

en feront le recit;, et dans ce cas un petit mot chan- _ 
bs, ajouté, ou Salle pourfoit occaſionner dans le 
pauvre auditeur quelque dangereuſe mépriſe; do 
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il arriveroit que, faute de mieux ſavoir, il perſẽvère- 5 
toit dans quelqu'iniquits, ou croiroit de bonne foi un kan 
menſorige. Par exemple, les Papiſtes, dans tous leurs ies Pha | 
cathEchiſmes, et dans tous les exercices publics, deſ- Pies <=" 4 
tines à Examiner le peuple, ont eu la hardieſſe de re- et by 
trancher le ſecond commandement, parce qu'il parle — . 
fi politivement contre Fuſage et le culte des images, dement. 
qu'ils admettent; 3 or Pluſicurs Centrieux, en qui on 
emtretient cette erreur, au moyen de cette omiſſion 2 

_ ſont dans V'impoſſibilite abſolue, ou au moins il leut 
ſcroit tres dif cile, de parventr par les moyens exte- * 1 
rieurs 2 decouvrir cet abus. Er d'ailleurs; fuppoſe 
qu'ils puiſſent tous lire Leere dans leur propre 
langue, od s'en trouve: t- il un entre mille, qui ait 
appris à fond les langues originales deſquelles on Pa 
traduite, de forte à en profiter immẽdiatement à cet 


&oard ? Or, ne faut-il pas des-lors que toutes ces 3. Incerti- 


-tude occa- 


perſonnes dependent de l'honnèteté et de fla fidélite gannze par 


des traducteurs? Et rien ne fait mieux voir "combien!e>rraduc- 
eurs de 


une pareille baſe eſt peu ſolide, et peu faite pour crimure, e 


ſervir de fondement à la foi d'un homme; que la ee 
g - 


multiplicite* de corrections, Jaméliorations, Et le mens s 
differens eſſais en ce genre, dont nous avons méme 7 ont 5 , 


quelques exemples parmi les Proteſtans, ou, le tra- 
ducteur ou le commentateur ne manque jamais de 
corriger ceux qui ſont venus avant lui, + de leur 
reprocher des defauts et des erreurs: et les ſavans 
tonviennent (ce que je. pourrois bien prouver, fi cela 
n'etoit hors de place en ce moment) que meme 
quelques-unes | les dernicres traductions en Tangue: - 
vulgaire auroient beſoin d' etre corrigees. 

Mais enfin la difficult n'eſt pas age, pour 
ceux memes qui entendent le texte original; qui, tout 
en cherchant as alſurer immẽdiatement du vrai ſens 
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dẽes auteurs de ces Ecrits, ſont obliges de faire obli- 
gquement dependre leur foi de Vhonnetets et de la 
__ *ercdibilite « cg copiltes z.. puiſqu'il eſt generalement 

reconnu, qu' aucune des copies originales n'exiſte 
aujourd'hui. Et Jerome dans ſon tems fe plaignoit 
eres. de ces copiſtes, diſant, qu' ils Ecrivoient, non pas ce 

5 ee gqu'ils trouvoient, mais ce qu ils entendoĩent.“ Et Epi- 
24)  phane dit, que dans les bons et corrects exem- 
abt. plaires de Luc, il ẽtoit ecrit que Chriſt pleura, et 
bens. © que ce paſſage ẽtoit alleguE par Irence ; mais que 
. Catholiques Pavoient raye, craignant que les 
„ '© herertiques n en abuſaſſent. D'autres Peres declarent 
auſſi, qu il y a des verſets emiers qui ont EtE re- 
en 4 Marc, à cauſe des Manichẽ ens. 
© piftrenes Mais en outre, les differentes manières de lire les 
manizresde caractères Hebraiques i cauſe des points, que quel- 


: Sens ques-uns veulent ſuivre, croyant qu'ils ſont auſſi an- | 
. = cien que le texte original; et que Mauttes, avec non 


% moins de raiſon, regardent comme une invention 
pPioſtèrieure; la difference qui ſe trouve entre cer- 
iaines citations de Chriſt et des apotres, et les pal- 
ſages du vieux teſtament auxquels elles ont rapport; 
la grande controverſe entre les Pères; dont quelques. 
uns approuvent beaucoup la verſion greque des ſep- 
tante, deEcriant et revoquant en doute le texte Hebreu 
comme corrompu et change dans plufieurs endroits 
par les Juifs ; et d'un autre cõtẽ, quelques- uns, et en 
particulier Jerome, parlant avec la plus grande con- 
fiance de la certitude du texte hebreu, et rejettant, 
et mème tournant en ridicule, Phiſtoire. des ſeptante, 
dont la primitive Egliſe avoit en general ſuivi la tra- 
duction; et quelques. uns des Peres qui vivoient plu- 
ſieurs fiecles avant lui, aſſuroient que c' toit une 
choſe très certaine; outre cela, les diffẽrentes ma- 
nieres de lire les differens exemplaires grecs, et les 
grandes diſputes qui eurent lieu entre les peres des 
trois premiers ſiècles, qui Etoicnt mieux à meme 


| , 
A 
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truire ſelon ſes beſoins. 
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que nous, de prendre des informations 3 ce ſujet, 


tels livres; toutes ces choſes, dis. je, et bien d'autres 


que je pourrois allẽguer, jettent les ſavans memes dans 
une infinite de doutes, de ſcrupules, et de difficultés 


inſurmontables: d'od nous pouvons en toute ſarets | 


conelure, que Jeſus-Chriſt qui a promis d' etre tou 
jours avec ſes enfans, de les conduire en toute verite, 
de les garder des pieges de Pennemi, et d'etablir 


leur foi fur un roc inébranlable, ne leur a pas laifſe 
pour principale r8gle, une choſe qui, par elle- meme, 

eſt ſujette A tant d incertitud | 
leur a donné ſon Eſprit, comme leur principal guide, 


incertitudes : et c'eſt pourquoi il 


que ni la teigne, ni le tems ne peuvent detruire ; que 


les copiſtes ni les traducteurs ne peuvent corrompre; 5 
et qu'il n'eſt perſonne de ſi jeune, de fi ignorant, de 
fi Eloigné, que cet Eſprit ne puiſſe atteindre, et inf 


Ce weſt que dans et par, la lumière que cet Eſprit 
nous donne, que nous ponvons nous tirer des diffi. 
cultès qui ſe preſentent à nous, touchant les Ecri- 
tures. Et j'ai moi- meme été tEmain de ſes effets 
reels et inconteſtables, qui m' ont rempli. d' admira- 
tion, en conſiderant l'amour que Dieu a montre a ſes 
enfans dans ces derniers tems: car j'ai connu de 2 


mes amis, qui profeſſent la mEme foi que moi, fidèles Des per. 
ſonnes quj 


ſerviteurs du Dieu tres haut, et pleins de la connoiſ- e ad 
a | * | *. / 3 - ; . ent 
ſance divine de fa vérité, qui leur Etoit immédiate-nulle cn. 


ils noiſſance 


ment et intErieurement reveElee Par FPEſfprit, et dont des lettres 


avoient une experience veritable et yivante z qul, non ont diſcers 
ſeulement ne ſavolent ni Phebreu, ni le gree, mais pon Pr ie 


dont quelques-uns ne favoient, pas mEme lire leur! Eqprit, le 
propre langue; qui ſe voyant prefles par leurs adver. fade 


faires, qui leur oppoſoient des citations tirées de lations. 
traduction angloife, et ſentant que ces paſſages n'e. 


toient pas conformes à la manifeſtation de la verlits 

dans leurs cœurs, ont hardiment affirms, que PEfprir 

de Dieu n'avoit jamais dir pareilles choſes, et qu'il 
135 | > To | 


Object. 
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falloit que cela füt mal rendu; qu'ils ne croygiept ay 
qu aucun des faints prophetes ou des apotres e ent 
jamais ęcrit cela; et lorſque, voyant cela, je me ſuis 

mis à examiner ces paſſages avec attention, il s'eſt 
vraiment trouvẽ que c'Etoient des erreurs et des con- 


tre- ſens faits par les traducteurs, qui (et c'eſt le cas 
dans preſque toutes les traductions) 8 'attachent bien 


moins à donner la pure ſignification des mots, qu A 
tourner leur traduction, de manière à en former un 
ſens qui s accorde avec Vopinion et Pidee qu'ils ont 
de la verité: et cela me paroit bien s accorder avec 


de paſſage d Auguſtin, Eper. 19. ad Hier. tom. ii. fol. 


14. ou, apres avoir dit, que le ſeul honneur qu'il 
defere, aux livres des Ecritures, qui s'apelloient 
alors canoniques, c*eroit de croire que les auteurs 
navoient pas erré en les Ecrivant.* Il ajoute, * Et 
ſi je rencontre dans ces livres quelque choſe qui 
me ſemble contraire à la verite, je ne ferai point 
de difficultè de dire, que ce n'eſt autre choſe 
qu une copie fautive, ou que Tinterprete n'a pas 
atteint le ſens de ce qui, eſt dit, ou que je ne [ai 
Point du tout compris.“ De forte qu'il ſuppoſe 
qu'il peut y avoir des erreurs dans la api ou dans 
la traduction. 


§. V. Si donc, on me demande, © ſi j entends par 


£ Ia, revoquer en doute les Serirures, ou les rendre 


£ inutiles?ꝰ 


Je rẽpondrai, Point du tout. La propoliion elle- 
meme fait voir le cas que jen fais; et pourvu que 


'on accorde à Eſprit, de qui elles procedent, la 


place que les Ecritures elles-mEmes lui attribuent, jc 


_. Fuis preEt A donner aux Ecritures la ſeconde place, qui 
eſt tout ce qu'elles $'attribuent elles-memes ; et c'eſt 
ce que Vapotre Paul dit particulièrement dans deux 


endroits; Rom. xv. 4, Toutes les choſes qui ont 
$6. EtE Ecrites auparavant, ont EtE Ecrites pour notre 
« wn afin que, par la patience, et la conſo- 

lation des ECTILUTES, nous ayons clpErance. 2 Tim, 


r — 


De, Ecritures, , * 


ü. 1.5, 16, 17, © Les ſaintes lettres peuvent rendre 
& ſage a ſalut, par la foi en Jeſus-Chriſt, Toute l'. 
« criture eſt divinement inſpiree, et profitable a enſei- 
« oner, à convaincre, à corriger, à inſtruire ſelon la. 
“ juſtice ; afin que homme de Dieu ſoit accompli, 

« et qu'il ſoit parfaitement inſtruit A toute bonne 
% qyvre.” | | 


x > 


Car, quoique Dieu nous conduiſe principalement 
et ſurtout par ſon Eſprit; cependant il nous fait quel- 
quefois- paſſer ſes conſolations et ſes miſẽricordes par 
ſes enfans, qu'il ſuſcite, et a qui il inſpire de dire o 
d'ecrire un mot, qui, venant dans le moment propre, 
produit cet effet, que les ſaints deviennent des inſ- 
trumens dans la main du Seigneur, pour ſe fortifier 
et s' encourager les uns les autres; ce qui tend auſſi 
à les rendre parfaits et fages dans la voie du ſalut. 
Et ceux qui ſont guides par l' Eſprit ne peuvent ne- La conſola- 
. . . . . tion mu- 
gliger, mais aiment naturellement, ce qui vient du tuelle des 
meme Eſprit dans les autres, et sen ſentent merveil- faints, eſt 
leuſement conſoles; parce que ces Emanations mu- Efprit qui 
tuelles de la vie celeſte tendent à vivifier Vame, route eſt en tous. 
les fois qu'elle ſe ſent dans un etat de pefanteur. 
Pierre lui-meme declare que c*etoit le motif qui le 
feſoit Ecrire, 2 Pier. i. 12, 13. C'eſt pourquoi je ne 
e ſerai point parefleux à vous faire toujours ſou- 
“ venir de ces choſes; quoique vous ayez de la con- 
noiſſance, et que vous ſoyez fondes en la verite 
preſente, car je crois qu'il eſt juſte que je vous re- 
veille par des avertiſſemens, tandis que je ſuis dans 
ce tabernacle,” 1 
Dieu eſt lui- meme l' inſtructeur de ſon peuple; et 
il n'y a rien de plus poſitif que ce qui eſt dit de ceux 
qui {ofit ſous la nouvelle alliance, Qu'tls n'ont pas beſoin 
qu'aucun homme les enſeigne ; cependant ce fut le 
fruit de Faſcenſion de Chriſt, d'envoyer des inſtruc- 
teurs et des paſteurs, pour perfectionner les ſaints. 
De ſorte que l'on attribue le meme effet aux Ecri- 
ures, qu'aux inſtructeurs; aux unes, celui de per- 


* 
* 
s 
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feionner Thomme de Dieu; et aux autres, celui de 

/ m 

Or comme les inſtructeurs ne doivent pas étre mis 

au-deſſus de Pinſtruftion de Dieu, meme ſous la 

nouvelle alliance, mais paſſer après; et qu'ils ne 

dervent pas non plus nous priver de ce grand privilege 

que Chriſt nous a obtenu par ſon ſang; de meme 

les Ecritures ne doivent point Etre places au-deſſus 

des inſtructions de PEſprit, ni nous en priver. ; 

L'6criure En ſecond lieu, Dieu a juge à propos que nous y 
eſt comme 2 = 3 22 

an mircir. Viſhons, comme dans un miroir, la condition et les 

experiences des ſaints de Pancien tems; afin que, 


voyant notre experience rẽpondre à la leur, cela 


ſervit 2 nous y confirmer, à nous conſoler, et à nous 


fortifier dans Peſperance de parvenir a la -meme 
fn; afin que, remarquant les ceuvres de la Provi. 


dence en leur faveur; voyant les pieges auxquels 
Hs ont été expoſes, et la maniere dont ils en ont 
EE deElivres ; nous ſoyons ainſi rendus ſages à ſalut, 
et que nous ſoyons corrigẽs et inſtruits, dans le be- 

fein, ion 1a Juſtice, — 8 


| Eds Le grand effet des Ecritures, et le profit que nous 


2 *cn pouvons tirer, c'eſt de les voir s'accomplir en 


de nous; et ainſi d'y reconnoitre les voyes de I Eſprit de 


nous font. Dieu, et de voir qu'elles ſont marques A ſon coin; et 
cela au moyen de la connoiſſance intericure que nous 
avons de ce meme Eſprit et de fon operation dans 
nos cœurs. Les propheties contenues dans les Ecriz 
tures nous ſont auſſi d'une grande conſolation et d'un 
grand avantage; en ce que le meme Eſprit nous 


claire pour diſtinguer celles qui font accomplies, de 


celles qui doivent $accomplir. Car il faut obſerver 


en tout cect qu'il n'y a que Fhomme ſpirituel qui 


puĩſſe proprement en faire uſage, Elles peuvent ren- 
dre parfait Phomme de Dieu, (ainſi ce n'eſt pas 
Thomme naturel) et tout ce qui a ęté Ecrit ci- de- 
vant, a été Ecrit pour notre conſolation; a nous qui 


fommes les croyans, à nous qui ſommes les faints; 
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belt de 3 ue Papotre parle; quant aux autres, 
Paperre Pierre dit expreflement que les ignorans et 
les mal-affures les. rordent à leur propre pinoy 
Il entend parler de ceux qui n'eroient 
dans la ſcience divine et celeſte de I Eſprit; et non 
pas des ignorans dans la literature, des hommes et 
de Fecole ; 205 laquelle nous pouvons bien croire 
que Pierre lui-mem 14 qui étoiĩt un pecheur, not 
pas ſavant: car il eſt très probable, et paroĩt meme 
certain qu'il n'avoit aucune connoiſſance de la lo- ko 
pique q Ariſtote, dont les Papiſtes et les Proteſtans 
e nos Wo, dEgenerant de la ſimplicité de la . 67s. 
verite, | t, pour me ſervir de la meme ex 
qu'eux, la ſervante de la theologie ; er la Kaka 
comme une introduction neceflaire à leur miniſtere 
charnel, naturel, et purement humain. Et les homme 
de cette elpdce par leurs travaux infinis et obſ⸗ 
curs, melant à Vecriture les decombres du paga- 
niſme, Pont rendue de nos jours peu utile aux gens 
| imples: et fi Jerome feſoit la meme plainte dans 
ſon tems, c'eſt-a-dire, il y a douze cents ans, (Hier. 
Epiſt. 134. ad Cypr. tom. 3. diſant,) * Il arrive d'or- 
« dinaire à ceux qui ſont trop Eloquens, qu il y 2 
a plus de difficulre 2 entendre leurs explications; 
qu'il n'y en a 4 comprendre les choſes qu ils tachent 

6 Pager, „ que dirons- nous donc aujourd'hui 
quand nous viendrons A conſiderer les tas de com- 


mentaires qui ont paru depuis, et dans des liches 
bien plus corrompus? _ 

$. VI. Nous avons donc fait vair de quclle aiidnk, 
ſons le rapport dont je viens de parler, ſont les 
ſaintes Ecritures à l' ge de Dieu, lorſqu' on se 
ſert dans, et ſelon, Peforit : c'eſt pourquoi nous les 
regardons comme une regle ſecondaire. Et Maile Le ber. 
leurs, comme il eſt generalement reconnu qu elles 3 


ont été Ecrites par Iinſpiration du Saint-Eſprit, et ſecondaire. 
aue les crreurs que Von peut * 3 Etre 


* » 


14-11. - homer 
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oliflces par la ſuite des t ms, ne ſont pas telles, qu 71 
ne reſte un temoignage clair et ſuffiſant pour les 
points eſſentiels de a foi chretienne, nous les regar- 
dons comme le ſeul juge extérieur qui fort com- 
petent pour terminer les controverſes entre les Chre- 
tiens, et nous croyons que toute doctrine qui eſt 
eontraire à leur temoignage, peut par- la meme etre 
rejettẽe comme fauſſe. Et pour ce qui eſt de nous, 
nous conſentons volontiers à voir juger notre doc- 
trine et notre conduite par les écritures; et jamais, 
dans toutes les controverſes que nous avons eues 
avec nos adverſaires, nous n avons refuſe, ni ne 
refuſerons, d'en faire notre juge et notre teſt. Nous 
conſentons auſſi d' admettre pour maxime certaine 
et poſitive, que quelque choſe que faſſe quelqu'un, 
prerendant etre- dirige par I'Eſprit, fi elle eſt con- 
traire aux Ecritures, elle doit Etre , regardee comme 
une illuſion du diable. Car comme Von ne Hous voit 
point dire, par prẽtexte, que nous avons EtE guides 
par I Eſprit, pour nous autoriſer en aucune choſe 
qui ſoit mauvaiſe; nous ſavons que comme ce qui 
eſt mal, contredit Pecrirure, il contredit auſſi, et en 
premier lieu, PEſprit de qui viennent les Ecritures ; 
et dont les mouvemens ne peuvent ſe contredire 
les uns les autres; quoique, quelquefois ils paroiſ- 
fent contradictoires i P'œil aveugle de homme na- 
turel, ainſi que Paul et Jacques ſemblent ic con- 
tredire lun Pautre. 

Par ce que je viens de dire, on peut voir ce "Br 
nous croyons, et ce que nous ne croyons pas, tou- 
chant les faintes Ecritures ; et nous croyons les 
avoir placees au rang qui leur convient. Mais comme 
ceux qui veulent ſoutenir qu'elles ſont la premiere, 

Tunique regle, et la ſeule qui ſoit certaine, ap- 
puyent leur opinion d'un certain nombre d' argumens 
apparens, tires de ]'Ecriture meme, (quoique Pecri- 
ture ne diſe cela d'elle meme dans aucun . 
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ze vais les preſenter brièvement ſous la forme d'ob. 
jections, et y rẽpondre avant de quitter ce ſuſet. 


8. VII. Ils tirent ordinairement leur premiere ob- Object. 


F, jection d'Ifaie viii. 20. A la loi, et au tẽmoignage, 
« que s'ils ne parlent ſelon cette parole. ci; certaine- 


< ment il n'y aura point de matin pour lui. Or, ils 


pretendent que cette loi, ce tẽmoignage, cette parole, 


A cela je réponds, que c'eſt poſitivement 13, le Rep, 


point en queſtion, et que c'eſt ce qu'il faudroit prou- 
ver. Et je ne vois pas ce qui pourreit nous empe= 
cher de dire que cette loi et cette parole ſont la lol 
et la parole interieures. Mais ſuppoſe meme que le 
paſſage ſignifiar la loi et la parole extericures, cela ne 
prouveroit rien pour eux, ni contre nous; car on 
peut accorder, ſans nuire à notre cauſe, que la loi 


extẽrieure ẽtoit plus particulièrement la regle pour 
les Juifs, et plus eſſentiellement, que pour nous; vu 


que leur loi Etoit exterieure et littérale, mais que 
quant & la nôtre ſous la nouvelle alliance © (ainſi qu'il 
a deja etc dit) il eſt poſirivement declare qu'elle eſt 


interieure et ſpirituelle; de ſorte que ce paſſage loin 


de rien prouver contre nous eſt au-contraire en notre 


% 


choſes par leur loi, qui Etoit hors d'eux, Ecrite ſur 2 
des tables de pierre, fi nous voulons prendre pour yyei? 
nous cet avertiſſement du prophete, nous 'devons 


donc pareillement Pappliquer/ à la diſpenſation de 


Pevangile ſous laquelle nous ſommes: de forte que 
nous devons, en premier lieu,  Eprouver toutes choſes 
par cette parole de foi qui nous eſt prechee, et que 
Papotre dit qui eſt dans le cœur; et par cptte loi 
que Dieu nous aà donnee, que l'apôtre dit auſſi, ex- 
preflement, qu'elle eſt eEcrite et miſe dans le cur. 
Enfin, ſi nous prenons ce paſlage tel qu'il ſe 
trouve dans la traduction greque des Septante, nos 

adverſaires n'auront pas le mot a dire; car il y eſt dit 
que la loi nous a été donnte pour une aide; ce 


1 


faveur. Car vil y eſt dit aux Juifs, d'Eprouyer toutes Eprouver 


— 
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dun geacerle v res-bjen avec ce qui e 
aut. h ekt 
one. IIs fondent deut 8 en ſar: ee paſſage de 
Jean v. 30. enen, pere erg cles 'Ecri- 
ine, e. 2 not5t an 1 S641) 
Icei, diſent-ils, Chriſt lubeme nous' ; ordonne de 
nous eee 5, 5h Hobang: 
Rep. Je repondrai, d'abord, nous ne nions pal que 
Leon doive s 'enquerir des Ecritures; et ne demandons 
pas mieux que d etre ẽprouvẽs par les Ecritures, ainſi 
que je Pai deja declare. Mais la queſtion eſt de 
 favoir, {i elles ſont la ſeule et principale règlez et tant 
sen faut que cela ſoit prouve par ce paffage, qu'il 
rouve le contraire: car dans cet endroit Chriſt 
mW reproche la trop grande eſtime qu Us avoient 
pour les Ecritures,-et le peu de cas qu' ils feſoient de 
%u qui devoit leur Etre prefers, et dont elles ren- 
| doient tẽmoignage; ainſi que le prouvent les paroles 
* Fnquite ſuivantes, „ Car vous eſtimez avoir par elles la vie 
d . Eternelle, et ce ſont elles qui portent tẽmoignage 
on « de moi; mais vous ne voulez: point venir à moi 
4 pour avoir la vie.“ Cela fait voir que tandis qu'ils 
eroyoient trouver la vie ẽternelle dans les écritures, 
ae 1 nEgligeoient de venir à Chriſt, pour avoir la vie, 
= quoique les Ecritures rendiſſent tẽmoignage de lui. Et 
KB 4 ceci rëpond à notre but, puiſque hos adverſaires, 
Ss © ayjoutd'huj, veulent auſſi porter les Ecritures ſi haut, 
| et croyent auſſi y trouver la vie; ce qui weft autre 
| choſe; que les regarder comme la ſeule et premiere 
regle et le chemin de la vie, et cependant refuſer de 
venir à TVEfprit dont elles rendent témoignage; 4 
dette noi intèrieure et ſpirituelle, qui pourroit leur 
BEE: donner la vie de ſorte que Vignorance et le manque 
| 3 de foi. de ce peuple ne venoit pas de ce qu'ils ne 
1 reſpectoĩent pas aſſez les ẽcritures; car quoiqu'ils les 
wWCConnuſſent et euſſent une grande eſtime pour elles, 
| 1 Chriſt declare dans les verſets precedens, 
* Qu'ils n'avoient nn vu n ni cui fa. voix, 
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& et Wasted i fa pe rele demeurant en cum 
anner ils aurolent cru à ſon fils. Dlailleurs ces 
paroles, d Fnquerez- vous des Ecritures,” peuvent etre 
traduites par L indic atif, Vous vous enquerez des Ecrie: 
tures. La verſion-greque preſente l'un et Pautre ſens; 
et Paſſor le rend par Vindicatif; et le reproche qui 
ſuit donne lieu de croire que c'eſt- là le vial. dend 
ainſi que ia remarquè dans ſon tems Cyrille. 
§. MII. our leur trotheme objection, ils citent ce 

paffag e, Actes xvii. 11. © Or, ceux- ci furent plus 
«, génẽreus que les Juifs de Theſſalonique, catfls:; "ch, 
«, regurent la parole avec toute promptitude, confẽ - 

Dat dane. lexg jours les Ecxirures, "I? Tayanr: $1}-Etoit» 
6 ain1,?” 8 | 1851 
| Dans cet e , e le 0 Sos: Baring fort! 
c lou6s; parece qu' ils clalenonent: lese We et rem fe⸗ 
6 ſojent Jdeut:regle.” 1 | 8 

je rẽponds, qu'il ne ub n kf MY que — Rep. 2 
FEcrritures ſont la principa Ale, ou la Rule regle et I's-: | 
tude qu' ils feſoient des ecritures, et la Jouange qu' ils 
regoivent en conſequence, ne tend point à le prouver: 
car, à cet igard, nous en recommandons et en approu- 
vons F uſage autant que qui que ce ſoit; et cepen- 
dant, ib ne s' enſuit pas pour cela que nous affrmions 

quꝰ elles ſont la ſeule et principale règle. fate | 

he n ſecond lieu, il eſt hon d obſerver, que Ceoient Rep. 
les Juifs de Béréc, pour qui ces Ecritures,:c*eſt-a-dire, 


la loi et les prophètes, ẽtoient plus Darriculierement Lattention 


la règle. Ce dont ils cherchoient à s'aſſurer toit, I 


ſavoir, ſi la naiſſance, la vie, les eures, et les les ceri- 


ſouffrances de Chriſt s accordoient avec les prophè- eee 


rouve pas 
ties qui avoient paru avant lui; de forte: qu tant tu allen 
Juifs, il etoit tres à propos +qu'ils examinaſſent la — 
doctrine de Vaporre par les écritures; d' autant qu'il pour © - ran 
leur diſoit quelle en ẽtoit Paccompliſſement, ren rrnes 6 
dant, 1li'eft dit en premier lieu, qu'ils regurent la 
parole avec promptitude, et enſuite qu ils conferojent: 
es Ecritures z et non pas qu'ils s' enquirent des ᷑cri - 
8 2 


— — E 


3 ; 


Pee II. 


türes, et quenſuite ils regurent la ecke 1 ear dant 
5 ce eas-là elles n'auroient pu les convertir, s'ils 
neeuuſſent auparavant fait attention à la parole demeu- 
I rante en eux qui ouvroit leur entendement; de 
meme qu'elles ne convertiſſoĩent point les Scribes et 
les Pharifiens, qui, comme je Vai deja dit dans ob- 
jection précẽdente, s enquęroient des Ecritures, en fe- 
ſoient grand cas, et cependant reſtoient dans leur in- 
crẽdulite; parce qu ils n ayolent uy oy Jouve de- 
„ nn | 
Rep. Mais, enfin, fi l'on cobalt foneluve;” de b que 
N Jeu Juifs Bercens ſont ainſi louẽs, que les Ecritures 
Etoient la ſeule et principale regle pour verifier la 
doctrine des apotres, que ſeroient devenus les gen- 
tils? Comment auroient- ils jamais pu recevoir la foi 
de Chriſt, eux, qui . connoiſſoient pas les Ecritures, 
Exemple Et n'y croyoient pas? Nous voyons à la fin du meme 
des Ather chapitre, que Yaporre, prechant aux Arheniens, s'y 
dien, prit d'une autre maniere, il leur dit de chercher au- 
dedans d*eux-memes quelque ehoſe de Dieu qui y 
Ewoit, afin de le toucher en tatonnant. Il ne chercha 
point d'abord à les convaincre de la religion des 
Juifs, et à leur faire croire la loi et les prophetes, 
pour de 1a les amener à croire la venue de Chriſt : 
von, il prit un chemin plus court que cela. Or on 
ne dira ſurement pas que la ſeule et principale regle 
ſoit de deux ſortes, lune pour les Juifs, et l'autre 
pour les gentils; non, elle eſt univerſelle, et ſes ef- 
ffets fe font ſentir aux uns et aux autres; quoique 
les regles ſecondaires et les moyens ſubordonnes 
puiſſent erre differens, et diverſifiés ſelon I'ẽtat et les 
circonſtances de ceux pour qui ils ſont deſtinẽs. Auſſi 
voyons nous que Paporre, parlant aux Atheniens, ſe 
ſervit du temoignage d'un de leurs poetes, qu'il 
croyoit devoir faire impreſſion ſur leur eſprit ; et il 
=: eſt certain que le tẽmoignage d' auteurs quils efti- 
bo mojent, devoit avoir plus de poids aupres d'eux que 
| tout ce qu; *avoient dit * er les * qu'ils 
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ne — pas, et dont ils n auroient fait aucun 
cas. Or, s' enſuivra- t- il de ce que Vaporre veſt ſervi 
vis-à-vis des Arheniens du tẽmoignage d'un potte, 
que ce ſoit 1a, la ſeule et principale regle par la- 
quelle il faudroit verifier fa doctrine? Et de meme, il 
ne s' enſuit pas, de ce qu'il fir vfage des Ecritures vis- 
vis des Juifs, pour que, comme-c*Etoit un principe ö 
auquel ils croyoient, ils les confẽraſſent avec ſa doc- 

trine, qu'il faille pour cela regarder 160 Keritunen 5 
comme la ſeule et principale rèegle. 

8. IX. La derniere objection, et celle quiz au pre- Object, 
mier coup d'ceil, paroit la plus forte, eſt celle ci. 

Si Vecriture n'eſt pas la ſeule et principale r&gle - 

et une règle ſuffiſante, il s' en ſuivra que Vecriture 
reſt pas complete, et que le canon weſt pas acc. 

compliz que ſi les hommes ſont encore à preſent im. 
me diatement guides et gouvernẽs par Feſprit, ils 
uvent, aux anciennes Ecritures, en ajoũter de nou- 
velles, dont l'autoritẽ ſera ẽgalement forte; tandis qu'il 
eſt dit que quiconque y ajoutera, eſt maudit. Enfin, qui 
nous repondra que, dans ce cas-la, chaque homme ne 
publiera pas un nouvel Evangile, ſuivant fa fantaiſie?? 
Nous avons ſuffiſamment repondu aux con{Equences 
dangereuſes que preſente cette objection, dans la der. 
niere partie de la propoſition precedente, par ce qui. 
2 etẽ dit un peu plus haut; ſavoir, que nous ſommes 
prets a rejetter toutes les pretendues revelations qui . 
ſeroient contraires I Pecriture. | 

Mais ſi Von nous dit à cela, © Il ne ſuffi pas de Obje&. 
tejetter ces conſequences, fi elles ſont les conſc- | 
quences naturelles de votre doctrine de la revelation 
immediate, et du refus que vous faites * reconnoitre 
critures' pour la feuleiregle;) 

Je rEponds, que nous avons prouve que cette doe-; Re 
trine eſt vraie et neceflaire, d'apres Vecriture meme i 
et qu'ainſi, vouloir en tirer de mauvaiſes Conte 
quences, que nous avons pan, ne 5 s enſuivre, 
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geſt accuſer, bas nene 8 mais 
a qui ont prechee. | Lada 5b 
Rep. Mais en ſecond lieu, nous aon werde e e | 
| la porte à une pareille doctrine, par la manicre, dont 
nous avons .poſe Ia queſtion; puiſque nous aff 8, 
que les. Ecritures donnent un tẽmoiguage plein et 
ſuffiſant de toutes les principales doctrines de la foi 
chretienne.., Car nous croyons fermement qu'il n'eſt 
point d autre Evangile ou d' autre doctrine que l'on 
doive precher, que celle qui nous a été laiflee par 
les apotres; et nous ſouſerivons de bon cœur à cette 
ſentence, Gal. i. 8. Que celui qui préchera un 
cs autre evangile, que celui qui a deja et preche par 
& .les.ap0tres, et ſelon les Ecritures, ſoit anatheme. 
3 Ainſi nous diſtinguons-- entre la revelation: d'un 
eee nouvel évangile et de nouvelles doctrines; et une 
$62 un nou- Dagnvolle: rẽvẽlation du bon et ancien évangile, et de 
vel evan- la bonne et ancienne dodrine, Nous ſoutenons la der- 
niere, et rejettons abſolument la premiere. Car nous 
8 fermement qu aucun homme ne peut poſer 
autre fondement que celui qui a deja Ere poſe. Mais 
ia avons deja, prouve que cette revelation eſt ne- 
cellaire, et cette diſtinction ſuffit pour nous mettre a 
Labri du danger annonc dans | objection. e 
i Pour ce qui; eſt. de croire que les Ecritures ſont un 
canoniques. canon . je ne vois pas que cela ſoit nécei - 
ſaire. Et ſi ceux qui croyent que l'seriture eſt la 
ſeule regle, ne veulent pas contredire leur propre 
doctrine, ils doivent ètre à cet égard de la mème 
apinion que moi; voyant qu'il eſt abſolument im- 
poſlible de prouver le canon par les Ecritures. Car 
on ne peut trouver dans aucun livre des Ecritures,. 
que tels ou tels livres, et pas d'autres, ſont cano- 
niques, et c eſt ce qu'il n'y a perſonne qui ne ſoit 
force d' accorder, comment done e #ireront-ila de cet 
ar SUMENT * >} Ant 
Ce qui ne peur etre 3 par Teaimure, wen 
pas un article deceſfaire . 


— 


| Der Ecriturer. „ 


Mais le canon de Pecriture, favoir, qu'il yo cant 
de livres, ni Plus 1 ni e ne e etre e 
E ee „ 

Done ce weſt. pas un ci adveflaire Fab in fbi. 
Si Lon nous allegue, qu admettre que d'autres livre one. 
peuvent encore Ctre-Ecrits par le meme eſprit, pour: 
roit conduire a admettre quelque nouvelle doctrig esp; 

5 »Je nie la conſequence, car la doarine principale, 
ou fondamentale de la religion chretienne eſt conte. 3 5 
nue dans un dixieme des Ecritures 3 et cependant 
il ne $'enfuit pas que le reſte ſoit mal - à - propos 
ou inutile. S'il plaiſoit a Dieu de remettre entre 
nos mains quelques - uns des livres qui, par Vin- 
jure du tems, ont diſparu, et dont il eſt fait men- | 
tion dans les Ecritures ; tels que, la Prophetie ME- ines pers © 
noch, le Livre de Nathan, &c. ou la troiſième Epitre dus. 
de Paul aux Corinthiens; je ne vois pas pourquoi 
nous ne les recevrions pas, et ne les placerions pas 
avec les autres. Ce qui me fache, c'eſt de voir que 
des hommes commencent d*abord par affirmer que 
Fecriture eſt la ſeule et principale regle ; et qu'en- 
ſuite ils fafſent un grand article de foi de ee dont 

Pecriture ne dit pas le mot. 

Par exemple, comment un Piet provveri-ull 
par Pecriture à ceux qui difent que Fepitre de 

Jacques n'eſt pas authentique, M elle Gon Etre „ 
gardec comme telle? Bos 

Premièrement, s'il diſoit parce qu? elle u ne contredit 
pas les autres, (outre qu elles n'en font aucune men- 
tion) peut- tre que leurs adverſairẽs trouvent qu'elle 
eontredit Paul en ce qui regarde la foi et les œuvres. 

Mais ſuppoſez encore qu'on lui accordat cela, il 
Senſuivroit donc, qu'il faudroit admettre dans le ca- 
non, tout Ectivain qui ne contrediroit pas l'criture; 
et par-li mEme nos adverſaires tomberoient dans une 
plus“ grande abſurditẽ que celles qu'ils voudroient 
nous imputer: car dès. lors chacun d' eux mettroit au 

niveau des écritures, les. Ecrits de ſa ſecte; car je 
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dois ſup beter Foy ne xv pas que leur'confeſ. 
ſion 05 5 contrediſe les Ecritures : or, s enſuivra-t. 


il de la, qu'il faille Vajodter à la bible? et cependant, 


il ne paroit pas, d'apres leurs propres principes, qu'il 

_ ſoit poſſible de produire un meilleur argument pour 

n ü prouver que Tepitre de Jacques eſt authentique. On 
VEpitre de fe trouve donc inévitablement dans la -nEceflite de 


. Jacques eſt 


authentique dire; Nous le ſavons par le meme eſprit, par lequel 
6 comment elle a été écrite; ou bien d'avoir recours à Vegliſe 
de Rome, et de- dire, Nous favons par la tradition 
que Vegliſe Va declaree canonique, er Vegliſe eſt in- 
faillible.” Qu'ils trouvent un milieu s'ils peuvent. Ainſi 
de cette objection nous tirerons, en faveur de notre 
opinion, un 4 ad e que: eſt fans re. 


N 5 N N ; 


Ce qui ne peut me tirer ds Abts, e un 
| article de foi qu'il eſt neceſfaire de crore, n'eſt point 
laregle unique, premiere, et fuffiſante, de la 1 boos: 
oe Vc 
Je prouve ainſi la premiere os! Sir 
Ce qui ne peut me tirer de doute touchant un 
canon de Fecriture ; c'eſt-à-dire, m' aſſurer que tels 
et tels livres ſont les ſeuls qu'il faille admettre, et 
qu'il faut exclure les livres apocryphes ; ne peut me 
tirer de doute e le canon. . 
| Dont, N. 
object. Et enſin, quant ice paſſage. Apotlx xxii,/ 18. 8 
| * {$1 quelqu'un ajoùte à ces choſes, Dieu ajoũtera fur 
Rep. * lui les plaies écrites dans ce livre“; Je voudrois 
f bien que Pon me fit voir comment cela peut s ap- 
| 3 a d'autres livres qu'à cette prophẽtie particu- 
lere. Car il n'y eſt pas dit: Maintenant le canon 
de _PeEcriture eſt rempli, nul homme ne doit ccrire 
davantage par l'eſprit; et en effet, tous ne con- 
viennent- ils pas qu'il y a eu, depuis cela, des pro- 
pheties et de vrais prophètes? Les Papiſtes ne le 
nient pas; et les Proteſtans n'aſſurent- ils pas que 
Jean Hus prophetifa touchant la reformation? | 


6 En 


il anathème pour cela; ou fut-il crhninel + en ts fe- 
fant? Je pourrois citer d'autres exemples, reconnus 
par eux-mémes. Mais d ailleurs, cela avoit deja et 
commandè long tems auparavant, Prov. xxx. 6. 
« N'ajoüte rien à ſes paroles, de peur qu'il ne te ce qu'on 
« reprenne, et que tu ne ſois trouve menteur.” Et aaund . 
dant combien de livres des prophètes ont Eik Ericures 
en depuis? Moiſe avoit auſſi dit la meme choſe, 
Deut. iv. 2.“ Vous n'ajouterez rien 2 la parole que 
| & je vous commande, et vous n'en ditninuerez rien.” 
De ſorte que quand meme nous Etendriofs la de- 
fenſe exprimẽe dans P Apocalypſe à d'autres Ecritures 
qu'2 cette Prophetie en particulier; cela ne pourroĩt 
toujours s entendre que d'un nouvel _Evangile, d'une. 
nouvelle doctrine; et ne peut avoir ẽtẽ dit que pour 
fixer des bornes à lefprit de I'homme, afin qu'il ne 
mele point les paroles humaines avec les paroles di- 
vines; mais ne peut s' entendre d'une nouvelle revela- 
tion de Fancien hani, ainfi 135 nous Fare de 
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 Prorostrion IV. 


PROPOSITION vr. 


Eat naturel de l Homme, depuis la chute d' Adam. 


7 
$i 
* 


oute la poſtérité d' Adam, (tous les hommes) ſoit 
Juifs ou Gentils, ſont, par rapport au premier Adam, 
(ou homme terreſtre) dechus, degeneres et morts; 
prives du ſentiment de ce témoignage intérieur, ou 


ſemence de Dieu; et ſujets 2 la puiſſance, à la na- 
ture et à la ſemence du ſerpent, laquelle il sème 


dans le cœur des hommes, tandis qu'ils reſtent dans 


cet stat de corruption qui leur eſt naturel; et 
c' eſt pourquoi, non ſeulement leurs paroles et leurs 


actions, mais toutes leurs penſces, ſont toujours mau- 
vaiſes aux yeux de Dieu, comme provenant de cette 
ſemence mauvaiſe et corrompue. D'où il ſuit que 
homme, tant qu'il eſt dans cet état, ne peut acque- 
rir aucune connoiſſance vraie, et que ſes penſces 
memes, et l'idèe qu'il ſe forme de Dieu et des choſes 
ſpirituelles, ſont ſans fruit, ſoit pour lui, ſoit pour les 
autres, tant qu'il n'eſt point ſepare de cette mauvaiſe 


ſemence, et uni à la lumiere divine. Voila, ce qui a 
— 0 5 : 3 e CE: _— .* 2 
fait rejetter l' erreur des Sociniens et des PElagiens, 


en ce qu' ils Elevoient fi haut la lumiere naturelle; 
de meme que celle des Papiſtes, et de la- plupart 
des Proteſtans, qui ſoutiennent qu'un homme, ſans 


la vraie grace de Dieu, peut Etre un vrai miniſtre de 


Pevangile. Cependant cette ſemence n'eſt point im- 
utẽe aux enfans, qu'ils ne ſe ſoient yolontairement 
unis à elle par quelque tranſgreſſion; car ceux-13 


© font par leur nature enfans de colere, qui marchent 


ſelon “ la puiſſance du prince de Pair, cet eſprit qui 
ec opere de nos jours dans les enfans de la deſobeil- 
% ſance; dont la converſation eſt ſelon la concupiſ- 
cence de la chair, et qui $'abandonnent aux defirs 
de la chair, et de leur propre eſprit. 1 8 


- 5 . N \ 
De I Etat naturel de 7 Homme, Se. 


8. I. Je viens de traiter de la manière de par- 
venir à la vraie connoiſſance de Dieu, et de la con- 
ſerver; et j'ai fait voir I utilite de Fecriture pour 


les ſaints, et l'uſage qu'ils en font. Je vais main- 


tenant examiner l'etat et la condition de l' homme 


depuis la chute d' Adam, ſa capacité, l' ẽtendue de 


es forces, et c: qu'il peut faire de lui-meme, 

ur ſon propre avancement en ce qui regarde les 
choſes de Dieu. Jen ai dejà tonchs quelque choſe 
au commencement de la ſeconde propoſition ; mais 
je crois qu'il ſera tres-utile, et qu'il eſt important, 
de traiter a fond ce ſujet, et d'en donner une 
idee complete et vraie, pour obvier aux grandes et 
dangereuſes erreurs dans leſquelles on eſt rombe de 
part et d'autre, ſoit par ignorance ou par eſprit de 


contention. D' un core les uns attribuent trop A à la 


lumière naturelle, ou faculte de l' homme naturel, 
et diſent qu'il eſt capable de lui- meme, en vertu de 
ſa volonte, de ſes facultes, de ſa lumière, et de fa 
force interieure, appartenantes A ſa nature, de ſuivre 
ce qui eſt bien, et de faire des progres reels dans la 
voie du ciel. De ce nombre furent autrefoi is les Pe- 
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lagiens et le Semi-Pelagiens ; et de nos jours les Zeie 4' Au- 
Sociniens, et d'autres parmi les Papiſtes. D'autres pho 


tombent dans Perreur oppoſce. Auguſtin, fur le © 
declin de lage, et par un exces de zele contre Pelage, 
fut le premier qui y donna lieu. L' opinion de ces 
derniers eſt que non-ſeulement Phomme par lui. 
meme eſt incapable de faire le bien, et enclin au 


mal; mais que dés le ventre de fa mere, et avant 


d 5 commis lui-mème aucun peche, il eſt vrai- 


ment coupable et digne de la mort ẽternelle: en con- 


ſequence de quoi ils ne craignent pas d'aſſurer, que 
Pluſieurs pauvres enfans ſont damnes ᷑ternellement 


et ſouffriront 2 jamais les peines de Venfer, C'eſt 


pourquoi le Dieu de toute vérité, ayant de nouveau 


revele ſa verite (cette voie bonne et droite par ſon eſ- 


prit,) nous a Ow a eviter ces deux erreurs oppoſees. 
| H.3 
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III. 


„eres rio N. 


La relente queſtion nous mène done a traiter lex 


points ſuivans. 


Premieremept, quel eſt Vert. naturel Je Fhomme 
dep nis. la chute d Adam; et juſqu'a quel degre il 
ck 3 de la connoifſance des choſes de Dieu, 

Secondement, que Dieu n'impute point ce pech 


| aux enfans, qu' ils n'ayent commis quelque acte vo- 


lontaire qui les y aſſujettiſſe. Ce point une fois prouve, 


doit mettre la verite dans ſon plein jour, et detruire 


les erreurs on Von eſt tombẽ de part et d autre. 
Quant au troifieme point, qui fait partie de 

ma "propoſition, et qui regarde les miniſtres qui 

n ont point la grace de Dieu, je renvoye mes lec- 


teurs 3 la dixieme propoſition, on Je traiterai ce ſujet 
a fond. 


Parti I. &. II. Quant au premier point, fans entrer dans 


Chute 


d' Adam. 


le detail des opinions curieuſes de pluſieurs, tou - 
chant Fetat d'Adam avant {a chute, j j obſerverai que 
tous s accordent à dire, que par fa chute il per- 
dit beaucoup: non-ſeulement par rapport aux choſes 
qui regardent homme exterieur, mais auſſi par rap 

à cette ſociete, à cette communion, qui Punif- 


SO boit à Mien. Cette perte lui ayoit &t6 a;;noncee dans 
le commandement; car des le j Jour que tu en man- 
6 geras, tu mourras de mort.” Gen. ii. 17. La 


mort dont il Etoit menace par ces paroles, n*<toit | 
ſirement point la mort du corps, la diſſolution de 


Phomme extérieur; et la preuve, c'eſt qu'il ne mourut 


que pluſieurs fiecles apres ; de forte que cette 


\ menace doit s*entendre de fa vie ſpirituelle, et de fa 
communion avec Dieu. La conſequence de ce peche, 


outre Leffet qui en rẽſulta pour les fruits de la terre, 


ſe trouve encore exprimee dans la Geneèſe iii. 24. 
& Ainſi il chaſſa l' homme et mit des cherubins vers 
+ Torient du jardin d'Heden, avec une lame d' ẽpee 


qui ſe tournoit Fa et la pour garder le chemin de 
6 Yarbre de vie. Or, quelque ſoit le ſens litteral de 
rout ceci, * crols d nous -POUVONS-£N. toute et 5 


De I Ftat naturel de I Homme, de. 97 
donner au mot Paradis un ſens myſtique, et dire, 
qu'il ſigniſie cette communion, cette ſociẽtẽ ſpirituelle, 
de homme avec Dieu, que les ſaints obtiennent par 
]eſus Chriſt j et ces chErubins ne permettent Ventree. . 
qu'a lui ſeul, et à tous ceux qui entrent par celui qui ſe | 
nomme lui- meme, la porte. De forte que ſans croire ff ant 
que le pẽché d' Adam ſoit aucunement imputé aux impute a ly 
hommes, tant qu'ils ne ſe le ſont point approprie?? ens 
par de pareils actes de déſobéiſſance, cependant nous 
croyons que les hommes deſcendant d' Adam par la 
chair, ne peuvent avoir en eux rien de bon par leur 
nature, et comme y appartenant; d' autant que celui 
dont ils tirent leur origine, n'avoit en lui rien de 


— 
oy 


bon, qu'il pit leur communiquer. ©  - | 
Si donc nous pouvons aflurer qu? Adam n'avoit. 
_ conſerve dans ſa propre nature (et comme y appar- 
tenant) aucune volontẽ, aucune lumiere capable, de 
lui donner connoiſſance des choſes ſpirituelles, il sen- 
ſuit que ſa poſterite doit en tre pareillement privee : 
car tout le bien que homme fait ne procede point 
de fa nature, comme homme, ou fils d' Adam; mais 
de la ſemence de Dieu qui fe trouve en lui, comme 
une nouvelle viſitation de vie, pour le relever de 
cet Etat-naturel; de ſorte que quoiqu'elle ſoit en lui, 
- cependant elle ne vient pas de lui, et c'eſt -ce dont 
le Seigneur lui-meme rend tEmoignage, Gen. vi. 5. 
où il eſt dit, “Et il vit que toute l' imagination des 
4 penſẽes de leur coeur n' toit que mal en tout 
„ tems ;” paroles auſſi expreſſives, qu'elles ſont po- 
ſitives. Remarque, Lecteur, la force de ces expreſ- : 
ſions. Premierement il y eſt dit, toute l'imagination Tovte Li 
des penſes de ſon cœur; ce qui n'excepte aucune de Fama 
e des penſẽes de ſon cœur; ſecondement, n que 
neſt que mal en tout tems; ce qui n'eſt pas dire, 
_ a toujours en ſoi quelque choſe de mal,, ou par fois 
n'eſt que mal; mais n'eſt que mal, et cela toujours, 
continuellement; ce qui certainement en exclut tout 
bien, regarde comme un effet propre et naturel du 
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eceur de nr; car ce qui n'eſt que mal et eſt 


toujours mal, ne fauroit, par fa propre nature, pro- 
duire aucun bien. Le Seigneur s' exprime encore de 
meme un peu plus avant, Gen. viii. 21. L'imagi. 
& nation du cœur des hommes eſt mauvaiſe des leur 
_ $f jeunefſe;” donnant à entendre par- la combien cela 
lui eſt naturel, et que c'eſt fon propre 3 d ou je tire 

: le raiſonnement ſulvant. 


Si les penſces du eur de l homme gt non fo: 


| enn mauvaiſes, mais toujours mauvaiſes; il s'en- 


ſuit, que ſes penſces, en tant qu'elles procẽdent ſim- 


plement de ſon cœur, ne font mos ni en 1 e ni 


en aucun tems. 
Or, la premibre propoſition eſt Vraie, , done la fo | 


| conde Peſt. 


Et je pourſuis: N | 

Si les penſces de Phomme, ne e font quo mal, et + ſont 
mal en tour tems -- + 

- Pone, elles ſont pour lui ſins Urls et anz ele, 
pour ce qui regarde les choſes de Die. 

Mais la premier = tk de cet ont” eſt vraie, 
done, la ſeconde . | 

Secondement, Pen trouve une preuve abel 


bene table dans ce que dit le prophète Jeremie xvii. 9. 


trompeur 


Le eœur eſt ruſe, et deſeſperement malin, par-def- 
« ſys toutes choſes. Car, peut-on, avec aucune ap- 

arence de raiſon, 8'imaginer que Je cœur ainſi dif- 
poſs, ait le pouvoir, ou aucune des qualités nẽceſ- 
faires, pour diriger homme vers cette droiture à la- 
quelle il eſt par fa nature directement oppoſe? Cela 


eſt auſſi contraire à la raiſon, qu'il eſt impoſſible, 


ſuivant l'ordre de la nature, qu'une pierre s'elève 


en Pair de fon propre mouvement et par fa propre 


nature; car de meme qu'une pierre tend naturelle- 
ment A deſcendre, et à ſe rapprocher du centre de la 
terre, ainſi le cœur humain eſt naturellement enclin 
et Kere au mal; les uns ſont plus portes à une eſ- 

e de mal, et les autres 4 une autre; on x 


fie argument ſuivant. 


% 
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Ce qui eſt ruſs et deſeſp Erement. malin par deſſus 
toutes choſes, n*eſt pas propre à bien diriger l homme 
dans les choſes qui ſont bonnes et hohnetes, et wen 
a a pas le pouvoir. 

' Mais le cœur de Phomme eſt tel 4 

Donc, &c. _ Z | 

Mais l'apötre Paul, & apres TR Plalmiſte, nous de- Renn. ff. % 
erit amplement Petat nature] de Phomme depuis la Pom xiv. _ + 

chute d' Adam. © 1 * a point de juſte, non, pas; Ke. 2 

& meme un ſeul: il n'y a nul qui entende, nul qui 
&« recherche Dieu, ils fe ſont tous Egar&s, ils ſe ſont 
e tous enſemble rendus inutiles, il n'y a nul qui 
« faſſe bien, non pas meme, juſqu'à un ſeul; c'eſt 
« un ſẽpulchre ouvert que leur goſier: : ils ont frau- 
“ duleuſement uſe de leurs langues, il y a du venin 

te d'aſpic ſous. leurs lèvres; leur bouche eſt pleine 
& de malẽdiction et G'amertume. Leurs pieds ſont 
« legers pour repandte le ſang la deſtruction et 
“ la miſere eſt en leurs voies, ct ils n'ont point 
* connu la voie de la paix. La crainte de Dieu, n'eſt 

e point devant leurs yeux.” Que peut-on dire de 
plus poſitif? II paroit ſur tout, eviter ſoigneuſement 
d'attribuer aucun bien aA homme naturel; il fait 
voir combien il :{t corrompu dans toutes ſes voies; 
et combien il eſt Eloigne de la droiture, de l'enten- 
dement, et de la connoiſſance de Dieu; combien il eft 
egaré, enfin combien il s' eſt rendu inutile; 3 il Etoit 

| impoſſible de dire rien de plus poſitif pour confir- 
mer notre opinion; car fi tel eſt Perat de Phomme 
nature], ou ſon ẽtat naturel, depuis la chute d' Adam, 

i eſt incapable de faire un ſeul pas qui tende vers 

e et, 

Si Pon dit, que ce paſſage ne parle pas de état Object. 
de Phomme en general; mais ſeulement de quelques . 
cas particuliers, ou au moins qu'il ne s applique pas 
a tous les hommes en general : 

Le texte nous fait voir tout le contraire ; car dans 
le verſet Ng precede ce PTE: Vapor 22 


Rep. 


U 


4 


Obel. 


Rep. „ 


| Par quelle 
nature les 


tils fe- 
dient les 


choſes de 


Rep. 2. 


2a 
ESL. 


| de hi meme, i 1 Etoir 355 ſon etat Hathirel. 


© Quoi donc! ſommes nous plus excellens! ?” Nulle- 
& ment. Car nous avons ci-devant convaincu que 
& tous, tant Juifs que Grecs, ſont Tous le peche, 
_ ſelon qu'il eſt Ecrit,” Apres cela vient le paſſage 


2. Jai, cite, ce qui fait voir clairement qu'il parle 


e tout le genre humain en general. 
Si Pon nous objecte, ce que dit Papdire dans le 


chapitre precedent, ver. 14. favoir. que les gentils 


be {it naturellement les choſes qui ſont de la loi,” et 
- ainſi par conſequent font, de leur propre nature, ce 
| qui eſt bon et acceptable aux yeux de Dien; 
Je rẽponds, que le mot nature, ne doit, ni ne 
peut, s entendre ici de la nature de Fhomme, laquelle 

corrompue et dechue ; mais de a nature ſpiri- 
tuelle, qui provient de la ſemence de Dieu dans 
TFhomme, en ce qu'elle recoit une 9 757 viſitation 
de l'amour de Dieu, par lequel elle eſt vivifice z ce 
que les paroles ſuiyantes prouvent clairement, puiſ- 
qu'il dit; © N' ayant point la loi, c eſt. a. dire extcricure- 
&« ment, ils ſont loi 5 eux-memes, et ils montrent par- 
e J, que Tœuvre de la loi eſt Ecrite dans leurs 
ye cœurs. Ces actions ſont donc chez eux un effet 
de la loi Ecrite dans leurs cœurs; mais Pecriture dẽ - 
clare que cette operation | d'Ecrire la loi dans le 
cceur, eſt une partic, et meme une tres grande partie, 
de la diſpenſation de la nouvelle alliance, et par 
conſẽquent, ne fait 8 partie de la nature de 
homme. 

Secondement, 6 la nature dont il eſt parle! ici i pou- 
voit s entendre de la nature de homme, pris purement 
et ſimplement comme homme, il s' enſuivroit Evidem- 
ment que Tapòôtre ſe contrediroit lui- meme, puiſqu'il 
declare dans un autre endroit poſitivement, que 
„ L' homme naturel ne diſcerne, r ni ne peut diſcerner, 


les choſes de Dieu.” Or PS agine que Pon m'ac- 
d 


cordera, que la loi de Dieu u nombre des. choſes 


venant de Dieu, ſurtout bord on la confiderera 


- romme'Etant-Ecrite-dans le cœur de Phomme,. L'a- 
pötre dit, chap. vii. de la meme ẽpitre verſ. 12. que 
&. la loi eſt; ſainte, juſte et bonne; et, au verſ. 14, 
que la loi eſt ſpirituelle, mais que lui, il eſt char- 
„ nel.“ Or, que veut - il dire, fi non qu'il eſt charnel, 
tant qu' il reſte dans Verat naturel à tout homme de- 
puis la chute, et qu'il n'eſt point regenere? et en 
effet, ne ſeroit- il pas contradictoire de dire, qu'il eſt 
charnel, mais que ce n'eſt pas de fa propre nature, 
tandis que c'eſt en conſequence de ſa nature que ce | 
nom lui eſt donnẽ; et nous voyons que l apòtfe fait 
voir la diſtinction et Poppoſition qu'il y a entre la loi 

qui eſt: ſpirituelle, et la nature de l homme qui eſt 
charnelle et ſujette au pechẽ? C'eſt pourquoi de 
meme que, comme dit le Chriſt, On ne cueille Mat. vi. 16. 
point les raiſins des épines, ni les figues des char- 
4 dons; auſſi, Von ne doit point attendre l'accom- 
pliſſement de la loi, qui eſt ſpirituelle, ſainte, et juſte; 
d'une nature corrompue, dechue, et qui/n'eſt point 
rẽgẽnẽrẽe. D'où je conclus avec fondement, que la 


- 


nature dont il eſt parle ici, et par laquelle il eſt Nature 191. 


dit que les Gentils ont fait les choſes qui ſont de lariwelle, par 
loi; n'eſt point la nature commune au genre humain; Gand, ont 
mais cette nature ſpirituelle qui provient des ceuvres accompli la 
de la loi juſte et ſpirituelle qui eſt Ecrite dans le oy 
_ ceeur, J'avouerai que ceux du parti oppoſe, lorſ- 
qu'ils ſe voyent ſerres de pres par ce paſſage, de 
la part des Sociniens et des PElagiens, ou par nous, 
lorſque nous en feſons uſage, pour leur prouver 
comment quelques payens à Paide de la lumiere de 

Chriſt qui ẽtoit dans leur cœur, ont ẽtẽ ſauves, ſans 
chercher bien loin leur rEponſe, diſent qu Adam 
avoit conſerve quelques reſtes de l'image celeſte, au 
moyen deſquels les Payens ont pu faire quelques 
bonnes actions. Or, outre qu' ils avancent cela ſans 
preuve, par- la meme ils contrediſent leurs propres 
aſſertions dans d'autres cas; et ruinent ainſi leur 
propre cauſe. Car fi ces reſtes de l'image divine ſuf- 
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| 6 "IR pour les rendre capables d' accomplir la lol | 
. juſte de Dieu; il s enſuivroit que la venue de Chriſt 

n toit pas néceſſaire, ou au moins quiil y auroit pol- 

- #ibilite d'ttre/ſauve fans lui; à moins que (ce qui 

ſeroit la pire de toutes les aſſertions) ils ne vouluſſent 

dire, que quoiqu'ils euſſent reellement | accompli 

la loi juſte de Dieu; cependant Dieu les a damnes 

pour n'avoir point eu cette connoiſſance particuliere, 

en meme tems qu'ils les avoit lui meme prives de 

tous les moyens d' arriver juſqu'à lui, mais ene 

Tyr res de revenir ſur cette queſtion. 

5. III. Je pourrois encore tirer un autre argument 

te ces paroles de Fap6tre; 1 Cor. ii. où il refuſe ſi 
Fr a homme naturel Fentendement des 
choſes de Dieu; mais comme j'ai fait mention de 

ce paſſage au commencement de la ſeconde propo- 

ſition,” pour eviter de repeter: ce = Jai deja dir, 

Les Sock: FF" renvoye le lecteur. Cependant comme les Soci- 
 attribuent Hiens et d'autres qui attribuent trop à la lumiere 
e ie naturelle de Phomme, ou | Jumiere naturelle dans 
| e Thomme, font une objection contre ce lags Jy 
þ My jay t's avant de paſſer plus avant. 

. Ils diſent que le mot grec boar, doit 6 etre waduit 
125 > agil, et non pas naturel, car dans ce dernier cas, 
Aſeneils, ce ſeroit quem: od Us veulent conclure 

que c'eſt ſeulement Phomme animal, et non pas 
Phomme rationel, qui eſt exclus ici de pentendement 

des choſes de Dieu. C'eſt une petite chicane, à la- 

quelle il eſt aiſé de rẽpondre, ſans diſputer ſur le 

mot grec; et le ſens qu'ils veulent lui donner, ne 
 Paccorde nullement avec le reſte du paſſage. r 

Rep. 1. © Premierement, la vie animale, n *cſt autre choſe. 
 L'bomme que cette vie dont Thomme jouit de mEme que les 
e meme autres creatures vivantes: car; pris ſunplement comme 
queThom- homme, il ne differe des autres animaux que · par la 
en raiſon qu'il a en partage. Maintenant, Fap6tre, dans les 
verſets precedens, tire ſon argument de cette reſ- 


ſemblance: er, 1 Comme les choſes de 


| ' De Etat naturei de Homme, 2 „ 103 


% Phomme ne peuvent etre connues que par Fefprir 

«de Phomme; qui eſt en lui; pareillementy au 

nul n'a connu les choſes de Dien, ſinon E 

de Dieu.” Mais q eſpere que mes adverſaires — 
viendront avec moi, que les choſes de homme ne 

ſont pas connues par eſpe animal ſeulẽment; c'eſt- 

a-dire, - par: cet eſprit que les autres animaux par- 

tagent avec lui; mais par ſa qualité rationelle: de 

ſorte que, par l'expreſſion de Papotre;/-on doit en- 

tendre Phomme rationel. D ailleurs, la conſequence 

meme fait voir que Papdtre n'a point voulu dire ce 

qu' ils voudroient lui attribuer par leur commentaire. 

It dit, „Nul n'a connu les choſes de Dieu, ſinon 

25 VEfprit de Dieu.“ Or, pour tomber dans leur ſens, 

il auroit du dire, © Nul homme ne connoit les choſes 

de Dieu par ſon eſprit animal, mais par ſon eſprit ra- 

tionel;* mais dire que PEſprit de Dieu, dont il eſt 

parle ici, weſt autre choſe que Peſprit rationel de | 

homme, cela approcheroit du blaſpheme: puiſqu' ils 

ſont fi ſouvent diſtingues Pun de l'autre. D'ailleurs il 

continue, diſant que les choſes de Dieu ſe dikcernert 

«waver: ra : il ne dit pas rationellement. 

Secondement, I' apõtre d' um bout à — i ce Rep. 2. 
chapitre, fait voir combien la ſagefle-de:Phomme eſt 
incapable de juger des choſes de Dieu, et les con- 
noit peu. Or je demanderat x nies adverſaires, fi Von 
appelle un homme; ſage, par rapport à ſa qualité ani- 
male, ou par rapport à fa qualite rationelle. Si c'eſt L homme 
par rapport à cette derniere, donc, c'eſt non ſeules dung fü 
ment l' homme animal, mais auſſi homme rationeh, stat naturel 
ſuppoſe encore dans fon erat naturel, que Vaporre à h, 
exclut ici, et qu'il diſtingue de homme ſpiritael, lorf. ment des 
qu'il dit, verſ. 15. Mais: Phomme' ſpirituel diſcerne Pau. 

I routes choſes,” Ce qui ne peut ſe dire d aucun 
homme pris fimplement comme ętre rationel, ou 
comme homme; fi les hommes les mieux éclaires par 
Eur raiſon, (s il nous eſt permis d'avoir cette opi- 
n eee que l'ecriture appelle ſages, tels _ 
* 


\ 
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„ toient les Grecs de Tancien tems,) non e | 
_ etre, mais ſont meme ſouvent ennemis du 
royaume de Dien; tandis qu'il eſt dit que La pre- 
dication de Chriſt eſt be pour les ſages de ce 

6 * monde, et que la ſageſſe du monde eſt folie aux 
yeux de Dieu.“ Maintenant, eſt-il- probable, que 

ces hommes ſages, dont il eft dit, qu' ils regardent 
Levangile comme une folie, ne ſoient appelles ſages 

que par rapport à leur qualité animale et non a leur 

qualite rationelle; ou que par cette ſageſſe qui n'eſt 

que folie aun yeux de Dieu, l'apòtre entende, non 

la qualité rationelle, mais ſeulement la qualité ani- 

male? C'eſt ce que tout homme raiſonable, qui mettra 

de core toute prevention, peut aiſement decider. 
' Enfans; ii 85. IV. Je vais maintenant paſſer a la ſeconde par- 


ne leur eſt 
imputs au- tic, ſavoir, Que cette ſemence mauvaiſe et corrom- 


cun piche. pue n'eſt. point imputee/aux enfans, qu'ils ne s'en 
bdoient rendus participans par quelque tranſgreſſion. 
Et nous en trouvons la preuve à la fin de la propoſi- 
tion meme, tirẽe de Vepitre aux Ephefiens ii. Car 
„ cenx-là font de leur nature enfans d' ire, qui mar- 
+ chent felon le prince de la puiſſance de Pair, qui 
V eſt Peſprit qui agit maintenant avec efficace dans 
I les enfans de rebellion.” L'ap6tre ne les regarde 
comme enfans d' ire, qu autant qu' ils marchent ſuis 
vant le train du monde; et non en conſequence d' au- 
cune choſe a laquelle leur volontẽ mauroit point eu 
de part. Et il ne fait en cela que ſuivre la doctrine 
Ade evangile, où nous ne trouvons point qu' aucun 
tan domme ſoit menace ou juge pour aucune iniquitẽ dont 
il ne ſe ſeroit pas rendu volontairement coupable; 
mais pour ceux qui, perſiſtant dans: Viniquits, ac- 
© quieſcent volontairement/ aux pEches. de leurs pères, 
Dien viſnera Piniquite des pères ſur les enfans. 
Neſt. il donc pas Etrange que les hommes per- 
fitent dans une opinion ſi abſurde en elle- meme; ſi 
contraire à la nature, non ſeulement de la miſe- 


ricorde de Dieu, mais auſſi de ſa juſtice; et dont 


* 


LY 
* 
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V&cfiture ne dit pas le mot. Mais il eſt evident" que 
homme doit Finvention de cette opinion a Pamours 

propre; à cette racine amère d'où proviennent 

toutes les erreurs; car Ia plupart des Proteſtans La pridef- 
qui adoptent cette opinion, ſe croyant firs, d'un tination | 

dEcret abſolu par lequel ils ſont Elus, et au moyen d eig. 

duquel ils s'imaginent qu'eux et leurs enfans ne Vamour- 

peuvent manquer d'etre fauves, ne ſe font aucun rer 

ſerupule, d' envoyer le reſte du genre humain, tant 

les jeunes, que les vieux, en enfer. Car comme Pa- 

mour propre, qui eſt toujours enclin à ſe perſuader | 

ce qu'il deſire, les flatte de Peſperance que leur deſ- 

tinte eſt aſſurẽe, ils ne s' inquistent gueres de laiſſer 

leur prochain, c'eſt- a- dire, le plus grand nombre des 

hommes, au milieu de difficultés ſi inſurmontables. 

D'un autre cõtẽ les Papiſtes font uſage de cette opi- 

nion comme d'un moyen fait pour ajouter au me- 

rite de leur ẽgliſe, et au reſpect qu' ils veulent inſpirer 

pour ſes ſacremens; d' autant qu'ils pretendent que cc 

pech eſt efface par le baptème; cependant ils pa- 

roiſſent un peu plus modeèrès ſur cet article; car iis 

n' envoyent pas les enfans, qui meurent dans etre 

baptiſes, en enfer, mais dans ce qu'ils appellent les 

Limbes, et dont Pecriture ne parle pas plus que du 

peche originel. Je dis done que, non ſeulement cette 

opinion n'eſt point autoriſèe par Pecriture, mais 
qu'elle contredit viſiblement les paſſages qui y ont 

rapport; car P'apòtre nous dit clairement, Rom. iv. 

15. Oz il n'y a point de loi, il n'y a point auſſi de 

455 tranſgreſſion ; et chap. v. 13, Le peche n'eſt 

point imputẽ, quand il n'y a point de loi.“ Or, il 

ne ſe peut rien de plus poſitif que ces am 


car puiſqu'il n'y a point de loi pour les enfans, 8 40 "i 15 


qu' ẽtant enfans, ils ſont. incapables de la e oi pour 


fa 
et que la loi ne peut avoir de priſe que ſur ceux EO 


qui ont à un certain degre, plus ou moins, Puſage de 5 : 
leur raiſon, ce qui n'eſt pas le cas des nm D' ou ter de pe- 


je tire le * ſuivant. | : © hs, 
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EE, be peche me pu E- 2 ;perſomir,” e 1 * 2 
„ rent r 
Or, il n'y a bin Ge Joi pour les: enfans. 8 
We Donc le peche ne leur eſt point impute. 592 7 50 
I.! premiere partie de la Propoſition eſt folly 1 mot 
- pour mot de Vapotre, et je prouve ainſi la ſeconde. 
Il n'y a point de loi, pour ceux qui font dans une 
3 phyſique, d' entendre, de connoitre, ou 
de comprendre la loi, lorſque cette impoſſibilité n'eſt 
point l'effet d'un acte volontaire de leur part, mais 
une canſequence: de Tordre 11 we nature __ par 
or, Tos: enfans fone dans « cette : mpoſſbilit e phy- 
7 8 el e | | 25 
Secondement que . 7 avoir ſts hrs poſtif 
que ce que dit Ezechiel xviii. 20. “ L*ame qui pé- 

I chera, ſera celle qui mourra; le fils ne portera 

point Viniquite du père?“ Car ici le : prophete fait 
d'abord voir ce qui conduit Phomme à la mort eter- 
nelle: il dit que c'eſt le peche ; et enſuite, comme 
$i] youloit expreſſẽment obvier a Popinion en queſ- 

| tion, il nous aſſure que, le fils ne portera n Pi- 
on du pere. D'où je raiſonne ainſi. 

Si le fils ne porte point Piniquite du pere, de ſee 
parens immediats, à plus forte railon ne portera-t-il 
pk Piniquité d' Adam. 

Or, le fils ne portera point Piniquits du pere. 
Done, „ | 
§. V. Apres avoir ainſi demontré rabſurdité de 

Joie) opinion, Pexaminerai brievement les raiſons 

daont s'appuyent ceux qui l'adoptennt. 
5 1: Obj, Premièrement, ils diſent qu Adam Etoit un homme 
TA public, et que par Conſequent tous les hommes, 
ee.xiſtant en lui, et devant ſortir de lui, ont pech en 
lui, eta ce ſujet ils alleguent ce paſſage de Paul 
Ram. v. 12. C'eſt pourquoi comme par un ſeul 


bs homme le peche eſt entrẽ dans le 1 Monde.” as mort 


1 . 
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94 y eſt auſſi entrẽe par le pechẽ; et ainſi Ia mort eſt 

“ parvenue fur tous les hommes, parce que tous ont 

«6, _ Kc. et ils pretendent que ces dernieres 
roles peuvent ſe traduire wy” 5 En qui tous les | 

— ont pẽch o.. 

A cela je reponds, que en ne nie pas du Adam Rep. 
ne ſoit un —.— public; et que c'eſt par lui qu'a | 
| £r6 propagee parmi les hommes cette ſemence de 

che, qui, par ſa nature, eſt corrompue, et rend 
Fe bo hommes enclins a Viniquite; cependant 1 ne $'en- 
ſuit pas de- là que les enfans qui n' ont point encore 
ſuivi les mouvemens de cette ſemence, ſoient crimi- 

nels. Quant aux paroles de Vapd6tre, il y eſt dit pour- 
quoi tous ſont coupables, parce que tous ont peche ; 
or, on ne dit jamais qu'un homme peEche, à moins 
qu'il ne peche par un ate qui lui ſoit propre; car 
les mots grecs #& g, peuvent tres bien ſe rapporter 4 
bana. qui eſt Pantecedent le plus voiſin du relatif: 
ainſi le ſens qu'ils nous préſentent, c'eſt qu Adam, 
par ſon peche, donna entree au peche dans le monde, 
et que la mort y entra auſſi par le peche « 3, C eſt- 
| &-dire, en laquelle (occaſion), ou en laquelle (mort), 
tous les autres out pe&che, C' eſt-à- dire, par des actes 
de leur propre volonte, et ceux-la ſeulement 
etoient capables de pecher : et Papotre nous fait voir 
clairement, que les enfans ne pouvoient Etre de ce 
nombre, lorſqu'il dit, dans le verſet ſuivant, “ Le peché 
n eſt point imputẽ, quand il n'y a point de loi ;“ or, 
puiſque comme je Vai prouve plus haut, il n'y a point 
de loi pour les enfans, il eſt clair qu ils ne peuvent 
etre de ce nombre. 

Ils tirent leur ſeconde objecten du Pſeau. li. 7: 2de. Ohh. 
„ Voila, j'ai ete forme dans ! iniquitẽ, et ma mère ma 
15 echauſle dans le péchẽ; d'où il paroit, concluent- 

| ils, que les enfans Hons mg orgs des le moment de 
| leur conceptio. 

Quant à moi, je ne vois pas, comment ils tirent Rep. 
: cette conſequence. Car 1 55 le peche et l iniquite pa- 
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+ voi Wen plutõt etre attribués aux paretis 
mation qu: a VFenfant. Il y eſt certainement dit, j'ai-ete for: 
— dans Piniquité; mais non pas, ma mere m'a 
le che. congu pEcheur. Dailleurs, fi Von veut Finterpreter 
| de la forte, cela contredira le paſſage cit plus haut, 
en rendant les enfans coupables des pechès de leurs 
parens immédiats (car il n'eſt fait aucune mention 
77 ici, ) ce qui contredit ces paroles Poſitives, 
: Le fils ne portera point Piniquite du pèẽre. 
TIroiſièmement, ils objectent, que la mort eſt la r. 
compenſe du peEche et qu'ainſi voyant les enfans ſu- 

jets aux maladies et à la mort, ils en conchuent, qu 1 
faut qu' ils ſoient coupables de péché. 180 : 

Je reponds, que ces choſes ſoient les conſequences 

| de la chute et du péché d' Adam: c'eſt ce dont je 
netetstien conviens; mais en meme tems, je nie que l'on puiſſe 
e cet argu- en conclure que tous ceux qui y ſont ſujets doivent 
| mort ef hk neceſſairement Etre coupables. Car quoique toute 
r la creation exterieure ait ſouffert et beaucoup perdu 
la chute d Adam, et qu'elle ſoupire ſous la 
Pig et C'eſt dans ce ſens qu'il eſt dit au livre de 

Job, Les cieux ne ſont pas purs aux yeux de Dieu; 
cependant il ne s'enſuit pas que les herbes, la terre 

et les arbres ſoient coupables de pech. 

En ſecond lieu, la mort qui, quoiqu'elle foit une 
conſEquence. de la chute d' Adam et une choſe a la- 
quelle la nature terreſtre de homme fe trouve ſu- 
jette, n'eſt point pour les ſaints la recompenſe du 

pechéè, mais plutor un ſommeil par lequel ils paſſent 
de la mort à la vie. Et tant gen faut qu'elle leur 
ſoit à charge et penible, comme le ſont les veritables 
chatimens du peche, que Vapd6tre l'eſtime un gain, 
„ Mouri,” dit-il, < m'eſt gain,” Philip. i. 21. 
D'⸗autres pouſſent Vabſurdite juſqu'a faire Vobjec- 
tion ſuivante : Si, diſent-ils, le peche: d' Adam n'eſt 
pas imputé à tous ceux qui n' ont pas reellement 
pech eux-memes, i re n tous biden: ans 
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Nous conſentons de bon cceur que cette prẽten- Rep. 

due abſurdite ſoit une conſequence de notre doctrine; 
et nous la preferons | a celle que nos adverſaires ne 
regardent pas comme abſurde, (quoique ce ſoit une 
conſequence indubitable er inevitable de, la leur,) 
fayoir, que pluſieurs enfans ſont damnés Eternelle- 
ment, non a cauſe. d' aucun pEche qu ils ayent reclle- : 
ment commis, mais ſeulement a cauſe de Piniquite 
d'Adam. Je terminerai ici la controverſe ſur ce ſu- 
jet, en recommandant Pune et l'autre opinion a Pen- 

tendement Echire du lecteur chrétien. 

Cette erreur de nos adverſaires eſt nie par Zuingle, 
le digne fondateur des égliſes proteſtantes en Suiſſe, 
dans fon livre intitule De Baptiſmo : pour lequel il fut 
condamne comme heretique au concile de Trente, „ 
la Einquieme ſeance. Je me  contenterai, donc da- 
jouter, que nous avouons qu'une ſemence de peche | 

a EtE tranſmiſe à tous les hommes par Adam, quoi- 
qu'elle ne ſoit imput&e a aucuns, tant qu'ils n'y ont 

pas coopere* par quelque tranſgreſſion volontaire; 

qu'il a mis tous les hommes dans le cas de pecher 

par cette ſemence, qui eſt l' origine de toutes les mau- 
vaiſes actions et de toutes les mauvaiſes penſces dans 

le cœur de Phomme, 20 5, favoir Oanary ainſi qu'on le 
voit dans Vepitre aux Rom. v. c*eſt-a-dire, dans la- 
quelle mort, tous ont pech; car cette ſemence de 
peche eſt ſouvent appellee dans I ecriture, mort, et 

le corps de la mort; vu qu'elle eſt. vraiment la mort 
oppoſce à i la vie de drojture et de ſaintetẽ, c'eſt pour- 

quoi cette ſemence et ce qu'elle produit, eſt appel- 

lee le vieil homme, le vieil Adam, en qui tous pechent; 
et c'eſt pourquoi nous donnons ce nom a ce peche, 

et non celui de peche e dont Pecriture ne fait Peche ori- 
aucune mention: et, elt cence expreſſion inventceFin ret 
après coup, ce barbariſme en fait d'Ecriture, qui a fion quine | 
donne lieu parmi les Chretiens à cette fauſſe erco fee 
que le 345 TON eſt 1 imputé aux Wig, . Ke c criture. 
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r , PROPOSITIONS V & VI. 
De la Redemption wniverſelle par Chriſt, et de la 
Lumiere ſpirituelle qui ſauve, laquelle claire tout 
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Fzech.18. Dieu qui par ſon, {mour infini, ne prend en 
23- ,; © aucune maniere plaifir à la mort du méchant, mais, 
en es deſire plutöt que tous vivent et ſoient ſauves, a 
Jean 3.16. 6c tant aime le monde, qu'il a donné ſon fils unique, 
Tit 2 x}. © la lumiere, afin que quiconque croiroit en lui eũt 
Bob. 5. . 1 ie Eternelle ; qui illumine tout homme venant 
b au monde; qui rend manifeſtes toutes choſes bla - 
T mables, et enſeigne la temperance, la juſtice et 
la piete ; et cette lumiere Eclaire les cœurs de tous, 
endant un certain tems, pour les mener au ſalut; 
C'eſt elle qui reprimande le pEche dans tous les in- 
dividus, et qui opereroit le aut de tous, ſi on ne 
lui rehiſtoit pas; et neſt pas moins univerſelle que 
la ſemence du peche, puiſqu'elle eſt le prix de la 
mort de Celui < qui, a goùté la mort pour tous; car 
. © comme tous meurent en Adam, pareillement auſſi 
_ © tous ſont vivifies en Chriſt.” x Cor. xv. 22. 
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D apres ce principe (ou cette hypotheſc) il eſt 
aiſe de refuter toutes les objections contre l'univerſa: 
lte de la mort de Chriſt; et il n'eſt point neceſ- 
faire d'avoir recours au miniſtere des anges, ou 2 
_.._., Eautres miracles de cette eſpece dont, dit-on, Dieu 
fait uſage pour faire connoitre la doctrine, et Phil- 
toire de la paſſion de Chriſt, a ceux qui, vivant dans 
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des lieux od Pevangile neſt point préché par Te 


moyens . extErieurs, ont fait un bon uſage de la pre- 
miere grace qui eſt commune à tous; car il s'enſuit 


clairement de-la que comme il eſt poſſible que quel 
ques-uns des anciens philoſophes ſoient ſauvẽs; auſli 


Peſt-il aujourd'hui que quelques-uns de ceux qui par 
k providence ſe trouyent places dans les endroits du 
monde, on Fon n'a aucune connoiſſance de et 
de Chriſt, ſoient admis à participer à ce divin m 


tere; 3 1 i regoivent cette grace. dont la manifeſta- , cor. 2. 3. 


„tion eſt donnèe à chacun pour ce qui eſt expe- 
te dient,“ et ne lui reſiſtent point. Si donc on admet 


une fois cette doctrine certaine, ſavoir, que cette 


grace, cette lumière Evangelique qui ſauve, eſt dans 


tous les hommes; Puniverſalite de l'amour, et de la 


miſcricorde de Dieu, envers tout le genre humain, 
(ſoit quant à la mort de ſon fils  bien-aime, notre 
Seigneur Jeſus-Chriſt, ſoit quant à la manifeſtation 
de la lumiere dans les cœurs) ſe trouve donc éta- 


blie et confirmée, en depit de toutes les objections 
de ceux qui la nient. Ainſi © Chriſt a gqũtẽ Ia mort yg, 2. 9. 


« pour tons,” non ſeulement pour toutes ſortes 
d'hommes, felon la vaine diſtinction de quelques-uns, 
mais pour tous les hommes de toutes les ſortes; et 


le mérite de ſon offrande s ᷑tend non ſeulement à 
ceux qui ont, d une maniere diſtincte, la connoiſſance 


extErieure de ſa mort et de ſes ſouffrances, ainſi que 


Pannoncent les Ecritures ; mais meme a ceux qui ſont 
neceſſairement prives de cette connoifance par quel- 
que accident inEvitable. Nous ne feſons aucune diffi- 
cult d'avouer, que cette connoiſſance eſt tres utile 

et tres conſolante; mais nous nions qu'elle ſoit abſo- 
Jument néceſſaire 3 ceux à qui Dieu Va refuſce ; et 
cependant ils peuvent Etre admis à participer au my 
_ tere de ſa mort (quoiqu'ils en ignorent Phiſtoire) 


ils ſouffrent que ſa ſemence et fa lumière, qui 


 Eclaire leurs cœurs, $'Etablifſe au dedans d'cux-. 


memes (et Par cette lumière on jouit de la com- 
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munion avec le Pere et le Fils) de manière que de 
mechans .ils deviennent faints, et qu'ils aiment cette 
puiſſance par Vimpulſion interieure et ſecrete de la- 
quelle, ils fe ſentent tourner du mal au bien, et ap- 
prennent à faire aux autres comme ils voudroient 
qu'il leur füt fait; et Chriſt lui-meme aſſure que 
tout eſt renferme dans cette maxime. Ainſi, de meme 
que ceux-li ont enſeigne une doctrine fauſſe et er- 
ronnee, qui ont nie que Chriſt. füt mort pour tous 
les hommes; auſſi ceux-là n' ont pas ſuffiſamment en- 
ſeigné la verits, qui, tout en aſſurant que Chriſt etoit 
15 mort pour tous les hommes, y ont ajoute la nẽceſſitè ab- 
ſolue d'en avoir la connoiſſance extericure, pour pou- 
* voir Etre ſauvé. Et c'eſt en quoi ont ſurtout erre, 
entr autres, les Remontrans de Hollande, ainſi que 
pluſieurs autres qui admettent la redemption univer- 
ſelle; d' autant qu'ils n'ont pas attribue cette univer- 
falite de la redemption à ce principe divin et Evan- 
gelique de lumiere et de vie par laquelle Chriſt a 
EclaireE tout homme venant au monde; ainſi que l'an- 
noncent, d'une maniere ſi excellente et fi evidente, 
les Ecritures. Gen. vi. 3. Deut. xxx. 14. Jean i. 7, 
5 8, 9. 16. Rom. x. 8. Tit. ii. x1. _ F 
Reproba- ' Nous avons juſqu'a preſent confidere Vhomme en 
| le; expl- tant qu'il eſt dechu, perdu, corrompu et degenere. 
cation de Maintenant il eſt A propos d'examiner, Comment, et 
 trine hor- par quels moyens il peut parvenir à ètre affranchi de 
daten. cet tat malheureux et deprave; ce qui eſt declare 
toire. et dEmontre dans ces deux propoſitions, que j'ai 
jugeé à propos de placer enſemble à cauſe de l'affinitẽ 


wh 


qu'elles ont Pune avec l'autre, d' autant que l' une 
peut ſervir a expliquer l'autre. 5 

Quant à la doctrine contre laquelle elles ſont di- 
_ rigees, ſavoir, la reprobation abſolue, et en conſe- 
quence de laquelle, il y en a qui ont la hardieſſe 
d'affirmer Que Dieu par un decret Eternel et im- 
© muable a predeſtine à la damnation cternelle la 


5 plus grande partie des hommes, conſideres non 
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e comme crees, et encore moins comme dechus, ſans 
aucun rapport à leur deſobeifſance ou-a leur peche, 
mais Sake pour donner une preuve de la 
« ploire de fa juſtice; et que, pour que cela $'exe- 
 cutar, il a ordonneE que ces malheureuſes ames ſui- 
6 yrotent neceflairement leurs voies perverſes, afin 
qu'elles devinſſent les victimes de fa. juſtice : et 
« quien conſequence non ſeulement Dieu, PEER 
qu'elles ſoient ſujettes à ce malheur dans plufieurs 
© parties du monde, en les privant de la prẽdication 
* de Tevangile, et de la connoiſſance de Chriſt, mais 
© meme dans les lieux on Pon preche Vevangile, et 
od le falut de Chriſt leur eſt offert ; et que quoiqu' il 
les invite publiquement, cependant il les punit juſ- 
* tement de leur dẽſobeiſſance, quoiqu'il leur ait re- 
© fuſe la grace par laquelle ils auroient pu participer a 
© Pevangile ; ceſt-i-dir&, parce qu'il a, par un def- 
ſein ſecret inconnu à tous les hommes, ordonne-ert 
« decrete (fans avoir aucun Egard a leur deſobciflance 

© ou A leur peche) qu'ils n'obeiront pas; et que l'offre 
de Pevangile ne ſera jamais de nul effet pour ope- 
rer leur falut, mais ne ſervira qu*a aggraver leur 
* condamnation et à la rendre plus grande. 

Je dis que, quant à cette doctrine horrible et blaſ- 
phematoire, nous feſons cauſe commune avec beau- 
coup d'autres qui l'ont ſagement et ſavamment refu- 
tee, conformement A Pecriture, a la raiſon, et a Van- 
tiquitè. Vu donc, que Von a déjà dit tant de bonnes 
choſes contre cette doctrine, qu'il n'eſt guere poſ- 
ſible de rien ajouter qui n'ait deja été dit, je ne 
m'Etendrai pas beaucoup ſur ce ſujet; cependant 
comme elle ſe trouve en oppoſition avec notre doc- 
trine, je ne puis la paſſer entièrement ſous filence. 
§. I. Nous pouvons en toute ſtrete dire que c'elt cette do- 

une doctrine tout-à- fait nouvelle, puiſqu'il nen eſt 3 
fait aucune mention pendant les quatre premiers nouvelle, 
fiecles. qui ſuivirent la venue de Chriſt : car comme 

elle eſt contraire au tẽmoignage des Ecritures, et à 


<2! at * Y 
B — — 
— ö 


I, - 
{ 
4 
A * 
115 
115 
65 
" 
9 
io 

by 

. 
is 
* 

| 

. 

N 
jt 

i 
Fo. 

« I! 
q 
br 

4 

j 

#4 

* 


U 
— 
i . 
4 0 
: 
[1 
| 
p 
z . 
| 
z 
1 
i : 
1 
7 
- 
i! 
1 
Lat 
N 
re 
} } 
1 
is ' 
N 
! 4 
is [ 
I 
1 
\ 
| : 
i 
1 
5 
; 
; 
1 
I ; ;: 
9 
i 1 : 
i ö 
{ 1 
4 
1 1 
; 33 
t ; = 
> ' 
þ s ” 
iT 
| : 
7 
: $19 
4 4 
= 
= 
$33 : 
1 
* 
*4 
7.3 
x # 
7 
11 54 
: 14 
1 | 
1 
f 1 
ſ $ 
; } 
; 1 
111 
: 
k [1 
'F 4 
* 9 $ 
{ 1 
4 1 
d [1 
i 8 
[ : 4 
* iH 
l : 
1 
t , 


4 - -Phoporteton VX VI. 


bs tefeur de Pevangile, tons les anciens auteurs, 
inſtructeurs, et docteurs de Pegliſe, gardent le plus 


SZon origine. Profond filence à ce ſujet. On en trouve les premiers 


fondemens dans les derniers Ecrits d' Auguſtin, 2 qui, 
dans Pardeur de fon zele contre Pélage, il echapa 
quelques expreſſions qui malheureuſement ont ete re- 
levees par quelques- uns, qui sen ſont ſervis pour 
Etablir cette erreur; contrediſant la verie, et don- 
nant le dementi à pluſieurs autres auteurs, et meme 
à un grand nombre d'autres paſſages qui ſe trouvent 
dans les ouvrages d' Auguſtin lui- mème. Cette doc- 
trine fut par la ſuite relevee par Dominique, et les 
moines de ſon ordre; et enfin elle fut malheureuſe- 
ment adoptee par Jean Calvin, (homme recomman- 
dable à d'autres Egards) ce qui fut une grande tache 
a fa reputation, et fit dẽſhongęur à Vegliſe Proteſtante 
et Chretienne ; et quoique cette doctrine ait ẽtẽ con- 
firmEe par les decrets du ſynode de Dort, elle eſt 
bien tombee en diſcredit, et commence à Etre re- 
jettẽe par preſque tous les hommes d'une ſcience 
et d'une pieteE diſtinguee, dans toutes les égliſes pro- 
teſtantes. Cependant nous ne nous croirions point 
autoriſes à la combattre, par le ſilence des anciens à 
cet Egard, par le petit nombre de ceux qui la de- 
fendent, ni par le ſavoir de ceux qui la rejettent, ſi 
nous voyions qu'elle fut aucunement fondee ſur les 
Ecrits, ou les paroles de Chriſt et de ſes apotres ; et 
quelle ne far pas grandement injurieuſe a Dieu, i 
Jeſus-Chriſt notre Mediateur et notre Rẽdempteur, 
et a la puiſſance, à la vertu, à la nobleſſe, et 4 l'ex- 
cellence de ſon faint Evangile, et enfin I tout le 
genre humain. Wh, : 1 | 


kl a SF. IL. Premierement, elle eſt grandement injurieuſe 


grande- à Dieu, parce qu'elle rend Pauteur du peche ; et il 


ment in- 


jurieuſe à n a rien de plus contraire à fa nature. Je conviens 


Dieu, en ce 


quelle le due ceux qui adoptent ce principe, n'admettent pas 


— la conſequence. Mais c'eſt une il luſion toute pure, 
 TEUT. 


pechẽ. puiſqu elle ſe tire fi naturellement de leur doctrine; 
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et il eſt auſſi ridicule de la nier, que ſi un homme 


$entetoit à ſoutenir qu un et deux ne font pas trois. 


fans avoir Egard a leurs mauvaiſes actions, mais ſeu- 
lement parce que c'eſt fa yolonte 3 et sil a auſſi de» 
crete long-tems avant qu' ils exiſtaſſent, ou qu'ils 
fuſſent capables de faire, ni bien, ni mal, qu ils mar- 
cheroiem dans la voie perverſe, qui, comme cauſe 


ſecondaire, devoit les conduire à cette ſin; je de- 


mande, qui en eſt le premier auteur, et la premiere 
cauſe, ſi ce n'eſt Dieu qui Va ainſi voulu et decrete ? | 
Je ne crois pas qu'il ſoit poſſible de tirer une confſe- 
quence plus .naturelle que celle- la: c'eſt pourquoi, 
quoique pluſieurs de ceux qui ont preche cette doc- 

trine, ſe ſoyent donne tant de peine pour trouver dif- 
fẽrentes diſtinctions, auſſi Etranges que forcees et com- 
pliquees, afin de défendre leur opinion, et d'eviter 

cette horrible conſequence; il y en a eu, et meme 


des plus éminens d'entrieux, qui ſe ſont expliques I 


ce ſujet, de manière à ne pas laiſſer le moindre 
doute ; et j en citerai entr autres quelques paſſages. * » calvin, in 


e dis, que par Vordonnance et la volontẽ de Dieu cap. 3. Gen. 


Id. 1 Inſt. 


Adam tomba. Dieu voulut que Phomme tombatr. e 18. 8. x. 
© L'homme eſt aveuglé par la volonte et par le com- M. lib. de 


* 


a 8 : 88 * * Præd. Id. — 
mandement de Dieu. Nous rapportons a Dieu les lib. de Pro- 


cauſes d' endurciſſement. La volonte de Dieu eſt la 3 
„ | 5 7 1 23. 8. 1. 

cauſe principale, ou la plus éloignee, de lendur- 

eiſſement. II s' enſuit: que le conſeil cache de Dieu 

eſt la cauſe de l' endurciſſement.“ Voila de quelle 

maniere Calvin s exprime a ce ſujet. Dieu, dit * Beze, Bes lib. 

* a prẽdeſtinẽ ceux qu'il lui a plu, non ſeulement a de Prad. 

* Ia damnation, mais auſſi aux cauſes d'icelle. Leb id. de 

1 / h . A | | Præd. ad 

* dEcret de Dieu ne peut-Ctre exclus des cauſes de 1 


cla corruption. Il eſt certain, dit Zanchius, que Dieu e Zanch. de 


* a Etẽ la premiere cauſe de cet endureiſſement. Les 3 q 


OE K „ 


rẽprouvẽs ſont tellement ſous le pouvoir du deécret 5. de Nat. 


de Dieu Tout-Puiſſant, qu' ils ne peuvent que pe- Pei. cap. 2. 


0 N » 2 * ; ; * de red. 8 
* cher et perir. * C'eſt l opinion de nos doQeurs,' dit Parzus, 
; ++ #95 FM OE | 5 - . ib. 3. de . 


Art gra Pareus, que Dieu avoir, rEſolu_ inEvitablement la 
Ibid. c. 1. © tentation et la chüte 'de' Phomme. La creature 
© pEche à la verité néceſſairement, et par le plus 
Juſte jugement de Dieu. Et C'eſt avec raiſon que 
nos Sofietirs affirment que la chute de Phomme 
1 © a Etẽ neceſlaire et inEvitable par accident, A cauſe 
e Martyr © du decret de Dieu. Dieuz* dit Martyr, * incline et 
in Rom. 6 force la volonte des mechans à commettre de grands 
f Zuing. © peches. Dieu,” dit Zuingle, meut le larron a tuer. 
Ee Por. © Il tue, Dieu le forgant A cela. Mais tu diras, il eſt 
| * force A pecher ; j accorde, dis. je, qu'il y eft force.” 
4 Fog ad Piſcator dit, que les reprouves ſont abſolument 
x. p. 120. ©deſtines à deux fins; à ſouffrir un ſupplice Eternel, 
dot Y'peEcher nẽceſſairement, et à pecher afin d'etre 


d TIT 0 
Si Pon ne trouve pas que ces différens paſſages 
ſignifient clairement et Evidemment que Dieu eſt Pau- 
teur du 'peche, il faut donc renoncer a trouver les 
opinions de ces hommes dans leurs diſcours, mais 
les chercher ailleurs. On diroit qu' ils auroient adop- 
tc pour eux - memes” cette monſtrueuſe double vo- 
lonté qu'ils voudroient attribuer a Dieu; l' une par 
laquelle ils diſent ouvertement ce qu'ils penſent; et 
une autre plus ſecrete et plus cachee qui eſt entiè. 
rement oppoſce à l'autre. Et il ne leur ſert de rien 
de dire que l'homme peche volontairement; puiſque 
cette volonte, cette inclination, ou cette propenſitẽ 

au mal, lui eſt, felon leur jugement, impoſce d'une 
maniere ſi irreſiſtible, qu'il ne peut s'empecher de le 
vouloir, puiſque Dieu a voulu que cela fut, et Pa de- 
crete. Ce qui eſt abſolument de meme que ſi je 
prenois un enfant qui n'auroit pas la force de me 
réfiſter, et que je le jettaſſe du haut en bas d'un pré- 
eipice; à la verité le poids de ſon corps l'entraine- 
roit, et tombant avec violence ſur quelque roc ou 
quelque pierre, il fe fendroit la tete et fe tueroit. 
Mais, quoique le corps de Fenfant tombe en bas de 
| ſoi-meme (car quand a fon ame, je la ſuppoſe i 


— A LS RR dn RS. 3 


Chriſt notre Mediateur,, a Vefficace et a l'excel- 


1 £2 20 23 APV Sv e ð y OSS 


0 la Redemption ——— far Chri m Oc. 
pable de volonte) et que le poids de ſon corps, et 


non un coup qu'il regoit immèdiatement de ma main, 


d'autant que je ſuis peut- tre tres Eloigne de lui, le 
faſſe perir; je demande ſi c'eſt l' enfant qui eſt la cauſe 


de ſa propre mort, ou bien moi? Et tout homme 


raiſonable pourra decider $i Dieu n'a pas, ſelon ceux, nia : 


autant de part aux péchès des hommes, et meme 


d'une manière plus immediate (ce qui eſt prouve par 
les paſſages que q ai cites); et ſi ce n' eſt pas non ſeu- 
lement, faire de lui l'auteur du peché, mais meme 
le ſuppoſer plus GA _— tes plus: Rn Fane 
les hommes. 


F. III. En and Ben cette A eſt W co ſup» 
a Dieu, parce qu'elle ſuppoſe que Dieu prend plaiſir poſer — 


Car, ſelon les partiſans de cette doctrine, il n'a cree 


les hommes, dans d'autres vues, que pour faire voir 
en eux ſa juſtice et fa puiſſance; et pour cet effet 


non ſeulement leur a refuſe les moyens de faire le 
bien, mais a predeſtine le mal afin qu ils periſſent : 
et puiſqu'il les porte et les force à commettre de 
grands péchés, il faut aſſurément qu'il prenne 
plaiſir à leur mort, et qu'il veuille qu'ils meurent; 


Cautant qu'il ne fait, ni ne peut rien Kare, contre | 
{a propre volonte. 


Dicu prend 
à Ja mort du pecheur, et qu'il veut que pluſieurs 8 
meurent dans leurs pëchés; ce qui eſt contraire aux mo 
Ecritures, Ezech. xxxiii 11. 1 Tim. ii. 4. 2 Pier. iii. 9. 


rt du 
echeur. ; 


§. IV. En troiſième lien, _ alk tres injurieuſe 3 à 3Cette doe- 


trine rend 
la mẽ dia- 


lence de ſon Evangile : car c'eſt: rendre ſa meEdia- tion de 
Chriſt ſans \ 


tion ſans effet, comme s'il n'eüt pas, par ſes ſouf. Effet. 


frances, entièrement abattu le mur de partition, ni 


diſſipè le courroux de Dieu, ou achete l'amour de 
Dieu pour tout le genre humain; que de dire qu'il 


avoit ErE deEcrete auparavant que fa mort ne ſeroit 


Paucun avantage pour la plus grande partie du genre 


humain. Il eſt inutile q'alleguer que la mort de Chriſt 


avoit. en ſoi aſſez d' efficace pour ſauver tout le genre 


L 
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humain, ſi dans le fait elle n'a pas une vertu faſt. 
8 pour mettre tout le en humain en en Gere 
web! = ; 
4 D'apris En quanidme: lieu, f cette dofrine'< Etoit vraie, la | 
Sc; uh predication de Vevangile n'eſt plus qu'une vaine 
 prodication imagree, s il exiſte antEricurement un deeret irrévo- 
2 net cable, qui condamne a men point Eprouver les bons 
ane effets un grand nombre de ceux à qui il eſt preche ; 
gre. elle rend inutiles la predication de la foi et de la | 
rrepentance et les promeſſes et les menaces conte- 
nues dans Vevangile, comme ſe rapportant toutes a 
un decret anterieur et à des moyens ordonnes pour 
en procurer Fexecution 3 leſquels Etant infaillibles, 
Phomme n'a autre choſe a faire que d' attendre cet 
_ Evenement irreſiſtible, qui arrivera, quand ce ne ſe. 
roit qu' au dernier moment. de fa vie, fi ſon Election 
eſt decrẽtẽe; et qu il lui eſt impoſſible d'eſperer, 
quelle que ſoit ſa diligence et ſon. ere 15 an TE- 
probation eſt decretee, 
5Ellefaitde En cinquieme heu; d' aprds c cette dochine, on pour. 
I venue de roit regarder la venue de Chriſt er ſon ſacrifice pro- 
acte de to- pitiatoire (que 2 nous aſſure avoir EtE le fruit 
lere. de l'amour de Dieu pour le genre humain, pour la 
. remiſſion des pEches, et le ſalut de tous les hommes) 
plutot comme un temoignage de la colère de Dieu 
contre le monde, comme un des plus grands juge- 
mens, et des actes les plus ſeveres de Tindignation 
de Dieu contre le genre humain, puiſqu elle n'auroit 
EtE ordonne que pour ſauver un tres petit nombre 
d' hommes, et pour endurcir le plus grand nombre, 
et augmenter leur condamnation, pour n'y avoir pas 
cru veritablement; et la cauſe de ce manque de foi 
diſent ces (prẽtendus) theologiens eſt un conſcil 
cache de Dieu. Dans ce cas-la, aſſurẽment, la venue 
de Chriſt n'a jamais Et pour eux un tEmoignage de 
Pamour de Dieu, mais plutôt de fa colère implacable: 
et ſi par le monde on entend la plus ee en partie 


des — qui y * Dieu, e doc - 
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trine, n'a jamais donné une marque de ſon amour, 
mais plutor d'une grande hame contre le monde, en 
y envoyant ſon fils pour y ètre crucihe © 
FS. V. En ſixième lieu, cette doctrine eſt tres in- 6 Elle rend | 
jurieuſe au genre humain; car elle rend la condition n d 
des hommes pire que celle des diables en enfer. Car genre hu- 
ces derniers ont commence par un état od ils pou- que celle 
voient ſe garder de leur chute, et ne ſouffrent que des diables. 
par leur propre faute; au lieu que, ſelon nos adver- 

ſaires, pluſieurs milliers d'hommes ſouffrent des tour. 

mens Eternels, a cauſe du peche d' Adam, dont ils 

n'ont eu aucune connoiſſance, et auquel ils 'ont eu 

aucune part. Elle les met au- deſſous des beres des 
champs, auxquelles leur maitre ne demande que ce 

qu'elles peuvent faire; et qui, ſi on les tue, trouvent 

dans la mort la fin de toutes leurs peines: au lieu 

que Phomme eſt tourmenté a jamais, pour n'avoir 

pas fait ce qu'il n'a jamais été en ſon pouvoir de 

faire. Elle met Phomme dans un état pire que celui 

des Iſraëlites ſous Pharaon, car quoiqu'il ne voulùt Et des 
pas leur donner de paille, cependant; à force de bn ff, 
travail et de peine, ils auroient pu s'en procurer: raon. 
mais nos adverſaires veulent que Dieu refuſe aux 
hommes tous moyens d' etre fauves, de ſorte qu' ils 
ne peuvent y parvenir. Enfin ils placent le genre 
humain dans le meme état od les poëtes peignent 
Tantale, qui, preſſé de la ſoif, et dans l'eau juſqu au rat dd 
menton, n'y peut toucher de la langue; et ronrmente Tantale. 
de la faim voit un fruit ſuſpendu pres de ſes lèvres 
mais n'y peut mettre les dents; de ſorte que ces 
choſes ſont ſi près de lui, pour le tourmenter, et non 

pour le nourrir. Et c'eſt ce que font nos adverſaires: 

ils diſent que la ereation exterieure des œuvres de 

la providence et les remords de la conſcience ſont 
ſuffiſans pour convaincre les payens de peche, et par 
conſẽquent pour les condamner#%t les juger; mais 

non pour les mettre en Etat d' etre fauves. Ils ſou- 
tiennent que la predication de Pevangile, Voftre du 

- L 2 | 


ſalut qui "IN a te faite par ne bs des (2. 


eremens, de la -priere, et les bonnes ceuvres, ſuf. 


fiſent pour condamner ceux que, quoique dans le 


ſein de Vegliſe, ils regardent comme reprouves,' et ne 
ſervent qu' a les inſtruire, de manière a leur donner 

une foi apparente, et une vaine eſpẽrance, mais, en 
cConſẽquence d'une impuiſſance ſecrete, éxiſtant en 
ceux des leur enfance, toutes ces choſes ne ſont de 


nul effet, pour les raprocher d'un ſeul pas vers leur 


Chriſt a 
 golite la 
mort pour 
tous, 


ſalut; et ne contribuent qu'à rendre leur condam- 
nation plus grande, et leurs tourmens phat ea et 
Fun, intolè rables. 1111 : 

Maintenant que q; ai pris vement refuts- cette Ella 
doctrine, et les objections. que Pan pouvoit en tirer 
contre nous, d' autant que ceux qui defireroient de 
voir cette-cueſtion plus amplement traitée, pourront 
en trouver ailleurs de pieuſes et ſavantes refutations, 
je reprend;, Vobjet de notre propoſition; ſavoir que 
“ Dieu, qui, par ſon amour infini, ne prend en 


„ aucune maniere plaiſir à la mort du méchant, mais 
. gefire. plutot que tous vivent et ſoient fauves, a 


donné ſon fils unique, la lumière, afin que qui- 


“ conque croiroit en lui, efit la vie Eternelle;” ce 
qui eſt auſſi affirmé dans la ſixième propoſition, par 
ces paroles, Ainſi Chriſt a goũtę la mort pour tous 
6. les hommes, de toutes les eſpèces.“ Cette vẽ'- 
ritẽ, Enoncee preſqu' entièrement dans les termes 


memes de lecriture, eſt ſi evidente, qu'elle n'a guère 


beſoin de preuves. D'ailleurs comme cette aſſertion 


nous eſt commune avec bien d' autres, qui ont de- 
| fendu, avec autant de force que de picte, la redemp- | 


La eden 


tion uni- 
verſelle de 


Chr iſt, con- 


ſi Evidente par allt nüt, d' apres le temoi 


tion univerſelle, d' apres les Ecritures, je ne m'y arre- 
teraj pas long: tems, afin de paſſer à la partic de la 
propoſition, qui peut @tre regardee. plus particulie- 
rement, comme une de nos aſſertions. _ 

&. VI. Cette doctrine de la redemption undvenſelle, 
ſavoir que Chriſt eſt mort pour tous les hommes, eſt 


age de 


2 


* 


pecriture, que l'on pourroit à peine trouver un ar- ** la 
 ricle de la foi chretienne, qui ſoit affirme fi frẽquem- de 1; re- 
ment, fi clairement, et fi poſitivement. C'eſt cela qui probation 
fait que l'on peut avec vérité appeller la predica- 
tion de Chriſt, Evangile, ou Pannoneiation de bonnes 
nouvelles pour tous les hommes. C'eſt ſous ce nom 

que l'ange annonga aux. bergers la naiſſance et la 

venue de Chriſt, Luc. ii. 10.“ Voict je vous an- 

% nonce une grande joie laquelle ſera, à tout le 

« peuple;” il ne dit pas, a un petit nombre. Or, fi 

la venue de Chriſt neut pas apporte à tous la poſ- 
fibilite d' tre ſauvẽs, elle auroit plutot du Cetre re- 
gardee comme une mauvaiſe nouvelle de grande triſ- 
teſſe pour la plupart des hommes; et Vange n'au- 

roit pas eu raiſon de chanter, En terre paix, en- 

« vers les hommes bonne volonte,” fila plus grande 

partie du genre humain étoit dans une impoſſibilite | 
abſolue d'en retirer aucun avantage. Comment Chriſt 
auroit-il envoye ſes ſerviteurs - precher Pevangile A 

toute creature. Marc xvi. 1 5. (commiſſion de grande 
ctendue) c' eſt-à-dire, à tous les fils et à toutes les 

filles des hommes, ſans aucune exception? Il leur 1 nn 
ordonne de precher “ le ſalut a tous, la repentance eſt prechs 
* et la remiſſion des peches a tous; exhortant S, en 
“ homme, et enſeignant tout homme,” ainſi que fe- 
ſoit Paul. Coloſ. i. 28. Or, comment auroient-ils pu, 

ainſi qu'il convenoit à des miniſtres de Jefus-Chriſt, 
prècher avec aſſurance Vevangile a tout homme, ſi 

le ſalut, par Pevangile, n' et pas Ete poſſible pour 

tous? Quoi! fi quelques- uns d'entr'eux leur euſſent 
demande, ou demandoient aujourd'hui a ces doc- 

teurs qui nient Vuniverſalite de la mort de Chriſt, et 

qui cependant la . prechent indifféremment à tous, 
Chriſt eſt-il mort pour moi? Comment pourroient- 

ils avec aſſurance repondre d'une maniere poſitive 

à une pareille queſtion ? S'ils ne feſoient qu'une re- 

ponſe conditionelle, ainſi qu'ils le devroient d'apres 

cur principe, et qu'ils diſſent, © Si tu te repens, Chriſt 
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-—<. eſt mort pour toi, cela n amꝭneroit- il pas cette 


Autre queſtion ? 6 Chriſt eſt-il mort pour moi, de 


< maniere que la repentance me ſoit poſſible? A cela 
ils ne peuvent rien repondre, a moins de tomber dans 
un cercle vicieux ; mais il eſt dit que © les pieds de 
ceux qui annoncent de bonnes choſes font beaux, | 
car ils prechent le ſalut commun, la repentance 4 
tous, offrant à tous la porte de la repentance et de 
la miſericorde, par Jeſus-Chriſt, qui $'eſt donné ſoi- 
meme en rangon” pour tous. L'Evangile invite tous 
les hommes; et certainement Pintention de Chriſt n'a 
pas EtE, dans fon Evangile, de tromper et d'abuſer 
la 3 grande partie des hommes, lorſqu'il les invite 

et leur crie, diſant, “ venez à moi vous tous qui etes 


po — et chargès, je vous ſoulagerai.” Si donc, 


tous doivent le chercher, et attendre leur ſalut de 


| hai, il faut qu'il ait rendu le ſalut poſſible à à tous, car 


qui peut ètre tenu a chercher ce qui eſt impoſſible ? 


certainement ce ſeroit ſe moquer des hommes, que 
de le leur ordonner. Et ceux, qui nient que, par la 
mort de Chriſt, le ſalut ait etE rendu poſſible a tous 


les hommes, blaſphement lorſqu'ils imputent a Dieu 


de ſe moquer des hommes, en chargeant ſes ſervi- 
teurs de prècher Pevangile de falut a tous, tandis 


que, par un decret antẽrieur, il les a mis dans l'im- 
poſſibilité de le recevoir. Ne ſeroit- ce pas ſuppoſer 


| Abfardizs que le Seigneur envoye ſes ſerviteurs, avec la fraude 


de la doc- dans leur bouche, (er ce ſeroit un blaſpheme, que de 
reprobation le penſer) leur ordonnant de dire à tous, et à chacun, 


qu'ils doivent croire que Chriſt eſt mort pour eux, 
et leur a acquis la vie et le ſalut; tandis que, d'a- 
pres la doctrine ci- deſſus mentionnge, cela ne ſeroit pas. 


Mais puiſque Chriſt, après qu'il fut reſſuſcitẽ, et qu'il 


eut accompli œurre de la redemption, donna com- 
miſſion de precher la repentance, la zemiſlion es 
peches, et le ſalut à tous, il eſt clair qu'il eſt m. 
pour tous. Car celui, qui a ainſi donnẽ à ſes ſervi- 
teurs commiſfion de . cela, eſt un Dieu de 
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veritè, et non pas un Ctre qui ſe moque du pauvre 


genre humain; et il ne requiert d' aucun homme 
ce qu'il lui eſt abſolument impoſſible de faire: car 
c'eſt un principe de verite grave dans Veſprit de tout 
homme, que nul homme n'eſt tenu à Pimpoſlible. 
Or comme il eſt un Dieu juſte et miſericordjeux, il 
eſt incompatible avec fa juſtice et fa miſẽricorde de 
dire, repentez-vous, ou COINS a des hommes 1 qui 
_ eſt impoſſible. 

„ VE. D'ailleurs, fi Pon veut avoir Exard au tẽ- 
moignage de Vecriture touchant cette queſtion, on 
verra qu'il n'y a pas un ſeul paſſage, (au moins je 
n' en connois aucun) qui diſe que Chriſt n'eſt pas mort 
pour tous, tandis qu'il y en a pluſieurs qui affirment 


poſitivement et 5 qu'il eſt mort pour tous: 


123 


comme 1 Tim. ii. 1. 3. 4. 6. Pexhorte donc qu'a- Prier pour 


« yant toutes choſes on faſſe des requetes,* des 


tous; car 


Chriſt eſt 


8 „ priexes, des ſupplications, et des actions de graces mort pour 
pour tous les hommes, &c. car cela eſt bon et 


50 « agréable devant Dieu notre Sauveur, qui veut que 
e tous les hommes ſoient ſauves, et qu ils viennent 


& à la connoiffance de la verite ;—qui s' eſt donn 


« ſoi-meme en rangon pour tous, afin d' tre en tE- . 


„ moignage en ſon propre tems.” A moins que l'on 
ne veuille ſoutenir que Paporre dit ici tout le con- 
traire de ce qu'il penſoit, il eſt impoſſible de rien 
trouver qui confirme plus clairement notre affertion. 


Et ce paſſage s accorde tres bien avec la maniere 


d'argumenter dont nous avons fait uſage juſqu'a pre- 
ſent: car, premièrement, Papotre recommande ici, 


de prier pour tous les hommes, et pour ſe on | 


en garde contre cette objection, et ceux qui 

roient dire avec nos adverſaires, Chriſt n'a — 5 
pris pour le monde, et ne veut point que nous 
« priions pour tous; parce qu'il ne veut pas que tous 


ſoient ſauves, mais a ordonne que pluſſeurs leroient | 


* damnes, et cela, pour faire voir fa juſtice en eux,? 


il — ** cette . en leur pe 


: 124 7 | 9 AEBOPPS 7 TOYS V& VI. 


et vent que cela eſt bon et agreable devant Dieu qui vent 
3 que tous les hommes ſoient ſauves.” Je voudrois 
fient fan bien ſavoir, sil eſt poſſible d'affirmer une choſe plus 
= _cxpreſſement? ou, s il eſt poſſible de poſer deux pro- 
poſitions plus contradictoires dans les termes que ces 
| dewneci Dieu veut que quelques hommes ne ſoient 
pas ſauves, et Dieu veut que tous les hommes 
« ſoient ſauvẽs, ou Dieu ne veut point qu' aucun pe- 
0 riſſe: ſi nous croyons la derniere que Papotre lui. 
meme nous a affirmee, la premiere ſe trouve de. 
truite; car de deux propoſitions contradictoires qui 
admet l'une, anëantit l'autre. Et d' après cela, pour 
conclure, il nous donne la raiſon de la volontẽ qu'il 
a que tous les hommes ſoient ſauves, par ces Paroles, 
qui s'eſt donn ſoi-meme en rangon pour tous; 
comme sil eũt voulu dire, puiſque Chriſt eſt mort 
pour tous, puiſqu'il s' eſt donn ſoi- meme en rangon 
pour tous; donc, il veut que tous les hommes ſoient 
ſauveès. Et Chriſt lui- meme, donne cela comme une 
preuve de l'amour de Dieu envers le monde, par ces 
paroles, Jean iii. 16. Dieu a tant aimeE le monde 
&. qu'il a donne ſon fils unique, afin que quiconque 
cc croit en lui, ne périſſe point, mais qu'il ait la vie 
ce Erernelle,” Si Pon compare cect au verſ. g. chap. iv. 
de la premiere Epitre de Jean, ce (quiconque) eſt un 
terme indefini qui n'exclut aucun homme. Den 93 
raiſonne ainſi: 
Tous ceux pour qui il eſt permis de prier, ont la 
| poſſbilir d'etre ſauves. | 
Or, il eſt permis de prier pour tous, et pour cha 
cun des hommes, dans le mondeeQ. | 
-Donc, tous ont la pofſibilite d'etre. duns. b 
Je prouve ainſi la majeurer,; 
Nul homme weſt tenu de an pour ce qu il el 
impoſible Pobtenir: |: + 
Mais il nous eſt ae et tout homme eſt ren, 
| de prier pour tous les hommes 
Donc, ce weſt une choſe qu! il ſoicimpoſidl 


Folnenir. 
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be ere encore: utrement cette Propoition: „ 


Nul n'eſt: tenu de prier, qu' en la foi z- 25 Arg. | 3. | 
Mais celui qui demande une choſe dil fair quit 9 
ny abſolument impoſſible bee ne . ee 5 
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Donc, Kc. hs RES 1:4 10. 0 ; : cle PEEL 1.85 05:5 cot 
A Ea, bao! Gi 409, r et 
De que Dieu 3 eſt rag Par "Reg tam 2g 
Mais Dieu veut que tous les nee e 4: 
by — ea l pas ene I 29x9'1 ie 
ki Fan, ene h i ee eee ee 
::Cerinp pour qui notre pA »$eſt; donné en Arg. 5. 
. ont la poſſibilitẽ d; Etre ſau ne: ] n 
Mais notre Seen seſt donne en rangon . 
tous: l tt TTT 
Dane; Ee 5 tous "eſt fa; or hs 1 20;8i ae? 
8. VIII. Cela eſt affirms e Heb. ii. *Preuve * 
9. par ces paroles, Mais nous voyons couronnẽ de 
gloire et d honneur celui qui avoit EtE fait un peu 
« moindre que les anges, ci eſt à ſavoir J6ſus-par la 
« paſſion: de ſa mort afin que Tar: la grace de Dieu il 
„ goütat la mort pour tous.“ Quiconque voudra 
ouvrir les yeux peut voir la véritẽ confirm dans 
ce paſſage: Sil a goüté la mort pour tous les hom- 
mes, aflurement, il n'y a aucun homme pour qui 
il n/ait/ pas goũté la mort; donc, il n'y a aucun 
homme qui ne puiſſe avoir part aux avantages 
qui en rẽſultent: car il n'eſt point venu pour con- 
damner le monde, mais aſin que le monde füt ſau- 
ve par lui, Jean iii. 17. 11 n'eſt point venu pour 
juger le monde, mais pour ſauver le monde, Jean xii. 
47. Au lieu que, ſuivant la doctrine de nos adver- A gutstion 
ares, il eſt plutot venu pour condamner Je monde; la Rue 
et le juger; et non pas afin qu il pic tre fauve par deine 
lui, ou pour le ſauver. Car s'il n'eſt pas venu du verfaires, 
tout pour apporter le ſalut à la plus grande partie qu une 
du genre humain, mais qu'au contraire ſa venue, quoi- eng: par- 
qu alle ne put jamais leur faire aucun bien, doive — 4/9" 
M 
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Th 1 Aug meer 1 ———— it 3 n6ceſfaire. 
5 dg ment de la, qu'il n'eſt pas venu dans Vintention de 
ep fauver, mais de juger et de oondamner la plus grande 
partie qu monde, ce qui eſt contraire à ſon propre 
keemoignage, et comme Tapotre Paul, dans ſe paſ. 
ſage cite plus haut, dit d'une maniere aflirniative, ue 
Dieu veut le ſalut de tous,” Vapotre-Pierre dit 
5 d'une maniere negative, Qu il ne vent point qu au- 
acun periſſe, 2 Pier. ii. 9. Le Seigneur ne retarde 
point execution de ſa promeſſe, comme: quelques- 
uns eſtiment qu'il y ait du retardementy. mais il 
oy 9a eſt patient envers nous, ne voulant point qu aucun 
« periſle, mais que tous viennent à la repentanceꝰ: et 

ce paſſage répond à celui du prophete Ezéchiel 
XXX, 11. Je ſuis vivant, dit le Seigneur I'Eter. 

_ < nel, je ne prends point plaiſir en la mort du mé- 
46 chant, mais plutor que le mechant ſe dẽtourne de 

8 «fa voie et qu'il vive. Si l'on peut en toute ſüreté 
ervire Dieu et ſe ſier en lui, il n'eſt pas croyable, 

| quill yeuille nous tromper par toutes ces paroles qu'il 
nous a deEclarees par ſes ſerviteurs, mais qu'il a vrai. 
ment parle ſelon ſon cœur. Et ſi ſa volonté et 
ſon defir à cet Egard ne fe ſont pas effectuẽs, ceſt 
ſur nous qu'en doit retomber le blame, ainſi que je 
le ferai voir ci-apres ; ce qui ne pourroit tre, ſi ja- 
mais il n' eut ete. en notre pouvoir d'etre fauves,. ou 
que Chriſt ne füt jamais mort pour nous, et qu'il nous 
efit laiſſes dans Vimpoſſbilite d' etre fauyes. Que 
veulent dire toutes ces invitations preſſantes, ces re- 
montrances ſi graves, ces comtemplations pleines de 
regrets, dont les ſaintes Ecritures ſon: remplies? telles 
que, Er pourquoi mourriez- vous, 6 maiſon d'Iſrael! 

«© Mais vous ne voulez point venir a moi, pour avoir 

4 la vie. Pai attendu pour vous faire grace; .J'ai 

- «© cherche à vous aſſembler : j'ai frappe à la porte 
«© de vos cœurs; n'amenez-vous pas ſur vous-memes 
votre perdition ? Fai apellé tout le jour.“ fi les 
hommes, qui ſont invites d'une maniere C6 ere ante, 
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9 xvii. 14. et XVui 20. 1 Cor. i. 21. et ii. 12. et * g 
etl 1. et iv. 4, 5. et bien d'autres. En ſecond Bea 
une diſtinction claire entre le monde ct les ſaints, 
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wont pas la eee d'etre ſauves, fi leur ſalute eſt 


une choſe impoſſible pour eux, il faudra done ſup- 


oſer que dans tout cela, Dieu n'eſt-que comme lau- 
teur d'un roman ou d'une comedie, qui amuſe et 
excite les differentes affections et les paſſions des 
ſpectateurs par une varietẽ d accidens etranges; leur 
feſant concevoir de bonnes efperances, puis les jettant 
dans le deſeſpoir ; tandis que tout cela n'eſt au fond 
qu'une illuſion, puiſqu' il a d awance decide Melle a. 


doit Etre la coneluſion. 


re ne e elt ä 


confirm&e- par celle de I'apotre 1 Jean ii. 1. 2. 81 


quelqu'un a pechẽ, nous avons un avocat envers 
le Pere, ſavoir, Jeſus-Chriſt, le juſte. Car c'eſt, - 

„ lai qui eſt la propitiation pour nos peches z et 

non ſeulement pour les nòõtres mais auſſi pour 
ceux de tout le monde.” La manière dont nos ad- Ne, der. 
verſaires s' prennent, pour fe tirer de ce paſſage, fires com- 
eſt on ne peut plus extravagante et ridicule. 
mot (monde), diſent- ils, veut dire le monde des le monde. 
croyans; mais leur afſertion eſt le ſeul fondement 

de ce commentaire, ainſi, comme il eſt viſible qu'il 

detruit le texte, nous avons droit de le rejetter. Car, 
premièrement, il faudroit qu'ils nous fiſſent voir, 

oils peuvent trouver, dans toute Pecriture, un paſ- 

ſage od ces mots (tout le monde) ſignifient ſeule- 

ment les croyans; quant à moi je puis leur en ei- 

ter plufieurs où ils ſignifient tout le contraire; 
comme, le monde ne me connoit pas; le monde 

ne me recoit pas; je ne ſuis pas de ce monde: 

fans parler d'une foule d'autres paſſages, tels que, 

Peay, xv. 14. Iſai. xiii. 1 T. Mat. xviii. 7. Jean vii 

7. et viii. 26. et xi. 19. et XIV. 17. et xv. 18, 19. 


Gal. vi. 14. Ja. i. 29. 2 Pier. ii. 20. 1 Jean ii. 1 
en, dans le paſſage que je viens de eiter, fait 


MA 


D £4 n pos! #xo0ws V 
— at, et non ſeulement pour les votres, n mais 


auſſi pour ceux de tout le monde: qu'entend ici Pa- 


_  » P6tre,/par (les nötres)? ne ſont-ce pas les peches 
des eroyans? n'etoit-il pas un de ces croyans? et 


n Ctoit- ce pas une Epitre univerſelle, qu'il Ecrivoit à 


tous les ſaints de ce tems.- la? De ſorte que fi: Pon 
admettoit le commentaire de nos adverſaires, il fau- 
droit imputer à Papotre une repetition auſſi inutile 


que vuide de ſens; et expliquer ainſi ſes paroles; “ il 
<< eſt la propiciation, non ſeulement des pechies de 


db tous les creyans, mais auſſi des pEches de tous les 


« croyans;” n'eſt-ce pas vouloir faire dire des ſot- 


* 


tiſes à Papotre ? De'ailleurs qu'ils nous faſſent voir 


dans toute Vecriture un ſeul exemple d'un Ecrivain 
qui, après avoir ainſi parlé des ſaints d'une maniere 


collective, les diſtingue enſuite d'un autre monde en- 


tier de croyans? Ce (monde entier,) ſi c'eſt un 


monde de croyans, ne doit pas etre le monde ou 


nous vivons. Mais nous n' avons Pas beſoin de cher- 


cher d'autre interpretation que celle que Papotre 
nous donne lui-méme, car il fait encore uſage de la 
meme expreſſion et de la meme phraſe dans cette 
'mEme -Epitre, ch. v. 19. il dit, „Nous favons que 
nous ſommes nés de Dieu; mais tout le monde eſt 

e giſant dans le mal.“ II eſt impoſſible de trouver 


: dans route Pecriture deux paſſages qui -8'accordent 


mieux; vu que dans ces deux paſſages, le meme 
apaotre, dans la meme ęEpitre, et parlant aux memes 

perſonnes, met une diſtinction entre lui et les faints 
4 qui il Ecrit, et le monde entier; qui doit, diſent 
nos commentateurs, s entendre du monde des croyans: 
comme ſi Jean eũt dit, Nous ſavons que de cer- 


_* tains croyans ſont” nẽs de Dieu; mais tout le 


„ monde des croyans eſt giſant dans le mal.“ Ne 


ſeroit· ce pas donner un ſens abſurdement force i 


Tecriture ? Et cependant ce commentaire eſt auſſi ad- 


miſſible que autre; car il n'y a point de Hifference. 
Puis done que Tapete Jun nous dit cla 


"il 


fag inen et Es be gages de Dieu, 4 qui 
il Ecrivoit, mais pour tout le monde, nous devons 
donc regarder cela comme une vèrité certainè et in- 
dubitable, malgrẽ les chicanes de nos adverſaire-- 
II nous c ſeroit aiſè de la prouver par pluſieurs 
autres paſſages s de l'Scriture, ſi cela toit neceſſaire 
dans ce moment: ci. Tous les Peres, ainſi qu'on les 
apelle, et les docteurs de Veglife, precherent” cette 
doctrine pendant les quatre premiers ſiècles; et en con- 
ſequence -precherent hardiment Pevangile* dE Chriſt, 
et Tefficace de ſa mort; invitant et exhortant les 
Payens A venir/ parti 
Etoient offerts, leur annongant qu'il y-avoit une porte 27 au 
ouverte pour: tous, pour Etre ſauves par Jeſas-Chriſt. — 2 
Ils ne leur diſoient pas que Dieu avoit predeſtine predeſtine & 
quelques. uns d'entre eux à @tre damnes, ou leur ye, 
avait rendu leur ſalut impoſſible, en leur refuſant la 
puiſſance et la grace, qui leur ẽtoient nEceffaires 
pour croire. Mais ſans -m'arreter à citer tous les paſ- 
ſages que je pourrois tirer de leur wrongs Fs me . 
tenterai de quelques uns. ; 

- Auguſtin, fur le Pſeaume xev, | it 90 i . 
6 N de Chriſt eſt d'un ſi grand prix, quill well Tas 


pas de moindre valeur que tout le monde. 8 3 
Proſper ad Gal. c. 9. Le redempteur du n We des Peres de 


Pegliſe pri- 
% a donne ſon {ang pour le monde, et le monde n'a mitive — 


© pas voulu tre: racheté, parce que les ténèbres chant ce 


oint, que 


be mont point recu la lumière. Celui qui dit que le Chrii ef 
4 Sauveur n'a pas été cruciſiè pour la rédemption u pour 


de tout le abet, n'a pas égard à la vertu du 
* ſacrement, mais à état des infidèles; puiſque le 
* lang. de notre rg Jetus-Chrift eſt le prix du 
“monde entier, et ceux- l n'y participent point, qul 
0 Etant contens de leur captivite,'n'ont point voulu 
Etre rachetes, ou qui, après avoir te Ke cnt] | 0b 
60 geen chene, a n ancienne on” 1 
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iper aux AF n qui leur 15. p Payens | 
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eben de Be Pr Alte e or, png: Lon, peut nd 


„ve raiſon, que le Seigneur ayant en vérité pris la 
mme nature de tous, et la meme cauſe; de tous, 


tous ſont rachetẽs, et que cependant tous ne ſont 


: Kt Sg res de captivitẽ ; la redemption eſt aſſurẽment 


tage de ceux, ann de qui le prince du 
ene a Et chaſſe, et des lors ils ne ſont plus 


5 ges vaſes du diable, ice — de Chriſt: 


et ih eſt tellement mort pour le genre humain, que 
dla poſſipilitẽ d etre racheres $'Etendoit meme à ceux 


qui ne devoient pas Etr S regenërés: : mais de ma- 


„ 5. nière que ce qui par un eule exemple geſt fait pour 


tout, ſe celebrat, par un myſtère ſingulier, en chacun 
ceux pris ſeparément. Car la coupe d'immorta- 
1 9 2 8 lite, qui eſt compoſce de notre infirmité, et de la 
ä N divine, a aſſurẽment la propriẽtẽ de faire du 


bien à tous; 35 mais elle ne n ym, ſi on ne la 


s boit.“ F 33 * 5 


"ig L/auteur Joo Fotos e A cap. 6. 11 
<,n'y a done aucune raiſon de douter que Jeſus- 


$ er 


Fa ; 

- hu 1 

„ 
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+ Chriſt, notre Seigneur, ne ſoit mort pour les im- 


8 pies et pour les pecheurs. Et s'il y en a aucun qui 
ſoit exclus de ce nombre, Chriſt n'eſt pas mort 


© pour tous; il ie fait erg ch pou: __ le car 


»>h ny humain.“ 


e 


| _ han Soon whe i. * git datos tout 


> vyenant au monde, comment ſe fait- il que 


305 — d'hommes reſtent td lumière? Car tous ne 
260 reconnoiſſent pas Chriſt. Comment donc illumine- t- 
£1] tout homme? Il illumine certainement autant 
qu ij eſt en lui; mais sil en eſt, qui de leur plein gre 


5, fermant les yeux de leur ame, ne veuillent point 


8 
ils fon reſ- 
ats dans les , 
Je 


tourner leurs regards vers les rayons de cette lu- 
mieère, ce weſt point en conſt᷑quence de la nature 


de geite Jumiere qu' ils ſont reſtès dans les tenebres, 
mais par leur propre malice, puiſqu'ils fe ſont vo - 
* Jontairement rendus indignes d'un ſi —— don. 
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Þ Le Synode d'. 
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eee wiont⸗ ls, pas ecru? Parce —_ nt 
pas voulu; quant 4 " Jeſus, Wa 7 zd be qui as. 

doit de dul. SU ee e TID, de Wb ABS. 
hen qui ſe tine! ous yan" 490) 
Anatheme à quiconque dira que Chriſt m 


© mort pour tous, et ne veut pas le ſalur de tous,“ N. 
Ambroiſe ſur le Pſeau. cxviii.! Serm. 8, dit, oe. 


© ſoleil myſtique de juſtice $'eſt levẽ pour ron, „ ft. 


venu pour tous, il a ſouffert pour tous, il eſt Teſfuſ- labs 


. pour tous. Mais il a ſouffert pour 6ter le ip6cH8... 
du Dependant fi un homme . mi 


5 yt 
© en Chriſt, 4l ſe prive de cet avantage gengral: de du Pl 


on les inte 
meme que fi quelqu'un, fermant ſes kenetres b 


choit tout paſſage aux rayons du ſoleil, il J. Fern e pas. 
© ſuivroit: pas na 1 ſoleil ne ſe ſeroit pas! leve p | 
© tous; parce que cet homme voudroit ſe priver KN. Y 
a chaleur; pour ce qui eſt du ſoleil, il a' toujours 
ja meme prerogative ; mais cet homme imprudent | 
© refuſe la grace de la lumière commune. 
Le 'meme dans ſon 2d. livre touchant Abel ett 
Cain, chap. 13, dit, Il a apporté à tous, les moyen 
© de gueriſon, afin que quiconque periroit, $'artribuft 
© 2 lni-meme les cauſes de fa mort; d' autant qu' ayant 
e remede, au moyen duquel il 2 . etre fauve, gp 
il n'a pas voulu etre gueri.” eee . 
8. IX. Or, puifque cette doctrine de Puniverfalits 5 
de la mort de Chriſt, eſt fi certaine, et ſi conforme 
au tẽmoignage de PFecriture, et au ſentiment de la 
play pure antiquite, il y a lieu de 8'Etonner que tant 
de perſonnes, entre leſquelles on compte pluſieurs 
hommes non ſeulement {avans mais pieux, ayent pu 
tomber dans une erreur fi groſſière et fi Etrange. 


Mais il paroit evidemment que cela vient de ce que, 


la manicre et la methode par laquelle la vertu . 


Pefficace de fa mort fe communique à tous les hom- 
mes, ou n'a pas été bien compriſe, ou a vraiment 


ere enſeignee d'une maniere erronee. Les Pela-. 
biens, attribuant tout a la volonte er à la nature de Pelagietts. 
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omn Mtn ont en a kd Cs 
Ph — de Os cet; les Demb Pelsgiens ont re- 
garde la grace comme un don accerde à Fhomme 
e conſequence de ſor. me rite, ou du bon uſage qu'il 


i de es torees z. at cela d apres ce principe comm; 


th guad in ſe et, Heut non denegai gratiam; Dieu 
& refuſe point; ſa grace A celui qui fait tout ce qui 

In ſon pouvoir. Ty] 1 3 i 2 21 DHI 8 * 

5 lin, à Proſper 

mates | Somos autres qui, pour combattre ces opi- 

„ mions,, vouh lurent.magnifier la grace de Dieu et pein- 

; corruption de da nature de homme, de tom- 


AS 


. dert du - ” ber Somme cus Mis Juivantule- -provierbe, youlant 


Doſs) dans. "extreme oppoſe. Af les, r6formateuts; 
tels que Luther et d' autres, $'occupant..de refuter 

les exreurs des docteurs de Fecoleys; parmi les Pa- 
piſbes, touchant le libre arbitre, voyant combien ces 
pPrincipes tendoient à exalter la nature de homme 
cet a, deprecier la grace de Dieu, et ſe fondant ſur 
des paſſages d' Auguſtin et d autres ſemblables, toms 
berent par une mépriſe ſemblable dans .1'erreur op- 

| poſee: cependant, par la ſuite, les Lutheriens voyant, 
combien Calvin et ſes ſectateurs avoient outrẽ cette 
doctrine (car Calvin, qui ᷑toit un homme Jun juge- 
ment ſubtil et profond, prẽvoyant ou, cela alloit le 
mener, ſe détermina à ſoütenir que Dieu avoit de- 
crets les moyens auſſi bien que la fin, que par con- 

. ſequent ayant rẽſolu que les hommes péchéroient, il 
\ les excite ale faire; (et c'eſt « ce qu'il &gattache fortement 
. prouver) voyant, dis je, qu il ny avoit pas moyen 
d'eviter de dire que Dieu £toit, 1'autcur du peche; 
cela ſervit à leur faire appercevoir la fauſſetẽ de cette 
doctrine, qu'ils rejettèrent enſuite, ainſi qu'on peut 

| e voir par les derniers Ecrits de Melancthon, et par 
Epit, Hiſt. le colloque de Mompelgart | ou Lucas Oſiander, Fu un 
Eccl, l ness des commiſſaires nommés, dit que cette doctrine eſt 


Oſiand. 


| Cent,x6. impie, qu elle fait de Dieu 1 autcur du PEENEs ce qu 
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eſt un blaſphẽme horrible et dEteſtable. Mais comme 
aucuns de ceux qui ont ſoutenu la redemption uni- 
verſelle, depuis la reformation, n' ont donne une ex- 
plication claire, diſtincte et ſatisfaiſante, de la ma- 
nière en laquelle elle ſe communique à tous; et ainſi 
n' ont pas completement fait connoitre la perfection 
de la diſpenſation de Vevangile; cela a ẽtẽ cauſe que 
les autres ſe ſont endurcis dans leurs erreurs : c'eſt 
ce que je ferai voir par un exemple ſingulier. 
Un des principaux argumens des Arminiens, et 
autres qui ſont pour la grace univerſelle, eſt que, 
Ce que tout homme eſt tenu de croire, eſt vrai. 
Or tout homme eſt. tenu de croire que Chriſt eſt ' 
mort pour lui. a + 
' Done, &c. 


Leurs adverſaires en nient la mineure, diſant, que 
ceux qui n' ont jamais entendu parler de Chriſt, ne 
ſont pas obliges de croire en lui; et voyant que les 
Remonſtrans (c'eit le nom ſous lequel ils ſont con- L opinion 

nus) avouent eux-mèmes en general, que fans la des Re- 


a . p — » | - . 2 ſt ns- 
connoiflance extErieure de Chriſt, il n'y a point de monſtra 


donne une 

ſalut, cela fournit au parti oppoſe un argument none 
plus fort en faveur de leur decret precis de rẽproba - acre: pre- 
tion. Car, diſent-ils, puiſque nous voyons vraiment g fig 
et effectivement, que Dieu a refuſe à pluſieurs ge-* 
« nerations, et refuſe encore à pluſieurs nations, cette 
connoiſſance qui eſt abſolument nẽceſſaire au ſalut, 
* et ainſi le leur a rendu purement impoſhble; pour- 
quoi ne pourroit-il pas auſſi bien refuſer cette grace, 
* qui eſt neceſlaire à ceux à qui cette connoiſſance 
* elt prechee, pour qu'ils puiſſent en faire Papplicatien | 
de maniere A tre ſauves par elle? Car on ne peut 
pas plus dire avec fondement, que. ce ſeroit une 
injuſtice, ou un acte de partialite de la part de Dieu, 
© que ce n'en eſt un de laiſſer les autres dans une 
* 1gnorance abſolue; car dans le premier cas, il refu- 
* ſeroit la grace nEcefſaire pour concevoir l'objet 
de la foi; et dans l'autre il refuſeroit l'objet meme.” 

N | 
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Pour rẽpondre à ceci, ils ſont obliges de tirer une 
concluſion de leur premiere hypotheſe, (favoir que 
Chriſt eſt mort pour tous) et de la miſericorde et 
ge la juſtice de jeu, et de dire que Si ces Payens 
qui habitent des pays Eloignes, od la connoiſſance 
_ © exterieure de Chriſt n'eſt pas parvenue, feſoient un 
© bon uſage de la connoiſſance commune qu' ils ont, 
< et pour laquelle la creation eſt un o bjet de foi dio 
ils pourroient ſe former Pidee' de Vexiftence d'un 
* Dieu; alors le Scigneur, par une providence ſin- 
« oulidre, leur enverroit un ange pour leur annoncer 
« Chriſt, ou leur porter les Ecritures ; ou bien, de 
8 mansere ou d' autre, leur fourniroit Foccaſion de 
© ſe trouver avec des perſonnes qui les en inſtrui- 
roient.“ Mais ce raiſonement en meme tems qu'il 
attribue trop de pouvoir et de force à la volonte 
et à la nature de Thomme, et ſent un peu le So- 
einianiſme et le Pelagianiſme; n'etant, d'ailleurs, fon- 
dé que fur des conjectures probables; welt/pas aſ- 
ſez evident pour convainere ceux qui ſont fortement | 
imbus de l'autre doctrine; et ne preſente point, d'une 
maniere aſſez claire à Fentendemetit, Pequite, et Pac- 
cord merveilleux de la miſericorde de Dien avec ſa 
Juſtice envers tous. De ſorte que j'ai ſouvent remar- 
que, que ces defenſeurs de la grace univerſelle rẽfu- 
toient plus fortement et plus ſolidement la fauſſe doc- 
trine de leurs adverſaires, qu'ils n'ẽtabliſſoient et ne 
confirmoient la verite et la certitude de la leur. Et 
quoique les ſaintes Ecritures leur fourniſſent aſſez de 
Preuves, pour confirmer que l'effet de la mort de 
DObriſt eſt univerſel, et qu'aucuns ne ſont preciſement, 
Nut net par un décret irrevocable, exclus du ſalut; cependant 
 falut par un ai rẽmarquẽ que quand on les ſerre de trop près, ſur 
wb les points dont je viens de parler; et qu'on les preſſe de 
faire voir comment Dieu a ſuffiſamment et Egalement 
Etendu A tous, la capacité de participer aux merites 
de la mort de Chriſt; de manière à communiquer à 
tous un moyen ſuffiſant we” le faire; ils ſe krouvent 


— 


* 
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un peu embaraſſés, et cherchent à nous donner les 


conjectures qu ils tirent de la certitude de la vẽritẽ 


precedente qu' ils ſuppoſent: ſavoir, que puiſqu'il eſt 


certain que Chriſt eſt mort pour tous, et que Dieu 


n'a rendu le ſalut impoſſible à perſonne, il doit 


exiſter quelque moyen par lequel ils puiſſent @tre 


fauves;z et que ce doit Etre en feſant uſage d'une 


grace commune à tous, ou en feſant attention aux 


preuves que leur offrent les ceuvres de la creation et 


de la providence; plutot qu'à demontrer reellement, 
par des argumens convainquans et ſpirituels, quel 
eſt ce moyen. %% | 
§. X. II arrive donc que comme les tenebres et 
la grande apoſtaſie, n'ont point tout à coup enve- 
loppe le monde chretien; mais par degres, et à me- 
ſure qu'une erreur ouvroit la voye pour une autre 
erreur; juſqu'z ce qu'enfin ce voile groſſier et Epais, 
qui plongea les nations dans une nut de tEnEbres, 
depuis le ſeptieme juſqu'au ſeizieme ſiècle, fut en- 
tièrement deploye; de meme que les tenebres de 
la nuit ne ſe repandent- pas tout A eoup ſur la crea- 


tion extEricure, mais par degres, a meſure que le 
ſoleil deſcend au-deſſous de Phorizon ; de meme cette 


lumière, cette connoiſſance claire et parfaite de la 


glorieuſe diſpenſation de l'ẽvangile, na point lui tout- 
a-coup. La tache des premiers témoins Etoit plutor - 


de tẽmoigner contre les abus de Vapoſtaſie et de * 
mettre au jour, que d'<tablir la verite dans toute {: 


puretẽ. Celui qui entreprend de batir une nouvelle 


ville, doit d'abord enlever les décombres, avant que 


de pouvoir en jetter les fondemens. Celui qui arrive 


dans une maiſon qui a étẽ grandement ſouillée, et 


eſt pleine d'ordures, doit auparavant la balayer et la 
nettoyer, avant de pouvoir y mettre des menbles 
neufs. Le point du jour chaſſe les tenebres, et nous 


fait appercevoir les choſes les plus remarquables; 

mais ce n'eſt que quand le ſoleil eſt tout A fait levẽ, 

et brille dans toute fa force, que Fon peut voir et 
„ 
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diſcerner diſtinctement les choſes, et les obſerver 
d'une maniere certaine et parfaite. Et c'eſt: d'apres 
une experience ſire que nous pouvons aſſurer, que 
c'eſt faute d' avoir attendu cette lumiere parfaite, et 
5 pour avoir voulu batir parmi, et meme avec, les de- 
combres du papiſme, et pour avoir voulu batir avant 
| dkü' avoir jettE de c0tE toutes les ordures, que les Pro- 
| teſtans ſont tombes dans pluſieurs erreurs; et il en 
eſt reſults plus de mal qu'il n'eſt poſſible dexprimer. 
C'eſt pourquoi le Seigneur Dieu qui, ſelon qu'il juge 
La reydla- que cela eſt à propos, communique a homme, et lui 
tion plus fait connoitre, la ſcience plus complete, Evidente, et 
complete . | 
de Lern- parfaite, de fa verite eternelle, a voulu reſerver a 
© nm 2 notre fiecle la connoiſſance plus complete de cette 
ßecle. diſpenſation glorieuſe et Evangelique z quoique plu- 
PT ſieurs perſonnages lui ayant rendu temoignage dans dif- 
8 ;  Fferens ſiècles; ainſi que nous le verrons ci- après. Et 
7 pour ajouter un nouveau luſtre à la gloire de fa 
4 | grace, et que nul homme ne put en tfrer vanité, il 
5 a ſuſcitè un petit nombre d' hommes mepriſables * 
=: ignorans, artiſans pour la plüpart, pour en Etre les 
1 „ diſpenſateurs: et cet Evangile repond aiſẽment et 
j = _ Evidement à tous les ſcrupules, à tous les doutes, a 
= toutes les heſitations et à toutes les objections; et fait 
| | i voir, Etablit, et confirme, la juſtice, auſſi bien que la 
=” :. _  miſericorde, de Dieu, ſelon leur harmonie divine et 
=— FCeleſte. Et c'eſt d'après la certitude de cette lumière 
| | et de cet Evangile, d autant que la connoiffance nous 
—_ en a EtE manifeſtee par la revelation de Jeſus-Chriſt 
—_ : - au- dedans de nous, a Ete confirmee par notre propre 
1” experience, et ſcellee par le rEmojgnage de PEiprit 
189 dans nos cceurs ; que nous pouvons aſſurer avec con- 
ol fiance, et prouver cJairement felon le temoignage des 
__ | ſaintes Ecritures, 1Es points ſuivans ; 5 
3 Rep. 1. 8. XI. Premierement, que Dieu, qui, par un effet 
de ſon amour infini, a envoye au monde ſon fils, 
our de vi- le Seigneur Jeſus-Chriſt, qui a goũté la mort pour 


— ; 
pour tous. tous, a accorde A tout homme, ſoit . Gentil, 
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Turc ou Scythe, Indien ou Barbare, de quelque 
nation, de quelque pays, ou de quelqu' endroit 0 
qu'il ſoit, un certain jour ou un certain tems de = 
« viſitation, durant lequel il lui eſt poſſible d'erre 1 
* ſauys, et de participer aux merites de la mort de 1 2 0 
6 Tcſus-Chriſt.” Rains 1 
Secondement, que Wa cet 8 Diem a com- Prop. a2. 
© munique ou donné à chaque homme une certaine C Ea 
© meſure de la lumiere de ſon propre fils; une cer- une cer- 72 
* taine meſure de grace, ou une certaine meſure de — i 1 
© FEfprit;? dont Vecriture parle ſous differens noms; mizre pour 
comme, quelque fois, La ſemence du royaume. Math. tous. #0 
xiii. 18. 19. La lumière qui met toutes choſes en 
« Evidence.“ Epheſ. v 13. La parole de Dieu.“ 
Rom. x. 17. Ou, La manifeſtation de Eſprit, don- 
ente A chacun pour ce qui eſt expedient.” 1 Cor. 
vii. 7, „ Un talent.“ Mat. xxv. 15. * Un petit Jevain.”? 
Mat. xiü. 33. © L'evangile qui eſt preche à toute „ 
JEEETCCC ˙ 1. 23. „ 
Troiliemement, que Dieu, dans et par cette Jamides Prop. 3. 
et cette ſemence, invite, apelle et exhorte tout homme, Le fn de / 
et plaide avec lui afin de le ſauver; et que, ſelon qu'on Dien ne, 
la regoit et qu'on ne lui rẽſiſte pas, elle opère le ſa- lung ke = 
lut de tous: et meme celui de ceux qui n' ont aucune el en tous ö 
connoiſſance de la mort et des ſouffrances de Chriſt, et 5 
de la chute d' Adam; en leur feſant ſentir leur miſe- 
rable condition, et participer intErieurement aux ſouf- 
frances de Chriſt; et en les feſant pareillement par- 
ticiper à fa refurre&ion, en ce qu'ils deviennent faints, 
purs, droits, et affranchis de leurs peches. Et par 
elle auſſi ſont ſauvẽs ceux qui ont extErieurement 
la connoiſſance de Chriſt; en ce qu'elle ouvre leur 
entendement de manière qu'ils puiſſent faire un bon 
uſage des choſes qu' ils trouvent dans les écritures, 
en faire proprement l' application, et y trouver les 
moyens d'erre ſauves. Mais © qu'il eſt poſſible que les 
5 uns et les autres la rejettent et lui rẽſiſtent; ce qui 
* 8 appelle rejetter Dieu, et * ſa n et cru- 


* 
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dans et parmi les hommes.“ Et elle ro la con- 
damnation de ceux qui la rejettent et lui reliſtent 


ainſi. 


Premièrement Saba, cette dofzine donne une idée 
excellente de la miſcricorde de Dieu; puiſqu' elle ne 


met perſonne dans l' impoſſibilitẽ e at d' etre ſau- 


Ve. Elle demontre auſſi fa juſtice, en ce qu'il ne con- 
damne que ceux à qui il a reellement fait Voſfre de 
leur ſalut, leur donnant en meme * rs des moyens 
8 ſufſiſans pour y parvenir, | = 


Secondement, ſi l'on peſe avec attention cette doc- 
wine, on verra qu'elle eſt le fondement du Chriſtia. 
nitme, du ſalut et de I'aflurance. 

. Troiſiemement, elle s'accorde en tous points, et 
repond, a la teneur des promeſſes, et des menaces, de 
Fevangile, et a la nature du miniſtere de Chriſt ; par 


lequel il eft ordonne de precher Pevangile, le falut 


et la repentance à tous les hommes; ſans conſiderer 
leurs nations, leurs familles, ou leur langages. 


Quatriemement, elle magnifie et recommande les 
merites'et la mort de Chriſt; en ce que non ſeulement 
elle les regarde comme ſuſiſans pour ſauver tous les 


hommes, mais qu'elle declare qu ils ſont tellement 


5 8 
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ce qu'elle nie que Vhomme naturel ait 


mis à la portèe de tous, et ainſi leur ee la plus 
grande facilite d' tre ſauvkes. 

Cinquiemement, elle eEleve, au-deſſus de tout, la 
grace de Dieu; 2 laquelle elle attribue tout le bien 


qui fe fait, meme les moindres, et les plus petites 


actions de ce genre; lui attribuant non ſeulement 


les premiers commencemens de bien, et les premiers 


mouvemens, mais auſſi et en entier la canveriion et 


et le ſalut de l'àme. 


Sixièmement, elle 1 8 et enerve 
la fauſſe doctrine des PElagiens, des Demi-Pelagiens, 
des Sociniens, et des autres qui Elevent trop la lu- 
miere naturelle, et le libre arbitre de l'homme; en 

aucune part 


la terre, m&me dans les pays les plus barbares t 


nine horreur s'il les continuoit, et lui promettoit 
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à ſon propre ſalut; par aucune action, mouvement, 
ou ceuvre, venant de Jui ſeul, tant qu'il n'eſt point V- 
vifie, Eleve, et mu, par PEſprir de Dien. | 

En ſeptieme lieu, de meme qu'elle fait acpendre 7 Confeq, 
ſeulement et uniquement de Dieu le ſalut de l' homme, | 
elle le rend entièrement, et à tous Egards, reſponſable | 
de ſa propre condamnation ; en ce qu'il &eft refuſe | : 
et a cats à quelque choſe de Dieu qui luttoit et Rt 
combattoit dans ſon cœur, et le force à reconnottre — 
la juſtice du jugement de Dieu, tous en le enn, et 
l'abandonnant. 

En huitième lieu, ele &re tout motif de adleſpoir, eee 


en ce qu'elle donne a chacun lieu d' eſpẽrer, et une 


aſſurance certaine de la poſſibilitẽ d' etre ſauvé; et 
elle n' entretient perſonne dans la ſécurité, en ce Ade 
nul ne fait ſi l'heure on ſa viſitation doit finir n'eſt 


pas proche; ce qui par conſequent eſt un motif conſ- 


tant, une forte raiſon et un vif encouragement, pour 
chacun d abandonner le mal et de s attacher au — 
bien. N 5 5 
En neuvitme lieu, de mime qu'elle aaa , cat 
merveilleuſement la certitude de la religion Chre- 


tienne parmi les infideles, elle manifeſte auſſi fa ve- 


rite à tous; d' autant qu'elle eſt confirmee et établie 
par Vexperience de tous les hommes; puiſqu'il ne 
Seſt jamais trouve un homme en aucun endroit de 


les plus ſauvages, qui ne reconnùt, qu'il avoit dans 
certains inſtans, ſenti plus ou moins quelque choſe 
au fond de fon cœur, qui lui reprochoit les man- 
vaiſes actions qu'il feſoit, et lui prẽſageoit une cer- 


et lui feſoit Eprouver une certaine paix et une cer- 

taine douceur, lorſqu' a Obéi, et n'a | IE rEliſts, 

a cette voix. 
En dixieme lien; elle fait voir, 8 nc mer- 10 Conſeg. t 

veillenſe, l' excellence de la ſageſſe de Dieu; en ce | 

qu'il a rendu Tos: moyens de ler 11 WR et 


\ 
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| G n qu'il n'eſt point nèceſſaire d'avoir re- 
cours à d' autres moyens Etranges et miraculeux; dau- 
tant que, ſelon cette doctrine tres veritable, les ef. 
fets de Vevangile ſe font ſentir à tous, de quel qu ẽtat, 
de quelqu*age, ou de quelque nation, qu'ils ſoient. 
En onaieme lieu, elle eſt rẽellement et effective- 
ment etablie et prouvee, ſinon par les paroles, du 
moins par les actions, de tous les predicateurs, pro- 
pagateurs, et docteurs, de la religion Chretienne, ſoit 
du tems paſle, ou de notre ſiècle, et meme par ceux 
qui, penſant autrement, s *oppoſent a cette doctrine; 
puiſque quels qu'ils fuſſent oi! qu'ils ſoyent, en quel- 
que lieu, quelque pays, ou quelque nation, qu' ils. ar- 
rivent, ils prechent au peuple, et à chacun en par- 
ticulier, qu'iils peuvent etre ſauvés, les invitant et 
les exhortant à croire en Chriſt qui eſt mort pour 
eux; de ſorte qu' ils admettent par rapport à chaque 
individu pris ſEparement, ce qu'ils nient de la gené. 
ralite ; puiſqu' ils n en a pas un dans le nombre à 
qui ils ne ſoient prets a precher le ſalut; lui diſant, 
que Jefus-Chriſt L'apelle et veut qu'il croye et qu'il 
ſoit ſauvẽé; et que sil reſiſte, il ſera condamnè en 
| conſequence, et ſe ſera attire fa condamnation. Telle 
eſt Vevidence et la force de la verits ; que ſes ad- 
verſaires ſont forces, malgre un, de plaider en ſa 
faveur. 

Enfin, d' après cette dogrine, argument mis en 
uſage par les Arminiens, et évité par les Calviniſtes, 
favoir, que tout homme eſt tenu de croire, que Chriſt 
eſt mort pour lui, devient, $i Yon change la eure, 

un argument invincible, ainfi : 

Ce que tout homme eſt tenu de croire, ſt vrai. 

Or tout homme eſt tenu de croire que Dieu cl 
| miſericordieux envers lui. = „ 

Done, &c. ©, —: ig 

Perſonne ne peut nier K mineure -puiſqu* il eſt dit 
que ſes compaſſions ſont par- deſſus toutes ſes ceuvres. 
Et Pecriture dit partout 1 la miſericorde de Dieu 
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conſiſte en ce qu'il apelle les pEcheurs et les invite 2 

la repentance, et leur a ouvert le chemin du ſalut: 

de ſorte que, quoique ceux-la ne ſoient pas tenus A 

3 croire Phiſtoire de la mort et de la paſſion de Chriſt, 
qui n'en ont jamais eu connoiſſance; cependant ils 5 
ſont tenu de croire que Dieu ſera miſericordicux en- I 

vers eux, s'ils ſuivent ſes voies ; et qu'il eſt miſeri- 
cordieux envers eux, en ce qu'il les reprimande pour 
le mal, et les encourage à faire le bien. Et nul ce que no 
home ne doit croire que Dieu manque de miſeri- 2dverſaires 
corde pour lui, ou qu il ait, des le commencement, e ee 


ordonne qu'il viendroit au monde pour y ètre aban- be _ 

*CICOT 
donné à ſes mauvaiſes inclinations, et faire le mal. Die. 
et cela comme un moyen deerete par Dieu pour lui 


faire ſubir la damnation <eternelle : car fi cela Etoit 


CTC 


: vrai, comme nos adverſaires affirment que cela Veſt, 
7 pour pluſieurs milliers d hommes, je ne vois pas pour- 
\ quoi un homme ne le croiroit pas; car aſſurement il eſt 
0 permis à un homme de croire la verité. 185 
f Comme il paroit clair par le ſimple expoſe, que ces 
4 bonnes 'et excellentes conſequences ſont les ſuites de 
e la croyance de cette doctrine, une fois qu'elles ſe- 
. ront prouvees, cela paroltra encore plus evident; mais 
0 avant d'en venir aux preuves, il eſt neceffaire que je 


faſle un peu connoitre l' tat de la controverſe, ce qui 
jettera un grand jour ſur la queſtion: car faute de 
bien entendre Io, eſt Pobjet de la diſcuſſion, il ar- 
il. rive quelquefois que Fon fait d'un core des argu- 
mens, et de l'autre des objections, qui n' ont aucun 
rapport à la queſtion. Et cette connoiſſance ſervira 
en meme tems, a expliquer et à faire connoitre nos 
| ſentimens touchant cet objet. 
8. XII. Premierement, par ce jour et ce tems de 1 Queſtion, 

viſitation, que nous diſons que Dieu accorde A tous, Etat de 1. 
dit et pendant lequel ils peuvent etre fauvẽs, nous n'en- queſties. 
tendons pas tout le tems de la vie d'un homme 
(quoique dans quelques. uns il puiſſe ' etendre ju | 
qu*au moment meme de la mort, ainſi que nous le | 
6 | 0 q 
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voyons dans .'exemple du larron qui fut converti ſur 
la croix); mais au moins, une viſitation ſuffiſante pour 


qu'on ne puiſſe imputer 2 Dieu la condamnation 
d'aucun homme, et qui peut ſe terminer plutot pour 
les uns et plus tard pour les autres ſuivant que le Sei- 
neur en decide ſelon ſa ſageſſe. De ſorte qu'il. eſt pol- 


ſible que pluſieurs vivent encore apres le jour de la 


viſitation du Seigneur; apres lequel il n'y a plus 
pour eux de poſhbilite d' etre ſauvẽs. Et c'eſt avec 


juſtice que Dieu ſouffre qu'ils s endurciſſent, comme 
un juſte chatiment de leur infidelite ; et que meme 
lil en fait des inſtrumens de colere, et fait qu' ils de- 
viennent le fleau les uns des autres. Et c'eſt dans 
cet Etat, que l'on peut proprement leur appliquer 


les paſſages dont on abuſe pour prouver que Dieu 
pouſſe nẽceſſairement les hommes ay peche, Et cela 


eſt exprime d'une manière remarquable par Papdtre, 


Rom. 1. depuis le verſet 17. juſqu'a la fan. Mais ſur- 
tout au verſ. 28. Comme ils n'ont point tenu compte 
de reconnoitre Dieu, auſſi Dieu les a livres à un eſ- 
< prit dẽpourvu de tout jugement, pour commettre 
e des choſes qui ne ſont nullement convenables. Er 
exemple d' Eſaũ qui, Heb., xii. 16. 17, vendit ſon 
droit d'aineſſe, fait voir que pluſieurs vivent apres 
ce jour de la gracieuſe viſitation de Dieu: car il y 
eut un tems ou il le poſſedoit, il auroit pu le garder, 
mais dans la ſuite dſirant d'heriter la benẽdiction il 
fut rejettè. Cela paroit auſſi lorſque Chriſt pleurant 
fur Jeruſalem, Luc xix, 42, dit, O, fi toi auſſi, 


e euſſes connu en cette tienne journ&e les choſes 


<« qui appartiennent A la paix]! mais maintenant elles 


““ ſont cachees devant tes yeux. Ce qui ſignifie clai- 


rement un tems on ils auroient pu les connoſtre et 
qui Etoit paſſe pour eux, quoiqu'ils vecuſſent encore; 


mais je reviendrai à cet objet par la ſuite. 


8. XIII. Secondement, par cette ſemence, cette 


< grace et cette parole de Dieu, et cette lumicre 


b par laquelle nous diſons que tout homme cl 
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Eclairẽ, et qu'il en a une certaine meſure qui plaide” + 
avec lui pour le ſauver, et qui, par Pobſtination et 

la malice de l'homme, peut @te éteinte, 6craſce, 

bleſſẽe, opprimee, tuEe, et crucifice, * nous nꝰentendons 

© pas Vefſence - propre et la nature de Dieu, priſe 

dans un ſens precis, laquelle ne peut fe diviſer 

© en parties et en meſures, puiſque c'eſt 'Ftre le 

© plus pur Et le plus fimple, qui n'eſt ni compoſe 

© ni diviſible,” et qui par conſequent ne peut etre ni 

cteint,/ ni Etraſe, ni blefſe, ni crucifie, ni tue, par | 
tous les efforts ou la force des hommes: © mais nous ce que cet 
* entendons par-la, un principe ſpirituel; cẽleſte, et aue h- 
© inviſible, en qui Dieu, comme Pere, Fils et Eſprit, quel 
* habite.' II exiſte dans tous les hommes une meſure dn fe. 
de cette vie divine et glorieuſe, qui eſt en eux commm 
une ſemence, qui, de fa propre nature attire, incline, 

et porte vers Dieu; et c'eſt ce que quelques-nns apel- 

lent vehicutum Dai, ou le corps ſpirituel de Chriſt, le 

fang et le corps de Chriſt qui eſt venu du ciel, dont 
tous les faints ſe repaiſſent, et ſont nourris à la vie ter- 

nelle. Et comme cette lumiere et cette ſemence tẽ- 
moigne contre toute action mauvaiſe, et la blame; elle 

eſt offenſẽe, bleſſẽe, et tuẽe par ces actions, et fuit 

loin d'elles; de meme que la chair de l'homme 

fuit Join de ce qui eſt d'nne nature contraire à la 

ſienne. Or comme elle n'eſt jamais ſẽparẽe de Dieu 

ni de Chriſt, mais que par tout ou elle eſt, Dieu et 
Chriſt habitent enſemble au milieu d' elle, c'eſt pour- 1 
quoi comme dans ce cas- là on lui réſiſte, on dit 

qu'on refiſte à Dieu, et quand on Vecrafe, on dit, 

que Dieu eſt preſſe, comme un chariot plein de 

gerbes, et que Chriſt eſt rue et crueifiẽ. Et au- con- 

traire, quand cette ſemence eſt regue dans le cœur 

et qu'on lui laiffe produire fon propre effet naturel, 

il arrive que Chriſt. ſe forme et nait dans le cœur, 


ee et c'eſt ce dont Pecriture fait fi ſouvent mention, 
cre lorſqu'elle parle du nouvel homme, de Chriſt dans 


elt 8 © PVinterieur, de Veſperance de la gloire.“ C'eſt- A ce 
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Chriſt dans intérieur dont on nous de tant par- 
ler et tant temoigner, - que nous prechons par tout, 
exhortant les hommes 2 croire en la lumiere, et 2 
lui obeir, afin qu ils parviennent à connoitre Chriſt 

au-dedans Geux-memes, pour qu il les affranchiſſe 

de tout pẽché. 
Mais comme nous ne prctendons Point FR tour 

7 par-la, nous &galer a ce faint Homme, le Seigneur 
5 Jeſus-Chriſt, qui eſt ne de la vierge Marie, en qui 
Due la di- toute la plénitude de la divinite habitoit corpo- 
— vinitedans rellement, auſſi nous ne detruiſons point la rEalite 

lenitude de ſon exiſtence preſente, ainſi que quelques- uns 
= nous Font fauſſement impute. Car quoique nous af. 
ment en  firmions que Chriſt habite en nous, c'eſt cependant 
 Chriſt,ete. ꝗͥ une manidre mediate et non pas immediate, d'au- 
tant qu'il eſt dans cette ſemence qui eſt en nous; 

au lieu que lui, c' eſt-à- dire, la parole Eternelle, qui 

Etoit avec Dieu, et qui Etoit Dieu, habitoit d'une 
maniere immediate dans ce Saint Homme : il eſt donc 

comme la tete, et nous comme les membres; il eſt 

la vigne, et nous ſommes les branches. Or, comme 

Pame de homme habite autrement, et d'une maniere 
beaucoup plus immediate, dans la tete et dans le 

cœur, que dans les mains et dans les jambes; et 
comme la sève, la vertu, et la vie de fa vigne eſt 

bien plus particulièrement logee dans le tronc et dans 
la racine que dans les branches, auſſi Dieu habite autre- | 

ment dans cet homme, Jeſus, qu'en nous. Nous rejet- 

tons auſſi ſincèrement Ihereſie d' Apollinaire, qui nioit 

qu'il evt une ame, mais diſoit que le corps Etoit 
e mis en mouvement par la divinite, De 
meme que l'erreur d'Eutyche qui pretendoit que 
I'humanitè etoit entièrement abſorbee par la divi- 

nite. C'eſt pourquoi comme nous croyons qu'il toit 
vraiment et xeellement. l'homme, nous croyons auſſi 
qu'il continue ainſi d' etre glorifie dans le ciel en 

corps et en ame, et que par lui Dicuj jugera le as 
au grand j jour du j Wen Re open won I 


5 


eren HH. 


tuelle et intérieure, qui eſt apellée la nouvelle crea. a. 
ture, le nouvel homme dans le coeur. Cela paroit 


et certaine. Quoiqu'il ſoit difficile qu'un homme par 


qu'elle vient à prendre naiſſance en nous, que nous 
Etat de goũter, de ſentir, de voir, et de toucher les 


ces choſes par ſon eſprit et ſes ſens natarels, ainſi 


parce qu'elle ſubſiſte dans les cœurs des méchans, 


dans un ſujet, on dit que ce ſujet eſt blanc. Ainſi pignen 


Thomme, lorſque la ſemence opere en lui, et entre!homme, 
* Hinte ſemence ſubſtantielle, qui ſouvent git dans 
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XIV. En troifieme lieu, © nous ne croyons pas; 4 
* que cette ſemence, lumière, ou grace ſoit un ac- & 

60 cident, comme la plupart des hommes le cro _— 
par ignorance z mais vraiment une ſubſtance ſpiri- 8 ir- 
tuelle, que Pame de Phomme- eſt capable de 2 ane de 
tir et de concevoir; et que c'eſt elle qui produit, dans! homme 


t ſentir 
ceux qui croyent, cette regeneration reelle, ſpiri- et emce- 


etrange aux hommes charnels, parce qu' ils n' en ont | 4 
aucune connoiſſance. Mais nous la connoifſons et 
en avons Eprouve le ſentiment d' une manière vraie 


fa ſageſſe naturelle puiſſe la comprendre, tant qu' l 
ne la ſent pas au-dedans de lui, et $'il la comprenoit 
d'après l'idèe qu'il s' en forme lui- meme, cela ne 
Pavanceroit guères; cependant nous pouvons en dé- 
montrer la vérité, et faire voir que notre croyance I 
cet Egard n'eſt pas ſans un fondement ſolide: car 
c'eſt dans et par cette ſemence interieure et ſubſtan- 
tielle dans nos cœurs, ſelon qu'elle y eſt nourrie, et 


acquerons ces ſens ſpirituels qui nous mettent en 
choſes de Dieu: car un homme ne peut atteindre 3 


1 ll a £tE dit plus haut. 
Outre cela, nous ſavons que c'eſt une fubſtance, ö 


meme pendant qu'ils perſiſtent dans leur mEchancere; 
et je le prouverai plus amplement ci-apres. Or nul | 
accident ne peut exiſter dans un ſujet, fans donner 
ſon nom à ce ſujet; ainſi lorſque la blancheur exiſte 


nous mettons une difference entre la ſainteté, d'au-digres de 
tant que c'eſt un accident, d'apres lequel on qualifie fan 


tion 


F 


4 Queſtion 


- 


PROPOS? TIOns v ul. 


le creur de Phomme comme un grain nul dans un 
terrein pierreux. De mème que nous pouvons diſtin. 
guer entre la fante et la niẽdecine; la ſanté ne peut 
_ exiſter dans le corps ſans qu'on Vapelle corps ſain, 
Farce que la ſantẽ eſt un accident; mais la medecine 

eut Etre dans un corps tres malſain, parce que 
c'eſt une ſubſtance. Er de meme que lorſque la me: | 
decine commence à opeErer, on peut ſous un certain 
rapport dire que le corps eſt ſain, et ſous un autre 
rapport qu'il eſt malfain ; de meme nous reconnoiſſons 
que ſelon que cette divine médecine eſt regue dans 
le cœur de Phomme, on peut- ſous un certain rap- 
= dire qu'il eſt ſaint et bon, quoiqu'il reſte encore 
en lui une partie corrompue qui n'eſt pas mortifice, 
et une partie des mauvaiſes humeurs qui ne ſont pas 
encore purgees. Car lorſque deux aceidens contraires 
exiſtent dans un ſujet, comme la fanté et la maladie 
dans un meme corps, le ſujet regoit le nom de ac 
cident qui domine. Ainſi plufieurs hommes ſont ap- 
pellés faints, bons et pieux, et cela avec verite, lorſ- 
que cette fainte ſemence a opere en eux a un degre 
conſiderable, et a fermenté en eux au point de les 
approcher de fa nature, quoiqu ils ſoient encore ſu- 
jets à bien des infirmités et a bien des foibleſſes, et 
meme A quelques iniquites. Car comme la ſemence 
du peche, et le fondement de la corruption, et meme 
1a capacité diy ſuccomber, et meme une chute ac. 
e ſuffit pas pour donner le nom d'impie à un 
bon et faint homme; de meme la femence de faintete 
_ exiſtante dans les mechans, et la poſſibilitè qu'il y a 
qu'ils s'uniſſent a elle, ne n r pun les nom- 
mer bons et ſaints. 

F. XV. Quatriemement, © nous ne poccendotis bow 


non plus par-la diminuer, ou degrader aucunement 
la propiciation et le ſacrifice de Jeſus-Chriſt, mais 
au- contraire nous le magnifions et Fexaltons. Car 
"comme nous croyons que tout ce qui eſt raportẽ dans 

. vie, les 


tes ſaints Ecritures ann 1 naiſfance, 


— 


miracles, les ſouffrances, la rẽſurrection, et aſcenſion, 
de Chriſt eſt vraiment. arrive; nous croyons auſh 


connoiſſance, de les croire. Oui, nous croyons que 
ce ſeroit un manque de foi damnable que de ne 


pas les croire, lorſqu'elles ſont ainſi declares ; nous 


croyons auſſi que ce ſeroit reſiſter à cette ſainte ſe» 
mence, qui, ſi l'on y feſoit attention meneroit et por- 
teroit tous les hommes a y croire, lorſquꝰ elle leur eſt 
offerte, et quoiqu' elle n' en revele pas A tous la con- 


noiſſance . exteErieure et explicite, cependant elle y ac- 
quieſce toujours, ubi declaratur, toutes les fois que ces 


choſes ſont declares. Cependant, nous croyons auſſi 


qu'il ẽtoit nceſſaire que Chriſt vint, afin.que par ſa mort 
et ſes ſouffrances il s offrit en ſacrifice à Dieu pour nos 


peches, lequel meme a portẽ nos peches en ſon corps 
{ur le bois; auſſi nous croyons que la remiffion des 
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que c'eſt; le devoir de tous ceux 2 qui il plait 4 
Dien de révéler ces choſes, et de leur en donner la 


2 
union des 
pitches s 


ſeulement en et par la vertu de ce ſacriſice tres- pere en- 


propitiatoire, et non autrement. Car c'eſt par une 
ſeule juſtice juſtifiante que le don eſt venu {ur tous 
les hommes en juſtification de vie.“ Car nous affir- 
mons que comme. tous les hommes participent au 


fruit de la chute d' Adam, en ce que par le moyen 


de cette mauvaiſe ſemence qui leur eſt. communiquee 


— hot 
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par lui, ils ſont enclins et portEs au mal, quoique 


des milliers .d'entr'eux ignorent la chute d' Adam, 
et wont jamais ſu qu'il ent mange le fruit defendu; 
auſſi il peut arriver que pluſieurs ſentent influence 
de cette ſemence et de cette lumière ſaintes et di- 
vines, et par elle ſoient tournes du mal vers le bien, 
quoiqu'ils ne ſachent point que Chriſt a pris chair, 
et qu'elle leur a Ete acquiſe par ſon obèiſſance et 
par ſes ſouffrances. Et comme nous affirmons qu'il 


eſt abſolument nẽceſſaire que ceux: là croyent IThiſ- 


toire de la venue extérieure de Chriſt, a qui il a 
plut & Pieu d'en donner la connoifſance ; auſſi nous 
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confeſſons librement que cette connoiſſance exte. 


rieure eſt d'un grand ſecours à ceux qui ſont con- 


duits par la ſemence, et par la lumière intérieure, 
et qui lui ſont ſoumis. Car non ſeulement le ſenti- 
ment que leur inſpire l'amour de Chriſt et ſes ſouf. 
frances tend a les humilier, mais leur ſert auſſi 3 


les fortifier dans leur foi, et à les encourager 4 


ſuivre l' excellent modele que nous a laifſe Celui, 
qui, comme dit Pierre, 1 Pier. ii. 21. a ſouffert pour 
© nous, nous laiſſant un modele, afin que nous ſui- 
« vions ſes traces; et nous ſommes ſouvent grande. 
ment EdifiEs et rafraichis par les diſcours pleins de 


Lhiteire bontés qui ſortoient de fa bouche. L'hiſtoire eſt 


eſt utile 


avec le 


myſtere. 


donc utile et profitable avec le myſtère, mais ne 
Peſt jamais fans cela; mais le myſtère eſt et peut 
etre utile, fans la connoiſſance extérieure et expli- 
cite de l hiſtoire. T 


$.Queſtion. Mais cinquièmement, cela nous amene une autre 
Comment 
Chriſt eſt 


queſtion, ſavoir, fi Chriſt eſt dans tous les hommes, 


danstousles* Ou n'eſt pas dans tous.“ Car on nous a quel- 
hommes. que fois fait cette queſtion et produit des argu» 


* 


mens pour la combattre ; parce qu'a la verite il eſt 


dit dans quelques-uns de nos Ecrits que Chriſt eſt 


dans tous les hommes; et Von nous entend ſouvent 
dans nos aſſemblées, et dans nos declarations pu- 


bliques, exhorter tous les hommes I ſentir et a con- 


noitre Chriſt qui eſt en eux; leur diſant que Chriſt 
eſt en eux. II eſt done a propos, pour prevenir 


toutes meEpriſes, de dire ici quelque choſe touchant 


cet objet. Nous avons explique plus haut comment 
cette © lumiere divine, ſpirituelle, et ſurnaturelle eſt 


dans tous les hommes; comment cette lumière ou 
© ſemence divine et ſurnaturelle eſt vehiculum Dei; 


© comment Dieu et Chriſt habite en elle et ne sen 
< ſepare jamais, et auſſi comment lorſqu' elle eſt recue 
© et renfermee dans le cœur, il arrive que Chriſt 
< yeſt forme et produit: mais il s' en faut beaucoup 
que nous ayons jamais dit que Chrift ſoit ainſi for- 


„ 


md dans tous e on dans les m&chan Peſt 
une grande cuvre que l apòtre dẽſiroit arderament 


qui &operit chez les Galates. Chriſt n'eſt: point non 


plus dans les hommes par voie d union, ou plutöt, 
pour parler ſtriftement, par voie d habitation; parce 
que cette habitation, dans le ſens qu on lui donne en 
general, ſuppoſe union, ou la manidre dont Chriſt 
eſt dans les ſaints: ainſi qu il eſt-Ecrit, 5 Thabiterat 
t au milieu deux y. cheminerai,”” 2 Cor. vi. 
16. Mais — eſt dans tous les hommes, 
comme dans une ſemence, et qu'il n'eſt jamais, et 
ne peut etre ſẽpare, de cette ſemence pure et fainte, 
de cette lumière qui eſt dans tous les hommes; on 
peut dire dans un ſens plus ẽtendu, qu'il eſt 
dans tous, ainſi que nous l' avons deja dae 16. 
criture dit, Amos ii. 13, Dieu eſt fouls comme un 
_ chariot plein de gerbes ;” et er . eruciſiẽ 3 
ies, quoi prement et ſtrictement 8 
Wr pulle run A wpry= ni Chriſt, combs Thom tom 
crucifis. eſt donc dans ce ſens que, comme il eſt dans 
la ſemence qui eſt dans tous les hommes, nous avons 
dit que Chriſt eſt dans tous les hommes; que nous 
avons preche A tous les hommes que Chri eſt en 


eux; et les avons diriges vers ce Chriſt qui eſt cruci- N 


fie au-dedans d' eux, par leurs peEches et leurs 1 iniqui- crucifi 
tes; afin qu' ils voyent celui qu ils ont perc, et qu'ils ang: 


ſe repentent: de ſorte que celui qui eſt n. aintenant * 


comme tuẽ et enſeveli en eux, puiſſe reſſuſciter, et 
avoir pouvoir ſur toutes choſes dans leur cceur. Et 
ceſt ainſi que Pap6tre Paul prèchoit aux Corinthiens 
et aux — 1 Cor. ii. 2, Jeſus-Chriſt crucifiẽ 
en eux & , ainſi que le porte le Grec. Ce Jefus- 
Chriſt -Eroir ce que Vap6rre-defiroit de *connolktre _ 
en eux, et de leur faire connoitre, aſin qu'ils ſen- 
tiſſent comment ils avoient cruciſiẽ Jeſns-Chriſt ; et 
qu'ainſi ils ſe repentiſſent et fuſſent ſauves. Et comme 
Chriſt eſt apelle la lumière qui illumine tout homme, 


ha lumiere 6 * * la lumiere eſt 


© 9 Ras „ — — 1 


priſe pout- rift, qui vraiment eſt la fontaine de lu- 

mière, et habite en elle àl jamais. Ainſi la lumiere 
de Chriſt; eſt quelquefois apellte Chriſt, c ela- dire, 
ce en quoi. Chriſt Naa et dont il ne ſe . 


3 4 ?3 E „ $ PR 
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7908 XVI. En- ee . il parcitra hir, = 
ce qui vient dere dit; que nous ne voulons pas 
dire que ce principe ſoit une partie de la nature 


ide Lhomme, ni aucunement un reſte du bien 


qu Adam perdit par ſaſ chute; puifque nous le re. 


. gardons comme une choſe diſtincte et ſepareec de Vame 
de homme, et de toutes ſes facultés; dans 


telle ;eſt la malice de nos adverſaires, qu ils ne ceſſent 
pas de nous imputer quelque fois, de [precher une 
lumiere naturelle, ou la lumière de la conſcience na- 
urelle de l'homme. II y en a d'autres, qui, penchant 


vers la doctrine de Socin et de[Pelage, ſc perſuadent 


fauſſement, mais ſans mauvais deſſein de nous nuire, 


que ce que nous prechons eſt un certain pouvoir, 


une certaine facultẽ naturelle de l'àme, et que nous 
ne diffẽrons que dans la manière de nous exprimer, 
et non dans la choſe meme; tandis qu'il ne ſauroit 
y avoir une plus grande difference que celle qui 


ekexiſte entr'eux et nous, à cet Egard : car nous ſavons 
Certainement que cette lumiere, dont nous parlons, eſt 
non ſeulement diſtincte, mais d'une nature differente 


Facultés de 
la raiſon de 


TFhomme. 


de celle de l'àme de l'homme et de ſes facultés. 
A la verite, nous ne nions pas que Phomme, comme 
creature: raiſonnable, Wait: la raiſon comme une fa - 
culte naturelle de on ame, au moyen de laquelle 


il peut diſtinguer les choſes rationelles; car c'eſt une 


proprietẽ qui eſt naturelle et eſſentielle, et a l'aide 


de laquelle il peut connoitre et apprendre pluſieurs arts 


et pluſieurs ſeiences, avec plus de ſuceès qu aucun autre 
animal ne le pourroit, avec le ſenl ſecours du principe 
animal. Nous ne nigns pas non plus que, par ce prin- 


5 cipe rationel, Phomme- ne ſoit. capable de former 


dans ſon Wen une certaine ide dende connciffance 


. 


_a'Phommela-lamiere de ſon fils, une lumiere>ſpiri- 
tuelle et 


tuelles; et la lumière de la raiſon pour le diriger 


De la Redemption: elle pan Git, Ve, 


de Dieu, et des choſes/ſpitimelles; dependant comm! 
ce n'eſt pas la organe propre, comme! nous po 


fait voir plus amplement dans la feconde®propofe- 


tion, cela ne peut lui etre d' aucun —— fa- 
lat, mais plurôt y met obſtacle; et dans le fait; ce 
qui u eté la grande cahſe de Fapoſtaſie, c' eſt que ts 
Thomme a voulu approfondir les choſes de Dieu, 
et batir une religion dans, et par; ce prineipe; nE 


an macs principe et cette ſemenee de Dien dans 


% Wim 


cœur, et men tenant pdint compte: de forte quien 
cela; et dans eld ſens le plus univerſel et le: plus ca. eee 


tuned 


tholique,” ' Antechriſt set elevẽ aut dedang de ante. 
bun homme; et eſt aſſis dans le temple de Dieu 3 
& comme Dieu, et au- deſſus de tout c qui eſt apellẽ de Dieu. 


122 Car les hommes étant le temple du Saint 


„ Eſprit, comme le dit l'apôtre, 1 Cor. iii. 169 lorſ- 
que le principe rationel se lève au- deſſus de la ſemenꝭt 
de Dieu, pour y regner, et y dominer comme prince, 
dans les choſes ſpirituelles, taudis que la ſainte ſemence 
eſt bleſſẽe et opprimee; e eſt- la PF Antechfiſt dans tout 


homme, ow quelque choſe qui s elève contre Chriſt, e * 8 
et au- deſſus de lui. Cependant nous n entendons pass 
affirmer par 1a, que l'homme ait | regula raifow pouRt 


nen faire aucun uſage, ou pour qu'elle ne lui füt 
d'aueune utilité; tout au contraire, nous fegarde 

la; raiſon comme une qualité faite pour gouverner 

et diriger l'homme dans les choſes naturelles. Car, 

de meme que Dieu a donné deux grands luminaires Diſtin gion 
pour Eclairer le monde extérieur, wong le. ſoleil et ane 5 2 
la lune, le plus -£ 


© turelle. 


divine, pour le diriger dans or choſes ſpirĩ · 


dans les choſes naturelles. Et de meme” que la lune 

recoit fa lumière du ſoleil; de mème les hommes, 

s ils veulent etre bien et ſurement! dirigés dans les 

choſes naturelles, doivent laiſſer eclairer leur raiſon 
* 3 
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nd luminaire pour dominer le vine et ia: 
jour, et autre pour Eclairer la nuit; auſſi il a donng .“ 
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7 == [raiſon Eclair6e. peut, —— 

- à cette vraie lumicre et la ſuivent, etre utile 1 

P meme dans les choſes ſpirituelles en tant 

qu elle eſt ſoumiſe et ſujette à Vautre 3; de meme 

que la vie animale dans homme, lorſquꝰ elle eſt 

24 dirigẽe pat ſa raiſon, aide en ce qui con- 
Ditin2ion Eerne les choſes rationelles. Nous diſtinguons auſſi, 

t. . eee cette lumiere de la conſcience. natu- 

— par les . na- 

mreles de fon ame; peut ętre corr et ſouillee. 

Il eſt expreſſement dit des impurs, Tit. i. 1 5. ** Que 

80 eee werde et — conſcience ſont {ouilles;” 

mais '] Jamais etre corrompue, 

et jamais n'a conſenti au mal, ni 4 

bean e qui que ce ſoit, Car il eſt dit expreſſe. 

ment, Ou'elle rend manifeſtes toutes choſes bli- 

ue. v. — Et ainſi elle eſt un tẽmoin 

3 dans homme. 

on veut le definir juſte, 

AY in con vient mn rn, 1 et — cette facultẽ par la- 

4 quelle le coeur de Phomme fait ce qui eſt analogue 

cou contraire à ce qu'il croit; en conſẽquence de 

quoi il ſent au- dedans de lui · meme qu al peche 

en feſant ce qu'il eſt perſuade qu'il ne doit pas 

faire. De ſorte qu'une iow: que l'àme eſt aveuglec 

ou ſouillẽe par une fauſſe eroyance, cette croyance 

e une 1 lui fait des — rg 

= wi agit contre e omme, par exem n 

5 Ted qui 8'cſt fauſſement perſuade qu'il ne doit pas 
boite de vin; s'il en boit, ſa conſcience le 

proche; mais quoiquiil ait pluſieurs coticubines, fa 

conſcience ne lui fait aucun reproche, parce que 

ſon jugement eſt égaré par la fauſſe opinion qu il 

peut legitimement faire lun; et que "Faurre eſt erimi- 

j vel. in 1 2 an vera cy xe ala ere de 


_ Ain eee denier, ai. 
proportion qui il ſe ſoumettroit à elle, lui ferojr con- 3 
noitre que Mahomet <toit'un impoſteur: de meme 
que Socrate, dans ſon tems, fut print? parelle de 
la faufſere des dieux du Pagan imme. 
Ainſi ſi un Papiſte mange de Ia chair en careme, r 
ou omet dadorer les ſaints et les images, ou il à ge. 

du mépris __ ep. images, il Eprouve des remords 
die ence; e que ſon jugement eſt a 5 
| avengls par une ulſe n ces chofe- 

A: tandis 1 lumière de t 0's jamais-con- - - inal 
ſenti à aucune de ces adoinnations. : Ainſi done, M ,jt 
aiſe de diſtinguer la conſcience naturelle de FThomme, 
de la lumiere; car la conſcience ſuit le 5 ugement, 
_ ne N pas; mais cette lumière, {el quelle 

recue, Paveuglement du jugement, ouvre 
— 1o ay rectiſie le e la conſcience. 
Ainſi nous avouons pareillement, que la conſcience 
eſt une choſe excellente, lorſqu elle eſt bien inſtruite 
et Eclaitẽe: c eſt donc avec raiſon que quelques- uns 
de nous Pont compare a une lanterne, et la 1 
mière de Chriſt à la chandelle. La lanterne eſt utile, 2 
lorſqu une chandelle claire brule et brille dedans; 3 
mais ſans cela elle n'eſt bonne à rien. C'eſt donc a3 wn lan. 
la lumière de Chriſt -clairant la conſcience, et nonjna'. de 
pas à la conſcience naturelle de Phomme, que nous Ciſtiune 
renvoyons continuellement les hommes. "C'eſt cette . 
lumière, et non la conſcience, que nous prechons, et 
vers laquelle nous dirigeons les hommes, comme 
vers le ade ie ph neee, nen | 
cternelle. e 

Enfin, cette lumidre, cette ſemence &c. paroit ne 
point etre un pouvoir, une facultE naturelle de Vame 
de l'homme; parce qu'un homme qui eſt en bonne 
ſanté, peut, lorſqu' il lui plait, exciter, mettre en ac- 
tion, et exercer, les facultes de fon ame; il en eſt 
-abſolument le maitre; et a moins qu'il n y ait quel- 
* cauſe, ou quelqu'obſacle naturel, qui len em- 
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5 peut 8 r A; lui 8 exeiter; tim Maroc en * 
dong cette lumière, cette ſemence de Dieu dans 
Ihomme ; mais elle meut, elle excite, er plaide avec 
2 Yhomme, ſelon que e Seigneur juge!,a-propos. Car 
> 29 qucique tout homme ait au jour dei ſa; viſitation la 
5 Poſſibilite d' etre fauve, cependant I homme ne peut 
pas toute fois, qu il lui i plait, on qu il. ſent ſa miſere, 
8 mettre em action cette lumière et cette grade de ma. 
3 niere gus ſon ccœur:en ſoit touchẽ ; mais il faut qu'il 
dare et % attended Mart qu elle ſe: fait ſentir A tous: es 
e grace-Centajns tems Et en certaines ſaiſons; et alors elle 
| opere fartement ſur;;1 ame, l'attendrit Gnomlidrement 
et la briſe : c eſt alors que, ſi l homme ne lui reſiſte 
Pas, mais qu ien & A elle, ih parvient par elle 
A connoltre le ſalut. Car de meme que le lavoir de 
Betheſda. ne gueriſſoit pas tous ceux qui 8 lavoient, 
mais ſculement ceux qui ſe lavoient les premiers 
apres que lange avoit troublé les eaux; de mee 
Dieu met en mouvement, par amour pour le genre 
uumain, cette ſemence dans le cœur de homme, en 
certains tems; lui mettant par ordre ſes peches de- 
vVioant lui, Vinvitant ſérieuſement à la repentance, 5 
lui offrant la remiſſion de ſes peches et le ſalut; 
i l'homme y conſent, il peut tre ſauve. Or, a: — 
A2 pðas un ſeul homme vivant, et je ſuis perſuade quiil 
n'y en aura aucun de ceux entre les mains. de qui 
ce livre tombera, qui, s ils veulent ſonder fidèlement 
ei honnetement leurs cœurs, ne ſoit; force de recon- 
en, gulils ont, en quelque meſure, éprouvẽ plus 
ou nioins, ce ſentiment: ce qui eſt une choſe que 
nul homme ne peut ſe procurer quelque peine qu'il ſe 
donne, et quelle que ſoit ſon induſtrie. C'eſt donc 
e © homme ou femme, le jour heureux de la viſi- 
tation de Dieu dans ton ame; et ſi tu ne lui xẽſiſtes 
pas, tu ſeras heureux à jamais. C'eſt-la le jour du 
Math. u. Seigneur, qui, comme dit Chriſt, eſt comme E- 
* chair ** de e ſe fait voir i ſqu'a T'oc- 
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cident; et eee os eee en ſouffle ſur 3 
4 eur, et Au homme ne ſait od il va, ni cow il | 
vient, 405 Sinan HBÞ rob 1 in an wr. 
18. XVII. Et enfin ceci m' ameène a e de 
mahière dont cette ſemence, ou lumiere, opère dans 
le cœur de tous les hommes; ce qui fera voir, d une 
manière encore plus manifeſte combien nous diffe- 
tons de tous ceux qui exaltent la puiſſance, ou lu- 
micre-natufelle, de Fhomme; et que notre principe | 
tend, plus que tout autre, n a attribuer entièrement 
notre ſalut, au eee a V'Efpritz'et ln grace ſeuls 
. Dieu. Ei c e x 8. WP | 31125 nas Its 
Quant @ ceux qui, d'après ceci; nous deman ent, 
6 EA. quoi difterez-vous: des Pelagiens' et des Armi⸗ 
„ niens! Car ſi deux hommes ont également une lu 
6 mière et une grace ſuffiſante, et que l'un ſoit ſauvẽ 
par elle, et autre non, n'eſt-ce pas parce que 
© Pun en a fait un bon uſage, et l'autre pas? La vo- 
1 lontè de l' homme n'eſt- elle pas, dans le premier 
cas, la cauſe qui fait que l'un eſt ſauvẽ, tandis que 
autre ne Feſt: pas? Voici la réponſe que nous | 
leur feſous- Comme la grace et la lumière qui eſt Manitre 
dans chacun, eſt ſuffifante pour ſauver tous les hom- mie _ gh, 
mes, et par ſa nature les ſauveroit tous; auſſi elle yo pour ſau- 
plaide et lutte avec tous pour les ſauver. Celui qui 
rẽſiſte à ſon operation, eſt la cauſe de ſa propre con- 
damnation; mais quant à celui qui ne lui reſiſte pas, 


Ia. Queſtion 7 


elle devieht) chez lui la cauſe: de ſon ſalut: de ſorte u 


queen celui qui eſt ſauvẽ, operation eſt Voeuvre de 
la grace et non de Fhomme; c'eſt en lui une paſ- 
ion, plutõt qu'une action; mais cependant, par la 
ſuite, à meſure qu elle opere chez lui, elle y pro- 
duit une volontè au moyen de laquelle il « - 
avec la grace. Car ſelon ce paſſage d Auguſtin, Ce- 
lui qui nous a faits ſans nous, ne veut pas nous 
ſauver ſans nous. De ſorte que la premiere con- 
dition requiſe du cõtẽ de homme, n'eſt pas qu'il 
en, nnn _ n open pas en ſens con- 
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et de ne 
ine. reliter, = r ry "wy " poſſible dy 
ihe Ainſi nous diſons la grace de Dieu . 
fur, et en, la nature de Phomme, laquelle, quoi- 
qu entièrement corrompue, ſouillẽe, et portée au mal, 
eſt cependant telle que Voperation de la grace de 
Dieu peut avoir — ſur elle: de meme que le fer, 
quoiqu'il ſoĩt en ſoi-meme un metal dur et 
200 cependant peut ètre échauſſẽ et amolli par 
la chaleur du feu; de meme que la cire fond au ſo- 
zeil; et de meme que le fer ou la cire, lorſqu on 
les retire du feu ou © I ſoleil, redeviennent froids 
et durs, ainſi qu'ils Petoicnt auparavant ;.de-meme le 
_ £ceur de rake sil rẽſiſte ou qu'il ſe retire de la 
grace de Dieu, retombe dans fon premier état. La 


manieère dont Dieu opère dans les hommes pour les 
mener au falut, a ſouvent ẽtẽ preſentee d'une ma- 
niere ſenſible à mon eſprit, par un ou deux exemples 


. que en ici pour Finſtruftion de mes 


Le premier eſt celui d'un homme wes, e er et 
daeje lui compare un homme dans ſon ẽtat de chute et 


FITS Je ſuppoſe que Dieu, qui eſt le grand 


medecin, non ſeulement donne une medecine à cet 
Homme, apres qu'il a, de fon core, fait uſage de tous 

les moyens qu'il connoiffoit pour recouvrer la ſantẽ; 
comme il y en a qui diſent, Si un homme améliore 
fa raiſon, ou ſes facultes naturelles, Dieu lui don- 
nera en outre la grace;' ou, felon autres, qu l 
vient et offre extErieurement la médecine à cet 
© homme, lui laiſſant toutefois la liberté de la pren- 
of — Or'Y' 2 que lui-meme, le Sci- 
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ture à le guẽrir, les obſtacles qu'elle re 


cende une echelle, leur diam que ceux . 


nr ag 
dans ſa bouche, et en quelque fagon le eouche Wr 5 
ſon lit; de ſorte que file malade veut ſeulement ſe 


kiſſer faire, Ia médecine fera neceſſairement loft bet, 


mais s il eſt indocile et -ingouvernable; sit eu ſe +3 
Rver et sd expoſer au froid, ou manger des fruits 
capables de P'ineommoder, dans le tems que la m- 
decine devroit opérer; alors, quoĩqu elle ſoit de na- 
Contrera, en 
:auſe delſa deſtruction. Maintenanr; comme 
homme qui ſe traiteroit de la ſorte, ſeroit la canſe 
de ſa propre mort, qui dira auſſi que, '&i]-; : 
eee pas entierement redevable de ſa ſantẽ — . 
medecin, et non pas à aucune action qu'il puiſſe Ne 
er ſienne; vu qu'il n'a pas, à ene parler, „ 
ag), mais " by s'eſt ſeulement laifle faire. 5 
On ple eſt celui, de pluſieurs ee Ezemple 
qui ſont tous -enfemble au fond d'une foſſe obſcure, d hommes 
on leurs ſens ſont ſi endormis, que ceſt 4 peine unt wot...) 
© g'ils ſentent la miſere ot! ils ſont plonges.” Je leur de tupidits. 
compare ' homme dans fon état naturel de chute dune fee 
et de corruption. Je ne ſuppoſe pas, qu aucun de abſcure et 
ces hommes, feſant des efforts pour ſe tirer de eee 
etat actuel, excite ou engage à les ſecourir quelqu'un 
qui eſt capable de les dẽlivrer, et qui ſe dit, je vois 
un de ces hommes qui deſire d'etre delivre,' et quiz 
feſant tout ce qu'il peut, merite qu'on lui aide 7 
comme. le diſent les Sociniens, les Pelagiens et ew 
Demi-Pelagiens. - Je ne erer, pas non plus, que ce 
libẽrateur vienne au haut de la foſſe, et quil d 


„„ 


qui voudront, F uvent monter; et qu' ainſi il les met 

2 meme de faire uſage de leur force et de leur vo- 

lontẽ pour monter; ainſi qub le diſent les Jẽſuites et 

les Arminiens, ajoutant,  tourefois qu' ils ne ſont 

oint delivres ſans" le ſecours dei la grace; vu que 
grace eſt cette ẽchelle, au moyen de Aahäelle ils Bo 
ſoar delivrẽs. Mais 46 ſuppoſe, qu en certain tems le aly bn 


8 


9 missre ct l. le eee ad 
is ſunt, Vils perſiſtent à reſter dans ce lieu malſain 


et peſtilentiel; il les force mme, en quelque ſorte, i 


ſentir jeur propre miſere (car les hommes les plus 


mtchans ont tous de certains momens, où, par la viſi- 
tation de Dien, ils eprbuvent un ſentiment de leur 
N et on oomtent de cela, il les prend et les 


ſculeve, — de cet tat malheureux; et, 


Sils ne reſiſtent ce qu'il fait les ſauvera; mais 
ge ern y x<liſter. r. Bi Ton fait Papplication de cette 
on comme de la premiere, elle jettera le 

meme jour ſur la queſtion. Et la grace de Dieu n'eſt 
:fruſtr6e de ſon effet, quoique les eſſets en ſoient 


Aificrens ſelon objet; d'aurant qu'elle eſt une. diſ- 


penſation de miſcricorde et d'amour, pour ceux qui 


e rchement Pas, et qui la regoivent, — 12. 


ſon Tut 


cults 
le ſolett de 


ation de colere et de condamnation 
ceux qui la rejettent, Jaan iii. 19. De meme 
que le ſoleil, par une ſeule et meme operation, fond 


ae oy et amollit Ia cire, et durcit Vargile. La nature du 


urbar. 


ſoleil eſt de ranimer la création, c eſt pourquoi il 


© ranime les vivans; les fleurs repandent un bonne 


odeur, loriqu'il Init, et les fruits tn 3. cepen- 
dant qu on expoſe un corps mort, ou une choſe ſans ns 
et la chaleur du ſoleil les fera puer et pourrir: et 

cependant dans ces deux cas le ſoleil fait ſon effet 
A peut dire de tout homme, qu au 


Jour rr le ſoleil de juſtice luit ſur lui, 
qu il peut en recevoir la bonne influence, de manière 


à produire de don fruit, et à jetter une Bonne odeur, 
enfin 2 Etre fondu par ſes rayons; mais que quand 


il perſiſtẽ à 2 pecher pendant ſon jour de viſita- 
tion, alors ce meme ſoleil Penduret, comme le ſoleil 
durcit Pargile: il fait -paroitre plus ouvertement a 
malice, la fait purrifier, et jetier une mauvaiſe odeur. 


Tous regoi- 
vent de 


S. XMII. Enfin, comme nous affirmons avec verite 
eee ne — — me periſſe, 


flle por bid. ui. 188 


et ee 4-2: denns d tous la grace lufee 
au 2. falut; auſſi nous ne nions pas, qu'il ra- un- 
er ere d'une manière ſpeciale, en quelques. uns calan 
qui la grace prevaut,. de ſorte qu ils parviennent n- 
ceſſuirement 4 eee pas 

_ 1 qu' ils rẽſiſtent. Car il ſeroĩt abſurde de 
| que Dieu Wauroir- pas fait un uſage beaucoup 
ebe . fa puiffance; SR OI Marie, ert 

tre Paul, que un men autres; c no & 39 ul 

Geiple bien-aime. Jaan ar Judas: le traitre; cepen- 
dant c'eſt toujours. dans la ſuppoſition, qu aucun n ayant 
tt ſans recevoir une meſure de grace ſufſiſante pour 
les ſauver, tous ſont Dr Et en outre, Dieu 
| ex operant; en ceux à qui cette meſure plus ample 
de grace eſt accordẽe, fe cache de manière à pre- 
venir en eux toute ſecuritẽ et toute prẽſomption; de 
mo u'ils ſoient humiliẽs, et que la grace libre de 
dit magnifiee;; que le tout-ſoit regard comme 
— — de ce don libre, et que rien ne ſoit areribus | 
2 la force de VPhomme. Et d'ailleurs, ceux qui pe- 
lorſquꝭ ils ſe rapellent le tems od Dieu les a 
"riſites, et où il luttoit avec cux par la lumiere et 
par Vefprit; ſont forces d'avouer qu'il y a eu un tems 
he de la miſericorde eee e et 
qu ils ſont jultement condamnes Nee re- 
7 leur propre ſalut. 

A ce CE W ö jule de Bien ſe 
trouvent etablies, et la volontẽ ala! force de Phomme 
rabaiſſees et rejett6es;: ſa condamnation etombe ſur 

lui-meme, et ſon falur ne depend que de Dieu. Et ces 
poſitions nous mettent auſſi a le cas de 
à deux grandes: ee que Lon deve durent 
5 — rn de 5 de been 0 
| e ure certains ges 
ture, od Dieu paroit avoir preciſement = RE 5 
 falut de quelques- uns, et les y avoir prẽdeſt 
| dans cette vue, avoir ordonne- pour — certains 

| Q 2 
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la vocation! 7 rr thurpharryg et 


3 


ala + -Saurres, et dans la converſion de Paul car une fois 
qu on admet qu ils ſont du nombre de ceux à qui ce 
degré préralant de 3 à ẽtẽ accordẽ, Hobjection 
tombe delle męemãnmad‚‚‚‚. T an 


Here. L. antre ſe tire des ee od Dieu pa oit avoir 
ues méchans à ètre detruits 3 et pour 
Calut, et a cet effet avoir endurci leurs cœurs, pour les forcer we 


pre-ordi- 


| co za commettre de grands peches;er les avoir fait | 
. 1 en eux fa puiſſance. Mais, {Yon ad. 


met u' ils ſont du nombre de ceux, pour qui le jour 
vifnation eſt paſſe, cela ſuffit pour rẽpondre à cette 
ion; ainſi que pourra le ſentir plus évidem- 


mem toute perſonne qui voudra faire particuhere- - 


- ment*Papplication-de' ces choſes, et que Pai cru de- 


voir omettre, de . de e e bornes de * 


brièvetẽ. 5 e eie 


Prop. 1. 8. XIX. enen: que Jai. — a dation. en 


termes clairs et evidens, et fait connoitre nos ſenti- 
mens et notre opinion ſur cette matière, ayant par- 

la obvié à pluſieurs objections, wien Preuve en ſera 
dl'autant plus aiſee et plas courte. . 
Freuves. La premiere choſe a prouver, c'eſt, © que Diev 
a accordè à tout homme EO GIN tems de 

- © viſitation, pendant lequel il à la poſſibilitẽ d'etre 
fſauv. Si nous pouvons prouver dwil eſt donn a 
chacun un jour, ou un tems, pendant lequel ceux 

qui pæriſſent reellement, auroient pu ètre fauves, la 
diſcuſſion ſe trouve ſinie;; car perſonne ne peut nier 

que ceux, qui ſont Aauves, n — eu un jour de vi- 

ꝛere preuve . ſitation. Or, la preuve sen trouve dans les regrets 


e Eſprit de Dieu exprime d'un bout 4 Hautre 


des Ecritures; et dans les plaintes qu'il fait a ceux- 
meèmes qui ont peri, leur reprochant fortement, qu'its 
Ceux qui n' ont pa accept et n' ont pas ſaiſi le moment od 
— Dieu les a viſits, et l' offre qu'il leur a faite de fa 
jour od l -miſcriporde..” C'eſt ur en ns . . * Sei- 


Sg Sao . 


& 2 
2 
A 9 J 


. En RE OE pc 


% Et I' Eternel dit à Cain, Pourquoi e&-w'! irrite ?; — 
ne ſera-t-il pas recu? Mais ſi tu ne fais pas bien, 

ene pẽchè eſt à la porte.“ Ceci fut dit à Cain avant 

qu il tuat ſon frère Abel, lorſque la mauvaiſe ſe- 
mence commencoit- à le tenter, et à operer: dans ſon 


85 Wh 4 $ 4 x, 2 OT 2 EY i "+ 5 4 1 3 : - + * 
gneur s exprime, en parlant à Cain, Genèſe iv, 6. 74 miſcricorde 


cœur. Nous voyons par- la, comment Dieu avertit 


Cain à tems, et lui promit, au jour de ſa viſination, 


qu'il ſeroit acceptẽ, et que tout lui feroit remis si 


feſoĩit bien. Car ces paroles, Ne ſera- t- il pas ac- 


ceptẽ, ſignifient, ſi tu fais bien, il ſera regu. De ſorte 


que ſi nous pouvons nous fier au Dieu tout-puiſſant, 
la ſource de toute vëritẽ et de toute juſtice, il y a eu 


un jour, mème pour Cain, on il lui ẽtoit poſſible de 
ſe rendre acceptable. Et Dieu n' auroit pu propoſer 
à Cain la condition de faire le bien, $il ne lui eùt 
donnẽ une force ſuffiſante, au moyen de laqueile il 
füt capable de faire le bien. C'eſt ce que le Seigneur 2. 1/ancien 
lui: meme nous fait connoitre, et que meme il accorda monde. 
un jour de viſitation à l' ancien monde, Gen. vi. 3. 
« Et l'Eternel dit, mon Eſprit ne plaidera point 


toujours dans les hommes, car c'eſt ainfi qu'on 
doit le traduire. Il eſt manifeſte que cela veut dire, 


que ſon Eſprit plaidoit avec l homme, et plaide avec 

lui pendant un certain tems, et que lorſque ce tems 

eſt expirẽ, Dieu ceſſe de plaider avec lui pour le 

fauver. Car on ne ſauroit dire, que IEſprit de Dieu 

plaide avec l' homme, lorſque le jour de fa viſitation 

eſt expirẽ; vu, qu'elle opère naturellement et ſans 
reſiſtance; l'effet qui alors lui eſt propre, ſavoir, de 

le juger et de le condamner continuellement. C'eſt pier eſtar- 
en conſẽquence de ce jour de viſitation que Dieu a fif 2 colere 
accordè à chacun, qu'il eſt dit de lui, „ qu'il at- & aten 
tend pour faire grace,” Eſa. xxx. 18. et qu il eſt lang > 
4e tardif à colere,”: Exod. xxxiv. 6. Nomb. xiv. 18. grace. 
Pſeau. Ixxxvi. 1 5. JEr.:xv.'15., Ici le prophete Jere 
mie, dans fa prière ſe prevaut de la patience de Dieu 


1 


+ HP Par elle? A ce ſujet Pi PI 


VI. . Ny ; ber 


* Fee) I'd ierer fa c. Mere, Xt la e qwil fait 4 Dien 
> an KW — 16. 7 entidrement © Fobjetion ide nos 
e * adverſaires; . Pourquoi ma douleur eſt- elle rendue 
. continuelle, et ma Flaie elt elle fans eſperance? Elk 
. 6:2 refuſe d'etre guérie. Me ſerois-tu bien comme 
„ une choſe qui tompe, comme des eaux qui ne 


BY e 5 i „ durent Pas hf Au lieu que, fuivant “opinion de nos 


_  adverfaires, la douleur de la plupart des hommes eſt 
- continuelle, et leur plaie abſolument incurable; oui, 


25 TT Poffre qui leur eſt faite de Fevangile et du falut, eſt 


1 enux comme une choſe qui trompe, et comme 
des eaux qui ne durent pas; puiſqu'il eſt decrete 
qu' ils nen éprouveront jamais ſes bons effets. La- 

_  pone/ Pierre dit expreſſement que 4 la patience de 
Dieu attendoit dans les jours de Nos“ les hommes 
de ancien monde. 1 Pier. iii. 26. et ce paſſage com- 
pParẽ à celui de la Geneèſe vi. 2 que F ai cité plus haut, 

5 Apoute un nouveau -degre de clartè à notre propoſi- 


tion. Et aſin que perſonne puiſſe faire e eee 


Dieu toit — A? — 1 


Pour les avec eum, ce n' toit pas pour les ſauver; Vapotre — 


| dent, 2 Pier. fi. 15.“ Tencz pour falur la 
" longue attente de notre Seigneur; et un peu plus: 
haut, verſet 9, il dit, que Dieu eſt patient envers 
tous, ne voulant point qu'aucun periſſe. Et fi 
nous voulons Pinterpreter par lui-· mẽme (ce qui eſt le 
plus far), il ſoutient que ceux envers qui le Seigneur 


eeeeſtſt tardif à colere (et il declare e ie fut envers 


les mEchans de ancien r et Veſt maintenant 

envers tous, ne voulant pas qui' aucun pEriſſe); ceux- 
| la, dis- je, doivent tenir pour falut la longue attente 
{tht Scigneur. Or, comment, et à quel Egard, peuvent- 
5 ils la tenir pour ſalut, ſi elle ne leur procure pas 
meme la poſſibilitẽ d'etre ſauvẽs? Car fi elle ne leur 
©- __. Etoit pas ſalut, comment pourroient - ils etre ſauves 
erre renvoye aux Ecrits de 
Faul, declarant que cela a Etẽ la ——— univer- 
i Et il eſt os obſerver qu'il a et 


F ̃qd , , ̃᷑ ͤ , ↄðÄUdð4ỹ—ſeF y Ee eo een ee eo 


J ⁵ ] ] ] mT TT TT To rf 


er- 
tte 


66 choſes Ales 3, corp que les ignorans et les pail _—_ 


4 colere pour le jour, de coldre3? et E d cus 


pas un certain tems où il 


octaſion; 46 quill 1 les bn 45 Paul des Cee . 


Es tordent, à leur propre perdition 2 left; 8 
r qu'il entend parler ici de certaines expreſſions Yu! 2 
dans les épitres de Bun, comme Rom, i ix. Nc. que cntendre.... 
des gens ignorans dans les choſes ſpiritnelles, pk ä 
voulu mettre en contradiction avec 1a veritẽ de, — Rr; 
longue artente de Dieu envers tous; les homies Lo ITS | 
laquelle, il ne déſire pas qu; aucun peæri l 
Jaquelle il eſt poſſible pour tous d' etre fauygs, | File Ex 
Dieu que pluſieurs euſſent fait plus d attention, qu ils 
wen ont fait, à cet avertiſſement. LE p Age 3 5 a 
Vapotre Paul, dont Pierre entend ſurtout parler 
ici, contribue beaucoup. a,cclaircir le point en queſ. 


2 | 


a 


e benignitE et de {a patience, et de ſa longuc at- 
tente; ne connoiſſant pas que la bénignité de 
40 Dien te convie à la repentance 1725 Faul parle ici 
2 ceux qui ne ſont point rEgeneres,; R. aux mechans 
qui, (dit-il, dans le verſet ſuioant) amaſſent la 


n qu'il. 2 les richeſles. de Fj Patience, ct 
de la longue attente de Dieu; declarant que 1 elet 
de la bonte de Dieu, eſt de mener A. la repentance. 
omment mien tendre nicefluremept A * 
apellce pour eur, richeſſer ow benignite; $ il n y avo | 


ur. fur donn de ſe repen- 

tir par elle, et de parvenir à ar 777 richeſſes 
——. leur offre? Don je raifonne. ain 5 

Si Dien plaide avec les méchans, en . p77 Argum. 
de la poſſibilite qu'il y a qu' ils ſoient regus; ſi I ELCL Fiprit de 
prit de Dieu plaide en eux pendant un certain tems, kus, * 
pour ſauver ceux qui, d après cela, periſſent; s il ascher. 
attend pour leur offrir fa grace ; sil eſt tardif a c- 
lere envers ex, et ſi cette longue attente ef pour 
leur ſalut tandis qu elle dure; et que pendant ce dem. A 
Dieu ne deſire pas qu ils periſſent, mais qu'il leur o 3 
les * de fa btnignite et de fa patience pour 
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tion, Rom. ii. 4. Me priſes- tu les richeſſes op Oo -if f J 


OY convier 4 Kr I entance ; 3 il y a Ag hr jour 4 
Waden on quelques. uns qui ont peri auroient pu 
* = = erre fauves, et on tels qui periront, peut- etre, $'lls ne 
= Fa de repentent pas, pourroient etre ſau res. 

bee Mais la majeure eſt vraie, done la mineure Feſt. 
Ia vigne FS. XX. Secondement, le prophète Eſale nous en 

qui ee | Slag la preuve v. 4. Qu'y avoit-it plus 4 faire à 

cc PLES mn 
ma vigne, que je ne lui aye fait? I dit v. 2. 
gabe. << qu'il Favoir environnée dune haie, et en avoit 016 
&« les pierres, et Pavyoit' plabtee de ſeps exquis; er 
8 (dit-il,) 4 je m'attendois qu'elle produi- 
bit des raiſins, mis elle a produit des grapes 
<« fauvages. Ct pourquoi il apelle- les habitans 
de Jeruſalem et les hommes de Juda, pour qu'ils 
jugent entre lui et fa vigne, diſant, „ Qu'y avoit-il 
plus I faire à ma vigne que je ne lui aye fait?” 
We cependant, (dit-il,) elle a produit des grapes fau- 
<<" vages : ce qui s appliquoit 4 pluſieurs dans Iſraél, 
qui avoient refuſe la miſcricorde de Dieu. Chriſt fair 
ufage de la meme” comparaiſon, Mat. xxi. 33. Marc 
xii. 1. Luc xx. g. od Jeſus dit, qu'une vigne on 
plantẽe pour quelques - uns, et que tout ce 

Etoit nẽceſſaĩre fut ajoutẽ, pour qu'ils y recuellliſent 
du fruit, pour payer leur maitre ou s' acquitter envers 
lui; et que le maitre patienta à pluſieurs 'repriſes, 
our eétre miſericordieux envers eux, envoyant à dif- 
ferentes fois pluſicurs de ſes ſerviteurs; et leur pal 

fant pluſieurs fautes; avant de ſe determiner à les de- 
truire et I les rejetter. Or, premièrement cela ne 
= pas s'entendre des faints, ou de ceux qui ſe re- 
Nik © petitent et ſont ſauves; car il eſt expreſſẽment dit, | C: 
T qu'il les fera perir malheureuſement.“ En ſecond I fa 
70 CS: la parabole n'auroit nullement rEpondu' au but me 
pour lequel elle eſt donnèe, ſi ces hommes euſſent I lei 
i etẽ incapables de bien faire: oui, il eſt fi vrai qu'ils 

en Etotent capables, que Chriſt dit dans le prophete, 
by u ayoit-il de plus à faire que je aye fait ?” 

De Jorg qe eſt evident, 1. Per cette parabole 


4 3 >| "21 
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qui ſe retrouve dans trois differens &vangel iſtes, Chriſt 
fait connoltre fa longue patience envers les hommes, 
et la perverſite de ceux qui, * 5 ique les moyens detre 
fauves leur ſoient offerts, refiſtent ce N et ſont 
leur propre condamnation x en Et Por peut 
pareillement faire ici application des paſſages _— 
vans; Prov. i. 24. 25. 26. Jer. xvili. 9. 18. Mat. viii. 5 l 
32, EEE 34. Act. xiii. 46. 7 
| pour ſe convaincre qu'il eſt 150 rde aux Pg 3. 
mechans 1 jour de viſitation, durant lequel ils pour- 
rojent Etre ſauves, et que ce jour une fois paſſe, 
ils ſont exclus du flu, il ſuffit de lire la lamentation Lamenta- 
de Chriſt fur Jeruſalem, laquelle fe retrouve dans trois dn de bs 
s endroits. Math. xxiit. 37. Luc. xill. 34, et Jeruſalem. 
xix. 41. 42. Er quand il fut er voyant la ville, 
« il pleura fur elle, diſant; O! ſi tu auſſi euſſes 
. 5 connu, au moins en cette tienne journee, les choſes 
„ qui appartiennent à ta paix! mais maintenant elles 
&« ſont cachees devant tes yeux.” Il eſt impoſſible de 
tien dire qui prouve plus evidemment notre doctrine. 
Car d'abord, il e a connoitre qu'il y avoit eu 
un jour od les habitans de Jeruſalem auroient' pu 
e || connoitre les choſes qui apartenoient à leur paix. En 
; I ſecond lieu, il dit que, pendant ce jour, il auroit 
voulu les raſſembler, comme une poule raſſemble ſes 
7 uſſins. Exemple familier, mais très e 3 dans 
le cas prefent; er qui fait voir que I“ de ſalut 
- | quit leur avoit faite, n etoĩt pas vaine de ſon cot, 
e mais ẽtoĩt auſſi reelle, et faite avec un zele et un amour 
- ſemblables à celuĩ d'une poule qui faſſemble ſes pouſſins. 
Car tel qu'eſt Pamour et Vinquietude de la poule pour 
d idvee, telle eſtl'ardeur de Chriſt Araſſembler les hom= 
it mes et les femmes qui ſont perdus, pour les racheter * 
1t || leur ẽtat corrompu et degenere. En troiſième lieu, que 
Is uiſqu'ils avoient refiſte, les choſes qui apartenoienr 
e, A leur paix, ctoient cachees devant leurs yeux. Et 
pourquoi Etoient-elles cachẽes? Parce que vous n'a- 
e, er pas voulu que je vous raſſemble; 3 yous n avez 
yi R 
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pas 5 voir les choſes qui etoient 1 pour 


vous, dans la ſaiſon de l'amour de Dieu envers vous; 3 


c eſt pourquoi, maintenant que ce jour eſt expire, 


8 


vous ne pouvez plus les voir, et pour plus grande 
condamnation, Dieu ſouffre aue vous qu. endurcif- 
| Lez dans Vincredulite, 


C'eſt ainſi que les cœurs des . ſont * 
2p apres \qu'ils ont rejetté les offres reelles de mi- 
ſericorde et de ſalut, mais pas auparavant. Et c'eſt 
ainſi que ſe verifie ce paſlage, A celui qui a, il ſera 
“ donne; mais a celui qui na rien, cela meme qu'il a, 
e lui ſera 6te.” Ceci pourra paroitre une enigme, mais 
de cette doctrine, elle eſt aiſce à reſoudre. 11 
m'a rien, parce qu'il a laiffe 18 7 N le moment de 
ſe iv de ce qu'il avoit, qui, à ce moyen, n'eſt 
. rien pour lui; auſh Chriſt fait-il, uſage de cette 


Un feut ta. expreſſion, Mat. e 26. en parlant du ſerviteur 


ſoit. 


lent fuß- lache à qui le ſeul talent qu'il eüt, fut 6te. et donné 


au ſerviteur induſtricux ; lequel talent n'&toit point 
ae nt en foi, mais de la meme nature que ceux 


qui avoient EtE donnes aux autres; c' eſt pourquoi le 


Seigneur avoit raiſon d'en exiger un profit propor- 


tionne, auſſi bien que des autres: il en eſt, dis: je, de 
meme, apres que l'on a rejettè le jour de la viſitation; 
le jugement d'endurcifſement s'exerce ſur les hommes 


et ſur les femmes, de meme que Chriſt le prononce 
fur les Juifs par ce paſſage d Eſaie vi. 9. et les 
quatre Evangeliſtes | en font mention. Mar, xiii. 14. 


Marc iv. 12. Luc viii. 10. Jean xii. 40. et enfin Va- 


potre Paul, apres avoir offert Pevangile de ſalut aux 


Juifs de Rome, leur adreſſe ce meme paſſage, Ages : 
xxViii, 25, lorſque quelques-uns refuserent de croire; 


* le Saint-Eſprit a bien parle à nos peres par Eſaie le 


8 prophete en diſant, Va vers ce peuple, et lui dis, 


Ye vous Ecouterez de vos oreilles, et n'entendrez 
6 point; et en regardant, vous verrez, etn'appercevrez 
point. Car le coeur de ce peuple eſt engraiſſe, et 
50 Us ont oui dur de leur oreilles, et ont terms les 


— — 


* 
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e yeux, de peur qu'ils ne voyent des yeux, et qu ils 
« n'oyent des oreilles, et qu'ils n'entendent du 2 0 
„et qu'ils ne ſe convertiſſent, et que je ne les 85 
« rifſe.” Ainſi il paroit que Dieu deſiroit qu' ils vi. . 
ſent; mais qu'ils fermoient leurs yeux, et qu' ainſi c' eſt 
avec juſtice qu ils ſont tombes dans Pendurciflement, 
Cyrille d' Alexandrie traite tres-bien. ce ſujet dans cyrille 
ſes commentaires ſur Jean, lib. vi. chap. 21. et fait "Alun, | 
UNE bonne reponſe à cette objection: Mais quek 
* ques-uns diront peut- etre fi Chriſt eſt venu au 
* monde, pour que ceux qui voyent ſoient aveugles, 
| leur aveuglement ne doit pas leur Etre imputẽ, mais 
Chriſt paroit, plut6t @tre la cauſe de cet aveugle. 
ment; puiſqu il dit, qu'il eſt venu au monde pour 
que ceux qui voyent fſoient aveuglés. Mais (dit 
Cyrille) ceux qui font cette objection contre Dieu 
© ne parlent pas avec raiſon, et ne craignent pas d'af- 
firmer qu'il eſt Pauteur du mal. Car de meme que le 
* ſoleil materiel paroit ſur notre horizon, pour colts 1 
muniquer à tous le don de fa lumière, et faire luire on 


» 3 
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* ſes rayons ſur tous; mais fi quelquſun ferme les Lens 
yeux, ou tourne expres le dos au ſoleil, refuſant I 

je bienfait de ſa lumiere, il ne jouit point de la lu- IJ 

* miere, et reſte dans les tenèbres; mais cela n 'eſt, — 

* point un defaut du ſoleil, mais la faute de cet! 

* homme. Ainſi ce vrai ſoleil qui eſt venu Eclairer 

ceux qui Etoient dans les tEnebres, et dans la re. 

gion des ombres de la mort, a viſits la terre, afin 

de communiquer à tous le don de la ſcience et de 

hh grace, et afin d'eclairer leurs yeux interieurs par 

„les rayons de ſa lumière ſpirituelle; mais pluſieurs 

1 * refuſent le don de cette lumière celeſte qui leur eſt 

- $ donnee gratuitement, et ont ferme les yeux 2 

, * ime, de peur que cette illumination, ou cette ſplen= « 

f * deur glorieuſe de la lumière Eternelle, ne les Eclai. 

b rat. Ce neſt, donc point par le defaut du foleil 

8 


bk. Ad % # e ere * = 


„ qu'ils ſont dans les _tEnEbres, mais ſeulement pap 
leur propre iniquite et leur endurciflementz 1 Cap 


TE „ep TIONS v VI. 


6 comme dit le lage, Faplence ü. 20, © Lewy malic 

6 Jes a aveugles,” 

Dod je raiſonne aiuſi: 

Le Jab 8 a eu un our od les Jul obſtings, auroient 
een connottre les choſes qui apartenoient A leur paix, 
— * E. uelles, puiſqu'ils avoient refuſe ce jour, furent 
cCachces devant leurs yeux; Sil y a eu un tems o Dieu 
7 £42, aproit voulu raſſembler ceux qui ſont reellement pe. 


ris 3 dope, ils ont en un jour de viſitation divine, 


Od ils aurojent pu etre conyertis et ſauves. 
| __ "Mais la majeure eſt vraie; done la mineure Peſt. 
i Prop. 2. 5. XXI. Secondement, ce qui ſc preſente à prou: 
e ver A preſent, c c'eſt que Dieu fait 3 chaque homme, 
endant ſan Jour de viſitation, ]offre d'operer ſon 
a 4 - Ceſt-a-dire, qu'il a accordé à chacun une 
meſure ſuffifante de cette lumigre et de cette grace 
furnaturelle qui ſauve. C*eſt ce que je vais prouyer avec 
Paide de Dien, par des temoignages Ma et clairs, 
> tires de Fecriture. | 
Preuve 1. Premièrement par ce paſſage de Jean i % g. < Cette 
by reve! lumiere Etoit la veritable, qui illumine tout homme 
gui illu- 2. 
mine pe be. & yenant au monde.” Et il eſt fi fort en notre fa- 
Pare = yeur, qu'il y en a, qui Vapellent le texte des 1 
„„ demontre Evidemment notre aſſertion; e ſorte 
| qu'il eſt Prxiqu inutile d'en déduire aucune conſé- 
guence, vu que ce meme paſſage eſt une conſequence 
de deux propoſitions afſurees dans les verſets prece- 
dens, et dont il eſt la concluſion naturelle aux termes 


de notre foi. La premiere de ces propoſitions eſt que 


la vie qui eſt en lui, eſt la lumière des hommes: la 
ſeconde, que by lumiere luit dans les tene bres; et 

de ces deux, il conclut qu'il eſt la veritable lumière 

qui illumine tout homme venant au monde. 1 

Obſ. 1. Dod jtobſerverai en peu de mots, que ce divin 
. apotre apelle Chriſt la lumière des hommes, et nous 
deligne cela comme une des principales qualitẽs que 

nous devons remarquer avec une attention particu- 

[ gciale; pant 1-1 ne il eſt Iz 


— * 
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lumiere; o ſelon que nous marchons avec lui dans cette 
lumiere qu'il nous communique, nous venons à Etre 
en ſocicre et en communion avec luĩ; comme le dit 
le méme apötre dans un autre endroit, 1 Jean i. 7· 
Secondement que -** cette lumiere luit dans les tene- 
4 bres quoique les tEn8bres ne la comprennent pas; 
te troiſiemement que cette veritable lumière eclaire 


e tout homme venant au monde.” Et Papotre, EtANt — Non pas 


 dirige par I'Efprit de Dieu, a ſoigneuſement Evite les un certain 


chicaneries de ceux qui voudrojent pretendre que ce =_ 
n 'Eroit qu'un certain nombre d'hommes ; car lorſ- mais tour 
qu'on dit tout homme cela n' exclut perſonne. F 
leurs $'ils s' entẽtoient, comme cela arrive quelque- 

fois, à dire que, Tout homme, veut ſeulement dire 

tous les Elus ; les paroles ſuivantes, tout homme ve- 

nant au monde, ſuffiſent pour detruire l' objection. De 

ſorte qu'il eſt clair qu'il ne vient aucun homme au 
monde, que Chriſt n'ait Eclairs en quelque meſure, et 

dans le cteur tEnEbreux duquel cette lumière ne luiſes _ 
quoique les tenEbres ne la comprennent pas, cepen= _ -- 
dant elle y luit, et fa nature eſt de diſſiper les tend- 

bres, lorſque les hommes ne lui ferment pas leurs La lomitre 


yeux. Maintenant nous voyons, verſ. 7, pourquoi cette age les 
jumière nous eſt donnee; il y eſt dit que Jean — 


venu en tEmoignage, pour rendre Femoignage a la foi. 
lumière, afin que tous cruſſent par elle; ſavoir, par 
la lumière 3} cri, ce qui s accorde erke. Beh avec Srde, 
qui eſt Pantecedent le plus proche; quoique pref 
que tous les traducteurs (pour Paccommoder à leur 
Pane doctrine) le faſſent rapporter a Jean, comme 
tous les hommes devoient croire par Jean. Et outre 
que le texte ne preſente rien qui appuye cette 
opinion, elle contredit tout le reſte de ce 
ſage. Car puiſque Chriſt a illuminé tout homme, par 
cette lumiere, n'eſt-ce pas afin que tous croyent par 


elle! ? Tous ne pouvoient pas croire par Jean, parce 


qu'il n'eſt pas donné à tous de connoitre le temoi- 


gnage 4 Jn n au lien que tout homme, ẽtant iluming 


——— — 22 — —— —— 
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par cette Jamlers: peut parvenir à croire par Ene Jean 


n'a pas lui dans les tenèbres, mais cette lumiere luit dans 


les tene bres afin qu' ayant diſſipẽ les tẽnèbres, elle puiſſe 


produire et engendrer la foi. Et enfin, nous devons 
croire, et devenir croyans par ce qui, fi nqus le ſuivons, 
nous fait connottre la communion avec Dieu, et nous en 


e marchant dans cette lumiere que nous parvenons a cette 
ſociẽtẽ et à cette communion, et non pas en marchant 
en Jeafi, ce qui ſeroit une abſurdite. De forte que le re- 


latif 3! dre, doit abſolument ſe raporter à la lumiere, i 


laquelle Jean rend tEmoignage, afin que par cette 
lumiere, par laquelle Chriſt a illuminé tout homme, 
tous les hommes viennent a croire. Or, puiſque cette 
lumière eſt la lumiere de Jeſus-Chriſt, et la lumiere 
par laquelle tous les hommes 'viennent 4 croire, 


La humiere je crois qu'on ne peut douter que ce ſoit une lu- 
ee ſurnaturelle, ſuffiſante et qui ſauve. Si elle 


relle, ſuffi- 


unte, et qui n Etoit pas ſurnaturelle, elle ne pourroit ᷑tre propre- 


me. ment apellée la lumière de Jeſus; car quoique toutes 
choſes ſoient à lui, ou de lui, cependant on ne dit pas 


ee 1015 expreſſement que nous tenons de Chriſt les choſes 


communes qui ſont particulières à notre nature et 


eee en font partie. D'ailleurs Vevangeliſte nous pro- 


poſe ici Chriſt comme feſant office de mediateur, 
et les avantages que nous pouvons attendre de lui en 
cette qualité. ö 


Obferr. a. Secondement, on ne peut dire ici que ce ſoit par 


aucun des dons ou facultés naturelles de ame, que 


nous ſommes illumines, puiſqu'il eſt dit que cette lu- 


miere luit dans les ténèbres, et qu'elles ne peuvent 
Les tine. la comprendre. Or ces ténèbres ne ſont autre choſe 


bras font que Petar et la condition naturelle de l'homme; et 
Fetat et la | 


condition dans cet Etat naturel il peut aiſement comprendre, et 
_ naturelle de comprend, les choſes qui lui ſont particulieres et 


"homme. 
Te communes, comme tel. L'homme, dans cet état na- 


rurel, eſt apelle renebres, voyez Eph. v. 8. Car 
4 vous Etiez autrefois tenèbres, , mais maintenant vous 


fait jouir; mais comme il a été dit plus haut, eſt en 


1 
e 
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«tes. lumière au Seigneur.“ Et dans d'autres en- 


droits, comme Act. xxvi. 18. Col. i. 3. 1 Theſſ. v. 

5. ou la condition de I'homme_ dans ſon ẽtat naturel 

eſt exprime par le mot tẽnèbres. Cꝰeſt pourquoi je 

dis que cette lumiere ne peut etre une propriẽtè ou 

une faculte naturelle de lame de Vhomme, _ mais un 

don ſurnaturel et une grace de Chriſt. En 
Troiſiemement elle eſt ſuffiſante et elle 729 — 1 — n © a 

choſe qui eſt donnee, comme un moyen et pour que Arg. 1. 


les hommes croyent par elle, doit ètre ſuffiſante, t 


ſauver. Une choſe qui, fi l'on marche en elle, nous 
fait participer a la communion avec les ſaints et au ſang 
de Chriſt, qui purifie de tout peche, doit etre ſuffiſaure 2 2 

_ Mais la lumiere eſt telle, I Jean, bb 

Donc, &c. F 

Deailleurs, f 5 

Ce en quoi il nous eſt 1 de « croire bee que Arg. 2. 
nous devenions enfans de lumiere, doit © etre un Pt 
cipe ſurnaturel, ſuffiſant et qui ſauve: 

Mais il nous eſt ordopne de croire en cette lumiere: | 

Done, &c. | „ | | 

On ne peut nier h propoſition, 45 conſequence 
m donnee dans les propres termes de Chriſt. Jean xii. 

36. Tandis que vous avez la lumiere, croyez en la 
we” lumière, afin que vous ſoyez enfans de lumière. 

On objecte A cela, qu'ici le. mot Lumiere s' entend Object. 
de la perſonne extErieure de Chriſt, en Va il les en- 
gageoit A croire. 

On ne nie pas qu ils ne nie croire en Chriſt, 13 
ceſt-i-dire, croire qu'il Etoit le Meſſie qui devoit 


venir; 3 mais Je NE: vois pas comment ON pourr oit Saveir; fl 10 


prouver que Chriſt youloit dire cela dans le paſſage? 
en queſtion: et meme le contraire ſe trouve dans ees de Chriſt 
aroles, Tandis que vous avez la lumière, et dans eee 1 5 
i verſet precedent, „Marche tandis que vous avez la 
lumière, de peur que les tẽnèbres ne vous ſurprennent: 


ce qui fignifie que quand cette lumiere, en laquelle ils 


devoĩent ale, ſeroit retirẽe, alozs ils Perdroient la 
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apacite occaſion de croire feat ne doit 

| 7entendre Fry 18 1 A bh autrement les 
hit aurbient pu eroire en lui; et Plufteurs, pour leur 

lut, ont cru en lui, ainfi qu'y croyent tous les Chre. 

tiens aujourdhui, que fa perſonne, c eſt- A- dire, fa pre- 

5 ſence corporelle, ou Fhomme extérieur, eſt retire loin 
Ia lumtere d eux. De forte que cette lumiere en laquelle il leur 
| 28 ordonnoit de croire, ne peut Etre que cette lumiere 
. he Beg intẽrieure et ſpirituelle qui luit dans leurs cœurs pour 
as ra un certain tems, c'eſt-a-dire, pendant le jour de vi- 
rieure de ſitation acrordé a chaque homme. Tandis qu'elle con- 
tinue a les apeller, les inviter et exhorter, on peut 

dire que les hommes l'ont, et qu ils peuvent croire en 

elle; mais lorſque les hommes refuſent d'y croire, 

et la rejettent, alors elle ceſſe d' etre pour eux une 
rn qui montre le chemin; mais elle laiſſe après 
eelle comme un aiguillon dans leur conſcience, le ſenti- 
ment de leur mfidelite, qui eſt en eux, et fur eux, une 
terreur et une obſcurite, en laquelle ils he peuvent 

favoir od aller, et ne 3 zucunement agir de 
maniere à obtenir leur ſalut. C e il eſt dit 

que pour de teis rebelles, le jour u Seigneur eſt des | 

; Keren, et non pas une lumière. Amos v. 18. 

| Dod il paroit, que quoique plufieurs ne recoivent | 
pas {a lumiere, de meme que pluſieurs' ne la com- 
Prennent pas, cependant cette lumière capable de 
Kauver lit en tous, pour les fauver. Et à ce ſujet 
e Cyrille d' Alexandrie parle tres bien et defend notre 
we he principe. L'apotre Jean, dit-il, travaille, avec autant 

| n= .d attention que de diligence, 4 anticiper et 4 prẽve- 
ne „ nir les vaines penſées des hommes: car i} nous 
ſente une methode merveilleuſe de choſes ſu- 
Þlimes, et un bon moyen de detrruire les objeftions. 
c 1 yenoit de donner au Fils le nom de lumiere ye-- 
© ritable, par qui il nous a afſure que tout homme 
venant au monde eſt illuminé; et avfh qu'il etoit 
© dans le monde et que le monde avoit &te fair par 


* Ii. ö pourra Gone — fla parole 
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He la Redemption univerſelle par Chriſt, Ge. 
© de Dieu eſt la lumitre, et {i cette lumière illumine 


les cœurs des hommes, et ſuggère aux hommes la 
4 pieté et la conndiſſance des choſes; s il a toujours 


« &e dans le monde, et qu'il ait erẽẽ ou fondẽ le 
& vwende,. pourquoi | a-t-il reſts ſi long-tems inconnu 

au monde ? Il paroit plut6t s 'enſuivre, que puiſqu'il 
© 2&6 inconnu au monde, donc il na pas illumine le 
8 monde; et n eſt pas entièrement la lumière. De peur 
que Von ne fir cette objection, il ajoute divinement; 
et le monde ne La point connu. Que le monde, dit: 
il, n'accuſe pas la parole de Dieu et fa lumière 
SEternelle, mais lutor ſa propre foiblefle; car le fils 
illumine, mais la eréature rejette la grace qui lui 
eſt offerte, et abuſe de la force de l' entendement 


enfant prodigue, a tourne ſes regards vers les-crea- 
tures, et nẽgligeant d'aller plus avant, a, par pareſſe 
et par négligence, enſeveli la lumière, et mepriſe 
cette grace. Et il fut ordonnẽ au diſciple de Paul 
de veiller pour empecher cela; c'eſt pourquoi il 
ne ſeroit pas juſte de l' imputer a la lumiere, mais 
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car quoique le ſoleil ſe lève pour tous, cependant 
celui qui eſt aveugle nen regoit aucun avantage; 
cependant perſonne ne peut, en conſequence de 


aveuglement. C'eſt ainſi, je penſe, qu'il faut len- 


table lumière, et communique ſa ſplendeur à tous 
les hommes; mais, dit Paul, Le dieu de ce ſiècle 
& a aveugls les entendemens des incrẽdules, 20 


LY 
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reſplendit point.“ Nous diſons donc que I aveu- 
* glement eſt tombẽ ſur les hommes, non 


*.qu'ils: ſont entièrement prives de la lumiere,, 8 5 


la nature retient ene la. force de Pen 
8 


qui lui avoit Ete donne, et par lequel elle auroit pu 
connoitre Dieu naturellement; et, de meme que 


plutot a la mechancete de ceux qui ſont illuminẽs; 


cela, accuſer la lumiere du ſoleil, mais reconnoĩtre 
fi cet homme ne le voit pas ſcieſt Veſfer de-fon 


tendre du Fils unique de Dieu, car il eſt la VEri- 


Fe - 
«iv. 4. afin que la lumiere de 1'evangile ne leur 
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8 joe Dieu lui avoit donnee; mais parceque Phomme 
* 'gabratit par les mauvaiſes habitudes, dEgenere, et 
f 1 fait en quelque ſorte languir la meſure de grace 
qu'il a regue. Quand donc l' homme ſe trouve dans 
ce c la, c'eſt avec raiſon que le Pfalmilte s adreſſe 
15 ky A Dieu, * Decouvre mes yeux afin que je re- 
% garde aux merveilles de ta loi.“ Car la loi avoit 
et donnèe, aſin que cette lumière fut allume au- 
dedans de nous, apres que la chaſſie ſeroit 6tce 
de deſſus les yeux de notre entendement, et que 
"Paveuglement qui nous retenoit dans notre pre- 
'miere ignorance, ſeroit diſſipe. Ainſi par ces pa- 
roles le monde eſt accuſe d' ingratitude et d' ist 
ſibilité, en ce qu'il ne veut pas connoitre ſon crea- 
teur, ni produire les bons fruits de la lumieère. 


— Nat Ko a> 


3 - bop 


= 
£ 4 


avec verite de tous, ce qui fut dit aux Juifs par la 
bouche du prophere, © Je m'attendois qu'elle pro- 
4 duiroit des raiſins, mais elle a produit des grapes 
5 fauvages,” car le bon fruit de la lumière devoit 
Etre de connoitre le Fils unique, et cette ſcience 
+ anroit'&tE comme un a wifi bee ant a A une e fer. 
e nile Ke. 
Pon il paroit que Cyrille croyoit que cette lu- 
ed capable de ſauver étoit donnee à tous. Car 


— 


La grace quant a ce qu'il dit de la nature, il ne Fentend pas 
nll pas pas un qe Ja nature commune de Phomme priſe! en ſoi; mais 


d ture] 
= de cette nature quia la force de Pentendement qu'elle 


a recue de Dieu: Car il regarde cette illumination 
univerſelle comme étant de la meme efpece que la 
| qo dont Paul parle a Timothee, lui difant, “Ne 

“ neglige pas la grace qui eſt en toi. Or il n'eſt 


pas à croire que Cyrille füt fi ignorant que 18 


ner que cette grace füt un don naturel. 
Preuve 2. 8. XXII. Chriſt nous dit expreſſement, que cette 


La ſemence Hombres capable de ſauver, cette ſemence, eſt donne, 


= ante ow au moins une certaine mefure, a tous tes hommes. 
dans plu- II dit, dans ſa ä du ſemeur, Mat. xiit. 1 


De forte qu'il paroit qu'on peut dire aujourd'hui 
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le verſ. 18. Marc iv. et Luc viii. 11. que cette ſe. 


mence qui fut repandue fur pluſieurs ſortes de ter- fans abn. 
reins eſt la parole du royaume que l'apòtre apelle la en. 


nag de foi, Rom. x. 8. Jacq. i. 21. 4 A8, ture. 

La parole plantce en Vous, laquelle peut ſauver vos 
« àmes;' les paroles memes declarent que c'eſt elle 
qui, par ſa nature, a la faculté de ſauver, car dans 
le bon terrein elle produiſit abondamment. 


Obſervons done que cette ſemence du ropaume; 
cette parole ſurnaturelle, ſuffiſante, et capable de ſau. 
ver, tomba reellement ſur le terrem pierreux et 
parmi les epines, et ſur le grand chemin, ou elle 


ne profita point ; mais que par rapport a ces mauvais 


terreins elle devint inutile; c'etoit, dis- je, la meme ſe-. 


mence que celle qui tomba dans le bon terrein. C'eſt 
donc la crainte de la perſecution, et appar trompeur 
des richeſfes, ainſi que Chriſt lui-meme explique la 
ſimilitude, qui empeche que cette ſemence ne croiſſe 


dans le coeur de pluſieurs: non pas que par fa pro- 


pre nature elle ne ſoit ſuffifante, puiſque c'elt la 


meme qui croit et fructiſie dans les cœurs de ceux 


qui la regoivent. De ſorte que quoique tous ne ſoient 
pas fauves par elle, i] n'en eſt pas moins vrai que 
Dieu plante et ſeme dans les cœurs de tous leg 


hommes une ſemence de ſalut, qui y croitroit et ra- 
cheteroit Pame, ſi elle n' toit etouftce et contrariẽe. 

Tonchant cette ſimilitude, Victor d' Antioche en trai- 
tant du 4eme chap. de Marc, ainſi qu'il eſt cite par Voſ- 


ſius dans ſon hiſtoire des PElagiens liv. 7. dit © que 


le Seigneur Jeſus-Chriſt a, liberalement et fans avoir 


aucun égard aux perſonnes, ſeme et propoſe a tous 
© cette divine ſemence de la parole. Et comme ceux 
qui sement ne font point de difference entre un 
terrein et un autre terrein, mais tout ſimplement 
{ jertent la ſemence fans faire de diſtinction; de 


* meme auſſi notre Sauveur, en ce qui dependoit de 


lui, a indiſtinctement offert à tous la nouriture de 
la parole ine a quoiqu il ſat ce qui arriveralt A 
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8 Tufo Fr à agi 80 5 maniere à pouvoir 1 
u. y avoit-il a faire de mon cote que je n'aye pas 
. n Il en eſt de meme de la ſimilitude des talens. 
Mat. xxv. Celui qui n'avoit que deux talens ne fut 


Pas moins bien regu, que celui qui en avoit cinq; 5 
parce qu il les ayoit mis a profit pour ſon maitre ; 


celui qui n'en avoit qu” un, auroit pu faire de meme ; 
ſon talent Etoit de la meme nature que ceux des 


autres, et auroit de meme pu produire un interet 
proportionne. Ainſi quoique ta meme meſure de grace 


ne foit pas donne a tous; et que les uns, regoivent 


* 


tenus 2 rendre compte qu'en proportion de ce qu'ils 
ont recu: car A chacun a qui il aura Ete beaucoup 
donn, il ſera beaucoup redemande, Luc xii. 48, Celui 
qui avoit regu deux talens fut auſſi bien venu en en 
produiſant quatre, que celui qui en aporta dix: et 


celui qui en rendit un auroit te auſſi bien regu s'il 
en edit produit deux; et aflurement il Etoit auſſi aiſe 


qu'un talent en produtett daun, * Ah dix, ou deux 
ne. 


Preuve 3. §. XXIII. 2 cette lumière ſolrimnolle 
qui peut ſauver eſt 'Evangile que Papotre dit exprel- 


Ia lumizre ſement qui eſt preche, © dans route creature qui eſt 
gle, la pul s ſous le ciel;” c'eſt ce meme évangile dont Paul 


2 avoit ete fait miniſtre. Colof. i. 23. Car l'evangile 
ev, Teſt pas une ſimple declaration de bonnes choſes, 
prechee P 7 


dans toute “ vu qu'il eſt la puiſſance de Dieu, en ſalut, à tout 


creature 


EEE a, croyant, Rom. i. 16. Quoique la predication ex- 
%»;  digm de Pevangile ſoit quelque fois priſe pour 1'c- 
vangile meme, c'eſt cependant un langage figure, et 


ce qu'on apelle Metonymie. Car, à proprement 


parler, Pevangile eſt cette puiſſance inrericure, et cette 
vie, qui preche la bonne nouvelle dans les cœurs de 


tous les hommes; leur offrant le ſalut, et cherchant 


à les racheter de leurs iniquites; et c'eſt pourquoi 


il eſt dit quiil eſt preche dans route cr Eature-qui eſt 


cinq talens, d' autres deux, et d'autres un ſeulement; 
cependant tous recoivent fuffifamment, et ils ne ſont 


Dela Redemption univerſelle far Chrift, De. 


ſous le ciel; tandis qu'il y a pluſieurs milliers d' hommes 


et de femmes, a qui Pevangile n'a jamais EtE preche 


exterieurement.. C'eſt pourquoi Vapotre Paul, Rom. i i. 
on il dit, que Vevangile eſt la puiſſance de Dieu, à 


„ ſalut,“ ajoute que la juſtice de Dieu ſe revele bs 


be lui pleinement de foi en foi; et auſſi la colère de 
« Dieu ſur tous ceux qui retiennent la verite en in- 


£ juſticez?? et la raiſon qu'il en donne, c'eſt, dit. il, 


“ parce que ce qui peut ſe connoitre de Divks eſt 
« manifeſte en eux; car Dieu le leur a manifeſte.”? 
Maintenant ce qui peut ſe connoitre de Dieu, ſe con- 


noit par Vevangile qui leur Etoit manifeſtè. Car Pe. ' 


vangile n'avoit point EteE prechE extérieurement A 
ceux dont Papotre parle; de ſorte que c'etoit par la 
manifeſtation intericure de la connoiſſance de Dieu 
en eux, qui eſt en verite l'evangile preche au- dedans 


de Phomme, que la juſtice de Dieu ſe revele de foi 
en foi; c 'eſt-a-dire, elle revele à Vame ce qui eſt juſte, 
bon et droit; et à meſure que Vame le recoit et y 
croit, il arrive que la juſtice ſe revele de plus en 


plus d'un degre de foi à Pautre. Car quoique, comme il 
eſt dit dans le verſet ſuivant, la puiſſance de Dieu ſe voye 
comme a l' il par la creation exterieure; cependant ce 


qui peut ſe connoitre de lui eſt manifeſts au-dedans; 
et c' eſt cette manifeſtation interieure- qui nous met en 
tat de voir et de diſcerner fa puiſſance Eternelle et fa 
ä divinité dans la création du monde; ainſi ſans ce 


principe intérieur nous ne pouvons pas plus com- 
prendre les choſes inviſibles de Dieu par la crea- 
tion exterieure et viſible, qu'un aveugle ne peut voir 
et diſcerner les differentes formes, et les differentes 
couleurs des objets, ou juger de la beauté de la 
creation extEricure. C'eſt pourquoi il dit premiere- 
ment ce qui peut ſe connoitre de Dieu eſt manifeſte 
en eux; et par et en cela, ils peuvent lire et com- 
prendre ſa puiſſance et ſa divinite dans les choſes qui 
ont exteErieures et viſibles. Et quand meme on Pre- 


tendroit que la creation du monde, par elle-meme, et 


vertu eter= . 
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ſans aucun principe ſurnaturel et capable de ſauver, 
annonce aſſez clairement a l' homme naturel qu'il y a 
un Dieu; cependant à quoi ſerviroit une paveille con- 
noiſſanee, ſi elle ne me feſoit pas connoitre en meme 
tems la volonté de Dieu, et de er manière je 


| —.— dois faire ce qui lui eſt acceptable? Car, quoique la 


creation exterieure ſoit capable de perſuader qu'il 


t 
a” dirs dn dans exiſte une puiflance ou vertu eternelle, à laquelle le 


homme 


cette per. monde doit fon commencement, cependant elle ne 


ſuaſion, m'apprend pas, et ne me dit Pas, ce qui eſt juſte, faint, 


qu'il exiſte 


une puiſ. et droit; comment je puis Etre delivre de mes tenta- 
deren ou tions et de mes mauvaiſes inclinations, et parvenir à la 
juſtice; cela doit Etre manifeſte intèrieurement à mon 
cceur. Au lieu que les Gentils, dont parle Papotre, 
favoient par cette loi intérieure, par cette manifeſta- 


tion de la connoiſſance de Dieu en eux, diſtinguer 


entre le bien et le mal, ainſi que le chapitre ſuivant 
le fait voir, et nous en parlerons ci-apres. Le pro- 
phete Michẽe parlant de l'homme d'une maniere in- 
definie, on en general, dit, Mic. vi. 8. O homme 
« il Ya declare ce qui eſt bon: et qu'eſt-ce que 1'E- 
©. ternel requiert de toi, finon que tu faſſes ce qui 


c eſt droit, et que tu aimes la bẽnignité, et marches 


48 en toute humulits avec ton Dieu? Il ne dit, Dieu 
requiert, qu' après avoir aſſurẽ que Dieu a declare. 
Or, puiſque cela eſt declare à tous les hommes, 
et manifeſte an-dedans deux, c'eſt pourquoi dit l'a- 
potre, © La colere de Dieu eſt revelee contre ceux 
dc qui retiennent la verite en injuſtice; c'eſt-a-dire, la 
meſure de verite, la lumière, la ſemence, et la grace 
qui eſt en eux: car ils cachent le talent dans la terre; 

c*eſt-a-dire, dans la partie terreſtre et depravee de 
leurs cœurs, Pempechent de produire ſon fruit, et 
la laiſſent ẽtouffer par les ſoins ſenſuels de la vie, u 
crainte du mepris, et la vanité des richeſſes, ainſi 


qu'il eſt dit dans les fimilitudes ci-deſſus mentionnees. 


Mais Papotre Paul entre dans un detail qui jette en- 
core un plus grand pads ſur cette queſtion, Rom. x. 


Wen fo as a 
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od il declare, que la parole qu'il prechoit (or, la 
parole qu'il prechoit, et Pevangile qu'il prechoit et 
dont il Etoit' miniſtre, ne ſont qu'une ſeule et meme 
choſe) eſt pres, dans la bouche et dans le cœur; d'a- 
pres cela, il prẽſente en quelque fagon lui-meme, bt. 
jection de nos adverſaires dans le 14 et le 1 Sme verr. 
« Comment croiront- ils en celui dont ils n' ont point 5 

« entendu parler? et comment entendront- ils, sil ny 

« a quelqu'un qui leur prèche?“ Mais il y repond | 
verſ. 18. diſant, Mais je demande, ne VFont-ils pas 
« oui? Au contraire leur ſon eſt alle par toute la 
« terre, et leur parole juſqu'aux bouts du monde. 

Donnant à entendre que ce divin Predicateur $'Etolt 1. dein 
fait entendre aux oreilles et aux cœurs de tous les Predica- 
hommes; car cela ne pouvoit ſe dire avec vérité des olg aufelt 

3 | | role qui eſt 

apotres viſibles, ni alors, ni pluſieurs ſiècles après; et, pee 
que ſavons nous s'il n'y a pas encore de grandes na- dre aus 
tions, des royaumes Etendus, qui n' ont jamais entendu, oreilles et 
extẽrieurement, parler de Chrift ni de ſes apotres 2 4 1 
Cette parole de Dieu puiſſante et intErieure eſt en- hmm. 
core plus amplement decrite dans l'ẽpitre aux He- 

breux iv. 12, 13. Car la parole de Dieu eſt vivante 

« et effieace, et plus pEnEtrante que nulle Epee a deux 

* tranchans, et elle atteint juſqu'a la diviſion de Fame, 

et de'Veſprit, et des jointures, et des moelles, et 

elle eſt juge des penſees et des intentions du cceur.?? 

Les vertus de cette parole ſpirituelle ſont detaillees 

ici: elle eſt vivante, parce qu'elle fouille dans les 

cœurs de tous et les Eprouve; le cœur d'aucun 
homme n'eſt cache devant elle, et l'apòtre en ſonne 

la raifon dans le verſet ſuivant, Mais toutes choſes Rien nen 

+ ſont nues et entièrement ouvertes, aux yeux de ce- PO 

„ hai devant lequel nous avons affaire: et il n'y a2 
aucune creature qui ſoit cache devant lui.” Quoi- 

qu'après tout, cela fe rapporte mEdiatemenr a Dieu, 
cependant cela fe rapporte plus preciſemenr et plus 
mmediatement à la parole ou lumiere, qui, ainſi que 

je Pai prouve plus haut, eſt dans les cœurs de tous; 
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autrement, il eut &tE mal a. propos en ks dans 
cet endroit. L'apotre. fait voir comment toutes les 
Toutes les penſces et les intentions du cœur ſont jugees par la 
inten- 
tions du Dieu; ce 
ceur ſort oft, en, et par cette parole que Dieu ait et. diſ- 
Dieu. © cerne les penices.des hommes; et cela doit tre ainſi 
5 dans tous les hommes, car  Papotre dit, “ Il n'y a 
| aucune Creature qui ſoit cachee devant ſes yeux.“ 
8 C eſt donc 1a le tẽmoin fidele et le meſſager de Dieu 
fidele. qui rend témoignage de Dieu, et de ſa juſtice dans 
les cœurs de tous les hommes: Car il ne s' eſt pas 
giſſe ſans temoignage. Act. xiv. 17. et il eſt dit, 
qu'il a ẽtẽ donné pour Etre temoin aux peuples, 
Fa lv. 4. et comme cette parole rend temoignage de 


| 5 Dieu, b elle n'eſt point miſe] dans les hommes 


ſeulement pour les condamner: car comme il eſt don- 

nc pour. Crre temoin, il eſt auſſi donné, dit le pro- 

vn conduc- PhEte, pour Etre conducteur et pour commander, La 
— dan, ec lumière eſt donnee afin que tous croyent par elle, 
mander. Jean i. 7. car la foi eſt de louie: et louie par la 
e parole de Dieu, qui eſt miſe dans le cœur de 
homme, pour y etre un temoin pour Dieu, et pour 

ſervir à ramener homme I à Dieu par la foi et la re- 
pentance; c'eſt pourquoi elle eſt efficace afin qu'elle 


puiſſe atteindre juſqu'a la diviſion de Vame et de l'eſ- 


une &p6e à prit :. elle eſt comme une Epee à deux tranchans, afin 


8 qu'elle puiſſe retrancher Piniquite, et ſeparer ce qui 
eſt precieux d'avec ce qui eſt vil; et parce que le 
cœur de homme eſt, de meme que le fer, naturelle- 


/ 


4 
Us kene ſa parole, qui eſt _comparee au feu et à un marteau, 


nmmartea Er. xxili. 29. Afin que, comme par la chaleur du 


feu, le fer naturellement froid eſt Echaufſe et amol li, 
et prend ſous le marteau telle forme qu'il plait à 
Fouvrier de meme le cœur froid et dur de > Phomme 


parole de. Dieu « qui ek. pres, et dee le 


7 


'; ; el 


unten. Parole de Dieu, parceque toutes choſes ſont nues devant 
75 ne veut dire autre choſe, ſinon que 


ment dur et froid, c 'eſt pourquoi Dieu a mis en lui 


S la Redemption unitierfelle far Obrift, 3c. 


ne lui Teſiſte pas, recoit une impreſſion et une image 


cẽleſte et divine. La plupart des pères ont amplement 
parle de cette parole, de cette ſemence, de cette lu- 


mière, de cette voix ſalutaire, appellant” et invitant 


au ſalut, et capable de ſauver. 


Clement d' Alexandrie, lib. 2. Hiro, dit, 1 Clem. d'A« 
lexandrie. 


ole divine a crie, appellant tous les hommes, Et 
„ 3 bien ceux qui wWobeirojent pas, et cepen- 
50 dant, comme il eſt en notre pouvoir d'obeir ou de 
ne pas Obéir, àfin d'0ter à tous le prẽtexte d'igno- 
$ rance, il a fait à tous un juſte appel; mais il ne re- 


_ © quiert que ce qui eſt au pouvoir et felon les forces de 


© chacun.? Le meme dans fon avis aux Gentils; Car 


comme, dir-il, cet "Ambaſſadeur celeſte du Seigneur, | 


la grace de Dieu ſalutaire eſt apparue à tous, &c. 
Ge ell la le nouveau chant, la venue, la manifeſtation 
„de la parole, qui maintenant eſt apparue en nous, 

© qui Etoit au commencement, et qui étoit avant tout. 
Il dit encore dans le meme livre: Econtez donc, 
vous qui Etes loin, et vous qui étes pres, Ecoutez, 
la parole n'eſt cachee A perſonne, la lumière eſt 
commune A tous, elle luit pour tous: il n'y a aucune 


* obſcuritsE dans la parole, hatons-nous vers le fas 
jut et la regeneration, afin qu'erant pluſieurs nous 
ſoyons reutus en un ſeul amour.” II dit encore Ration ds 


dans le meme endroit, qu une certaine iuffuence di- tous en un 
ſeul amour 


vine, is amifjoin bein, A Ete miſe en tous, mais ſur- 
tout dans ceux qui ſont exercẽs dans la doctrine. 


IL y parle auſſi d'un tẽmoin inne, digne de foi, qui, de 
. fon plein ore, choiſit ouvertement ce qu'il y a de meil- 


leur; et il dit encore, II reſt pas impoſſible de par- 
© yenir à la verite, et de la faifir, puiſqu'elle eſt tres 
© pres de nous, et dans nos maiſons, comme le de- 
© clare le ſage Moiſe, dans trois parties de notre 


corps, favoir, dans nos mains, dans notre bouche, 


80 et dans notre cœur; ce qui eſt, dit-il, un ſymbole 


Atréès vrai de la verite, quis accomplit auſſi de trois 


*-manieres, ſavoir, par le conſeil, par VaRion, et par 
T 
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* wn Il dit auſſi aux nations infidèles, Reco 
| Chriſt, regois la vue, regois la lumiere, afin que tu 
1 connoiſſes bien Dieu et Vhomme. La parole qui 
mine. nous a illumines, eſt plus belle que lor et la pierre 
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de grand prix. Il dit encore, Recevons la lumière, 
'afin que nous recevions Dieu; recevons la lumière, 
aſin que nous ſoyons diſciples: du Seigneur.“ II y 
We auſſi aux nations infideles, © PEfprit celeſte taide, 
epouſſe et fuis la volupre.” II dit encore, lib. 5. 
Strom. A Dieu ne plaiſe que Phomme ne participe 
© 2 la connoiſſance divine Sas inoias lui dont il eſt 
dit dans la Genèſe qu i] participe a. Vinſpiration, 
Et Pced. lib. i. cap. 3. II y a, dit-il, en Phomme 
© quelque choſe d'aimable et de defirable, qui eſt 
« apelle inſpiration de Dieu, u,. h. Et Strom. lib. 
10. il dirige vers la lumiere et Peau au-dedans d'eux- 
meme les hommes qui ont l'œil de leur ame obſcurci, 
ou affoibli par une mauvaiſe education ou de mau- 
vaiſes doctrines. Il les engage a ſe tourner vers leur 
lumiere domeſtique, vers la lumière qui eſt dans leur 
maiſon mos 28 diebe, ede Gadiztru, vers cette veritẽ qui 
manifeſte d'une maniere are et diſtincte les choſes 
qui ont.£te Ecrites. | 

Juſtin Mar- Juſtin- Martyr, dans * premiere Apologie, dit 
= * Ne cette parole qui Etoit et qui eſt; cette meme 
© parole qui a predit par les prophetes les choſes qui 

25 devoient arriver, eſt dans tous les hommes.“ 
Auteur de L' auteur de la vocation des Gentils dit, lib. i. 
des Gent. © b. 2. D'après l'ecriture, nous croyons et nous 
« confeſſons tres pieuſement, que les ſoins de la pro- 
vidence ſe ſont toujours ẽtendus à tout le genre 
humain : et quoique par des inſticutions parti- 
culières elle ait conduit a la pictE ſon peuple 
choiſi, cependant elle n'a refuſe à aucune nation 
les dons de ſa bonté, afin qu' ayant obéi aux 
premiers . principes, et ainfi les ayant reconnus, 
ils fuſſent convaincus d'avoir recu | les — 


et les preceptes de la loi. 1 dit, Qu il 


. 
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_ © eroit que le ſecours de la grace n'a t entière- 
ment refuſe a aucun homme.“ Lib. ii. cap. 1. 
Farce que, quoique le ſalut ſoit loin des pEcheurs, 
rien n'eſt prive de la preſence” et de la vertu du 
« falur.? cap. 2. Mais comme nul de ce peuple, qui 
« eu Pavantage des deux doctrines, n'a été rendu 
* WF ma que par la grace en Pefprit de foi; qui doutera 

que ceux qui, dans quelques nations et en quelque 
tems que ce fur, ont pu plaire a Dieu, n'ayent 
Etẽ diriges par FEfſprit de la grace de Dieu: qui, 
BU * quoiqu? auparavant elle ne füt pas i abondante, 


— P! 7˙— !.— à— ,, ne 4 on 
— ; — — — — 
* — 3 — — wut _—_ - 


2 
* y 
— 
. 
1 
- : 
F- 
: 
191 
; 1 4 
} 
is: ! 
Ke 11 
3 . U 
f : 
ö [ 4 
< I 1 
11 
11 
1 1 
1 
1 
119 
bY | 
iT 
' 
7 
x 
; : 
2 | 4 
1 
1 
2 
[ 
l bl 
4 
. 
4 * 
i 
. 1 
in 
BE ˖ 
1 
c 
UE 
i 
! 
4 
5 1 
: 
* 
11 
' 
ö 
4 j 
p : 4 
N. 
' 4 
- "x i 
: U 
i 
"2 f 
14 9 
1 ; 
is | 
f 
' 4 
- 
XK . 
F 1 
? 7 
| ; 
f 7 
tz i 
1 90 
13 
7 
N h + 4. 
* 1 | 
11 ' ' 
: "$: 
art L 
" : : 
- + 4 \ 
4 
1 4 
1 


a ni ſi viſible, cependant n'a été refuſee à aucun 

ö 0 ſiecle, ſa vertu étant la meme, mais la meſure en 

s Etant differente; le but ou Pobjet en Etant le meme 

. * mais les operations varices.” : 
8 S. XXIV. La troiſième propoſition qui 1 nous W 3. 
n 2 prouver, c' eſt que C'eſt par cette lumiere, cettepouvce. 

- © ſemence, ou cette grace, que Dieu opere le ſalut de 

r * tous les hommes, et que pluſieurs viennent à parti- | 
IT * ciper aux avantages de la mort de Chriſt, et au 

1 F falut qu il nous a obtenu. De meme que par ſon Le ſalut de 
8 operation interieure et efficace, il eſt arrive que plu- Dien en 
ſieurs Payens qui n'ẽtoient point de la ſemence d' A-tbus an 
t, braham ſelon la chair, ont participe aux promeſſes; lumi 

ie de meme A preſent quelques hommes A qui Dieu a 


a1 rendu la connoiffance de Phiſtoire ay Tn pol. 
fible, peuvent etre ſauyes par Chriſt. 
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l. Ayant deja prouvẽ que Chriſt eſt mort pour tous les 

us hommes; qu'il eſt accorde un jour de viſitation a tous, 

o- pendant lequel leur ſalut eſt poſſible; et que Dieu a 

re reellement donne a tous une meſure de cette lumiere, 

ti- de cette grace qui ſauve; qu'il a preche PeEvangile A 
le eux et en eux; qu'il a mis la parole de foi dans leurs 

on cceurs; on pourrolt regarder cette propoſition comme 

ux deja prouvee; cependant, pour la ſatisfation de ceux 

18, qui defirent de connoitre la Verits et de la ſoutenir 

cs comme elle eſt en Jeſus,” je vais tächer d'ajodter 4 


i ees 1 un nouveau dégré de force, en citant 
. 


"PROPOSITIONS NA. 


deux ou trois paſſages. clairs de |'6criture, et as r6. 
futer les objections les plus ordinaires et les plus 
Boie que Von a coutume d'y oppoſer. 
1:6 Jan: queſtion ſe. diviſe en deux parties: ee 
ment, que ceux, à qui Vevangile et Chriſt, ont &té 
4 preches extErieurement, ne ſont ſauves que par 1'0- 
6 peération de. la Sr et * la lumens dans leurs 
eben. 
Secondement, Que par Veffer, et Jopsration d 
« cette grace pluſieurs ont Et, et d'autres peuvent 
etre ſauvés, à qui VEvangile na jamais Ere preche 
+ exterieurement, et qui n' ont aucune ace 
4 de Phiſtoire extẽrieure de Chriſt. = 
Quant à la Premiere, quoique la plu 
content avec nous à cet egard, cependant c'eſt plu- 
tot de paroles, qu'en effet (ce que j aurai occaſion de 
diſcuter plus amplement dans Ja propoſition ſuivante 
touchant la juſtification) je vais la prouver en peu 
de mots. Premicrement par les paroles de Chriſt i 
Nicodème, Jean iii. 3. © En verite, en verite, je te 
, dis, fi quelqu'un weft ne de nouveau, il ne peut 
La foconde © point voir le royaume de Dieu.“ Or cette regene- 
3 ration n'eſt point produne par la prẽdication extẽ- 
ration ne rieure de I'Evangile, par la connoiſſance exterieure de 
nent point Chriſt, ou par la foi que Pon ajoute à ſon hiſtoire ; 


par la con- 


poiffance vu que pluſieurs qui la poſſèdent, et la eroyent fer. 
N mement, ne ſont cependant jamais regeneres de [1 
forte. L'apotre eſt entierement de cette opmion, lot - 
que, recommandant la nẽceſſitẽ et excellence de cette 

- creation: nouvelle, il met, en quelque fagon, de cotc 

la connoiſſance exterieure de Chriſt, ou la connoiſ- 

ſance de Chriſt ſelon la chair, II dit, 2 Cor. v. 16. 17, 

«« C'eſt pourquoi des a prefent nous ne connoiſſons 

f perſonne ſelon la chair; meme, quoique nous 

% ayons connu Chriſt ſelon * chair, toutefois nous 

5 ne le connoiſſons plus ainſi maintenant. Si dong 

% quelqu'un eſt en Chrift, il eſt une nouvelle crea- 


$6. reg! les choſes views ſont: paſſees, vici toutes 
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te choſes ſont faites nouvelles. D'od il paroir claire- 
ment, qu'il ne regarde la connoiſſance de Chriſt ſelon 

la chair, que comme les premiers clemens qu'on' ap- 
prend aux enfans; et dont, lorſqu'ils font plus avan- 
ces, ils font moins uſage; parce qu' alors ils ont dans 

Veſprit, et poſsèdent la vraie fubſtance de ces pre. 
miers preceptes. Comme 1] eſt rare qu aucune com- 
paraiſon ſoit juſte a tous egards, auſſi, je ne dirai pas 
que celle- ci le ſoit dans toutes ſes parties; cependant 
elle eſt vraie en ce que, comme ceux qui ne paſſent 
pas les premiers 6lemens d'une {cience, ne ſont jamais 
regardes comme ſavans; et qu'une fois qu'ils ont 
patte ces premieres regles elles leur deviennent moins 

neceſſaires; de meme ceux qui fe borneront a la con- 
b noiflance exterieure de Chriſt, n'heriteront jamais le 
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> royaume des cieux. Mais ceux qui viennent à con- 

. noitre cette nouvelle naifſance, a exiſter veritable 

1 ment en Chriſt, à etre des creatures nouvelles, a ſen. 

I tir toutes les vieilles choſes paſlees, et toutes choſes = 
e faites nouvelles en eux, peuvent bien dire avec Vapotre,. [| 
b ** Quoique nous ayons connu Chriſt ſelon la chair, 1 
» „ tontefois nous ne le connoiſſons plus ainfi mainte- nd 
2 % nant.” Or cette nouvelle creature procède de Vope- Mais par 11 
le ration de cette lumiere et de cette grace dans le coeur; — vt 
3 ceſt de cette parole plantee dans le cœur, capable de miere et de ll | 
F fauver Pame, que cette naiſſance eſt produite ; et Ceft i. re | 1 
la pourquoi Chriſt nous a acquis cette ſemence ſainte, ceur, | 
8 afin qu'elle operat en nous cette naiſſance, qui eſt 

te en conſẽquence apellec, la manifeſtation de PEfprit, 

16 qui eſt donnee a chacun pour ce qui eſt expedient 

11 car il eſt crit, Nous avons tous Ete bapriſes d'un 

771 “ meme Eſprit, pour Etre un meme corps. Et Papotre | 

ns Pierre attribue auſſi cette naiſſance à la ſemence et I 

"us la parole de Dieu, dont nous avons tant parle. II dit; 

ws | + Pierre i. 23. Vu que vous avez été regeneres; 

ne ff © non par une ſemence corruptible, mais par une ſe- 

Ea- © mence incorruptible, ſavoir par la parole de Dieu, 
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cette ſemence ſoit petite dans ſon apparence, de ſorte 


que Chriſt la compare au grain de ſemence de 
«© moutarde, qui eſt la plus petite de toutes les ſe- 
„ mences,” Mat. xiii. 3 1. 32. Et quoiqu'elle ſoit ca- 
chee dans la partie terreſtre du cœur de l' homme; 
cependant la vie et le ſalut pour les enfans des hom- 
mes eſt contenue en elle, et vient a leur etre reve. 


lee, s'ils lui obéiſſent. Et c'eſt dans cette ſemence 


de Dieu eſt 
dans la ſe- 
mence, qui 
eſt dans les 
cteurs de 
tous les 


qui eſt dans les cœurs de tous les hommes qu'exiſte 
le royaume de Dieu, comme étant capable d'etre 
produit ou manifeſte, ſelon qu'elle y trouve un bon 
fond, qu'elle y eſt nourrie, et n'eſt pas Etouffee : c eſt 


pourquoi Chriſt diſoit au Phariſiens, que * le regne 
de Dieu Etoit au-dedans d'eux,” Luc xvii. 20, 21, 
A ces memes Phariſiens qui 8'oppoſoient a lui et lui 


rẽſiſtoient, et qu'il apelloit avec raiſon ſerpens, et 
race de viperes. Or le regne de Dieu ne pouvoit ètre 
en eux qu'en ſemence, de meme que trente ou cent 

grains pour un, ſont contenus dans une petite ſemence 
depoſce dans un terrein ſterile, laquelle ne pouſſe pas, 


parce qu'elle n'y trouve pas de nourriture: de meme 


que le corps entier d'un grand arbre eſt potentiel- 


lement renfermé dans la ſemence de Varbre, et ſe 


montre au bout d'un certain tems; et que la capa- 
citè de l'homme ou de la femme non ſeulement ſe 
trouve dans l' enfant, mais mEme dans l' embryon, de 


meme le royaume de Jeſus- Chriſt, et Jefus-Chriſt lui- 


meme, Chriſt au-dedans, qui eſt Feſperance de la 
gloire, et devient enſuite, ſageſſe, juſtice, juſtification et 
redemption, eſt dans le cœur de tout homme et de toute 


femme, contenu dans cette petite ſemence incorrupti- 


ble, prer a ſe montrer, s'il eſt echauffe et regu avec 
amour. Car il ne peut y avoir d'hommes pires que 


ces Phariſiens rebelles et incrẽdules; et cependant le 


regne de Dieu exiſtoit en eux, et il leur Etoit con- 
ſeille de I'y chercher: ainſi ce n'eſt point, Voici, il eſt 
ict, ou Voici il eſt la; ce n'eſt point par telle ou telle 
obſervation que l'on vient à le connoitre, mais ſelon 
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que cette ſemence de Dieu dans le cœur eſt ſoignee 
et cultivee. Et c'eſt certainement, parce que cette lu- 


miere, cette ſemence, et cette grace eſt regue avec 


ſi peu d' attention et fi negligee, qu'il y en a fi peu 
qui Eprouvent que Chriſt eſt produit en eux. Les uns, Erreurs des 


favoir les Calviniſtes, regardent la grace comme une Caleiniſtes, 


. py . _ 55 # 55 a P Rn 
force irreſiſtible; et ainſi negligent et mepriſent cette des Ami. 


ſemence Eternelle du royaume dans leurs - corurs, giens et des 
comme une choſe vile, inſuffiſante et inutile pour leur ee gon | 
ſalut. D'un autre côté les Papiſtes, les. Arminiens, 1 
et les Sociniens s' accordent pour lever leur force 
naturelle et leur volonte, niant que cette petite ſe- 
mence, cette petite apparence de lumiere, ſoit cette 
grace de Dieu, ſurnaturelle et qui ſauve, qui a éte 


donnee à tout homme pour le ſauver. Et c'eſt ainſi 


que ſe verifie en eux cette parole du Seigneur Jeſus- 


Chriſt, . Ceci eſt la condamnation du monde, que 


“la lumiere eſt venue au monde, et que les hommes 

« aiment mieux les tẽnèbres que la lumière;“ er 

il en donne la raifon, *© parce que leurs ceuvres 

© ſont mauvaiſes. Tous conviennent qu'ils ſentent 

cela, mais ils nient que ce ſoit la vertu dont nous 
parlons. Les uns veulent que ce ſoit la raiſon; d' au- 

tres une conſcience naturelle; d'autres, un certain 

reſte de Vimage de Dieu, qu Adam avoit conſerve. De 

ſorte que de meme que Chriſt a ẽprouvẽ des contra- 
dictions de la part des hommes de toutes les ſectes 

dans ſa manifeſtation extEricure, la meme choſe lui 
arrive dans ſa manifeſtation interieure. Ce fut chez Baſtefe de 
lui la baſſeſſe de Phomme extérieur, qui fut cauſe u e 
que pluſieurs le mepriſoient, diſant, n'eſt-ce pas là Chriſt ls 
le fils du charpentier ; ſes freres et ſes ſœurs ne ſont- Hair. 

ils pas parmi nous; n'eſt-il pas Galileen ; Eſt-il ja- 

mais ſorti un prophete de Galilee! Et autres diſcours 
ſemblables. Car ils attendoient un liberateur exteri-' 

eur, qui comme prince devoit les dElivrer ſans peine 


de leurs ennemis; et non pas un Meſſie qui, devoit ſu- 


bir le ſupplice infame de la croix, et pour ainſi dire, 
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leur ouvrir la voye des peines, des troubles et des 


afflictions. Ainſi la petitefle de cette apparence fait 


que les Jefuites ruſés, les Sociniens qui ſe piquent de 
raiſonner, et les ſavans Arminiens la mepriſent ; car 


ils aiment mieux trouver quelqu'autre choſe, ſur quoi 


ils puiſſent exercer leur ſubrilite, leur raiſon, et leur 


ſcience, et faire uſage de la liberte de leur volonté. 
uant aux Calviniſtes ils ſe croyent en ſùreté, puiſ- 


| que ſelon eux Chriſt doit les fauver fans qu "ils fe 


donnent la moindre peine; detruire, fans qu'ils s'en 


melent; tous leurs ennemis; et faire rien ow peu de 
choſe  au-dedans d' eux, tandis qu'ils vivroient a f'aiſe 


et en toute confiance dans leurs péchés. Tout bien 


Examine, il eſt aife d'en diviner la cauſe; c'eſt parce 
que leurs ceuvres ſont mauvaiſes, qu ils s accordent 
tous à rejetter cette lumière: car elle cenſure les plus 
- fages, et les plus ſavans d'entrieux; elle les repri- 
mande en ſecret; et toute leur logique ne peut lui 
impoſer ſilence; et les plus affures d entr eux ne 


peuvent faire taire ſa voix qui leur crie, et leur fait 


des reproches au-dedans, malgre toute la confiance 


que leur inſpire la connoiffance exterieure qu'ils-ont 


de Chriſt, ou de ce qu'il a ſouffert exteErieurement 
Pour cus. Car comme il a été dit, il eſt un Jour 

© ou elle plaide avec tous, et lutte avec tous.” Et 
eſt la nature non mortifice, la premiere nature, .le 
vieil Adam, qui eſt encore vivant dans les plus ſages 


et les plus ſavans, dans ceux qui font les plus atta- 


ches à la connoiſſance exterieure de Chriſt, qui nie 
cette ſemence et qui la mepriſe et la rejette, mais ce 
ſera leur condamnation. On peut appliquer A tous 


cette deſcription, << yore Lng s'adonne à des choſes 


* mauvaiſes, hait la lumiere' et ne vient point à la 


« lumiere, de peur que ſes œuvres ne ſojent redar- 


* guees,” Jean iii. 20. De ſorte qu'on peut dire A 
preſent, et nous pouvons le dire d après une expẽ - 


rience certaine et vraie, ainſi qu'il a EtE_ dit autre- 


fois, Pſea. cxviii. 22. Mat. xxi. 4. 1 
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| Luc xx. 17. Act. iv. 11. Cette pierre que les Ediz 
« fians de tout genre ont rejettEe, a EtE faite Pour 
“ nous le principal du coin.“ Gloire a Dieu à jamais! 
qui nous a choiſis comme les premiers fruits pour 
lui en ce jour, od il s'eſt Eleve pour plaider avec les 
nations; et nou a en conſequence envoyes precher 
| cet Evangile à tous; Chriſt pres de tous, la lumière 
en tous, la ſemence ſemee dans les cœurs de tous, 


| afin que les hommes viennent, et y appliquent leurs 1 
| ames. Et nous nous r<ouiflons de ce qu'il nous a * 
5 fait mettre de cote notre ſageſſe et notre ſcience, i 
(c'eſt-a-dire, ceux de nous qui en avoient) et nos, 1 
; raiſonnemens charnels, pour apprendre de Jeſus ; et "nl 
| nous a fait aſſeoir aux pieds de Jeſus dans nos cœurs, 8 
7 pour entendre celui qui rend toutes choſes évidentes, | 
et redargiie toutes choſes par ſa lumière. Eph. v. 13. = 
6 Car il y en a beaucoup qui ſont ſages et ſavans, ſe- Plafieuts - 11 
l Jon leurs idecs charnelles, dans la connoiſſance de la gg. „ . 
: lettre de Pecriture (comme Petoient les Phariſiens), qui vans ſelon 118 
5 favent beaucoup parler de Chriſt, et dEclament avec u, 418 
force contre les Infideles, les Turcs, et les Juifs, et dans la con i 
peut-Ctre auſſi contre de certaines Hèréſies, qui en caffe: "8 
q meme tems erucifient Chriſt dans la petite apparition cux-memes 1 
2 de fa ſemence dans leurs cœurs. Oh ! il vaudroit bien ©: it 
: mieux etre dEpouille de tout et laifle nu, et regarder 1 
5 tout comme du fumier et de Pordure, et devenir fou = 
8 pour amour de Chriſt ; le connoiſſant ainſi Iorſqu' il E 
. t'enſeigne dans ton coeur, de ſorte à I'y voir revivre, = 
a y ſentir la vertu de fa croix, et dire avec Papotre, mn 
7 «Je ne me glorifie en rien, ſi ce welt en la croix de | 1 
S notre Seigneur Jeſus-Chriſt, par Jaquelle le monde 
s „ nm'eſt crucific, et moi au monde.“ Cela vaut mieux ij 
a que d*eEcrire des milliers de commentaires, et de pre- = 
15 cher une foule de ſermons. Et c'eſt pour prècher ainſi xyts ne 9 
L Chriſt, et pour diriger le peuple vers fa Jumiere-pure ont con- 1 
- dans le coeur, que Dieu nous a ſuſcités, et c'eſt auſſi noiſſaicede | 

x pour quoi les ſages de ce monde nous traitent de fous; e par 


parceque par Foperation de cette croix de Chriſt dans Poperation 


U 
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de la lu- nos cœurs, nous avons renoncẽ à notre propre ſageſſe, 
miere de et A notre volonte, dans pluſieurs choſes, et avons 

lemyſtere. abandonne les cultes, les modes et les coutumes 

vaines du monde. Depuis plufieurs fiecles le monde 

a été rempli d'une connoiſſance ſeche, | ſterile, et 

inutile de Chriſt; ſe nourriſſant de Vecorce et rejet- 

tant le fruit; courant apres Pombre,' et ne connoiſ- 
fant point la ſubſtance. C'eſt pourquoi le diable $'in- 

quiete peu que cette connoiſſance abonde, pourvu 

qu'il poſsede le coeur, gouverne la volonte, et y cru- 

cifie Papparence de. Chriſt, de forte qu'il empeche la 

ſemence du royaume de prendre racine. Car il les a 

Conten- conduits dehors, —Voici il eſt 1a, Voici il eſt ici, 

1 tins tou- et les a fait lutter Pun contre l'autre dans leur faux 

I obſerva · zele, diſputant touchant telle ou telle obſervation ex- 
dense terieure, cherchant Chriſt dans une choſe exterieure 
tn il et ou dans une autre, comme dans du pain et du vin; 
ic, ke. diſputant entr'eux comment il y eſt, tandis que les uns 
veulent qu'il y foit preſent d'une certaine maniere, et 
d'autres d'une autre maniere; et que d'autres veulent 
le trouver dans les Ecritures, dans des livres, dans des 
ſocietEs, dans des pElerinages, et autres actions meri- 
toires felon eux. Mais d'autres, ſe fondant fur une foi 
extẽrieure et ſterile, croyent qu'il leur ſuffit de croire 
fermement qu'il eſt mort pour leurs peches paſſes, 
| - _ preſens, et à venir ; tandis que Chriſt demeure crucifie 
= et mis à mort, et qu ils lui reſiſtent et $'oppoſent A ſon 
£ Appel de apparition dans leurs cceurs. Ainſi, c eſt parte que nous 
e voyons Paveuglement et Fignorance qui ſe ſont em- 
aveuglce. Parees de la chrétienté, que nous ſommes fi conſ- 
tamment et ſi frequemment pouſſẽs et unis par le 
Seigneur, i appeller, à inviter tous les hommes, et à 
les exhorter a ſe tourner vers la lumiere qui eſt en 
. + _-  eux, A obeir a la lumiere qui eſt en eux, et à croire 
| + en Chriſt, d'autant qu'il eſt en eux: et qu'au nom, 
. „* puiſſance, et par l'autoritẽ du Seigneur, et non 
] par les argumens et les diſtinctions de-Pecole 8 cauſe 


de quoi pluſieurs des 3 de ce monde 3 traitent 
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de fous et d' inſenſẽs), nous leur demandons et leur 
commandons de renoncer à leur ſageſſe, d abandonner 
le fiege de leur ſcience orgueilleuſe et vaine, logee. 
dans leur tète; d'arréter leur langue, quelqu'elo- 
quente qu'elle paroifſe aux oreilles mondaines; de 
demeurer en ſilence, et de s'aſſeoir, pour ainſi dire, 
dans la pouſſière, et de confiderer la lumiere de Chriſt 
dans leurs conſciences; car, s'ils y teſotent attention 
ils la trouveroient plus pénétrante que nulle Ep&e A 
deux tranchans ; et comme le feu et le marteau frap- 

ant et brulant toute ordure charnelle, acquiſe et na- 
turelle, et elle feroit trembler les hommes les plus forts, 
et les rendroit veritablement Quakers, c eſt- a- dire, 
trembleurs: c'eſt ce que ceux, qui ne le ſentent pas I 
preſent, et ne baiſent pas le Fils de Dieu tandis que 
leur] jour dure, mais qui endurciſſent leurs cœurs, re- 
connoitront pour Etre une verite certaine quand il 
ſera trop tard. Pour conclure comme dit Papotre, 
tous doivent s "examiner cux- mèmes, pour ſavoir s'ils 
ſont en la foi, et s ẽprouver eux- memes: car A moins 
que JEfus-Chriſt ne ſoit en eux, ils {one certain 
reprouves. 2 Cor. xiii. 5. | 

$. XXV. Secondement, | ce qui nous reſte mainte- 2 Part. 
nant a prouver, c'eſt que © par Voperation de la lu- ee 
« mire et de la ſemence, quelques: uns ont EtE, et ſieurs peu» 
d'autres peuvent Etre ſauvés, à qui Pevangile TY Orang 

auvẽs par 

pas preche_ extericurement, et qui n'ont aueune la lumiere 
connoiſſance exterieure de Vhiſtoire de Chriſt.” Pour — de 
rendre cette preuve plus aiſee nous avons deja fait noifſfance 
voir que Chriſt etoit mort pour tous les hommes; et ener? 
que par conſequent tous ſont illuminés par Chriſt, et 
ont une męſure de cette lumière et de cette grace qui 
ſauve; oui, et que cet Evangile, quolque ce ne ſoit 
pas par une diſpenſation exterieure, eſt preche a eux 
et en eux, de ſorte que par 1a ils ont la poſſibilits 


d' etre ſauves. D'où je puis argumenter ainſ\, 
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POSITION V & VI. 


hs 3 qui Tevangile, la puiſſance de Dieu 2 ſalut, 
eſt manifeſtẽe, peuvent etre ſauves, oor: ah connoil: 


ſance extẽrieure qu'il leur manque: 

Mais cet Evangile eſt preche en toute creature; 
ce qui certainement comprend pluſieurs hommes qui 
bY ont pas la connoiſſance extErieure. % 

Donc, pluſieurs d'entr eux peuvent Etre faves. 

Mais, à ces argumens par leſquels il a ẽté prouvé 
que tous les hommes ont une meſure de cette grace 
qui ſauve, Jen ajouterai un tres. remarquable, et 
qui n'a pas encore été mentionné, ſavoir cet excel. 
lent paſſage de Papdtre Paul dans ſon Epitre a Tite 
I. 11. La grace de Dieu ſalutaire à tous les 
Fe hommes eſt certainement apparue, nous enſeignant 
e quien renongant A Pimpiete, et aux mondaines con- 
be voitiſes, nous vivions dans ce preſent ſiècle, ſobre- 
ec ment, juſtement, et religieuſement: or il ne peut 

avoir rien de plus clair que ce paſſage qui em- 
Pralle les deux parties de la controverſe. Première- 
ment, il affirme que ce n'eſt point un principe ou 
une lumière naturelle, mais dit ſimplement qu'elle 
eſt ſalutaire. Secondement, il ne dit pas qu'elle eff 
apparue A quelques-uns, mais à tous les hommes. Sex 
effets font voir combien elle eſt efficace, puiſqu'elle 
embraſſe tous les devoirs de l' homme: elle nous en- 
ſeigne, premierement a abandonner le p6che, a re- 
noncer à Pimpiete et aux mondaines conyoitiſes, puis 
elle nous enſeigne notre devoir ep entier. Premiere: 
ment A vivre fobrement ; ce qui comprend la temp. 
rance, la chaſtetẽ, la douceur, et les choſes qui ont 
rapport A nops-memes, Secondement, à vivre juſte; 
ment, ce qui comprend la juſtice, Pequire, Fhonnetete 
et les choſes qui ont rapport A notre prochain. Et 
enfin, a vivre religieuſement, ce qui comprend la 
piete, la fidelite, la devotion, qui font les devoirs qui 
fe Tapportent a Dieu. Ainſi il n'y a rien qui ſoit re- 
quis de l'homme ou qui lui fait nẽceſſaire, que la 


grace n* 'enſeigne. Jai entendu un predicateur public, 
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(un de ceux qui paſſent pour des hommes zélés) 
youlant Eluder la force de ce texte, nier que cette 

grace par ſauver, et dire, que cela ne s' entendoit 

que des faveurs et des graces communes, telles que 

la chaleur du feu, ou la lumiere phyſique du ſoleil.” 

Tel eſt Paveuslement et l'ignorance de ceux qui 
combattent contre la vẽritéè; tandis que le texte dit 
expreſſẽment qu'elle eſt ſalutaire. D'autres, qui ne 
peuvent nier qu'elle ſoit ſalutaire, objectent que ces | 
paroles tous les hommes] ne veulent pas dire tous aycurdits 
les individus, mais ſeulement toutes les eſpèces: mais de la ma- 
ſuffit- il de nier pour detruire la force d'une aſſer- ee ee 
tion poſitive ? Si l'on peut ainſi forcer le ſens des {'ires cen. 
Ecritures, il n'y a point d'abſurditè qu'on ne puiſſe parc 
leur faire dire, et il ne fe trouvera rien de fi claire- fun 
ment dit, qu'on ne puiſſe le nier. Mais leurs objec- pour nier 
tions ne doivent point Ebranler notre foi, tant que ue en 
nous verrons qu'elle eſt fondee ſur les expreſſions faluaire. 
memes de Vecriture ; autant vaudroit qu'ils tachaſſent ite l. Kr. 
de nous perſuader, que nous ne voulons pas faire | 
croire ce que nous affirmons (quoique nous ſachions 

le contraire), que de vouloir nous perſuader que, lorſ- 

que Papotre declare notre doctrine en termes ſi for- 

mels, il parle de la leur, tandis que c'eſt tout le con- 

traire. Et en effet, peut-il y avoir rien de plus ab- 

ſurde que de pretendre que ces mots [tous les hom- 

mes] ſignifient ſeulement un petit nombre? Car ils 

ne veulent pas meme accorder que le mot, tous! 

ſoit pris pour le plus grand nombre. Et il eſt certain 

que, lorſqu' en parlant de deux nombres, on fe ſert 
figurèment du mot [tous] cela s entend toujours du 

plus grand nombre; mais qu' ils nous prouvent, 8'ils 
peuvent, ſoit par Vecriture ou par les livres profanes 

ou Ecclefiaſtiques, qu'aucun homme de ſens fe ſoit 

jamais, en parlant de deux nombres, ſervi du mot 

tous] pour deſigher le plus petit; et cependant, ils 
affirment que c'eſt, a beaucoup pres, le plus petit 
nombre qui a regu la grace ſalutaire; et pretendent 
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Arg. 


"PROPOSTIFIONS v & VI. 


que Pap6tre par le mot [tous] a voulu dire DOR 


Quoique cela put ſuffire, cependant pour prouver in- 


conteſtablement notre propoſition, je vais citer un 
autre paſſage du meme apotre, afin de le commenter 


par lui- meme, Rom. v. 18. Comme donc par une 


t ſeule offenſe, la coulpe eſt venue ſur tous les hom- 


& mes en condamnation; ainſi par une ſeule juſtice 

5 juſtifiante le don eſt venu fur tous les hommes en 
« juſtification de vie.” D'après ceci, il weſt aucun 
homme de ſens, à moins qu'il ne veuille, par entete- 
ment, reſter dans ſon ignorance, qui oſe dire que 
cette expreſſion comparative, comme], qui ſe trouve 
dans la premiere et dans la ſeconde partie de la 
phraſe, ne donne pas la meme ẽtendue, au mot [tous] 


dans Pune que dans l'autre; ou bien qu'ils nous 


citent un exemple, dans Fecrituxe| ou ailleurs, parmi 


les hommes qui s expriment avec juſteſſe, on cela ſoit 
autrement. Il faut donc dire, ou que cette coulpe, 


qui a produit la condamnation, .n'elt pas venue ſur 
tous, ou que ce franc don eſt venu ſur tous par Chriſt. 
D'où 1 je raiſonne ainſi: | 
Si tous les hommes ont regu d Adam la coulpe qui 
amene la condamnation, donc tous les hommes ont 
recu de Chriſt le don qui mehe à la juſtification. 
Mais la majeure eſt vraie, donc la mineure Peſt. 


Les Payens. D'où il s'enſuit naturellement, que tous les hom» 
memes peu- meg, meme les Payens, peuvent Ctre ſauvẽs: car 


vent &tre 


fauvcs par “ Chriſt a ẽtẽ donne pour lumiere aux nations.” Eſa. 
in lumteke. Alix. 6. Or, dire que quoiqu'ils euſſent la poſhibilits 


d'etre ſauvẽs cependant aucun d'eux ne l'a été, ſeroit 
juger d'une manière peu charitable. Et je ne vois 
pas ſur quelles raiſons on pourroit appuyer un. pareil 


5 Jugement 3 et meme quand on accorderoit, ce qui ne 


ie peut faire, qu'aucun des Payens weſt ſauvez il ne 
$'en ſuivroit pourtant pas, qu ils n'auroĩent pas pu 
etre ſauvẽs; ou qu'aucun homme de cette eſpèce ne 


peut etre ſauvé 2 preſent. Car, A non ee ad non 
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n'eſt pas, on n'a pas droit de conclure qu elle ne 
pourroit pas Etre. 
Mais ſi Pon nous objedte, (et c eſt· IA la grande Objet. 
car gone" qu ln a point ſous le ciel d'autre nom, 
par lequel il faille etre ane, due per le nom de 
£ Jeſus.? 
C'eſt pourquoi les Payens (ve le connoiſſant pas) 
ne peuvent Etre ſauvés. 
Je reponds, que quoiqu'ils ne A connoiſſent pas Rep. 
extẽrieurement, cependant s'ils connoiflent interieure- 
ment, en Eprouvant la vertu et le pouvoir, le nom 
de Jeſus en verite (lequel ſignifie ſauveur), qui 
les affranchit du peEcheE et de Viniquite dans leurs 
cœurs, ils ſont ſauves par lui. Je confeſſe qu'il n'y a 
point d' autre nom par lequel il faille etre fauve: | 
mais le ſalut ne depend pas de la connoiſſance lit- ce n- "LAS 
térale, mais de la connoiſſance experimentale; d'au- 1 connort 
tant que ceux qui ont la connoiſſance litterale ne ſont N 
point ſauvés par elle, fans cette connoiſſance reelle . 
et experimentale; cependant ceux qui ont la vraie et experi- 
connoiſſance peuvent Etre ſauvẽs ſans la connoiſſance e, cee 
extẽrieure; ainſi que 5 le prouverai par les argumens faure. 
dont je vais faire uſagg. Car ſi la connoiſſance diſ- 
tincte exterieure, de celui par le moyen de qui je 
 regois le bienfait, etoit néceſſaire pour que je puſſe 
en profiter ; des lors, par la regle des contraires, il 
s'en- ſuivroĩt que je n'aurois pu recevoir de mal ſans 
connoitre diſtinctement celui qui Pa cauſe; tandis que 
experience prouve le contraire. Car combien y a-t-l 
d'hommes, a qui la chute d' Adam a nui, qui ignorent 
abſolument qu'il y ait jamais eu un pareil homme au 
monde, ou qu'il ait mange du fruit defendu ? Pourquoi 
donc ne pourroient- ils pas Etre ſauvẽs par le don et la 
grace de Chriſt, qui, tant en eux, les rend juſtes et 
ſaints, quoiqu' ils ne ſachent pas diſtinctement com- 
ment cela leur a Ete acquis par la mort et les ſouf- 
frances de Jeſus qui a été crucifie à Jeruſalem : ſur- 


tout Dieu leur ayant rendu cette connoiſſance ſim- 


_ ſance ext&6- 
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par le poiſon que Von a mis dans leur nourriture, 


quoiqu'ils ne fachent, ni de quelle eſpece Etoit ce 


poiſon, ni qui ſont ceux qui le leur ont donné; de 
meme auſſi combien y en a-t-il, d'un autre cote, qui 
ſont gueris de leurs maladies par de bons remedes, 
qui ne ſavent ni comment leurs médecines ont etc 
prepares, ni les ingrediens qu'on y a mis, ni ſouvent 


qui ſont ceux qui les ont faites? on en peut dire 
autant A Tegard des choſes ſpirituelles, ainfl que je le 


prouverai ci-apres. 
La connoif- §. XX VI. Premièrement, ſi cette e e ex- 
ee ng terieure Etoit ſi abſolument nẽceſſaire, que cela fit 
pas eſſen= un des points eſſentiels pour tre ſauve, des lors nul ne 
item pourroit Etre ſauvẽ ſans cela; cependant nos adver- 
au falutz faires non-ſeulement ne nient Pas, mais ne. font aucune 
exemple des diffieultẽ de convenir, que les petits enfans et les ſourds 
Lana ct des font fauves ſans cela; de ſorte que dans ce cas-la ils 
wurd.  8*6cartent de leur rè ole generale, et avouent qu'il eſt 
| poſlible d'etre-ſauye fans cela. Ils ne ſauroient alleguer 
que c'eſt parce qu'ils ſont exempts de peche ; puiſ- 
qu'ils affirment auſſi que tous les enfans, en conſe- 
quence du pechẽ d' Adam, meritent la condamnation 
Eternelle, comme étant reellement coupables aux yeux 
de Dieu; et quand aux ſourds on n' en fauroit douter, 
"Jet Pexperience fait voir. qu' ils ſont ſujets a pluficurs 
| iniquites communes aux autres hommes. 
Obj. 1. Si Von dit, © que ces enfans ſont les enfans de 
pparens qui croyent: 
Rep. Que fuit-il dela? On ne dira pas quiils tranſmettent 
la grace à leurs enfans. N' affirment-ils pas, que les 
enfans de parens qui croyent ſont coupables du peche 


originel, et meritent la mort auſſi bien que les autres? 


Comment prouvent-ils ww” cela eee le de faut de 
connoiſſance explicite? 

Obj. 2. 8'ils diſent, on peut, par fignes, donner u une e ide 
; 5 25 eg apt aux abr — — 
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Tous les ſignes poſſibles ne ſauroient leur donner Rep, 
une idée explicite de Phiſtoire de la mort, des ſouf- 5 
frances, et de la rẽſurrection de Chriſt. Car par quels 
ſignes Pourra- t- on faire entendre à un ſourd, que le 
Fils de Dieu, sb eſt reveru de la nature kumaine, 
qu'il eſt nẽ d'une vierge, et a ſouffert ſous Ponce 
Pilate ? * | 

Er s'ils veulent encore all6guegyy « qu ils font Jan Obj. 3. 
FE ſein de Peglife vilible, et participent. aux facre- 
mans? + reg 
Tout cela n aſſure point leur Stn; - "car comme 10 Rep, . 
Proteſtans en conviennent, ces choſes ne confèrent | 
point la grace, ex or operato. Et ne conviendront-lls _ 
pas qu il y ena pluſieurs qui ſont dans le ſein de Pegliſe, _ 
et qui viſiblement n'en ſont pas membres ? Mais fi 
Pon etend cette charite A ceux qui ſe trouvent ol 
Fevangile eſt preche, de forte qu'on les regarde 
comme capables d etre ſauvés, parce qu ils ſe trou- 
vent dans une impoſſibilite ſimple de connoitre diſtine- 
tement les moyens de ſalut; quelle raiſon donnera- t- 
on pour ne pas I'ftendre auſſi à ceux qui n' ẽtant 
pas ſourds, ſont cependant dans une impoſſibilité 
ſimple d' tendre, d' autant que perſonne ne leur en 
parle? Un Chinois, ou un Indien n'eſt-il pas auſſi ua Chinola 
excuſable de ne pas ſavoir une choſe dont il n'a ja- _ 
mais entendu parler, qu'un ſourd, dans notre pals, cuſable de 
de ne pas entendre ?—Car comme le ſourd weſt pas fre hit 
i blamer, de ce que Dieu a voulu le laiſſer dans cet toire de la. 
ftar d' infirmitẽ; de meme auſſi le Chinois ou I In- Gelb e. : 
dien ne peut Etre blame de ce que Dicu ne Pa pas 
mis dans le cas d'entendre. Celui qui ne peut pas en- 
tendre une choſe parce qu'il eſt neceſſaĩrement ab. 
ſent, et celui 5 ne peut Pentendre parce qu'il eſt 
naturellement ourd, ſont. tous deux dans le meme 
cas. 5 
Secondement, cela paroit manifeſte, d'après ce que Rep. 2 
dit Pierre, Act. x. 34. En verite je reconnois que 
if Pien n'a point d'egard à Fapparence des pers 
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— 68 as mais qu. en toute nation, celui qui le raint 
be et qui Fadonne à la juſtice lui eſt agreable,” goin 

Etoit auparapant ſujet à Jerreur ou Etojent les autres 
Juifs; qui eroyoient que tous les hommes, exceptẽ 


EUX-MEmEs, Etojent impurs 3 et qu aucun homme ne 


pouvoit Etre ſauve, à moins qu'il n adoptät leur reli. 


gion et ne ſe fit circoncire. Mais Dieu fit connoitre : 
A contralre 3 a Pierre dans une viſion, et lui apprit a | 


| ne rien apelfer Ahür ou ſouille et c'eſt pourquoi 
2 ent voyant que Dieu avoit Egard aux prieres de Corneille, 
: d qui ne connoiſſoit exterieurement, ni la li, ni Jeſus- 
=2 ale Chriſt, cependant Pierre vit que Dieu Pavoit accept: 
n elt dit qu'il craignoit Dieu avant dl avoir cette 
2 loi, connoiſſance extẽrieure. C'eſt pourquoi Pierre con- 
clut que, dans toutes les nations, tout homme, ſans 
- - aucun cgard aux perſonnes, qui craint Dieu, e 

8 adonne 2 la juſtice lui eſt acceptable: ainſi c'eſt b 
crainte, de Dieu et les œuvres de juſtice, et non la 
connoiflance exterieure de T hiſtoire, qu il regarde 
-- comme la qualification nẽceſſaire: ceux donc qui ont 
cela en quelque engroit qu'ils ſoient, ſont fauyes. Or, 


nous avons deja prouve, qu'il eſt donne à tout homme 
une meſure de grace, au moyen de laquelle il peut 


vivre religieuſement et juſtement ; et nous voyons que 
par le ſecours de cette grace Corneille viyoit ainſi, 
et qu "11 fut ACCePtE, et que ſes prieres monterent en 
temoignage devant Dieu, avant qu'il eur cette con. 


|  Pansquelle noiſſance extẽrieure. D'un autre cote, Job n*etoit-il | 


Tob avoit-i pas un ' bomme intègre et droit, craignant Dien et ſe 


puiſe cette dEtournant du mal? Qui avoit enfeigne cela à Job? 


e Comment Job avoit-il Ere inſtruit de la chute d' Adam; 


cellente? et dans quelle Ecriture avoit-il puiſe cette ſcience ex- 


cellente qu'il avoit, et cette foi par laquelle il ſavoir 
que ſon Redempreur vivoit? (car il y ena beaucoup | 


gui le croyent auſſi ancien que Moiſe). Cela ne lui 
5 venoit:il pas par une grace interieure dans le cceur ; 
'p'Etoit-ce pas cette grace intẽrieure qui enſeignoit A 
| Job 3 a ſe dgtourner du mal eta a . 3 et ne 
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fut-ce pas par ſon operation qu'il devint un homme 
integre- et droit? Quels reproches ne fait- il pas aux 
hommes, de leur i iniquite, chap. xxiv. et apres qu'il a 
deraille leurs iniquités; ne les condamne-t-il pas verſ. 
A 3, pour s'eëtre rebelles contre cette lumière, pour 
n'avoir point connu ſes voies, et ne $*Ctre point tenus 
dans ſes ſentiers ? Il paroit que Job croyoit que les 
hommes avoient une jumière, et gyę, parce qu'ils ſe 
revoltoient contr elle, ils ne connoifloient point ſes 
votes, et ne ſe tenoient point dans ſes ſentiers; . 
meme qu'il eſt dit des Phariſiens, qui avoient les Ecri-- —- 
tures, qu'ils Etoient dans Perreur, parce qu'ils ne 
connoiſſoĩent pas les ecritures: puis, les amis de Job, res amis de 
quoiqu'ils erraſſent dans de certaines choſes; cepen- 1 
dant qui eſt- ce qui leur avoit appris les choſes excel - Giſcours. . 
lentes qu'ils diſent, et la ſcience qu'ils avoient ? Dieu 
la leur avoit-il donné, pour les ſauver; ou erolt-ce 
ſeulement pour les condamner ? Qui eſt-ce qui avoit ; 
enſeignẽ à Elihu, que © inſpiration du Tout-Puiſſant 
donne l'intelligence, que FEfſprit de Dieu Pavoit 
fait, et que le ſouffle du Tour-Puiffant lui avoir 
donné la vie?” Et le Seigneur n'a-t-il pas accept 
un ſacrifice pour eux? Qui donc oſera dire qu'ils font 
damnés ? Mais plus bas Papotre decide abſolument 
cette queſtion; car ſi nous pouvons ajouter foi I ſes 
ſimples aſſertions, il nous dit, Rom. ii. Que les 
« Gentils ont fait les choſes qui font de la loi.“ Dod 
argumente ainſi: 5 
Dans toute nation, celui qui craint Dieu et s'a· Arg. 
donne A la juſtice, eſt accepts de Dieu. 1 5 
Mais pluſieurs des Payens, craignoient Dieu, 8 
vadonnoient à la juſtice: 
5 Donc, Dieu les a acceptẽs. ; 
La mineure eſt prouvee par l' exemple de Cornelle: 
mais j'y vais ajouter une autre Preuve. | 
Celui qui bur les choſes qui ſont de la lot, craint 
Dieu, et s adonne A A la Jes 
| | 1 2 
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Nals les Payens feſoient les choſes qui Etoient de 
OLE 
Donc, ils craignoient Dieu et $ -adonnoient A 15 
| juſtice. | 
Peut-il y avoir rien de plus clair ? Car fi faire 
les choſes qui ſont de la loi, n'eſt pas craindre Dieu, 
et s'adonner à la juſtice, que ſera-ce donc; puiſque 
Papotre dit de la loi qu elle eſt ſpirituelle, ſainte, juſte, 
et bonne? Mais cela paroit manifeſte par un autre 
paſſage tire du meme chap. ver. 13. de ſorte que 
rien ne ſauroit Etre plus clair : il dit poſitivement, 
“ Ceux qui obſervent la loi ſeront juſtifies.” D'ou 
j'argumente ainſi, ſans ajouter un ſeul mot du mien: 
Ceux qui obſervent la loi ſeront juſtifies : 7 
Mais les Gentils font les choſes qui ſont de la loi: 
Les pentiis be pn ſait ce que c'eſt que de tirer une con- 
font juiti- cluſion, doit voir celle que prẽſentent ces paroles de 


fics en ex- 
cutantha I'apôtre. Et dans le fait il s occupe tellement, d'un 
i. bout à l'autre de ce chapitre, 3 confirmer cette 


doctrine, qu'il ne parleroit pas autrement s'il avoit 
en vue de combattre nos adverſaires, verſ. 9, IO, IT. 
„ Il y aura tribulation et angoiſſe ſur toute ime 

e cd'homme qui fait mal, du Juif premierement, puis 

; es auſh du Grec: parce que Dieu n'a point d'*egard 

1 & a Papparence des perſonnes;” on Paporre tombe 
b- clairement dans le ſens, ou avoue la verite, de la 
F ſentence de Pierre que Jai citée plus haut; et fait 

voir que les Juifs ou les Gentils, ou, comme il Pex- 

plique dans les verſets fuivans, ceux qui ont une loi 

extèrieure, et ceux qui n' en ont point, lorſqu' ils font 


à ce ſujet, il dit dans les verſets ſuivans que ceux 
qui obſervent la loi ſeront juſtifies ; ; et que les Gen- 
tils obſerygient- la loi. De forte qu'à moins que nous 


| 
| 
| 
| le bien, ſeront juſtifies. Et pour ne laiſſer aucun doute 
3 
ne croyions, qu'il n'ait pas dit ce qu'il vouloit dire, 


nous pouvons en toute ſürete conclure, que ces Gen- 
tils ont etẽ Juſtifiés, et ont participe 3 Phonneur, à la 
gloire, et à la paix, qui eſt promiſe à tous ceux qui 
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6 bien; meme les Gentils qui ſont ſans loi, lorſ- "> 
qu'ils font bien; puiſque Dieu n'a point Egard à Vap= 
parence des perſonnes. De forte que, comme nous 
voyons, ce n'eſt pas d' avoir la connoiſſance exterieure, 
ſans la connoiſſance interieure, qui ſauve; et auſſi de ne 
Pavoir, ne peut cauſer la condamnation de ceux 

que Dieu a mis dans! impoſſibilitè de Pobtenir, s ils ont 

la connoiſſance interieure; et pluſieurs a qui la pre- 

mière manquoit, ont eu la connoiſſance interieure par 

la vertu de cette grace et de cette lumière i intẽrieure 

qui eſt donne I toute homme; qui opergit en cux, 

et au moyen de. laquelle ils renongoient a Piniquité 

et devenoient juſtes et ſaints; ainſi qu'il a ẽtẽ prouvẽ 

plus haut; et quoiqu'ils n' euſſent aucune connoiſſance 

de Phiſtoire de la chute d' Adam, cependant ils ſen- Pluſieurs | 
toient au-dedans deux-memes l'effet de la perte 3 
qu'elle leur avoit occaſionnẽe, par la tendance de leurs toire ſen- 
inclinations au. peche, et le pouvoir que le pech avoit aha 
en eux: et quoiqu'ils n*eufſent pas la connoiſſance de leur avoit 
la venue de Chriſt, cependant ils ſentoient en eux dn 2 
ce pouvoir et ce ſalut intérieur, qu'il a communiquè aut que 


Chriſt leur 


au monde, tant avant, que depuis, ſon apparition en avoit ap- 
la chair. Car je doute que nos adverſaires puiſſent porte. 
prouver que tous les patriarches, et les pères avant 
Moiſe, euſſent une connoiſſance diſtincte de Pune ou 

de l'autre, ou qu'ils connuſſent Phiſtoire de l'arbre 

de la ſcience du bien et du mal, et qu'ils ſuſſent | 
qu' Adam avoit mange du fruit defendu ; 3. plus 
forte raiſon, qu'ils ſuſſent que Chriſt devoit naitre 
d'une vierge, Etre crucifie, et traite comme il Pa été. 
Car on peut croire avec raiſon, que ce que Moiĩſe Ecrivit 

d' Adam, et des premiers tems, il le fayoit, non par 

la tradition, mais par revelation; et m&me nous Combien 
royons que non ſeulement, d'après les Ecrits de Balg n. . 
Moiſe, mais meme d'après ceux de David, et de tendant pas 
tous les prophgtes, qui avoient tant prophetiſe tou- ata 
chant Chriſt, combien les Juifs, qui cependant atten- connurent 


doient et defirbient le Meſſie, furent N capables de 8 


8 


dam, et le 
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„ Propocrrrons VN VI 


le reconnoitre quand il vint, puiſque, ese ili | 
ies propheties qui le regardoient, ils le crucifièrent 
5 comme blaſphematevr, et non pas comme stant le 
| Meſſie: car Pierre dit expreſſẽment (Act. iii. 17.) aux 
Juifs, Qu'eux et leurs gouverneurs Pavoient fait“ 
par ignorance.” Et Paul dit, x Cor. ii. 8. que 

«* S'ils Peufſent connu, ils n' euſſent jamais crucifiè le 

_ « Seigneur de gloire.“ Et Marie elle meme à qui 
Fange avoit parle, et qui conſervoit dans ſon cœur 
toutes les choſes miraculeuſes qui avoient accom- 
pagné fa naiſſance, ne pouvoit comprendre, quand il 
diſputoit avec les docteurs dans le temple, qu'il füjt 
alors occupe aux affaires de ſon Pere. Et les apötres 

qui avoient cru en lui, qui avoient journellement con- 

verſẽ avec lui, et avoient ẽtẽ tEmoins de ſes miracles, 

ne pouvolent comprendre ni croire les choſes qui 
avoient rapport a fa mort, à ſes ſouffrances, et à fa 
reſurrection; mais 2 certains Egards leur foi chancel- 

loit rouchant ces choſes. | 

$. XXVII. Ainſi nous voyons que veſt FP opera- 

tion interieure, et non Phiſtoire exterieure et les Ecri- 

- tures, qui donnent la vraie connoiffance z et que 

12. Payens ar cette lumière intẽrieure pluſieurs des philoſophes 
* = ee ont ſenti en eux la perte qu' Adam leur avoit 
am leur cauſce, quoiqu' ils n' en ſuſſent pas Vhiſtoire extẽrieure. 
Bounce. Auſſi Platon affuroit-il, Que Pame de Phomme etoit 
© tombee dans une caverne obſcure, où elle ne 

_ © voyoit que des ombres.“ Et Pythagore difolt, © que 

© Phomme erre dans ce monde, comme un etranger 

Connsif- . © banni de la preſence de Dieu.” Et Plotin © compare 
* * Fame de homme déchu à un charbon eteint.” 


loſophes Quelques. uns ont dit, © Que les ailes de Pame avoient 
Payens. 


Tien, © EtE couptes ou arrachees, de ſorte qu'elle ne pouvoit 


| Nan prendre ſon vol vers Dieu.“ Toutes ces expreſ. 
latin. ſions, ainſi que pluſieurs autres, que Pon pourroit 
trouver dans leurs Ecrits, font voir qu'ils n'ẽtoient pas, 

fans avoir un ſentiment de cette perte, et ſans dẽ- 

couvrir et . connoitre Jeſus-Chriſt au-dedans deux, 


7 
* 


1 comme un remede fait pour les delivrer de cette mau- 
vaiſe ſemence, et des mauvaiſes inclinations de leur 
cœur, quoiqu'ils ne lui donnaſſent pas ce nom. 


emp, * 3 FER Chrif, We. 


Les uns Pont apelle un Eſprit Saint, comme Senè- 


Aue, Epiſt. 41, qui diſoit, © Qu'il y a en nous un 


+ Eſprit Saint, qui nous inſtruit, felon que nous re- 


* cevons ſes. inſtruQions.* Ciceron lui donne le nom 
de Lumiere innee, dans ſon livre, De Republica, cite cicæroa 
par. Lactance, 6 Inſtit. on l'appellant, Droite Raiſon,? *P* _ 
donne à tous, conſtante et ẽternelle, dont les ordres ng — 

nous portent à notre devoir, et dont les defenſes Lacan. 


nous derournent de la fraude, il dit, © Quelle _— 


© peut Etre abrogee; que le peuple, ni le ſenat ne 
peuvent en affranchir; qu'elle eſt une, ẽternelle, im. 


« mortelle, la meme pour toutes les nations; qu'elle 


$ exiſte à Rome comme à Athènes; que celui qui ne 


lui obeir pas, ſe fuit lui- meme, et ſera d' autant plus 


« tourmente, quand meme il eviteroit tous les autres 


tourmens que les hommes inſigem. Plotin, en en 
parlant, Papelle Lumiere; et dit, © que de meme que le 


2 ſoleil ne peut etre vu que par ſa propre lumière, de 
( meme Dieu ne peut etre connu que par fa propre lu- 
* micre: et que dememequePcil ne peut voir le ſoleil, 

* quautant qu'il en regoit l'image; de meme l' homme 
" ne peut connoitre Dieu, a moins qu'il ne regoive 


ſon image; et qu'il faut que Phomme poſsède la 


puretẽ de cœur avant que de connoitre Dieu.“ Ils 


Pappelloient aufhi ſouvent, Sapience, nom qui eſt ſou- 


vent donné à Chriſt dans Pecriture, voyez Prov. i. 


20. juſqu'a la fin, et Prov. viii. 9. 34. ob il eſt 


dit que la Sapience crie, exhorte, et invite tous les 
hommes à venir vers elle, et à apprendre d'elle; 


or qu'eſt ce que c'eſt que la Sapience, fi ce 
_ Chriſt? Et c'eſt de la, que, parmi les Payens, ceux 
qui renongoient au mal et s'attachoient à la juſtice, 


ctoient appelles philoſophes; c' eſt-à-dire aimant la 


ſageſſe ou la Sapience. Ils ſavoient que cette ſapience 
toit at Vene et © que la e connoiflance de 


r ̃——RN! oa 


philoſophes. 
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60 1 u, et des divins myſteres, venoit par np üdon 


de la ſapience de Dieu.“ Phocylide affirmoit, que 
la parole de la ſageſſe de Dieu, Etoit excellente. Voici 


les mots Grees dont il ſe fert, The de Gcomabons oopias V. 


FF pf S- 
Je pourrois citer beaucoup d'autres Pages qui 
four voir qu' ils connoifſoient Chriſt; et que par ſon 


operation au dedans d' eux, ils renongoient à Viniquits 
pour ſuivre la juſtice; et qu'ils aimoient ce pouvoir 
par lequel ils ſe ſentoient rachetés; de ſorte que 
comme dit Papotre, «© Us montroient que Pouvre de 
& la loi toit Ecrite dans leurs cœurs, et feſoient les 


tc choſes qui ſont de la loi; et que, par conſequent, 
ils etoient ſurement juſtifies, comme le ſont tous 


ceux qui obſervent la loi, et ainſi Etoient ſauvés 


Clem. 
4 Alex. 


5 Lad. Vives. 


0 y A K 


par le pouvoir de Chriſt qui toit en eux. Telle ẽtoit 
Popinion de Vapotre, et c' ẽtoit auſſi celle des chrẽtiens 


de la primitive Eliſe; auſſi Juſtin Martyr n'héſitoit 


point à donner A Socrate le titre de Chrétien. II dit, 
© que tous ceux qui, comme Socrate et Heraclite 
parmi les Grecs, &c. vivoient ſelon la parole (qui 
Etoit en eux, comme en tous les hommes) ęẽtoient 
chrẽtiens quoiqu?* eſtimes payens; et que ceux qui 
vivent ſelon la parole, ſont regions fans crainte et 
ſans inquiẽtude. eee 


* 8 | ps EN 


vers Chriſt, et par lequel les Grecs Etoient juſtifes 
dans l' ancien tems. 
Et je ne crois pas,” dit a dans ſon livre 


de la cite. de Dieu, lib. 18. cap. 47, que les Juits 


< ofent affirmer que nul n'Etoir du peuple de Dieu 
© que les Uraclites.” Et Louis Vives en parlant de ce 


pallage dit, que c'eſt en cette maniere que les 


Gentils n' ayant point la loi, ont été loi à eux 
© memes, et que la lumicre, par laquelle on vit ainſi, 


8 eſt un don de Dieu, et vient du fils; dont i a a 


e n 1 1 


Clement d' Alexandrie dit Apol. 2, Strom lib. 1 
que cette ſapience ou philoſophie etoit néceſfaire 
aux Gentils, que c' toit un maitre qui les menoit 


A Pw — 
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© ets ecrit” qu'il illumine tout homme venant au monde. 
Et Auguſtin dans ſes confeſſions, lib. 1. cap. 7. 
alure que les Platoniciens, ainſi qu'il Pavoit lu dans Les Plato- 
leurs livres, tachoient de perſuader (non pas, à laniciens vi- 
verite, dans les memes termes, mais par pluficurs ei ET 
par differens argumens), qu'au commencement Etoit la eee 
parole, et que la parole ẽtoiĩt avec Dieu, qu' elle Etoit quelle etoit 
au commencement avec Dieu; et que toutes choſes ont l lumizre. 
etc faites par elle, et que ſans elle rien de cc quia 
EtE fait, n'a ete fait; queen elle Etoit la vie, et que la * 
vie Etoir la lumière des hommes, que la Jumiere uit 
dans les ténèbres, mais que les tẽnèbres ne Pont point 
compriſe. Et quoique Pame de Phomme rende 
temoignage a la lumiere, elle weſt pas cependant elle- 
meme la lumiere ; mais la parole de Dieu Peſt. Car 
Dieu eſt la veritable lumiere qui illumine tout homme 
venant au monde; et il continue de citer les paroles 
de Jean juſqu'au. verſ. 14. chap. i. ajoutant ]'y ai lu 
ces choſes. h 
£& XXVIII. Yorune donc que c 'elt par ce don, 
cette grace, et cette lumiere interieure, que ceux a qui 
Pevangile a été preche, ſentent Jeſus naitre en eux, et 
ont Puſage ſalutaire et ſanctifiè de tous les ſecours, et 
de tous les avantages extérieurs; et que c'eſt auſſi 
par cette meme lumière que tous peuvent Etre ſauves; 
et qu'il eſt un jour pour chacun des hommes, dans le- 
quel il les invite et plaide avec eux; et qu il en fauve . 
ſieurs à qui il n'a pas Jugs a propos de communiquer 
cette connoiflance exterieure; c'eſt pourquoi, ayant x, jour du 
experience de Poperation intErieure et. puiſſante de Seigneur 
la lumière dans nos cœurs, Jeſus lui- meme revele au! _ 
dedans de nous, nous ne pouvons nous empecher de 
proclamer le jour du Seigneur qui s'eſt leve; et nous 
crions avec la femme de Samarie, “ Venez, voyez un 
* homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait, celui- ci nꝰeſt- 
« il point le Chriſt ??? afin que les hommes viennent 
a eprouver la meme choſe au dedans d' eux-mèmes, et 
ſachent 1 8 cette petite choſe qui les reprimande 
* 


dans de lui: 


* 


© ProposrriONs) V & vi. 


* 


dans leurs cœurs, avec quelque mepris ou 8 


neégligence qu' ils Payent traitèe, n'eſt rien de moins 


que Pevangile.qui eſt preche au dedans deux: Chriſt, 
"ha ſapience et le pouvoir de Dieu qui tache, en et par 
cette ſemence, de ſauver leurs Ames. 


a 


4 


- Auguſtin 45 
trembloit 

and Ja 

umiere le C 
frappoit 
de ſes ray- 
ons, au de- © 


5s * 
* 


et pour- 
der 


55 
ö Buchanan 


rend tẽmoi- 
nage ala. 
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Auguſtin parle de cette lumiere dans ſes confeſſions | 
"hs, 11. cap. 9, Dans ce commencement, 0 Dieu! tu 


as fait le ciel et la terre; en ta parole, en ton fils, 


en ta vertu, en ta ſageſſe; parlant d'une manière 
merveilleuſe, et agiſſant d'une manière merveilleuſe; 
« qui comprendra, qui expliquera, qu'eſt-ce_qui luit 
au dedans de moi, et qui a frappè mon cceur ſans 
© le blefler, et qui fait que je ſuis, en mEme tems 


ſaifi d'horreur et enflamme : ſaiſi d*horreur en tant 
que je me trouve different de lui, et enflamme en 
tant que je lui ſuis ſemblable. - C'eſt la ſapience, 


Ceſt la ſageſſe, qui luit au dedans de moi, qui diſſipe 


mes nuages, qui, lorſque je pabandonne, me cou- 


vre encore de téneèbres et d'une multitude de 


peines.“ II dit encore, lib. 10. cap. 27. * Jera 


aimè trop tard; et voict tu Etois dedans, et moi 


J etois dehors, et je te cherchois la. Ju as crie, tu 


as appelic, tu as rompu ma ſurditẽ, tu as lui, tu as 


brille, et tu as diſhpe mes tẽnèbres.. 
Notre compatriote George Buchanan en parle auf 


EY dans fon livre intitule De Jure regni apud Scotos: il dit, 
$ 5 ON lamiere. 1 21 8 


Aſſurẽment tout ce que je veux dire dans le cas pre- 
ſent, c'eſt qu'il y a dans nos àmes une lumière qui 


leur a &t6 communiquee d'en haut. Car lorſque Dieu 


forma homme, non ſeulement il a donne des yeux 
a ſon corps, afin que, conduit par eux, il &vitat les 
choſes qui lui fervient nuiſibles, et cherchat celles 


qui lui ſeroient avantageuſes; mais il a auſſi donne 
a fon ame une certaine lumiere, au moyen de la- 
quelle il put diſtinguer le mal du bien. Les uns 


apellent cette lumiere nature, les autres loi na- 
turelle ; quant à moi Jeſtime que c 'eſt une choſe 


divine, et je ſuis tres Rs que la nature et la 


„„ „„ web wn wet 8 3 REES 
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9 ſage ſſe ne ſont jamais en contradiQtion Pune avec 
D'ailleurs Dieu nous à donne le ſommaire 


8 1 
de cette loi, qui la contient toute en peu de mots; 
ſavoir, de Laimer de toute notre ame, et notre pro- 


chain comme nous-memes. Tous les livres de la 


Bible, qui ſe rapportent aux mœurs, ne contien- 

nent autre choſe que des explications de cette loi. 
Voila quel eſt ce principe Evangelique: univerſel 

en et par lequel le ſalut de Chrift eff offert à tous les 


hommes; ſoit Juifs ou Gentils, Scythes ou Barbares, Les Jaih, 
de quelque pays ou de quelque race qu'ils ſoient: , 18 
et c'eſt pourquoi Dieu s'eſt ſuſcité dans notre ſiècle, Scythes et 
des Evangeliſtes' et des tEmoins fidèles pour precher —_— 
de nouveau ſon Evangile ẽternel, et avertir auſſi bien au lalut ys 


ces grands profeſſeurs, qui ſe vantent de la loi, et des 
Ecritures, et de leur connoiſſance exterieure de Chriſt, 
que les infideles et les Payens qui ne le connoiſſent 
pas de cette maniere-la, afin qu'ils viennent tous A 
faire attention à la lumiere qui eſt en eux, et à con- 
noitre Chriſt au dedans deux mèmes, le juſte, Thr Am 
qu'ils ont depuis ſi longtems mis à mort, ſe jouant de 
lui, et il ne le réſiſtoit point: Jacq. v. 6. afin qu ils 


renoncent a leurs peches, a leurs iniquites, a leur 

foi erronnee, à leurs profeſſions, et” © ue juſtice | 
extẽrieure, qu'ils ſoient crucifies par le pouvoir de 
la croix au dedans d'eux-meEmes ; et que par la ils 
fachent que Chriſt au dedans eſt Feſperance de la 
gloire; et enfin, qu'ils marchent dans la lumiere de 
celui qui “ eft la lumière qui illumine tout homme 


8 venant au monde, et fo) ent uren 


x Cor. 6. 
11. 
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PROPOSITION VII. 
Bowe Fuſtification. ; 


CETTE lumiere produit en tous ceux qui ne lui rẽ- 


ſiſtent point, une naiſſance ſainte, pure et ſpirituelle, 


qui engendre la ſaintete, la juſtice, la puretẽ, et tous 


les autres fruits qui ſont agreables a Dieu; et comme 
par cette ſainte naiſſance (qui conſiſte en ce que 
Jeſus-Chriſt eſt forme au dedans de nous, et y opere 
ſes ceuvres) nous ſommes ſanQifies; auſſi nous ſom- 
mes juſtifies aux yeux de Dieu: ſelon ces paroles de 
Papotre; *. Mais vous avez été laves, mais vous 
% avez été ſanctifiès, mais vous avez ,ete juſtifies, 
% au nom du Seigneur Jeſus, et par PEfprit de 
& notre Dieu.“ C' eſt pourquoi ce n'eſt pas par 
nos bonnes ceuvres, exẽcutèes par notre volonte, ni 
par les ceuvres confiderees comme telles en elles. 
memes ; mais par Chriſt qui eſt tout-à-la-fois le 
don et celui qui donne, et la cauſe qui produit en 
nous les effets; et qui nous ayant rEconcilies lorſque 
nous Etions encore ennemis, nous ſauve par un effet 
de fa ſageſſe, et nous juſtifie de cette manière: ainſi 
que le dit ailleurs le meme apòtre. Il nous : ſauvẽs 
„ ſelon ſa miſericorde, par le bapteme de la rege- 
% neEration, et renouvellement du Saint Eſprit.” 


. 


8. L A doctrine de la juſtification ſe preſente 


naturellement apres avoir diſcute l'&ten- 


due de la mort de Chriſt, et de la grace qu'elle a 
 communiqueEe aux hommes: d*autant que des con- 


teſtations des plus violentes ſe ſont ElEvges à ce ſujet. 


II exiſte ſur ce point une foule des diſputes entre ceux 


j 
0 
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que Pon ae Chretiens ; et dans le fait, fi tous 
feſojent vraiment attention à ce qui juſtiſie, leurs dif- 
ferentes idEes touchant la juſtification ne cauſeroient | 
pas tant de diflentions. Je vais en peu de mots pre- 
ſenter erat de la controverſe entre les autres, et ainſi 
que je Pai ſerieuſement obſervee; puis, je la preſen- 
terai comme ayant rapport A nous, et ferai voir quelle 
eſt notre opinion et notre jugement A cet Egard; et 
enfin, avec Vaide du Seigneur, jen donnerai les 
preuves, par des paſſages de Vecriture, et par Pex- 
perience certaine de tous ceux 0 ont jamais GO 
vraiment juſtifies. | 

II. Nous ne nions point que cette doctrine de OR 
la juſtification n' ait été, et ne ſoit, tres corrompue par juſtificatiqn 
Pegliſe de Rome; quoique nos adverſaires, qui, faute Poke 45 
de meilleurs argumens, ont ſouvent recours a des men- Rome. 
ſonges, n'ayent rien EpargneE à cet Egard pour nous 


faire regarder comme Papiſtes; mais on verra par la 


ſuite combien cette imputation eſt mal fondèe. Car 
ſans m' arrèter à parler de leur Meritum ex condigno, 
qui fans doute Etoit une doctrine tres commune dans 
Pegliſe de Rome, ſurtout avant Luther, quoique la 
plupart des Ecrivains modernes de ce parti, ſurtout 
dans leurs diſputes AVEC les Proteſtans, en nient une 
partie, cherchent à expliquer l'autre à leur ma- 
nière, et voudroient faire entendre qu'ils n' ont en vue 
que la propagation et la defenſe des bonnes actions 
que les autres nient; cependant, ſi Pon fait attention 
aux effets que cette doctrine a, parmi les Papiſtes en 
general, non dans les choſes qui ſont delaprouvees, 
mais bien dans celles qui ſont fortement aprouvees 
et recommandees par leur pere le Pape et par tous La dodrine n 
ſes ſectateurs, comme Etant le moyen le plus efficace;,,cpane 
pour augmenter ſes revenus, nous verrons que Celcs merites, 
v*etoit pas ſans fondement que Luther s' eleva contre favorable 
eux A cet Egard; et s'il ne fit pas lui- meme tombs 133 
dans une autre erreur oppoſce, dont nous parlerons aus 


ci- après, fon .. auroit eu un meilleur effet. Car 


a © Pen VI. 


autres choſes, A - 
de Babylone 


0 5 


en eta, comme daus a plupart de: 
eſt plus à louer pour ce qu'il a démoli 
que pour ce qu'il a rebati à la place. Ainſi quoiqu'en 


Paſig: dire les Papiſtes, ou meme qu'en ayent penſe 
quelques honnẽtes gens de ce parti, experience fait | 


voir, et il eſt. de tonte evidence par la pratique uni- 
verſelle et approuvee du peuple parmi eux, qu'ils ne 


font pas tant dépendre leur juſtification d' uvres 


vraiment et moralement bonnes, et de la régeéné- 


ration, et de la ſanctification de lame, que de choſes 


gui ne ſont ni bonnes ni mauvaiſes, ou mème qu'on 
pourroit apeller mauvaiſes, et qui ne peuvent paroltre 


5 Lehhkiges. bonnes que parcequ'il plajr au Pape de les donner 


tion des Pa- 


Files de. pour telles. De ſorte qua bien examiner, il ſe trou- 


nd des vera que la plus grande partie de leur juſtification, de- 


bulles du 


N bre. pend de Pantorite de ſes bulles; et non du pouvoir, de 


N 
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la vertu, et de la grace de Chriſt révélée dans le. 


cœur: ainſi que le fait voir, premièrement, leur prin- 


7 —— cipe touchant leurs ſacremens, qui diſent- ils communi- 
5 eurs la- 


quent la grace, ex opere operato. De forte que pourvu 

wan homme les regoive, il obtient, par là mème, la 
remiſſion de ſes peches, quand meme i} reſteroit tel 
qu'il ẽtoit auparavant: la vertu du facrement ſuppleant 
= ce qui peut manquer à Phomme. De ſorte que c'eſt 


cet acte de ſoumiſſion et de foi aux Jois de Vegliſe, et 


non pas aucun changement au dedans de lui, qui le 
ruſt Comme par exemple, fi un homme fait uſage 


FORE du ſacrement de Penitence, ainſi qu ils Pappellent, et 
File. qu'il declare ſes peches à un pretre, quoiqu'il n'ait 


pas la vraie contrition que le Seigneur requiert comme 
aAbſolument neceſſaire des pecheurs penitens; 3 8 11 4 


1 3 5 ſeulement Partrition, mot qu' ils ont invents, c' eſt- A- dire, 
; s'il eſt faché d'avoir peche, non par amour pour Dieu, 
du pour ſa loi qu'il a tranſgreilee, mais ſeulement par 


la crainte des chatimens qu'il a encourus ; cependant, 


diſent-ils, la vertu du ſacrement lui ecure la remiſ- 


qu'ètant abſous par le 


ſion de ſes pechẽs; de ſorte 


E Dieu. 


e 1 wo __ et Jae aux wy un 
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Par conſ6quent, la Juſtification. de cet homme vient, 
non de ee qu'il eſt vraiment repentant, ou aucunement 

change et renouvellé a Vinterieur par l; operation de 

la grace de Dieu dans ſon cœur; mais ſunplement de; . 

la vertu du ſacrement, et de Paurorite du pretre.qui la 

declare abſous: donc fa juſtification vient dune choſe 85 

qui eſt, hors de lui, et non pas en lu... 
Secondement, Cela paroit encore plus ee Pr, H. 

dan le cas des indulgences: ou la remiſſion non ſcule- N 

ment de. tous pechẽs paſſes, mais de tous ceux qui piſtes - 

pourront Etre-commis à l'avenir, eſt accordee, pourvu 2 

qu on viſite telles ou .telles Egliſes o reliques, ou: = 

qu'on recite telles ou telles prières; de ſorte que la 

perſonne qui remplit ces conditions eſt immediate- 

ment affranchie de la ſouillure de fon pechè, et juſti- 

fee et acceptable aux yeux de Dieu. Comme par 
exemple, celui qui dans le grand jubilé ſe determine 5 
aller a Rome, ſe preſenter devant la porte de Pierre et 

de Paul, ct y recevoir la benediftion.du Pape; ou 

celui qui va en pelerinage au tombeau de Jacques, de 

Compoſtelle, ou à Marie de Lorette; eſt aſſurè qu en 

feſant ces choſes, ſes peches lui ſeront pardonnés. 

Maintenant, ſi nous leur demandons comment il ſe fait 

que ces choſes, qui ne ſout pas moralement bonnes 

en elles-mEmes, ayent cette vertu; leur ſeule rẽponſe 

eſt, que c'eſt en vertu de Pautorite de Veglife et du 

Pape: qui Etant le grand trẽſorier du magaſin des 

merites de Chriſt, les diſpenſe a telles ou telles con- 33 

ditions. Cꝰeſt ainſi que l'on a pareillement fait de Vin- Ce que ce 

vention de la meſſe un des principaux, moyens de zuſti- e « 

fication, car ils pretendent-y offrir chaque jour Chriſt 

au Pere, comme un ſacrifice propitiatoire pour fg 5 

vivans et pour les morts; de ſorte que chacun p᷑E ut, 

pour de Pargent, faire ainſi offrir Chriſt pour lui: quand 

il lui plait; et il eſt dit qu'au moyen de cette offrande” 1 

obtenant la remiſſion de ſes peches, il eſt juſtiſiẽ au᷑t-· + 

yeux de Dieu. Tout ceci, et bien d'autres choſes | 

de cette vature que * Pourrait eee 2 voin 
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2 let Papiſtes font bien moins dependre leur juſti. 
fication des œuvres de ſainteté qui s'opèrent veri- 
tablement en eux, et de leur renoncement ſincère au 
peche; que du ſimple accompliſſement de quelques 
ceremonies, et d'une croyance aveugle qu'ils ont 
recue de ceux qui les inſtruiſent: ſavoir, que Pegliſe 
ei le Pape ayant la diſpenſation abſolue des merites 
de Chriſt, ont le pouvoir de rendre ces merites effi- 
caces pour la remiſhon des eg et la juſtification 
de ceux qui veulent accomplir ces ceremonies. Voila 
vraiment et reellement la methode de juſtification 
adoptẽe en general par Vegliſe de Rome; et qui eſt 
fortement recommandee par leurs predicateurs pub- 
Hes, et ſurtout par les moines, dans leurs ſermons au 
peuple: ce que j'ai moi- meme vu de mes yeux et en- 
tendu de mes oreilles; quoique quelques- uns de 
leurs Ecrivains modernes, ayent voulu y donner une 
autre tournere dans leurs controverſes. Luther et 
les Proteſtans Etoient done bien fondes a nier cette doc- 

pf trine, et à s lever contr' elle; mais pluſieurs font tombes 
Luther et dans l' erreur oppoſee, et ont eEte hardis juſqu'à nier, 
es Prote= que les bonnes œuvres fuſſent necefſaires à la juſti- 
combartant fication; et ont preche non ſeulement la rémiſſion des 
du pee pechés, mais la juſtification par la foi ſeule, indepen- 
touchant damment des ceuvres, quelque bonnes qu'elles fuſſent. 
15 en7% De forte qu' ainſi, les hommes n' obtiennent pas leur 
dans Ver- juſtification, en conſequence de ce qu' ils ſont regeneres 
2255 gabi et ſanctifiés à l' intẽrieur; mais ſont juſtifies purement 
queles bon- et ſimplement parcequ' ils croyent que Chriſt eſt mort 
ne font pour eux; et qu'ainſi il peut y en avoir qui ſoient 
point ne. parfaitement juſtifies, quoiqu'ils ſoient encore plonges 


effi; i © #& 4 3 ” . ; "42 : . 2. 
Pont Ia juf. dans Viniquite 3 ainſi, diſent- ils, que le fait voir Vex- 


tification. emple de David, qui Etoit entierement et parfaitement 


Juſtifie en meme tems qu'il Etoit coupable de deux 
_ peEches Enormes, le meurtre et Padultere. Mais de 
meme que les Proteſtans ſont bien fondes a combattre 
et à refuter les Papiſtes touchant cette foule d' abus 
au ſujet de la juſtification ; leur feſant voir combien, 
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* 


ceremonies, en conſequence de la fauſſe opinion 
eſt Juſtific* en les accompliſſant; et que c'eſt deroger 2 0 


* miſſion des peches, et ſont jultifies, par les merites 


"a de Ckrilt an eoliomjhhe "Re. meme 
renverſce, et Ia parole de Dieu rendue vaine par, une 
fonle de traditions inutifs; Ia Toi de Dieu ne Spligee, 
pour ſuivre, « et mettre en eſtime, de ſottes gt 4 9 5 


1 2 7 


aux merites et aux ſouffrances de Chriſt, le ſeul evi I ne 

fice que Dieu ait ordonne pour h remiſſion des peches, e 

que Verablir un ſacrifice qui s execute tous les} jours, 5 a "a 7 
mais que Dieu n'a jamais-preferit, et qui a s fa 


ak 1 john 
etẽ inventẽ par Pivarice, comme uh moyen 0 tixer des Papiſtes 


de argent; auſſi les Proteſtans de leur cot 
d'avoir expoſẽ᷑ et ſoutenu la veritable doctrine de la Juſti- 
fication, FR qu” elle eſt declaree. dans les ſaintes Ecri= 
tures, ſe ſont mis dans le cas, que les Papiſtes les aceu⸗ 
faſſent de negliger les bonnes ceuvres, etre ennemis de 
la morrification et de la faintete,erde ſe croire juſtifies, 
oique plongés dans de grands peches: et ces accu- 
ations, atsquelles les Ecrits de quelques Proteſtans 
rigides n'ont que trop donné lieu, ont donné une 
mauvaiſe idee de la decade 25 ont retarde. le 
progres, et ont fair tomber pluſicurs 4 ames dans les 
pieges de Perreur ; au lieu que quiconque examinera 


rer 


cette matière avec attention, verra aiſẽment que ces. 


diſputes ſont plutot in ſpecie que in genere ; puiſque 

quand il faut en venir au point, lun et autre Sod 
ſent au meme but: de meme que deux hommes dans 
un cercle, qui, quoiqu'ils aillent par differens chemins, 


wrivent cependant au meme point. 


Cat les Papiſtes diſent, © Qu'ils oiteniiafie la . 
ance des 
Papiſtes 


de Chriſt; ces choſes leur etant communiquees Par touchant 
- Puſage qu ils font des ſacremens de I Egle et an ers- 


© Etant diſpenſces lorſqu'ils rempliſſent telles ou telles porte au 
© ceremonies, font de certains pElerinages, prieres, ©, era 
© autres choſes ſemblables ; quoiqu'il ne. s opère en 

© eux aucun retouvellemchr interieur. de Pame, ni 


aucune connoiſſance intericure de Chriſt; ö * ce- 
Z 


| e 2 
qu on 1 ** 


ur 
te, faute ge 1 ä 


ance des 
Proteſtans. 
C'eſt ainſi 
que s ex- 
Prime la 


© operate, en vertu de la puiſſance et 
6 accompagnent les ſacremens, et ceux qui les diſ- 


—La croy- .. 


Paroposirion 


« pendant ils ſont abſous et 3 45 ſis er apere 
e Vautorite qui 


« penſent.” . 3 

Les Proteſtans diſent, © Qu'ils obtiennent Ja remiſ- 
© fion des peches, et ſont-juſtifies aux yeux de Dieu, 

par la vertu des merites ct des ſouffrances de Chriſt : 
a non, en ce qu'il met en eux la juſtice, mais leur 
pardonne leurs pechés, et regarde et accepte 
975 perſonnes comme juſtes, tandis qu'eux ſe re- 
ſent ſur lui et ſur fa juſtice par la Hoiz..laquelle 


. © foi, ſavoir Pacte de cxoire, ne Jer elt F Mt 
4 ce” Tue | 


He ſorte que ni les uns ni Jos autres ne font au- 
cunement conſiſter leur juſtification dans le renou- 
vellement intérieur de Pame, ni dans la vertu de la 
rEgEneEration ſpirituelle, ou de. la formation de Chriſt 


en eux; mais dans la ſunple application de la mort et 


des ſouffrances que Chriſt a endurces ici bas pour 


eux: les uns s'y attachent, et ſe fondent fur ces 
choſes, eſperant d' etre ſau ves pourvu qu' ils ayent la 
foi; les autres mettent leur confiance en certaines 


prières et ceremonies extErieures, qu'ils croyent de- 
voir rendre les merites de la mort de Chriſt efficaces 


A leur egard. Je dois pourtant excepter, ne voulant 
rien imputer 2 tort 2 qui que ce ſoit, les choſes qui 


ont ẽté dites, touchant la nẽceſſité de la ſaintetẽ in- 
teErienre, par quelques Ecrivains modernes d' entre les 


Papiſtes et les Proteſtans; qui, tachant de trouver un 


milieu entre ces deux extremes, ſe ſont rapproches de 


la verite, ainſi que le feront voir ci-apres quelques 
paſſages que nous en, citerons; mais je ne vois pas 
que, depuis Papoſtaſie, cette doctrine ait EtE expoſec 
Auſſi diſtinctement et aufh Evidemment ſelon le té- 
moignage de Fecriture, qu'il a plu a Dieu de la re- 
veler et de la precher en ce jour, par les témoins de 


fa veritẽ qu'il a ſuſcitẽs pour cet effet: et quoique, 


cette doctrine ſoit Fee expoſee et contenue dans 


De la Juſtification. 


la propoſition meme, je vais cependant Pexpliquer un Etat de la, 
pen plus amplement, et faire connoitre en quoi con- | 


verſaires. i 0 
S8. III. Premièrement donc, ainſi qu'on a pu le voir 
par l'explication de la propoſition precedente, nous 


- profeſſons que nous ne croyons point avoir natu- 
rellement. en nous le pouvoir, et la capacite, de nous 


tirerde notre ẽtat de chiite et de perdition, et de nous 
affranchir de Viniquite de notre premiere nature; et 


nous confeſſons que comme de nous-memes nous ne 
ſommes capables de rien de bon, nous ne pouvons. 
nous procurer par aucun acte qui ſoit vraiment notre, 


o 


la remiſſion des peches, ou la juſtification; de maniere x, ;unis- 
à la meriter, ou à pouvoir Pexiger de Dieu comme 
une choſe qui nous ſoit due; mais nous reconnoiſſons p,uonr as 
que le tour eſt l'effet et le produit de fon amour, ce Dieu. 

qui eſt la cauſe originelle et fondamentale de notre 


acceptation. 


Secondement, Dieu a manifeſté ſon amour envers 


nous, en envoyant au monde ſon fils bien-aime Jeſus- 


Chriſt; qui $'eſt donn pour nous en oblation et en 


| f{acrifice à Dieu, en odeur de bonne ſenteur; a fait 
notre paix par le ſang de fa croix, afin de nous re» 


concilier avec lui; s'eſt, par PEfprit Eternel, offert 
fans tache à Dieu; et a ſouffert pour nos pEches, le 
juſte pour les injuſtes, afin de nous raprocher de Dieu. 


Troiſièmement enfin, d' autant que tous les hommes Explic. 3. 
qui ont atteint Page d' hommes (excepte l' homme Jeſus 


ſeul) ont pẽché; tous ont donc beſoin de ce ſauveur 
pour ſe ſouſtraire à la colère de Dieu qu ils ont mẽ- 
ritèe par leurs offenſes. C'eſt donc avec verite, qu'a cet 
egard il eſt dit qu'il a porte nos peches en ſon corps 
fur le bois; et par conſequent eſt le ſeul Mediateur, 
ayant ote la colere de Dieu envers nous; de forte 
que nos peches paſſes ne ſont plus un obſtacle pour 
nous, d'autant que, par la vertu de ſon ſacrifice pro- 


pitiatoire, ils ont été effaces et pardonnEs. Nous 
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* * 


fiſte la controverſe qui ſubſiſte entre nous et nos ad- 
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| Remiſſion ne Penſons pas non ae qu on a e ee al 
devpethes. rémiſſion des 'peches, la chercher ou l obtenir par 
1 d' autres moyens, d'autres ceuvres, ou un autre ſacri- 
ſice; 5 quoique, comme nous l'avons déja dit, ceux 


. qui ignorent entièrement I'hiſtoire de. Chriſt, puiſſent 


eMediateur ) participer. Ainfi donc, Chriſt par ſa mort et ſes 


entre Dien ſouffrances nous a reconciliés i Dieu, lors meme que 
er homme. nous Etions encore ſes ennemis: C. 'elt-a-dire, il nous 
offre la reconciliation, ou il nous met en état de 
pouvoir etre rEconcilties. Dieu a la volonté de nous 
pardonner nos iniquites, de nous accepter, ainſi que 
Pexprime clairement Papdtre, 2 Cor. V..19. Dieu 

«© &oit en Chriſt réconciliant le monde avec ſoi, ne 
fleur imputant point leurs peches, et il a mis en 
nous la parole de reconciliation.” C' eſt pourquoi 
ere, dans les verſets ſuivans, les ſupplie, comme 


7 mr 09 ambaſſadeur de Chriſt, de ſe reconciher avec Dieu; 


leur annoncant que Ja colère de Dieu ẽtant appailee 
par Pobeiffance de Jeſus- Chriſt, il defire d'etre re- 
conciliè avec eux, et eſt prer à leur remettre leurs 
pecheés paſſes, pourvu qu'ils fe. repentent. . 

Redemp- Nous regardons donc notre redem n ſous denn 


4 
S * # 


bs . differens points. de vue, ſous chacun eſquels elle eſt 


parfaite; quoique dans application, Tage ne le ſoit, 5 
et ne puiſſe Jetre, ſans l'autre. e 
I. La première eſt la redemption qui a Eté execute 
et accomplice par Chriſt pour nous en ſon corps cruci- 
ee fie, au dehors de nous; J autre eſt la redemprion operee 


tion 
Chrift, au par Chriſt en nous, et qui eſt, avec autant de propriẽté 


depo de que Fautre, appellee redemption, et regardee comme 
rele. Or, la première elf celle, par laquelle Phomme, 
dans la chiite, eſt rendu capable de falut, et regoit au 
dedans de lui une meſure de ce pouvoir, de cette ver. 
tu, de cet eſprit, de cette vie, et de cette grace, qui 
Etoit en Jeſus-Chriſt ; et qui, étant un don gratuit 
de Dieu, peut contrebalancer, detruire, et deraciner ; 
la mauvaiſe ſemence dont, dans notre ẽtat naturel 


depuis la chüte, il exiſte en nous un lexain, 


2 


De la Iu Satan, x 


Ja tas eſt celle par laquelle nous ẽprouvons, 
et ſentons au dedans de nous-memes, cette redemption 
pure et parfaite, qui nous purifie, nous nettoye, et 
nous affranchit de la puiſſance de la corruption, et 


nous met en communion, en faveur, et en amitiẽ avec 


Dieu. Par la premiere, nous, qui Etions. perdus en 
Adam, plonges dans la ſemence amere et corrompue, 
incapables de nous-memes de rien faire de bien, mais 
naturellement unis et joints au mal, pòrtés et enclins 


i toute ſorte . d'iniquite, ſerviteurs et eſclaves de la 


puiſſance et de. Peſprit de ténèbres, ſommes ce- 
pendant, malgré tout cela, aſſez reconcilies à Dieu 
par la mort de ſon fils, quoique ſes ennemis, pour 
nous trouver dans la poſſibilitè d' etre ſauves; 

joyeuſe nouvelle de Pevangile de paix nous étant 
annonce; et nous ſommes reconcilies en Chriſt avec 


Dieu, qui nous invite et nous apelle à lui: ce qui eſt 


exprimé par les paſſages. ſuivans; Il a aboli en fa 
« chair Pinimitie. Il nous a aimes d'abord. Nous x 
% yoyant giſans par terre dans notre ſang, il nous a 
« dit, Vivez. Celui qui n'a point commis de pëché, a 
« ports nos pEches en ſon corps ſur le bois; il a {out- 
fert pour les pEches, lui juſte pour les injuſtes.” 8 
Par la ſeconde, nous voyons cette capacitẽ d' etre 
 fauve- produire ſon effet, en ce que, recevant et ne 
rejettant point ce qu'il nous a acquis par fa mort, ſavoir 
la lumière, Peſprit, et la grace de Chriſt reveles en 
nous, nous. Eprouvons et nous, poſſedons une ré- 
demption reelle, veritable, et intérieure, de la puiſ- 


ſance et de la domination du peche ; et ainſi nous 
venons a _etre vraiment et reellement racherss, juſti- 


fiẽs, et rendus Integres, ſenſiblement unis à Dieu et 


participant a. ſon. amitie. Ainſi © il s'eſt donne ſoi- Tite 2. 14. 


« mèéme pour nous aſin de nous racheter de toute 
e iniquité; ainſi, nous le connoiffons, et la vertu 
e 1 et la communion de ſes afflic- 
tions, Etant rendus conformes i ſa mort. Cette 
dernière vient apres. autre, et en cſt une conſequence, 
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en procẽdant, comme l'effet de la cauſe: car, comme 
perſonne nauroit pu jouir de cette derniere, fi la pre- 
-miere n'eut pas exiſte, d' autant que telle Etoit la vo- 

lonté de Dieu, auſſi perſonne ne peut participer à la 


premiere, s'il n'Eprouve pas l'autre. C'eſt pourquoi 


elles ſont pour nous, Pun et l'autre, les cauſes de notre 


juſtification; lune comme moyen efficient, l'autre 
comme cauſe formelle. JJV 
„ e par cette expreſſion | Juſtification 
par Chriſt], nous n'entendons pas fimplement les 
bonnes ceuvres, meme operees par Peſprit de Chriſt; 
car les. ceuvres, ainſi que Vaftrment avec raiſon les 
Proteſtans, ſont plutor l'effet, que la cauſe, de la 
juſtification; mais la formation de Chriſt en nous, 
Chriſt ne et produit en nous, duquel proviennent 
les bonnes ceuvres auſſi naturellement que le fruit 
provient d'un arbre à fruit. C'eſt cette naiſſance 


au dedans de nous, qui produit en nous la juſtice 
et la faintetE, qui nous Juſtifie, et qui, après avoir 
chaſſẽ et detruit la nature et l'eſprit contraires, qui 
tiranniſoient, et portoient avec eux la condamnation, 


domine maintenant fur toutes choſes dans nos cœurs. 
Ceux donc qui viennent à Eprouver Chriſt ainſi forme 


en eux, polsedent entièrement et fans diviſion celui qui 


eſt PEternel, notre Juſtice, Jer. xxiii. 6. 'Voila ce qui 


s' apelle Ctre revetu de Chriſt, et ceux qui ſe ſont ainſi 


revetus de Chriſt, Dieu les nomme vraiment ſaints et 
juſtes. Tant gen faut que ce ſoit la la doctrine des Pa- 
piſtes, que la plupart d' entr eux ne l'entendent pas, et 


ceux qui ſont plus inſtruits la nient, et la combattent, et 


ſurtout Bellarmin. Ainſi donc, je puis dire qu'a pro- 
prement parler, ce ne ſont pas les œuvres qui ſont la 


cauſe formelle de la juſtification, puiſqu'elles n'en ſont 


que Peffet ; mais bien cette regeneration intericure. ce 
q : 7 


Jeſus engendre dans le cœur, qui eſt le bien-aime, 


que le pere ne peut fe defendre de recevoir, ainſi que 


tous ceux qui ſont ainſi aſperges et lavẽs avec le ſang de 


Z 


Jeſus. C'eſt auſſi par ce moyen que les merites de 

- Chriſt nous ſont communiques A Vinterieur, et que, 

par eux, nous ſommes faits participans de la divine 

nature, ainſi que le dit Pierre; 2 Pier. i. 4. et que nous 

venons à ne faire qu'un avec lui, comme les branches 

avec la vigne, et que nous avons droit à ce qu'il a | 

fait et ſouffert pour nous; de forte que ſon obeiflance 1/obtit- 
devient notre; ſa juſtice, notre; ſa mort et ſes ſout- e, e 
frances, Notres. | Et ce raprochement nous donne un juſtice, fa 
ſentiment de ſes ſouffrances, et fait que nous ſout- e, er 
frons avec fa ſemence, qui eſt encore opprimEe et deviennent 
crucifice dans les cœurs des impies; et que nous tracr 

vaillons avec elle, et pour {a redemption, et pour la 

repentance des ames qui, en elle, crucifient encore 

le Seigneur de la gloire. Ainſi que l'apôtre Paul, 

en parlant de lui 'meme,. dit qu'il accompliſſoit le 

reſte des afflictions de Chriſt en ſa chair, pour le 

corps de Chriſt, qui eſt I'Egliſe., Quoique ceci ſoit | 

un myſtère cache a tous les ſages, qui n'ont point en- 
core connu cette ſemence au dedans: d'eux-memes, et 

qui la combattent, il y a pourtant quelques Proteſtans 

qui parlent de cette juſtification par Chriſt regu dans 

Vinterieur; ainſi que je le ferai voir en tems et lieu. Ty 

| . Enfin, quoique nous faſhons dependre la remiſ- Explic. 3. 

| fon des peches, de la juſtice, et de Pobeiſlance, que 

Chriſt a montrees en la chair, pour ce qui regarde 

la cauſe premiere et Eloignee ; et que nous nous 

_ croyions formellement juſtifies par Jeſus-Chriſt forme 

et.ne au dedans de nous; cependant nous ne pouvons 

pas, comme quelques Proteſtans l' ont fait inconfidere- Les bonnes 
ment, exclure les ceuvres de la juſtification. Car nt pas ex- | 
E proprement parler, nous ne ſoyons pas juſti- clues de la 

fis en conſequence de ces œuvres, nous ſommes inn. 
juſtifies en elles; et elles ſont nẽceſſaires, et ſont 
 Cauſa fine qud non, c eſt- a dire, une condition faute de 
laquelle nous ne pouvons l'ëtre. Car comme nier 
cela, eſt tomber en contradiction avec Fecriture ; auſſi 
en eſt - i reſultẽ un grand ſcandale pour la religion 


N 


v3 
1 

f 
i 
0 


* —— ww et oe oc p —— — 
8 9 ä — * W 


7. * * os 7 2 1 0 N WII. 


Proteſtante; et cela à donne aux Papiltes lieu PR 11 
8 blamer; et a jettẽ pluſieurs perfonnes, qui ont cru pou- 
voir etre juſtifies ſans bonnes cuvres, dans une fauſſe 
ſecurité. D'ailleurs, quoiqu'il ne ſoit pas bien ſir de 
dire qu'elles ſont mèritoires; cependant comme il 
paroit qu'elles ſont rEcompenſces, plufienrs' de ceux 
qu'on apelle Peres' mont point hefire à faire uſage 
du mot [mérite en quoi quelques-uns de nous les 
ont peutètre imitẽs, mais en y attachant un ſens par- 
1 5 ticulier, et bien elbigné. des abus des Papiſtes dont 


" " ted ai parlẽ plus haut. Enfin ſi nous penſions comme 


es Proteſtans, touchant les bonnes 'ceuvres, iF nous 
ſeroit aiſẽ de nous accorder avec eux, pour 1 non ſeule- 


ment les regarder comme inutiles, mais pour les 


rejetter comme nuiſibles; ſavoir, que les meilleures 

_ cxuvres meme des ſaints ſont ſouillẽes et corrompues. 
Car-quoique nous penſions ainſi des meilleures actions 

que fait homme, en tachant de ſe conformer à la 

loi extericure par ſes propres forces, et ſd propre 
volontẽ; cependant nous croyons que les ceuvres qui 
procèdent naturellement de cette naiſſance ſpirituelle, 

et de cette formation de Chriſt en nous, ſont pures 

et faintes, ainſi que la racine d'où elles viennent; c'eſt 
pourquoi elles ſont agreables à Dieu, il nous juſtific 

en elles, et nous en recompenſe par un effet de ſa 

bontE gratuite. Maintenant que j'ai ainſi expoſẽ 

Petat de la controverſe, cela amene/ ndturellement les 

3 gane ſuivantes, que nous avons à prbuver. 

Poſit. 1. 5. IV. Premièrement, Que l'obéifſance, Jes Wut 
9 « frances et la mort de Chriſt, ſont ce par quoi Vame 


do bdtient la remiſſion des peches; et la cauſe qui nous 


# + +6: px0eEnte* cette grace, par Poperation intẽrieure de 
laquelle il arrive que Chriſt eſt formiẽ intèrĩieurement, 
que Paàme eſt rendue conforme I lui, et par conſẽ- 
quent juſte et juſtifiẽe.. Et que conſcquer ment, 
Ceſt par rapport a cette eapacitẽ, et A cette offre de 
grace, qu'il eſt dit que Dieu eſt rEconcilic ; ſans toute- 
fois. vouloir dine: u i eſt actuellement TEconcilie, ou 
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ba? 41) $a Pho . ber Etoit ee an 
avec les hommes, ct,qu/ils leg regardar comme juſtes | 

tandis qu' ils ſont actue 5515 inſoſtes, et qu ils 15 con- 

| tinuent dans leurs pEches, al lors Dieu n?auroit.. amais 
egen co. aucun different ; avec. eux,* Comment, ſe fait · il donc 
5 5 ov qu il + Plainr. fi ſouvent, et qu'on rencontre dans 
toute Feernure, tant de reproches contre ceux que 
ngqs adverſaires ayouent, qui. £toient. juſtißés; leur 
© difant,, que “ leurs N quires ont. fait {Eparation en- 
be r'cnx ct. lui; PL 73 2. Jar ON il y a rẽconcili 
ation entièxe et 1 n' a point d ſeparation. 
ven enſuit nec ö ement de Sat OC trine, Ou, 
bus. ceux pour qui Chriſt. cſt mort, et qu'il a rEcon- 
ies, ne pechent Jamal; gu, Ae quan pèchent ils 

Tont encore ręconcilics, et que leurs pec daes nof font pas 
la pes e e entf ux enz * et qu enfin, ils 
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* Je parle non ſeulement des hommes vant leur converſion, 


et qui ont enſuite © convertis, leſquels q ques: uns de nos an- 
tagoniſtes, nommes Antinomiens, affirment 1200 Ar th juſtifics des le 
dommencement; mais auſſi de ceux qui ſuivant Popinjon com- 
mune parmi les Proteſtans ont ẽtẽ convertis; leſque 4 quoiqu ils 
avouent qu ils perſiſtent toujours dans quelques peches, et quel- 
= dans des crimes odicux, comme dans le cas de Padu br 
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que non — te "Be: fi this ebe + PRs, 

parfaitemenr rEconcilies et juſtifies, avant que les con- 

ditions ſotent remplies (et ces conditions font de telle 

nature, que les remplir n'eſt pas Paffaire d'un moment, 

mais qu'il faut que nous les executions tous les urs 

de notre vic), alors on ne peut pas dire qu'elles ſoi oiefit 

abſolument nceſſaires: cel qui eſt contraire an te- 

moignage prẽtis de Ieriture, qui eſt admis par tous 

les Chreridns? «Or, Heft impoſſible d'etre agrẽable d — 

1% Dieu fans la foi. Ceux qui ne eroyent point ſont deja H. 13. 25 

* condamn6s, „ pareequ'ils ne croyent' point au nem Rom. 8. x3. 

2 du: fis unique de Dieu. Si vous ne vous repenter 
vous périfez. Car ſi vous wvivez ſelon la chair, 

$6: vous"mourvez,”. Et il eſt dit de ceux qui ẽtoient 

deja convertis; foterai votre chandelier de ſon ien 

ei Woüs ne Wos epentez“ Si je voulois EE 

tous les paſſuges de Pecriture qui proùvent cela d'une 

5 . et Evidente, il me favdroit tranſerire 
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36 Rf corps, au moyen de quoi ils peuyent 
„e Abrenir A xemithon de leurs pechés loxſqu ils de re- 
Feger 5 eur Fecordant une certaine meſure de fa 


bens. Brieg, au mopen de laquelle, is penvent poir leurs 
P'eches, et, e repentir; mais reellement feſam qu il 

Julfen r hams jules, ſoit avant qu ils crogent, comme 

Opinion ede Kilt des Antinomiens, ou apres gu'ils, ont admit 
miens tou- [= Chriſt, ou qu'ils ont xegu le 
- 15 tandis qu ls ſont, 3 
rte qu aucune partie de 
4 2 —— WA 125 0 etre optrẽe i preſent, 
Har faphort-d Jenr xgconciliation et à leur juſtiſication; 
es lors zonte la paxtie de la bible > traite, de la 
doctrine devient inutile, et ne nous e eſt; d auęun avan- 
tage cell en vain que les apotres out Ex6-envoyes 
Jour precher la repentancę et la remiſſion des:peches; 
£x-6elt; en vain que tous les predicateurs. ſe donnent 

| tant de eines, er s puiſent a parler et à ecrire; oui, 
end eſt encore plus en ;yain gue le peuple leur donne 
de Pargent pour prëchęr-; s ils ne font que actun 
gere, et ne font n eſſayer en vain, ah ben offer, de 


— 


2 Fare ce qui éEtojt deln fait et parfait ſans eur. 
ee een kane ee aiſons, de c616. lears rranaux 


£2 $.mo nns ne 8g. ne valant pas Ja peing qu'on dif- 
pute pour ſayoir &ils ſopr nẽceſſaires, on nen; puiſ- 

mn enmeme; (commeę nous le ferons vir ci- apres) 
avouent que leurs meilleurs. œuvres ſont criminelles; 

ceci rend auſſi inutile Vinterceſſion: actuelle de Chriſt 

— © Pop les hommes, ue deviendra le grand article de 
les jours 5401 par lequel nous a Mona, Qu! il, eſt allis A. la droite 
re eee bela bein now 45 
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4 C'eſt pr onpquor Teſprit Joi mene pris peilt nom, 

par des doupirs qui ne ſe peuvent exprimer. RP 
Ohriſt ne pric pas pour ceux quiiſont dans Vimpoſ- 
Abilite 5 Perre; ſauves; cela eſt abſurde. Nos adver- 
faires ne veulent pas admettre quit iſprie pdur le 
monde. Mais prier pour ceux qui ſont deja rẽcon- 
_cilies, et parfaitement juſtifics, elt. une choſe iuutile: 
prier pour la rẽmiſſion des peches/Peſt encore d avan- 
lage, ſi tous peches; pailes, preſens, et à venir, ſont 
remis. Et en vtrite, i ell impoffible de rsſoudrr 


cette objection, I a moins de reconnoitre ce qui KN. 1 c 


conforme à 1a1o&rire} que Chriſt par ſa mort a ap- 
paiſe la colere de Dieu, dé manière à obtenir Ia re- 


miſſion des pechẽs pour tous ceus quĩ regolvent la 


grace et la Jumiere, qu il deur communique, et qui 
leur a acquiſes par ſon ſang: et ſelon qu ils y y croyent, Ep 
ils viennent à connoitre la remiſſion des pechẽs paſſes, 
et la puiſſance qui peut les affranchir du pëché, et 
P effacer toutes fois qu il leur arriveroit U'y'-romber | 
Par foibleſſe, ou manque de veiller ſur eux-memes; 11, 
ſe tournant vers cette grace, ils 5 repentent ſigebre. 
ment: car ad tous ceux qui le regoivent i leur 
*donne le pouvoir de devenir enfans de Dieu.“ — 
aacuns ne ſont enfans, aucuns ne ſont en *7 2 8 
canciſies, qu'ils ne Payenr ainſi roqu, en cette petite 
nce, dans leurs cours; et La vie eternelle eſt 
offerte à ceux qui, perſevẽ᷑rant à bien faire, n 
chent la gloire, Phonnevur;'er-PimmortalitE : car ſi le 
| p juſte ſe dẽtournt de ſa juſtice, i ne ſera point fait 
mention de ſes juſtices qu'il aura faites. G eſt pour- 
quoi dun autre cot, ceux. la ne ſont plus enfuns de 
Dieu, ni juftifics;- qui ne perſevèrent pas patiemment 
A pratiquer la juſtice, et à faire le bien. Et cꝰeſt 
pourquoi Chriſt vit toujours, et interedde pendant Te 
Jour de ia viſitation de chaque homme; afin quiFfoir 
converti: et lorſque les hommes ſont convertis juſqu 
un certain degre, il intercède afin qu'ils continuent et 
2 95 e 1 ne defaillent Fan * ne recüle 
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pas. je pourxois en dire bien da ntage pour con- 
firmer cette veritẽé; mais je vais m'ocotper) de ré- 
pondre aux objeftions qu on lui oppoſe ordinairement, 
et qui ſont les argumens e on ſe ee mw repandr 


Xs" erreurs contraires. 175 e erte 28721 


8. VI., La premiere et Ia principale; ſbtire de ce 


paſſage de Fapotre que Yai eite plus haut, 2 Cor. v. 


18, 19. „% Dieu nous a reconciliés avec lui, par Jeſus- 


| i c "Chriſt; Dieu ẽtoit en Chriſt reconciliant le monde 


Obj. 5 


Ie réponds que, ſi par 9 — | 
uppaiſer la colère, et nous acquerir cette grace au 


ee avec ſoi, en nie leur imputant point leurs peches.”* 
Dod ils voudroient conclure, que Chriſt accom- 
pt plit entièrement erer . ge la sean 
qu'il Stoit ſur I arr.. 1-6 5 15 


'. or 


- en on 8 


moyen de laquelle nous pouvons etre réconciliés, nous 


ſommes d accord avec eux; mais il ſuffit de lire ce 


paſſage, pour voir qu'il ne veut pas dire autre choſe; 


Difference 


entre rẽ- 


conciliẽ à 
Chritt, et 


F 


ear quand Papotre ſe ſert du parfait, diſant . Il nous a 
4 rẽconcilies, il parle de lui-mEme et des ſaints; qui, 
Ayant régu la grace de Dieu, que Chriſt leur 'avoit 
acquiſe,-6toient, par la foi, aftuellement*reconcilies en 
Jui-. Mais en parlant du monde il dit, Dieu ætoit 
rbconciliant; et non pas, a reconcili': or, récon- 
ciliant, quoiqu'il dẽſigne quelquefois une action paſlce, 
c'eſt cependant au tems imparfait, feſant voir que la 

"choſe ętoit commencee, mais pas achevẽe. Car 
Chriſt, commenca: cette use en vers tous durant fa 


vie en 1 oui, et longtems auparavant; car 1] 


c Etoit 


Médiateur dès le commencement, et Pag- 


«4 neau immole des la fondation du monde: mais en 


la chair apres qu'il eur parfaitement | rempli la Joi, 


et la juſtice de la loi; apres qu'il eut Gechiré le voile, 


et ouvert le chemin pour la revelation univerſeſle, et 


plus claire, de Jevangile à tous les hommes, tant 
Gentils que Juifs; i s' offrit comme un ſacrifice tres 
complet pour le pechẽé. Ce qui produit ſon effet 
dans tous ceux qui le regoivent dans ſon apparition 
ä ſa lumicre Cans le cœur. i Outre cela ce 
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meme paſſagę fait voir qu'il na entendu, par IA, nous am 
be d'autre reconciliation, que de nous ouvrir, pour dente bf 


ce qui regarde Dieu, la porte de la miſcricorde, et 
de nous affranchir de l colère attir& ſur nous par les e 50 | 
peches. paſſes; de forte. que les hommes, malgr6leuts; -— 
peches, ſe trouvent dans la poſſibilitẽ d'etre: ee or 


car Papotre dans le verſet ſuivant dit, Nous 


e ſommes donc ambaſſadeurs pour Chriſt, et comme 


40 Dieu exhorte par nous, nous vous ſupplions pour 
« 40 amour de Chriſt de vous reconcilier avee Dieu. 
Car ſi leur reconciliation eũt été deja parfaitemem 
accomplie, quel beſoin y auroit il eu de les ſupplier: 
de ſe reconcilier? On n envoye point quand la pais: 


eſt parfaitement conclue, et la rẽconciliation accom- 


plie, des ambaſſadeurs demander qu'on ſe r&concilie: 
ce ſeroit une contradiftion manifeſ te. 


| Secondement, ils nous objectent le 2 lime W 


au meme chapitre, „Car il a fait celui qui n 

point connu de péché, etre [peche pour nous, 
&. aſin que nous fuſſions juſtice de Dieu en lui. D*od! 
is concluent, 1 Que comme notre peche eſt 1 imputẽ a 
Chriſt, qui n'avoit. point en lui de pechẽ; de mème 
la juſtice de Chriſt nous elt ey fans NS nous! 


E ſoyons juſtes. Wee 


Il eſt 2100 de rejerter cette- explicationz « car quoique Rep, 
Chriſt, ait portè nos peches, qu'il ait ſouffert pour 


nous, qu'il ait Ete" regard comme peᷣcheur parmi les 
hommes, et mis au nombre des tranſgreſſeurs; cepen- 


dant il n'eſt prouvẽ nulle part, que Dieu Lait regardé 
comme pẽcheur. Car il eſt dit, il a ẽtẽ trouvẽ de- 7 7. 26. 
„ vant lui ſaint, Innocent, ſans tache, ſepare: des 2 eras. 
+. pEcheurs, et il n'a point Ete- trouve de fraude dans 
a bouche.“ II eſt vrai, qu en conſequence de nos 
peches, nous mèritons bien, (et meme; d'avantage) 
tout ce qu'il a ſouffert pour ob&ir à ſon père, et par 


fon conſeil; mais; nous. nions due Dieu Tan se 
regarde comme pëcheur; et il-n'elt point mort put 
que nous fuſſions reputẽs juſtes, quoique naus ne 


fuſſions "EY * Falken qu'il n ẽtoĩt pecheur ; ainſi ww 


F hr rs I ES EC A AI ao pay 


: mats a Marais Cn ant l bon poi 5 
bücken. voi une fois faire paſſer cette opinion, on pourroit 
que la ui donner une étendue qui la rendrbit très agrẽable 


+ —— aur meéchans, qui aiment à perſeverer dans leurs 
aux hom- p&ches3 car ſi, au moyen de cette imputation, nous 
Nes. 


dmmes rendus Juſtes, de meme que Chriſt pecheur; 
des lors, comme ili ny avoit pas en Chriſt le moindre 
degre de pechs, il sien - ſuivroit, que nous n'aurions 
pas beſoin de plus de juſtice, de ſaintetẽ, et de ſancti. 
fication intérieur, qu il n'y avot de peché en lui. 
Ainſi par ces paroles, Il a ẽtẽ fait pẽchẽ pour nous, il 
faut donc entendre qu'il a ſouffert pour nes peches, 
aſin que nous puſſions participer à la grace qu il nous 
a acquiſe; et par Popẽration de laquelle nous ſommes 
flats juſtice de Dieu en lui. Car ce qui fair wy 
vpPoir qu'ici l'apotre veut dire, vraiment faits j 
et non pas ſculement réputés tels; puiſque dans le 
: _ chap, ſuivant (verſ. 14, 16, 16.) il contredit ſi ample- 
ment Taccord que l'on pouvoit ſuppoſer entre la lus 
mir et les ténꝭbres, entre la juſtice et Viniquite 3 ce 
qu ili faut admettre, fi on veut regarder les hommes 
comme incorpores avec Chriſt, comme en Grant" veri- 
Do tablement les membres, benplement par eette juſtice 
d imputation, à laquelle ils n'auroient point co-opert, 
tandis qu' ils ſerdient encore eſfectivement injuſtes. Et 
oy dans le fait il doit paroitre ẽtrange; que quelques- uns 
-—  ayentifait.un point ſi fondamentab de leur foi de one 
opinion, qui eſt ſi contraire à tout ce que l' | 
Keſeigne; d'une choſę à laquelle Chriſt dans 9 mY 
_ ++ » ſermons; ev ſes diſcours pleins de bontẽ, n'a jamais de- 
mand à perſonne de ſe fier; nous recommandant tou- 
jours les bonnes œuvres, comme le moyen d'arriver 
A la juſtification. Et il y a d'autant plus V's? en ẽton- 
ner, que ceite expreſſion, (qu'ils ont ſi ſouvent à la 


5 La juice bouche, et ſur laquelle ils appuyent tant, la regardant 


Grid nee comme la baſe de leur eſperance et de leur conflance) 
trouvenulle ſavoir, 14 juſtice imputee de Chriſt, ne ſe trouve en 
Pil. aucun endroit "wo an 1 4 150 moins 2 Wl 12 N 
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trouvẽe. Je n'en dirai pas d'avantage ſur la premiere 
partie; que Jai traitee d'autant plus brievement, que 
pluſieurs de ceux qui ſoutiennent cette. juſtification 
par ſimple imputation, avouent cependant, que meme 
les élus ne ſont juſtifies que quand ils font convertis: 
_ Ceſt-a-dire, quand cette juſtification par imputation 

leur eſt appliquee par PEſprit. 2 LT 
8. VII. Je paſſe donc au ſecond point que je me Poſit. 1. 
ſuis propoſe, ſavoir, que C'eſt par cette naiſſance ay moyen 
* intericure, ou au moyen de ce que Chriſt eſt forme dn eg 
+ au dedans de nous, que nous ſommes, pour ainſi forme au 
dire, juſtifies d'une maniere formelle aux yeux de dans de 
Dieu. Je erois que ce que j'ai dit ſuffit pour de- femmes juf 
montrer combien nous attribuons à la mort et aux fete 
ſouffrances de Chriſt ; ſavoir qu'il a par la, fait pour 
nous ſatisfaction à la juſtice de Dieu, nous a obtenn E 
la remiſſion des peches, et nous a acquis cette grace = 
et cette ſemence, par laquelle, et de laquelle, eſt pro- - 
duite cette naiſſance. Ce qu'il s'agit de prouver ici, FE - 
c'eſt qu au moyen de ce que Chriſt eſt forme en nous, 
nous ſommes juſtifies, ou rendus juſtes. II faut re- 
marquer que dans le cas preſent, je prends le mot 
Juſtification dans ce ſens-la, _ RT” 5 
Premièrement donc, je le prouve par ce paſſage de Preu. I. 
Papotre Paul, 1 Cor. vi. 11, © Et quelques-uns de uae, 
“ vous Etiez tels; mais vous avez Ete laves, mais ceſt-i=dire, 
“vous avez ẽtẽ ſanctifiès au nom du Seigneur Jeon Te 
te ct par l'eſprit de notre Dieu.“ Premièrement ce et non pas 
mot Juſtifies ne peut ici fignifier autre choſe que, ar 
vraiment rendus juſtes, et non pas ſimplement reputès 
tels; autrement par ces deux autres expreſſions, 
Sanctifiès et Laves, ou pourroit entendre, rẽputẽs tels, 
fans toutefois Petre veritablement; ce qui detruiroit 
le ſens de tout le texte. Car I'ggortre, leur feſant voir 
dans les verſets preceEdens, queTes injuſtes n'heriteront 
point le royaume de Dieu, et entrant dans le derail, 
des differentes eſpèces d'iniquite, ajoute, qu'ils 
_ avoient été tels, mais qu'ils ne Veroient plus. Et 
2 B | 


____qu'en conſequence, ẽtant maintenant laves et ſancti. 
” fies, il ſont auſſi juſtifies: car fi cette juſtification n'etoit 
pas reelle, on pourroit alleguer que les Corinthiens 
n'avoient pas renonce a ces iniquites; mais que, quoi- 
qu'ils y perſeveraſſent, ils etoient cependant juſtifies: 
ce qui, outre VPabſurdite manifeſte, detruit Evidem- 
ment le ſens et intention des paroles de Papotre 
comme ſi la converſion des Corinthiens au Chriſtian- 
iſme n'eüt opere aucun changement en eux; et 
n' eũt conſiſtè qu'à adopter la croyance de ſimples 
opinions, ſans produire aucun changement dans leurs 
inclinations, leur volonté, et leur maniere de vivre. 
Quant A moi, je ne vois rien, et nai encore pu voir 
ni entendre rien, qui pùt fournir le moindre prétexte, 
du apparence de raiſon, pour ſoutenir que, Juſtifics, 
dauians ce paſſage piit s entendre autrement que dans 
ſion vrai et propre ſens, ſavoir, Etre rendus juſtes. 
2 Et pour rendre cela plus clair, il faut ohſerver que ce 
pie iu mot mot Juſtifier, eſt derive, ou du ſubſtantif juſtice, ou de 
- pultifiersc, P adjectif juſte. Or, l'un et l'autre renferment Videe 
. du ſubſtantif, cette vertu veritable et relle, telle 
qu'elle eſt en elle- meme, exiſtant dans Vame : c'eſt-i- 
dire, elle ſignifie reellement, et non par ſuppoſition, 
cette excellente qualite, exprimee et entendue parmi 
les hommes par le mot, juſtice; et l'adjectif, juſte, 
dans le ſens regu, ſignifſie un homme ou une femme 
juſte, c'eſt-a-dire, en qui exiſte la qualitè nommee 
juſtice: car ce ſeroit, non ſeulement une grande im- 
propriete, mais une fauſſetè manifeſte, que d' apeller 
un homme juſte, ſeulement par ſuppoſition, et ſurtout 
s'il ẽtoit reellement injuſte. Maintenant, le mot 
Juſtifier, qui ſe forme de juſtice ou de juſte, ſignific 
inconteſtablement rendre juſte; d autant qu'il n'eſt 
qu'un compoſe du vegbe facio et de l'adjective ſuſtus, 
qui n'eſt autre choſe que j/ifico, c'eſt-i-dire, fuſtum 
Jacio je rends juſte ; et juſtifie, de ju/tus et de fo 
ainſi, /v/tus ſio je deviens juſte, et _juftificatus, c'elt-a- 
dire, ſuſtus factus, fait juſte. Il en eſt de-meme des 
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autres verbes de ce genre, comme ſanctifico de ſanctus, Yo 
faint, et de facis; - honorifico, d honor et de facio:; : 
ſacrifico de ſacer et de facio: leſquels s entendent 
tous comme exprimant que le ſujet eſt vraiment et 
{ reellement douẽ de la vertu, ou qualité, de laquelle le e 
A. 5 : 1. Aucuns ne 
verbe eſt derive. C'eſt pourquoi, comme on ne dit one uit 
point de ceux qui ne ſont pas ſaints, qu ils ſont ſancti- tant qu ils 
fies, tant qu' ils ne ſont pas ſaints; auſſi ne ſauroit-on Petre 18. 
dire de ceux qui ſont injuſtes, qu' ils ſont juſtifies, tant element 
qu' ils perſeverent dans leur injuſtice. Seulement le e 
mot Juſtifier, a ẽtẽ quelquefois, dans un ſens mẽta- 
phorique et figure, entendu autrement; ſavoir, par 
les gens de loi; comme, par exemple, lorſqu on 
exempte du chatiment, que merite fon peche, un 
homme vraiment coupable d'un crime, on dit qu'il 
eſt juſtifie, c'eſt-a-dire, remis en ſa place comme s il 
Etoit juſte. Car cette corruption du mot eſt venue de 
la ſuppoſition, qui eſt vraie, que nul ne devroit etre ab- 
ſous, que celui qui eſt innocent. Et c'eſt de la auſſi, 
que vient cette maniere de parler, Je juſtifierai telle 
choſe, qui ſuppoſe que la choſe ou la perſonne eſt 
juſtifiable; et toutes fois qu'il y a erreur ou abus dans 
la choſe, l'expreſſion eſt egalement fauſſe. 
Cela eſt fi manifeſte et fi clair, que Paræe, perſon- Parzus de 
nage diſtingue parmi les Proteſtans, et Calviniſte par ſon N 
opinion à ce ſujet, convient de cela. II dit, Nous e. 7. P. 469. 
n' avons jamais dit, ni penſc, ainſi que nous I' avons 
fait voir pluſieurs fois, que la juſtice de Chriſt nous 
fut imputee, de ſorte que par lui nous fuſſions apelles, 
< et fuſſions formellement, juſtes; car cela ne ſeroit pas 
moins contraire a la droite raiſon, que fi un coupable 


ä qui en jugement auroit ẽtẽ abſous, diſoit qu'il eſt 
* formellement juſte, parce que le juge par un effet 


© de fa clemence lui auroit accorde la vie.“ Main- 


: tenant n'eſt- il pas etrange,. que, dans un objet fi im- 
5 portant, les hommes ſoient ſi faciles, que de fonder 
; leurs eſperances pour etre acceptes de Dieu fur la 
; WW fGguification empruntee et metaphorique d'un mot; et 
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: pour Sublins) ou au moins regarder comme peu neceſ: 
La faintets faire, ce ſans quoi Vecriture dit expreſſẽment, que 
er requile: nul homme ne verra jamais Dieu? Car fi la fainter, 


donc, les 
. bonnes ac- dont ceci parle, eſt requiſe et nẽceſſaire, les bonnes 


b  ceuvres le ſont donc auſſi; 4 moins que nos adver- 
faires ne puiſſent nous montrer un ſaint: homme fans 
bonnes ceuvres. Mais, outre cela Juſtifies dans ce 
ſiens figure eſt mis pour Approuves ; et le fait c'eſt 
que dans Vecriture, lorſque le mot Juſtifier eſt em- 
pPlwoye, il o entend preſque toujours, pour ne pas dire 
toujours, dans le plus mauvais ſens; c'eſt-à-· dire que 
comme dans ce genre l'uſage de ce mot eſt une uſur- 
pation, auſh eſt- il employe en parlant de ceux qui 
ufurpent une choſe qui a proprement parler ne leur 
apartient pas; et C eſt ce dont pourront ſe convaincre 
ceux qui voudront prendre la peine d'examiner les 
paſſages ſuivans. Exod. xxiii. 7. Job ix. 20. & xxvii. 
5. Prov. xvii. 1 5. Eſai. v. 44 Jer. iii. 11. Ezéch. 
Xvi. 51, 52. Luc. x. 29. & xvi. 15. dans chacun def. 
quels il eſt parlè d' hommes qui juſtifient les méchans, 
ou de mechans qui ſe juſtifient eux-memes, o eſt- a- dire 
qui s'approuvent eux-meEmes dans leur iniquité. Si 
jamais, dans ce ſens, il eſt pris en bonne part, cela eſt 
185 rare, et eſt ſi viſible et ſi clair par le reſte du texte, 
1 il n'y a pas le moindre lieu d'en douter. Mais il 
"Teſt pas tant queſtion du ſens du mot od il n'eſt em- 
ploye que par occaſion et en paſſant, que dans les 
endroits qui traitent poſitivement de la doctrine de la 
Juſtification ; ou s'y meprendre, au veritable endroit, 
de maniere 2 fe contenter d'une juſtification ima- 
ginaire, od Dieu la requiert reelle, eſt affurement de 
la conſequence la plus dangereuſe. Et fi nous vou- 
lons nous en convaincre, il ſuffira.de remarquer que 
dans tous les paſſages des épitres aux Romains, aux 
Corinthiens, aux Galates et dans les autres en- 
droits od Vaporre traite ce ſujet, ce mot peut ſe pren- 
dre dans fon ſens propre fans aucune abſurdite. 
Comme, tori” il affirme 8 85 dans — aux 


De la Fuftification..— 


Romains et aux Galates, que Phomme'n'eſt pas ou an ap 
tifiè par la loi de Moiſe, ni par les œuvres de la loi; Juſtifics, ... 
il n'y a ni abſurdité, ni danger, à le prendre dans ſon 1 
ſens propre; ſavoir que Phomme ne peut Etre rendu ſignifca- 
juſte par la loi de Moiſe; vu que cela s accorde ſi 
bien avec cet autre paſſage de Papotre que la loi ne 

rend rien parfait. Et auſſi lorſqu' il dit, Nous ſom- 
mes juſtifiẽs par la foi, on peut auſſi entendre par la, 
etre rendus juſtes; vu qu'il eſt auſſi dit que la foi puriſie 
le coeur; et affurement ceux qui ſont purs de cœur 
ſont juſtes, et les juſtes vivent par la foi. Puis lorſ- 
qu'il dit, Nous ſommes juſtifies par la grace, nous 

ſommes juſtifiẽs par Chriſt, nous ſommes juſtifies par 
Fefprit, il neſt nullement abſurde de l' expliquer par 
etre faits juſtes, vu que par cer eſprit et cette grace 

il rend les hommes juſtes. Mais ſi on vouloit toujours 
le prendre de l'autre maniere, comme fignifiant ac- 
ceptation et imputation, il en rẽſulteroit de grandes 
abſurditès, ainſi qu'il ſeroit aiſè d'en donner nombre 
de preuves; mais comme j'ai bien penſẽ qu'on ne 
vieroit pas cela, ne voulant rien dire de ſuperflu, je 
ne m' y arreterai pas. Mais d'ailleurs, dans les en- 
droits les plus importans de Fecriture od le mot Juſti- 
fier eſt mis en uſage, et ſe rapporte immediatement à 


fie, ren 
uſte. 


* * 


Juſt. 
8 


II. Et quelques- uns de vous etiez tels, mais vous 
avez été laves, &c.“ Zanchius après avoir parlé 
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La Ta juſtice 


P ROPOSITION V 8 


As la juſtification priſe dans ce ſens, ajoute, © Ce mot 
* a auſh un autre ſens, favoir, qu'un homme d' injuſte 
< eſt fait juſte; de meme qu' etre ſanctifiẽ fionifie, de 
+ de profane tre rendu ſaint. Et c'eſt dans ce ſens 

< que Vapd6tre (dans le paſſage qui a deja EtE citE) 
* dit, Er quelques-uns de vous ẽtiez tels, &c. c'eſt- 
85 Adire; de ſouillés que vous Etiez vous avez ẽte 
rendus ſaints, et d'injuſtes juſtes; par l Eſprit ſaint, 


A cauſe de Chriſt, en qui vous avez cru: et le paſ. 
1 c ſuivant de Apocalypſe ſe rapporte à ce ſens. 


y eſt dit, xxii. 11. Que celui qui eſt- juſte ſoit 

« j altife encore, ceſt-i-dire que de juſte il ſoit 
it encore plus juſte, de meme que d'injuſte il a 

© EtE fait juſte. Et c'eſt ſuivant ce ſens que les Peres, 


© et ſurtout Auguſtin, ont interprete ce mot.. Voila 


ce que dit Zanchius. H. Bullinger en traitant de ce 
meme paſſage, 1 Cor. vi., parle ainſi, L'apotre ex- 
prime la meme choſe en differens termes, lorſqu'il 
© dit, „Vous _ laves, vous eres ſanctifiẽs, vous 
« @tes juſtifies.” 

Secondement, dans cette ſentence F amen dle de 


Fap6tre, Rom. viii. 30. Et ceux qu'il a predeſtines 


5 il les a auſſi apelles, et ceux qu'il a apelles il les 
* a auſſi juſtifies, et ceux qu'il a juſtifies il les a auſſi 
6 -plorifies.” On lui a donné le nom de chaine d'or 


d' autant qu'il eſt reconnu qu'elle contient la methode 


et Fordre du ſalut. C' eſt pourquoi, ſi Juſtifies ne 


s'entendoit pas ici dans ſon veritable ſens, rendus 
juſtes, le mot Sanctification, ſeroit exclus de cette 


chaine. Et, en effet, une choſe digne de remarque, 
c*eſt que Papotre, dans ce detail bref et ſerré, remplit, 
par le mot Juſtifies, tout Vintervalle entre, Etre appelle, 
et Etre glorifiè: donnant clairement a entendre par 


moyen qui là, qu'Etre juſtes eſt la ſeule choſe qui puiſſe de la 


Nous con- 


duiſe de la 


vocation nous faire paſſer à la gloire. Preſque tous 


vocation 3 reconnoiſſent que dans ce paſſage le mot eſt pris dans 


e 


ce ſens; et meme, preſque tous ceux qui ſont dune 


. touchant la doctrine de la —— mat 


cation, ſont forcẽs de reconnoitre, que comme c'eſt 

le ſens le plus propre, c' eſt auſſi celui qui lui eſt le 

plus communement attribuẽ. Et pluſieurs Proteſtans 
fameux en conviennent: Nous n'entendons pas fin, cam. 
« peu,” dit Chamier, la valeur des mots, que d'ig- Tom. 3. de 
© norer; et nous ne ſommes pas des ſophiſtes ſi en- I. 10. p. x. 


© tetes, que de nier; que les mots Juſtification et Sancti- 

« fication, ſe ſuppoſent Pun l'autre: oui, et nous ſavons 

* meme, que ſi les ſaints ſont appelles ſaints, c'eſt ſurtout 

« parcequ'en Chriſt ils ont recu la remifhon de leurs 
« peches: et nous liſons dans PApocalypſe, Que celui 
« qui eſt juſte, ſoit juſtifie encore. Ce qui ne peut 

* Fentendre que des fruits de la juſtice inherente. . 
Et nous ne nions pas que dans d'autres endroits 
ils ne ſoient peut-etre pris indifferemment Pun pour 
Fautre, et ſurtout par les Peres.? © Je prends, dit nm, 
Beze, le mot Juſtification dans un ſens étendu, es in c. 
comme comprenant tout ce que nous acquerons par 3 ff I: 
© le moyen de Chriſt, ſoit par imputation, ou par 
* Fefficace de Veſprit qui nous ſanctifie. C'eſt auſſi 
dans ce ſens qu'eſt pris le mot Juſtification, Rom. 
vii. 30.“ Melancthon dit, Qu'etre juſtific par la Mclane. 
foi, fignifie dans Pecriture non ſeulement etre ag. = 
* declare juſte; mais auſſi d'injuſte etre rendu | 

* juſte.” II y a auſſi quelques-uns des principaux 
Proteſtans, qui, quoique moins clairement, du moins 

en partie, paroiſſent avoir eu une idee de notre 
doctrine, en ce que nous attribuons la remiſhon des 

péchés A la mort de Chriſt, et l' œuvre de la yuſti. 
fication A la grace de l' eſprit qui nous a EtE obtenue Borzus in 
par ſa mort. Martin Boræe, expliquant ce paſſage 72: < *5- 
de Vaporre, Rom. iv. 25. Lequel a été livre pour Abraham 
nos offenſes, et eſt refſuſcitE pour notre juſtifica- . N. 

“ tion,” dit: Nous voyons en Chriſt deux choſes, 

qui ſont nëceſſaires à notre juſtification; Vune eſt 

© fa mort, l'autre fa rẽſurrection d' entre les morts. 

* Par ſa mort il convenoit que les peEches de ce 

© monde fuffent expiẽs: par fa reſureQtion d'entre les 

* morts, il a plu a la mème bonte de Dieu, de donner 


— 
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© Ton Saint Eſprit, par lequel Vevangile eſt, cru, et la 

-< juſtice, perdue par le peche du premier Adam, nous 

g eſt rendue.” Et plus bas, il dit: L'apotre exprime 
»; ces deux choſes par ces paroles, Lequel a été 


4 lyre pour nos peches,” &c. Dans fa mort ſe 


t trouve la ſatisfaction pour le peche; et dans fa re. 
„ fſurrection, le don du Saint Eſprit, par lequel notre 


dem lb. 3.4 juſtification eſt accompſie. Et ce meme homme 


Reg. c. 


a © 6g. dit encore dans un autre endroit; / Ces deux ſortes 


de juſtice ſont donc contenues dans le mot juſtifica- 
tion, et l'on ne ſauroit ſẽparer Vune de l'autre. De 
! ſorte que dans la définition de la juſtification ſe 
_ © trouvent compris les mèrites du ſang de Chriſt, 
„ avec la rémiſſion des peches, et le don du faint 


_ * Eſprit de juſtification er de regeneration.” Martin 
Vucerus, in Bucer dit, Vu que par un ſeul peché d' Adam le 
dem. g. monde Etoit perdu, la grace de Chriſt a non ſeule- 


ad verl. I6. - „ N . 23 
ment aboli ce peEche, et la mort qui en Etoit le 


fruit; mais elle a en meme tems detruit une in- 
i ſſmité de peches, et a conduit a une juſtification 
La juſtice * entière tous ceux qui ſont de Chriſt; de forte que 


£ſtunecon= non ſeulement Dieu leur remet le péché d'Adam, 


formité à 4 © on ON : | 
Fimage da © et leur propre péché, mais leur donne en outre 


premier n. © Peſprit de juſtice ſolide et parfaite, qui nous rend 
conformes a l'image du premier ne.' Et touchant 

ceess paroles (par Jeſus Chriſt) il dit, nous croyons 
toujours que tous les bienfaits de Chriſt tendent a 

ce que nous ſoyons rendus forts par le don de la 

« juſtice, vivant dans la droiture et dans l'ordre, et 

'* ornes de toutes les vertus, c'eſt-a-dire rendus de 
nouveau ſemblables à l'image de Dieu.“ Et enfin, 


Forbes in Guillaume Forbes, notre compatriote, Eveque d' Edin- 


| modeſt de bourg, dit; © routes fois que I'6criture parle de la juſ- 


Juit. lib. 2. nification devant Dieu, ainſi que $*exprime Paul, et 
© Capres lui, entr' autres, Auguſtin, il paroit que le 


mot Jultifier doit neceflairement ſignifier non ſeule- 


ment Deéclarer juſte, ſelon le ſtile de la loi; mais auſſi 
FNendre veritablement juſte, et d'une manière inhe- 
rente, parce que Dieu juſtific un homme méchant 


ITT: n — e e 


R 


; 5 C = | 9 - 3 
Die la Fuſtiſfication. 


© autrement que ne font les juges terreſtres. Car 5 
lorſqu'il juſtifie un homme méchant ou injuſte, aſ- Comment 


« ſurement il le prononce tel, de meme qu eux; mais g. J ut 
en le dèclarant juſte, d' autant que ſon jugement chans. 

© eſt conforme I la verite, il le fait auſſi rẽellement 
« devenir juſte, d' injuſte qu'il Etoit.” Et à ce meme | 
ſujet, le meme auteur, pour rEpondre aux Proteſtans 
plus rigides, qui diſent, Que Dieu juſtifie d'abord, 
et qu'enſuite il rend juſte, ajoute; Mais auſſi 
il faut qu'ils prennent garde de diminuer et d' af- 
foiblir (par leurs ſubtilites auſſi vaines qu'outrees, 
« et dont on ne trouve d' exemple, ni dans Pecriture, 
* ni dans les pères) la valeur et la dignite d'un bien- 

« fait ſi grand, ſi divin, et fi vante dans Tecriturey 
« ſavoir, la juſtification des mEchans. Car ſi la juſti- 

« fication, - C'eſt-a-dire, (ſi l'on peut ainſi parler) la 

« qualite d'etre fait juſte, n'appartient nullement à la 


* formalitE de la juſtification des mechans ; il s'en 


© ſuivra que par la juſtification d'un pecheur, quoiqu'il 
« ſoit juſtifiè, la tache du peche n'eſt point otEe ; mais 
reſte dans fon ame, de meme qu' avant la juſtifica- 
tion; et qu'ainſi, malgre le bienfait de la juſtifica- 


tion, il reſte injuſte et pecheur, comme auparavantz 


det que rien neſt efface que la coulpe, et la ſu- 

* jetion au chatiment, Poſtenſe et Vinimitie, de Dieu. 

* par la non-imputation. Mais les ecritures et les 
Peres affirment que, par la juſtification d'un pe- 
* cheur, non ſeulement ſes peches lui font remis, 
* pardonneEs, couverts, non- imputés, mais auſſi ores, 

* eflaces, nettoyes, laves, purges et enleves tres 
© loin de lui, ainſi qu'il paroit par pluſieurs paſſages 
des ſaintes Ecritures.* Et le meme Forbes fait voir 
tout au long, dans le chapitre ſuivant, par des cita- 
tions tir&es des Ecrits de ceux qui ſoutiennent l'opi- 
nion contraire, que c'eEtoit-Ia Popinion reconnue des 
Peres. Je vais raporter, d'après lui, quelques-uns des f int. 
paſſages qu'il cite. Calvin dit, © Aflurement l'opi- fed. xs. 
nion, ou la maniere de parler, d' Auguſtin n'eſt pas 

* recevable en entier; car quoiqu' il õte viſiblement A 

2 C 


ProOPOSITION vil. 


_ ©: Phomme' tout le merite de fa juſtice, et Pattribue 
5 — a la grace de Dieu; cependant il rap- 

5 orte la grace a la ſanctification, au moyen de la- 

5 „ quelle nous ſommes régénérés en nouveauté de 

- Thannit. 0 vie par Peſprit.” Chemnice dit, . ne nient 
in eng. pas que les Peres prennent le mot, Juſtification, pour 
de Juſt.p. un renouvellement, au moyen duquel s'opèrent en 


2 nous les œuvres de la juſtice, par! Eſprit.“ Et p. 130. 
< Te fais, que vraiment les Peres font ſouvent uſage 
Li... du mot, Juſtifier, dans ce ſens, favoir, rendre juſte.” 


in e. 2. ad Zanchius dit, Que les Peres, et ſurtout- Auguſtin, 
"47 ggha © donnent au mot, Juſtifier, cette ſignification, ſavoir, 
Jab. Ther, de rendre juſte; de forte que, ſelon eux, Etre juſti- 
173. © fiE, n'eſt autre choſe que, d injuſte etre rendu Juſte, 


_ © par la grace de Dieu, a 2 cauſe de Chriſt.” Il en cite 


encore d'autres, mais Je erpis que ceci fuffir pour 


notte bet. 
Aſſert. I. $S. VIII. Ayant 8 e ment rv, que par 


Etre juſtifie, on doit entendre etre réellement rendu 


juſte; Jaffirme hardiment (et cela non ſeulement 

d' après une idee que je me ſuis formẽe, mais d après un 
ſentiment reel, intérieur, et experimental de la choſe), 
Chtiſt rẽ- que la cauſe immediate, la plus proche ou la cauſe 
9 formelle (s'il faut, par condeſcendence pour quelques. 
dedans de uns, fe ſervir de cette expreſſion) de la juſtification de 
Fhonme, l' homme aux yeux de Dieu, eſt, la revelation de 
eſt la cauſe Jeſus-Chriſt au dedans de lame; lequel change, 
la iftifica- altère, et renouvelle notre eſprit; et lequel (comme 
ion. auteur de cette operation intérieure) Etant ainſi forme 
et rEvele en nous, nous ſommes vraiment juſtifies et 
Preuve 1. acceptables aux yeux de Dieu. Car c'eſt à propor- 
tion que nous ſommes ainſi couverts et revetus de 

celui, en qui le Pere fe complait toujours, que nous 
pouvons nous raprocher de Dieu, et nous tenir avec 
confiance devant fon trone : étant purges par le ſang 

de Chriſt; verſe interieurement dans nos àmes; et re- 

verus de ſa vie et de fa juſtice, qui y ſont rẽvéles. Et 


ceſt la Vordre et la ene de ks: —_ port 
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De 45 Fuſtification. 239: 
hapòtre . cette ſentence divine, 3 dit, Rom. 


v. 10. Car fi, lorſque nous' Etions ennemis, nous 
“ avons EtE rEconciliEs avec Dieu par la mort de ſon 
Fils; beaucoup plutöt, stant deja rẽconciliés, 
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“ ſerons nous ſauves par fa vie.” Car Paporre, nous * 
declarant premierement la reconciliation operée par 
la mort de Chriſt; au moyen de laquelle Dieu eſt = cult 

& de recevoir et de racheter l'homme; affirme 5 n 
que ſon ſalut et ſa juſtification eſt le fruit de la vie 


de Jeſus. Maintenant, le meme apôtre fait voir, que 
cette vie eſt une choſe intErieure et ſpirituelle, rẽvẽlẽe 
au dedans de lame; et par laquelle elle eſt renouvellee 
et retiree de Petat de mort, ou elle ẽtoit par l'effet 
de la chute; et ainſi vivifiẽe et rendue vivante en - 
Dieu; lorſqu'il dit, Eph. ii. 5. Lorſque nous Etions 

6 morts en nos fautes, * nous à vivifiés enſemble 

avec Chriſt (par la grace duquel vous ètes ſauvẽs), 

s et nous a refſuſcites/ enſemble.” Maintenant per. 
ſonne ne niera que ce ne ſoit Ia, l' œuvre intẽrieure du 88 
renouvellement; et c'eſt pourquoi Pap6tre donne cela no "ue 
comme la raiſon pour laquelle ils ſont ſauvẽs par la 
grace; qui eſt la vertu et la puiſſance intérieure de 
Chriſt dans Fame: mais nous aurons occaſion de re- 
venir ſur ce paſſage. -Leap6tre parle encore de ta 
rẽvẽ lation de cette vie intérieure, 2 Cor. iv. 105 
+ Afin que la vie de Jẽſus ſoit auſſi manifeſtee en 
notre corps; et verſ. 11. Afin que la vie de 
« Jeſus ſoit mak manifeſtẽe en notre chair mortelle.“ 
Or cette vie intẽrieure de Jeſus, eſt ce, par quoi, ainſi 

: qu'il a &tE remarquè you nn ab a! 1 nous 

; ſommes faves: wo 59 of "Tot 50 a0 

; Secondement, cet excciiing paſſage-de Paporre, Preuve 2, 

|; qui eſt contenu dans la propoſition meme, prouve Evi- 

demment que c'eſt par cette rẽvẽlation de Jeſus-· Chriſt, 

7 et par cette nouvelle creation au dedans de nous, que 

? nous ſommes juſtifies.” II dit, Tite. iii. 5.“ Il nous a ſau- 

t ves, ſelon fa miſcricorde; par le lavement de la TESE- 

** neration, et le renouvellement du SainvEſprit,” &c. 
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 Maintenant; on ne ſauroit douter que ce, par quoi nous 
ſommes ſauvès, ne ſoit auſſi ce par quoi nous ſommes 
juſtifiẽs; et ces deux expreſſions, à cet egard, ſont 


ſynonimes. Ici Paporre attribue clairement la cauſe 
1 immediate de la juſtification, A cette operation interi- 


imme 


4 l. juti- eure de la regeneration 3/ qui eſt Jeſus-Chriſt rẽvele 
Melon dans: Lame, comme étant ce qui nous met formelle. 
intérieure ment en état de pouvoir Etre rEconcilies à Dieu: le 
3 nige lavement ou la regeneration Etant cette puiſſance et 
cette vertu intérieure, par Jaquelle Vame eſt puri- 
fie, et revètue de la juſtice de Chriſt, de forte a Etre 
qualifice pour paroitre devant Die. 
Preuve 3. Troiſiemement, nous avons une preuve Winden de 
cette doctrine, 2 Cor. xiii. 5. Examinez vous vous - 

„ memes, pour ſavoir ſi vous Etes en la foi; Eprouvez ' 

“vous vous mèémes: ne vous reconnoifſez-vous pas 

o; vous. memes, favoir, que Jeſus-Chriſt eſt en vous, ſi 

La cauſe de c ce H eſt qu'en quelque ſorte vous fuſſiez reprouves?” 
1s reproda- Premièerement, on voit ici combien Papdrre avoit i 
lorſqu'oon cceur /qu'ils-connufſent Chriſt en eux; de: forte qu'il 
as Chriſt appuye ſur cette exhortation, et la leur rEpete trois 
par la re- fois. Secondement il attribue la rep obation, ou la 
. non-juſtification, 2 a ce que Chriſt n'eſt pas ainſi revele 
ect connu au dedans de Pame: d'on il ſuit nẽceſſaire- 
ment, par la règle des contraires, lorſque la comparai- 

ſon eſt exacte, (comme il eſt Evident qu'elle Veſt dans 

le cas preſent) que lorſque Chriſt eſt conm à Vinteri- 

eur, les perſonnes qui lui ſont ſoumiſes ſont approuvees 

et juſtifiẽes. Car il ne peut y avoir rien de plus clair, que 

$1] faut que nous connoiſſions Chriſt en nous, à moins 

que nous ne ſoyons reprouves, ou non juſtifiẽs; donc 

is Sar] & nous le connoiſſons en nous, nous ne ſommes pas 
| réprouvẽs, et par conſequent nous ſommes Juſtifies. 
Cet autre paſſage du meme apotre reſſemble a celui- 

ci; Gal. iv. 19. Mes petits enfans, pour leſquels 

„ enfanter je travaille de nouveau, juſqu'a à ce que 

% Chriſt ſoit forme en vous.” Et Ceſt pourquoi 


beben, * 1 % 18. appelle Chriſt ain au 


1 
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dedans l'eſperance de la gloire. Maintenant ce qui 
eſt PeſpErance de la gloire, ne peut ètre autre choſe 
que ce, ſur quoi nous devons immediatement, et le 
plus particulièrement, nous fonder pour notre juſtifi- 
cation; et ce par quoi nous ſommes reEellement et vEri- 
tablement rendus juſtes. Et comme par là nous ne 
nions pas, que la cauſe originale et fondamentale de 
notre juſtification ne ſoit l'amour de Dieu, manifeſte 
en Papparition de Jeſus-Chriſt en la chair (qui, par fa Chriſt par 
vie, ſa mort, ſes ſouffrances, et ſon obeiflance, "ry es 
a ouvert le chemin de la rEconcihation ; et'$*eſt offert frances 
en facrifice pour la remiſſion de nos pEches paſſes; et ouvert le 
nous a acquis cette ſemence et cette grace, qui produit chemin de 
1 ; | a4: p | 2 la reconci- 
cette naiſſance; et en laquelle Jeſus-Chriſt eſt intEri- liation. 
eurement recu, forme, et produit au dedans de nous, 
ſelon ſa pure er ſainte image de juſtice ; par laquelle 
nos ames vivent à Dieu, ſont revetues, et couvertes 
de lui, ainſi qu'il eſt dit dans Pecriture, Eph. iv. 23 
24. Gal. iii. 27. Nous ſommes juſtifies en et par lui, et 
par ſon eſprit et ſa grace. Rom. iii. 24. 1 Cor. vi. 1II. 
Tite. iii. 7.) c'eſt encore ainſi, que nous ſommes reci- : 
proquement rendus par la participans a ſes merites, 
et que ſon ſang purifiant eſt proche, pour laver tout 
pech et toute infirmite, et remedier à toutes nos of- 
fenſes, toutes fois que nous nous tournons vers lui par 5 
un repentir ſincere, et ſommes renouvelles par ſon 5 
Eſprit. Ceux donc qui le ſentent ainſi forme en eux, 
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et y dominant, ont un vrai fondement d*efperance 
| pour croire qu'ils ſont juſtifies par fon ſang. Mais 
qu*aucuns ne s'abuſent, au point de ſe flatter de la 
: folle eſperance, et de la vaine confiance, qu'ils ſont 
juſtifies par la mort et les ſouffrances de Chriſt, tant 
5 que leurs peches ſont à leur porte, Gen. iv. 7. Pini- 
- quitE prevaut, et ils ne ſont point encore renouvelles, 
$ ni regeneres; de peur qu'il ne leur ſoit dit, Je ne vous 
e 


_ connois pas. Qu'on n'oublie point ces paroles de 
i Chriſt, << Tous ceux qui diſent, Seigneur, Seigneur, 
a 5 n'entreront pas dans le royaume des cicux, mais 


os. 171 aw: VII. 
celui qui fair 1 os de mon ere, Mat. vii. 
21. Et qu on y Wange ges, excellentes ſentences du 
Arlene 1 Mes petits enfans, que e 
ne vous ſeduiſe: celui qui fait zuſtice eſt juſte, 
| comme W juſte; celui qui fait Lhe 
5 no du diable. Si notre cœur nous A amne, 
Fu centes Dieu eſt plus grand que notre cœur, et il 
8 Bf connoit toutes choſes. I Jean iii. 7, 8, et 20. 
ig Pluſicurs fameux perſonnages d'entre les Proteſtans 
nme tẽmoignage de cette juſtification. intèrieure, 
| par Chriſt interieurement revele et forme au dedans 
Borrhzus de f homme. M. Borrhze dit, Dans cette” impu- 
in * tation par laquelle Chriſt eſt attribuẽ et imputs pour 
8 © juſtice aux croyans, ſont pareillement inclus le me- 
„ 6, rite de ſon ſang, et le Saint Eſprit qui nous a cre 
remoigna- Obtenu-par la force de ſes merites ; et ainſi Chriſt 
ge rendu © ſera reconnu comme etant notre juſtice, tant par ſes 
. Waiteys: par la ſatisfaction, et la remiſſion des 
meu Pro- 6. pEches qu'il nous a obtenue, que par je don de le- 
teſtans à 
. — ca de juſtice; et en accordant cela, nous conſi- 
tion int ©, dErerons. Chriſt tout entier qui nous eſt propoſe 
8 zer notre ſalut, et non pas ſeulement une partie 
de Chriſt. Le meme Borrhæe, page 169, dit 
encore, Ainſi dans. notre juſtification Chriſt eſt con- 
< fidere comme reſpirant et yivant en nous; 3: avoir, 
* par ſon Eſprit dont nous nous ſommes revetus z ce 
© que Papoire exprime en ces termes, Vous vous 
< Cres revétus de Chriſt,” Et p. 151, en parlant 
de notre juſtification, Nous tachons de traiter, non 
© pas de Chriſt en partie, mais de Chriſt tout entier, 
d'autant que notre juline vient entièrement de Lui. 
Et un peu plus bas, Or, comme le bienheureux 
Paul, lorſqu'il dit, Ceux qu'il a juſtifies il les a glo- 
s rifies,” entend, par, Juſtification, toutes les choſes 
gqui ont rapport a notre reconciliation avec Dieu le 
Perez et Acc renouvellement qui nous met en etat 
de parvenir à la gloire: comme la foi, la juſtice, 
6 


Chriſt, et le don de Juſtice qui nous eſt. offert par 


* 4 
* 
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© Chriſt, et par lequel nous ſommes rEgeneres pour 
« accomplir la Juſtification que la loi requiert. Nous 
© youlons auſh comprendre dans cette cauſe, tout ce 
qui tend à nous faire recouvrer la juſtice et Pinno- 
« cence.” Et p. 181, il dit, © La forme de notre 
«juſtification ell la juſtice divine elle- meme, par la- 
quelle nous ſommes formes 2 8 et bons; et cette 
forme eſt Jẽſus-Chriſt, qui eſt regarde comme notre 
jjuſtice; en partie en nous remettant nos peches, et 
© en partie en nous renouvellant, et nous retabliffant 
dans cette intẽgritè que nous avions perdue par le 
© peche d' Adam; de forte qu'etant revetus de ce 
nouvel et ctleſte Adam dont Papotre dit, © Vous 
« yous Etes revetus de Chriſt,'“ vous vous en eres re- 
© yetus, dis-je, comme d'une forme; c'eſt-à-dire, 
vous vous etes reverus de la juſtice, de la ſageſſe, 
Fer de la vie de Dieu.“ Cel ce qu'affirme auſſi 
Claudius Albertus Inuncunanus, vide Orat. Apodict. Inuncunan. 
Lauſaniæ Excuſ. 1587, Orat. 2. p. 86, 87. Et 
Zuingle dans ſon épitre aux princes d' Allemagne, Zuingle. 
ainſi qu'elle eſt cite par Himelius, c. 7, p. 60, dit, 5 
La ſanctification de l'eſprit, eſt la vraie juſtification, 
* qui ſeule ſuffit pour juſtifier.* Eſtius, traitant de Eu 
1 Cor. vi. 11. dit, Mais de peur qu'on ne crut 
que la juſtification Chretienne conſiſte dans le lave- 
ment ſeul, c' eſt-à-dire, dans la remiſſion des peches, 
il y ajoute un autre degre, ou une autre partie, Mais 
vous Etes ſanctifiès: c*eſt-a-dire, vous avez acquis 
* la purete, de forte que vous eres vraiment faints 
aux yeux de Dieu. Enfin, il exprime la ſomme de 
© la faveur qui eſt recue en un ſeul mot, qui renferme 
© ces deux parties: Mais vous tes juſtifies,” Papotre 
* ajoute, au nom du Seigneur Jeſus-Chriſt;** celt-I- 
* dire, par ſes merites ; „et par PEſprit de notre 
* Dien;” c'eſt-à-dire, PEſprit faint qui procede de 
Dieu, et nous eſt communique par Chriſt,* Enfin, R. Baxter. 
Richard Baxter, fameux predicateur Anglois, dans ſon 


livre intitule, A phoriſms of Ju/tification (Aphoriſmes de 
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De ia Fuftification. © „ 
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| Poſt. 3. 


 Propos 17 10 VII. 


Juſtification) p- 80. dit, 25 Que de pauvres ignorans 


A grincent les dents contre cette doctrine, comme fi 
c'ẽtoit du Papiſme tout pur; parceqũ ils ne con- 
© noifſent pas la nature de la jultice de la nouvelle 
c alliance, qui eſt en nous, venant entièrement de 
Chriſt, quoiqu' operee pax le pouvoir de Veſprit de 
£ - Chriſt en nous. 

8. IX. Des choſes que je: me ſuis propoſe de con- 
ſidè rer, la troiſième a rapport à la nẽceſſitè des bonnes 


ceuvres pour la juſtification. Et je crois que ce qui 


a eEté dit doit ſuffire pour empecher. qu'an ne nous 
reproche de tomber, à cet Egard, dans le Papiſme. 


 ObjeR. 


Rep. 


Mais ft l'on demande, ſi nous n'avons pas dit, ou 
ne ſommes pas prets a e que l' homme eſt juſ- 
tific par ſes ceuvres? 

Je rEponds, que perſonne ne doit s aner, = 


que je ne vois pas pourquoi on s' offenſeroit, de ce 
qu'en traitant cet objet, nous feſons uſage du langage 


meme de Pecriture, qui nous fournit la rẽponſe ſui- 


vante, Jacq. ii. 24. Vous voyez donc que homme 


8 e eſt juſtifſiè par les ceuvres, et non par la foi ſeule- 
. eee 3 je ne m''arrèterai point à prouver la ve- 


ceſlaires i 


ka juftifica- ritE de cette ſentence, d' autant que ce que Paporre 


tion. 


Arg. 


dit dans ce chapitre, ſuffit pour convaincre quiconque 


voudra le lire et y croire; je me contenterai d'en 
tirer un ſeul argument. 

Si nul homme ne peut Etre juſtii ſans la foi, e et 
que nulle foi ne ſoit vivante, ni ſuffiſante pour pro- 


duire la juſtification, ſans les œuvres; donc, les u- 


vres ſont neceſſaires pour etre juſtifié. 

Mais la majeure eſt vraie, donc la mineure Veſt. - 

Car cette verite eſt fi claire et fi Evidente dans les 
Ecritures, que ſi nous voulions en donner toutes les 
preuves, nous pourrions tranſcrire preſque tous les 
preceptes de Pevangile. Pen citerai un petit nombre 
qui par eux-meEmes affirment ſi clairement la choſe, 
qu' ils ne requièrent aucun commentaire, et ſuffiſent 


fans autre demonſtration. Et enſuite je onde 


— 


uel 3 — e 
e 110 ien :- 
6 ee ina] pm ne verra e Mat. vi 
75 Tous ceux i —_ e Seigne 
8 n'entreront pas Ans C. des cieux; mais pas ceuxqui 
te celui qui. fait la volonté de mon pòre qui eſt aux _ 2 
0. cieux. Jean xiii, 17. 81 vous vez ces ch 8 Sam, q 
© vous Etes bienheureux fi vous les faites. 1 Cor - 
vi, 19. % La. circoneiſion n'eſt rien et le prtpuce 
«auf n'eſt rien, mais obſervation , des commande, 
mens de Dieu.“ Apoc. xxii. 14. | Bienheureys 
« ſont ceux qui font ſes commandemens, afin qu ils 
'«, ayent droit en l'arbre de vie, et qu' ils entrent par wy war 
es portes dans la citẽ; et nombre d'autres . hore th 
je pourrois eiter. D'après tont ceci j; argumente ai ene bee 


2 - 4 8 1 
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8 il n'y a que ceux qui font la volontè du père qui Ar 


puiſſent entrer au royaume des cieux; ſi ceux-li ſeulnss a 


ſont eftimes ſages architectes et hienheareuz g ez 
eutent les paroles de Chriſt; ſi toute obſervation 
ny exceptẽ Pobſervation des commandemens ; et 

ceux · li ſont bienheureux, qui exẽcutent les com- 
mandemens, et qui en conſequence ont droit en arbre 
de vie, et entrent par les portes dans la citẽ; Donc, 
les œuvres font. Meinen neceſſaires POW: * ſalut 1 
la juſtification... 8 rad tits, 1 1 
Muais la majeure eſt vraie, gp pn hy Ee Vet. bo 

La conſẽquence de la majeure eſt fi claire et fi, Evi» 
dente, que je ne crois pas qu'il y ait un hep nme 
fonable qui voulut en demander la preuve. 2 

8X. Mais on nous objecte, que les @uvres, ne Obj. 1. 
fans pas neceſſaires pour la juſtification: première- 
eee ary emit de cette parole de Chriſt, Luc 


I 


XVit, 10. Quand vous aurez fait toutes les choſes . teu 


©, 5 3 ſont commandées, Kaese Nous ſommes inutiles. 
« des ſerviteurs inutiles, &c.”* + 
Reponſe. Par rapport à Dieu nous comms —— Rep 
ment des ſerviteurs inutiles, car il n'a beſoin de rien, 
2 D 
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— arte. 


ent, on Fortes Tire © quill wel aucunement Fern 2 


| homme de ga det les commandemens de Dieu; ce 
110-2 :2 qui ſeroir on ne peut plus abfurde, et contrediroit en 
tous p 5 f Gh lie de Chriſt. Chriſt dans le recit 

Hep x10 quiF fait” des beatitudes, Mat. v. ne declare t- il pas 


. . bienkeureux ceux qui ſont nets de cœur, ceux 


qui {ont © debonnaires,“ ceux qui t procurent la 
_ rs &c.; et ſe peut. il que ce que Chriſt a dit 

it Jes hommes bienheureux, leur ſoit in- 
utile? Et outre cela, Chriſt ne dit-il pas, Mat. xxv. 


3 quia- 1 2 37 que ceux- la Etoient de bons et fidèles ſer- 
— voient mis de vitetirs“ qui avoient mis A profit leurs talens? 


lake alen; Leurs duvres ne leur furent-elles pas utiles? Et 
furent _ vert.” 305 eſt dit de celui qui avoit cache ſon talent, 


; Basler r et ne Pavoit pas mis à profit, Jettez le ſerviteur in- 


viteur. ec utile dans les tenebres de dehors.” Si done faute 
d'avoir mis 2 profit ſon talent, ce ſerviteur fut trouvé 
inutile, et fut en conſẽquence jettẽ dans les tẽnèbres 
de dehors; il &enfuivra par la règle des contraires, 
tout au moins, que d'avoir mis les leurs 4 profit les 
ktkendoit utiles; puiſque (ſi nos adverfaires veulent 
os nous- permettre de nous fonder ſur les paroles de 
Chriſt) cela eſt donné comme la raiſon, ou au moins 
comme la cauſe inſtrumentale, qui les a rendus accep- 
tables: Cela va bien, bon et fidèle ſerviteur; tu 
is as étẽ fiddle en peu de choſe ; Jer crablirai fur 

< beaucoup; entre dans la joie de ton Seigneur.“ 


| Obj. 5 Secondement, on nous objecte les paſſages de 


' Pap6tre, od il exclut de la juſtification les œuvres 
de la loi; comme premièrement, Rom. iii. 20. 
„ Nulle chair ne ſera Juſtifice devant lui par les ceu- 
„ yres de la loi;” et verſ. 28, Nous concluons 
4 done que Tome: eſt uſtiis cane la foiy! fans les 

| " _ de ta 16? - 55 
Rep. i. Reponſe. Nous avons deja fait r quell: effi 


cacite nous s donnons aux œuvres, et meme aux meil 


A 


nous en attribuons la cauſe immediate et formelle abo 


mières ſont exclues; mais pas les autres, au contraire, ns 


res, dans la juſtification; et avons dit que 
vrier qui eſt produit au dedans de nous; et non aux u- 


vres. Mais, pour rẽpondre à cette objection, je dis, qu il 2 1 


y a une grande difference entre les œuvres de la loi, ie 255 


et celles de la grace, ou de P'Evangile.., Ces pre- grace 


— 


qui ſont produites par la volontẽ de Phomme, par ſa 


4 


ces dernieres ſont neceſſaires,' Les premidres ſont celles gf 


. # LY * . : % a A 
force, et en conformire 3 la loi extẽrieure et à la 


lettre; et par conſequent ſont les œuvres imparfaites 
de l'homme, ou les œuyres de la loi, qui ne fait rien 
de parfait: et c'eſt à cette loi qu appartiennent toutes 


les cErEmonies, les purifications, les ablutions, et les 


traditions des Juifs. Les autres ſont les œuvres de 
VEfprit de grace dans le cœur, opertes en conformitẽ 
à m loi intẽrieure et ſpirituelle; leſquelles ne ſont 


point produites par la volonte de l' homme, ni par ſon 


l et fa capacitE;- mais en, et par, la puiſſance de 
Js 


PEfprit de Chriſt en nous; et par conſequent ſont . 


pures et parfaites dans leur genre (ainſi que je le 
prouverai ci- apres); et peuvent etre appell6es les u- 
vres de Chriſt, parcequ' il en eſt immediatement au- 
teur et l'ouvrier. Nous affirmons que. ces ſortes d cæu- 
vres ſont abſolument nèceſſaires a la juſtification, de 
forte que fans elles l' homme ne peut — juſtiſiẽ; et 
ſans elles toute foi eſt morte et inutile, ainſi que le 
dit 'Papotre. Jacques. Maintenant, il eſt aiſé de ſe 
convaincre, qu'on doit admettre cette diſtinction; et 
que les œuvres que l' apòtre exclut de la juſtification 
font de la première eſpèce; en conſidẽrant à quel 
ſujet Paporre dit cela; tant dans cet endroit, que dans 


toute ſon Epitre aux Galates, od il traite ce ſujet 


tout au long; et voici comment. D' autant que plu- 


ſieurs d'entre les Gentils, qui n' etoient point de la 
race ou de la ſemence d' Abraham, quant a la chair, 


en lui ; quelques · uns d' entre les Juifs qui Etoient de- 
* 0 £ : 


$4 * 5 


5 25 „un. 
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FE | Gens de 16 loi, comme fi elles euſſent ere nẽceſſaires 
0 Ane . eur juſtification: eela donna enfm 'a'Vapdtr 


"oe ; Aautres nite, oecafion/Ye® faire voir quel Etoir 
Ko $4 =o Ae. bur de M Jol, et de ſes ceuvres ; et 12 
e ae rener qu'il y à entr elles, et la foi de Chriſt et fa 
Juſtier; en leur deelarant que lune avoit ceſſẽ et ẽtoit 


8 fans effet, et que autre ſubſiſtoit et Etoit 


neme e néceſſaire. Et pour ſe convainere que les 
bo. tbeuvres que Papotre exclut ſont ces ſores d'ceuvres 
Wor quis de la loi, il ſuffit de confiderer la deren eber reef 
Aux Galates dans le i. ii. Ni. et iv. chapitres. Car, 
„ les avoir reprimandes;-chap. iv., de ee qu ik 
A2 *avoient're ris Poblcrvation des jours et des tems, et 
AIeur avoir fait ſentir, au encement du chaps! v., 
Ia fee, et les mauvailes conſquences de leur attache. 
ment” aux ceremonies de la eirconciſion, il ajoute, 
werſ. 6. Car en Jeſus-Chriſt, ni la circonciſion, ni 
* Xx epd n' ont aucune vertu; mais la foi ope- 

e rante Par 1 eharité; et il conclut encore de 
meme, chap. vi. verſ. 15. Gar en Jeſus:Chriſt ni 


l circoncifion, ni le repuce, n' ont aucune vertu, 


% mais la nouvelle creature.” Et ces paſſages prou- 
vent la diſtinction ci-defſus 'mentionnee entre les u- 
vres; dont les unes ſont exclues de la juſtification, 
et les autres y ſont nẽceſſaires. Car ici l'apôtre fait 
voir que la circonciſion (et ſous ee nom ſont ſouvent 

on es toutes les ceremonies, et les formalités de 
la lot — Juifs) n'eſt pas nteeſſaire, et n'avance à 
rien. Ce font” donc la les œuvres qui ſont exclues, 
ct par leſquelles nul homme reſt juſtifié; mais la 
foi operante par la charité, mais la nouvelle crea- 
ture; vollà ce qui eſt utile, et abſolument neceffaire. 
Or k fo! operante par la charite, ne peut exiſter 


* 88 verl. Mar vw n. - 


au Ceremonies" et aux obſerva. . 


. dans {cs epitres aux Remains et aux Galates, ct dans 


fans (cenvres; car, comme il eſt dit dans ce mème 


5 fruit de 


ws : 
5 7 K * FRET 8 5 
1 _a_ * 03 1 N ä 


combien il vouloit faire ſentir aux Galates qu'il eſtii. 


20 e ne Hers: etre — Suvres; te Int 
eſt naturel de produire des Suvres de juſtice. Dail- 

leurs il eſt viſible que Pap6tre n'a pas deſſein d ex- 

clure ces bonnes œuvres, vu que dans cette mme 

epitre il exhorte les Galates à les faire; et en affirme, 

et très poſitivement, I'utilitẽ et la nëceſſitéè. 45: Ne 
% vous abuſez point, dit-il, Dien ne peut etre tte, 
„ moqué: car ce que homme aura ſeme, il le moiſ- neceſſits, 
+ ſonnera auſſi; eſt pourquoi celui qui sème à fa denden bonnes 
chair, moiſſonnera auff de la chair, la corruption: ; 
„mais celui qui seme 2 Peſprit, mailbame e de 
„ PFefſprit, la vie ẽternelle: or, ne relichons 
point en feſant le bien; car nous i | 
* en la propre ſaiſon, $i nous ne devenons point 
““ liches.” Gal. vi. 7, 8, 9. Ceci ne fait- il pas voix 


moir que les bonnes cenvres Etoient nẽceſfaires? (c'elt- 
2-dire, non pas'les.ceremonies extérieures, et les tra- 
ditions de la loi, mais les fruits de Feſprit, dont il 
avoit parle un peu plus haut; et il defiroit qu' ils 
fuſſent diriges par cet eſprit, et qu' ils cheminaſſent 
dans ces bonnes ceuvres) : et auſſi combien il attri- 
buoit à ces bonnes œuvres, par leſquelles il affirme 
qu'on moiſſonne la vie éternelle. Or, ce qui met 
homme en erat de recueillir une ſi riche weilten ne 
peut ètre inutile pour fa juſtification. p 
Mais enfin, pour repondre pleinement a cette a Rep. 2. 
jection, et ẽtablir cette doctrine des bonnes œuvres, 
je citerai un autre paſſage. du meme apòtre Paul, et 
dont nos adverſaires, dans l aveuglement de leur wig 
font uſage contre nous, ſavoir Tite iii. g. Non par Juſtifics 
« les'ceuyres de juſtice que nous euſſions faites; mais non, bar. 
e ſelon ſa mifericorde, il nous a {auves, par le Jave- ſervation 
ment de la rẽgenéëration et le renouvellement du * "Og 
'« Saint} Efprit;?? Il eſt en general reconnu par tous les fruits © 
les partis, que dans ce paſſage le mot, Sauves, veut ID 


exactement dire la meme choſe que, Juſtifies, Or deux 


- 


* 
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2 Reb” 170 werer y ſont mentionnt es; ; les unes par 
| "Teſquelles' nous ne ſommes pas ſauves, c'eſt-à- dire, 
iſtifies; et les autres par leſquelles nous ſommes 
-fauves, ou juſtifies.” Les premieres, ſavoir les ceuvres 
de Juſtice — nous avons faites (c*eſt-a-dire que 
nous avons opErces' dans notre état de chute, par 

5 notre propre force), ſont nos obſervations de la loi, 
e et par conſequent peuvent vraiment et proprement 
Etre apellEes, notres;" quelque apparence fpecicuſe 

ew ee ayent. Et les autres, dont il eſt fait men. 


W a 
* 


ainſi: © Par le lavement de la regeneration et le renou- 
es vellement du Saint Eſprit:ꝰ vu que la regeneration eſt 
une œuvre qui comprend pluſieurs bonnes œuvres; en 
un mot, toutes belles qui ſont 0 les fruits de 
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vent auſſi etre apellees nötres, parcequ'elles ſont 
5 en nous, et par nous, da 11 ne n 
_ les inſtramens. 


Jes premieres; car dans celles- la nous ſommes en- 

core vivans dans notre état naturel, non rẽgenèreès, 
operant de nous. mémes, cherchant à nous ſauver; 

en imitant, et tachant de nous conformer à la lettre 
extẽrieure de la loi; et ainſi luttant et nous efforgant 
dans notre ame. charnelle, qui eſt en inimitie-avec 
Dieu, et dans notre volont maudite qui n' eſt pas en- 
core ſubjuguee. Mais dans les autres nous ſommes 
cruciſiès avec Chriſt, nous ſommes morts avec lui, 
nous avons participe à la communion de ſes afſſictions, 
et ſommes rendus conformes à ſa mort; et notre 
8 premier homme, notre vieil homme avec toutes ſes 
ations, tant celles qui ſont ouvertement méchantes, 

o. c que celles qui ſont bonnes en apparence, nos efforts 
Po ſelon la loi, et nos vaines luttes, ſont toutes enſevelies 
8 _ 2 et 1 A 4 eroix . Suits An ce n eſt 255 


r 
* 


| | : tion dans le paſſage, font voir que cela doit s entendre 


Object. Antenan ſi "in nous object, que ces Ceeuideck 


Reps Je reponds, que c'eſt biewsd differemment que dans 
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„ 
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nous. De ſorte qudaique ce Fs AG en un certain 
— 1 cependant Chriſt, ſelon ce paſſage de” 


Fapôtre dans Fepitre aux memes Galates, chap. ii. 


verſ. 20. fe ſuis cruciſiẽ, et je vis, non pas Main- 
6 tenant moi, mais Chriſt vit en moi 3 5 ce n'eſt pas 
moi, mais la grace de Chriſt en moi. Ces ceuvres: 
doivent ſpEcialement ętre attribuces à l'eſprit de 
Chriſt, et à la grace de Dieu en nous; d'autant que 
veſt ce qui nous y excite, nous y conduit, et nous 


rend capable de les exẽcuter. Et ce n' eſt point une 
maniere de parler forcee, mais familière aux apòtres, 


ainſi qu on peut le voir, Gal. ii. 8. Car celui qui 


« a opere avec efſicace par Pierre en la charge 
« d'apòtre envers la circonciſion, a auſſi oper avec 
« efficace par moi, &c. Phil. ii. 13. Car c'eſt 
Dieu qui p roduit en vous avec efficace, le vouloir, 


et et le parka e, Kc. De ſorte que ce paſſage fait 
voir, que puiſque le lavement de la regeneration eſt 


neceſſaire à la juſtification, et que la regeneration 
comprend les ceuvres, les ceuvres ſont nẽceſſaires ; et 


2 ue ces ceuvres de la loi qui ſont exclues, ſont dif- . 
 {rentes de celles qui ſont neceſſaires et admiſes. 3 
F. XI. Troifiemement, ' on nous objecte Jae, 


© Nulles ceuvres, pas memes les ceuvres de Chri 


nous, ne peuvent Ctre d' aucune utilite dans la 1 
cation, parceque rien d' impur ne peut y — utile, 
et que toutes les ceuvres. opErees en nous font im- 
pures: et pour appuyer cela, on cite ce paſſaggae 
du prophète Efaie Ixiv. 6. Toutes nos juſtices ſont 
*-comme un drapeau ſouillé.“ Ajoutant pour ra- 


1 Que puiſque nous ſommes impurs, nos œuvres 


& doivent Petre; leſquelles, quoique bonnes en elles- 
0 memes, cependant en tant que faites Par nous, en 


* regoivent une teinture d impuretẽ, de meme qu'une 
eau claire qui paſſe par un conduit ſale en eſt ſouillee.* 


+ Nons convenons que nulles ceuvres impures ne ſont Rip. 1. 


wtles/ à la juſtification; mais nous nions que: toutes 
les æuvres operces dans les ſaints ſoient telles. Et la 


deen pocethiemtichous 8 nnn 
Nous adeordons, que la premitre eſpèce d duvres, 
dont nbus avofis parle, font impures; mais pas la ſe- 

conde: parceque les premières ſont faites avant que 

nous foyons' regeneres; et les autres non. Et quand 

au paffage d Elaie, il doit ſe rapporter aux premieres; 

S car quoiqu'il diſe, Toutes nos juſtices ſont comme 

_ jaſticeea un drapeau ſouille 37 cependant cela he peut! sen- 
comme un tendre de la juſtiee de Chriſt en nous, mais ſeule. 
. ment de celle que nous operons: de nous-niemes-et par 
nous-Memes. Oar fi nous en tirions cette ooncluſion, 

i p "enfuivtoit que 'nous'rejerterions toute faintete et 

J ce; puiſque ce qui eſt comme une choſe 

ſouillee, comic! le drapeau menſtruel, doit etre jetiẽ; 

qui, il s enſuivxoit que taus les fruits de I Eſprit men- 

tions Gal. chap. iv. ſeroirnt comme des drapeaux 

wwullles; au lieu qu' au contraire il eſt dit qu'il q en a 

parmi les euvres des ſaints qui ont une douce 

odeur aux narines du Seigneur,“ et & qu elles ſont 

eum ornement de grand prix aux yeux de Dieu.“ 

H eſt dit, qu'elles prevalent avec lui, et . Jui ſont 

if Haig ec agreablest”? ce qui ne peut ſe dire de choſes ſouil- 

. lers et de drapeaux menſtruels. Oui, et pluſieurs per- 

fonnliges' fameux parmi les Proteſtans ont reconnu 

queen! conſequence” ce paſſage ne doit pas $entendre 

| Opinion & ainſi. : Calvin, en parlant de 'ce: paſſage dit, L'on 
- eee. 8 a accoutume de le eiter quand quelques. uns veulent 
le vert. 6. © prouver; qu'il y a {i peu de merite dans nos œuvres, 
debe du'elles font allles et corrumpues devant Dieu; 

chant notre Mais cela me ſetnble' different de la penſee du pro- 
juice. S phete, puiſqu'il ne parle pas la de tout le genre 

Musculus. humain. Muſculus, — ce paſſage, dit, 

Il Etoit ordinaire à ce peuple de beaucoup ſe: pre- 

© valoir de ſa Juſtiee legale, comme ſi elle les et 

rendus nets aux yeux du Seigneur, et cependant 
2 neeſle ne tour Appertoit pas plus de pureté que le | 
: © verement” ſouls d'un homme. D'autres preten- | 


i 1 det que ce e e la quitice de 


* 


De la: — 


6a chair, et leur opinion eſt certainement vraie, ce- 


pendant je crois que le prophete $'eſt ſervi des 
6 termes. de la loi, 7} pour aer 


du 7eme chap. de epitre aux Romains, dans une di- 


. grefſion qu'il fait fur ce paſſage d'Efaie, dit, On 


1 corrompt ordinairement le ſens de ce paſſage par 


la tournure force qu'on lui donne: car on le cite 
© encore, comme 8 'i avoit rapport aux meilleures 
£ ceuvres des meilleurs Chretiens,” &c. Jacques Co- Ja. een 


ret, miniſtre Francois de l'égliſe de Baſle, dans fon A Ph Parts. 
apologie touchant la juſtification, contre Aleſcale, dit, Any. 1597. 


© Neanmoins, ſuivant le conſeil de gens de bien, il” 


me faut avertir le lecteur qu'il ne nous eſt jamais 
2 < venu dans la penſce d'abuſer de cette parole d Eſaie, 


© chap. Ixiv. verſ. 6. contre les bonnes ceuvres, ou 


il eſt dit, que Toutes nos juſtices ſont comme 
c le drap fouills ;* * comme fi nous voulions que ce 
qu'il ya de bon dans nos bonnes œuvres, et qui 


* procede du Saint Eſprit, fat wee pon une choſe 


6 impure et ſouillce,” 

§. XII. Quant à la ſeconde partie, are, Que 
puiſque les meilleurs des hommes ſont encore impurs 
et imparfaits, leurs ceuvres doivent Vetre auſſi, c'eſt 
ſuppoſer la queſtion ; car cette conſequence depend 


d'une propoſition que nous nions, et qui va ètre plus 


| amplement diſcutee dans la propoſition ſuivante. Maig 
meme en ſuppoſant qu'un homme ne ſoit pas abſolu- 
ment parfait à tous Egards, cela n'empeEche pas que 
des cenvres bonnes et parfaites dans leur genre ne 
puiſſent etre produites en lui par Veſprit de Chriſt ; 
et la comparaiſon de eau qui paſſe par un conduit 
impur ne peut s *appliquer ici: car quoique dans ce 
cas, Veau put contracter Vimpurete, il n'en eſt pas de 
meme de Peſprit de Dieu, que nous affirmons etre 


immẽdiatement Vauteur des œuvres qui fervent à la 


. ; et par conſequent les œuvtes de J Eſus- 
2 * 


* 


i fon diſcours à im- 
puretẽ de ce peuple. Un auteur, que Von croit 
en général etre Bertius, en traitant du veritable ſens 
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erte en eux. D'ailleurs, ſi l'on admettojt cela, d apres | 


la ſuppoſition de nos adverſaires, ſavoir que jamais 


homme n'a ętè, ni ne ſauroit tre, parfait, il slenſui- 


> Les mi- vroit que meme les miracles et les ceuvres.des apotr es, 


_ dans ſes enfans ſont pures et W et a „ 
a 8 77 en et par cette choſe pure qu'il a forme et 


meme: fo. ET a operes-en eux, et qu' ils ont :operes 


ceuvres des 


5 3 2 qui en et par la puiſſance del Eſprit, et de la Grace de Chriſt, 


ctoient PS etoient auth impurs et imparfaits: comme quand ils 


Ia puiſſance convertiſſoient les nations à la foi Chrẽtienne; quand 


I ils raſſembloient les <Egliſes, et qu'ils Ecrivoient les 
| e ſaintes ecritures ; et enfin, lorſqu'ils offroient et facri- 


wege fioĩent leur vie pour rendre temoignage a Jeſus. Enfin 


que penſeront nos adverſaires de cet argument d'o 
Il rẽſulteroit, que les ſaintes Ecritures, dont ils paroiſ- 


ſent tellement exalter la perfection et excellence, 


ſont impures et imparfaites, puiſqu' elles paſloient par 


des vaiſſeaux impurs et imparfaits. II paroit, d'après 
b'aveu de pluſieurs Proteſtans, que les Peres attri- 
buoient ſouvent aux œuvres de cette eſpèce cette 


— 


operation inſtrumentale dans la Juſtification, dont 


nous avons parle (quoique quelques ignorans $'ecrient 
que c' eſt là du Papiſme tout pur), et que pluſicurs 
perſonnages et meme Proteſtans diſtingues, l'avouent 


. Polan. franchement. Amand Polan, dans fa Simphonia 


Catholica, cap. 27, de Remiſſiune Peccatorum, p. 651. 
prẽſente cette Theſe comme l opinion; commune des 


Notre doc- Proteſtans, et comme celle qui, $accorde le mieux 


trine tou» 


en ate la doctrine des Pères. Nous obtenons IA re. 


1 9 miſſion des pechés par la repentance, la confeſſion, 
et les cell» i 


les Prières, et les larmes provenant de la foi; mais 


paar ® + nous: avons, à proprement parler, aueun mérite; 
des Papiſts © c'eſt pourquoi nous obtenons la remiſſion des 
5 peches,- non par le merite de notre repentance, et 

de nos prieres, mais par la miſericorde et la bonte 

8 © de Dieu.“ Innocent Gentilet, homme de loi de 


Sen. 1586. pou reputation parmi les Proteſtans, dans ſon 
4. en du Concye de ide p. 66, 715 en n 


ik "De: 1a Jubi Aber 


de lk Juſtification, apres, avoir parle de la foi et des Ep: 

N ee ajoute ce qui ſuit: Mais voyant que 
une ne peut avoir lieu ſans les autres, nous leurs 

< donnons conjointement le nom de cauſes inſtru- 


mentales.“ Zanchius, dans ſon cinquième livre, Zanchiug 


De Natur Dei, dit, Nous ne nions pas ſimple- 
ment que les bonnes | ceuvres+ ne ſoient la cauſe 


du ſalut, c'eſt- a-. dire, la cauſe inſtrumentale, plutor 
© que la cauſe efficiente, que Pon nomme ordinaire= 


4 ment Cauſa ſine qud non. Et plus bas, Les 
5 bonnes cuvres ſont la cauſe inſtrumentale de la 


£ poſſeſſion de la vie <Eternelle ; car c'eſt par elles, 


« comme par un moyen et une voie legitime, que 


Dieu nous conduit à la poſſeſſion de la vie ter- 


nelle.“ G. Ameſius dit, Notre obèiſſance, G. Ames. 


quoiqu telle ne ſoit pas la cauſe principale. et meri- 


in Medulla 
S. Theolos 


toire qui nous, obtient la vie ẽternelle; elle eſt ce- giz, 1:2. 


pendant, en quelque forte, la cauſe. qui nous admi- 
© niſtre cette vie, nous aide à l'obtenir, et nous 


> Cc Fe « Thel. 


* mene à la pofſeder.” Richard Baxter dit auſſi, R. Barter. 


* 155, dans le livre que j'ai cite plus haut, Nous 


© ſommes juſtifies par les ceuvres, ſelon le meme 


principe que par la foi, ſavoir, en ce que l' une et 
les autres ſont le caſa ſine gud non, ou, les conditions 
« de la nouvelle alliance requiſes de nous pour etre 
Jallite. Et p. 195, il dit, II eſt inutile de 
prouver aux gens inſtruits, qui ont lu les ouvrages 


5 Fro: ia Papiſtes, combien cette doctrine differe du 


$ 3 


Mais enfin, comme il ets A propos de parler i ici du Du merite, 


mérite et de la rẽcompenſe des ceuvres, je vais tacher 


et de la re- 
compenſe, 


de donner une idée de nos ſentimens et de notre den ure 


eroyance a ce ſujet. Nous ſommes bien eloignes de 
croire que l'homme ait droit de rien attendre de 
Dieu, en confequence de ſes ceuvres, d' autant que 
tout reſt qu'un pur effet de ſa grace; c'eſt pourquoi 


nous nions, et avons toujours nic le Meritum ex con 


uigno des Papiſtes. Cependant, 1 ..$ ne - pouvong dire 
2 * 2 
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autrement, 1 que Dieu, par un effet de G Yonts 
- infinie, par laquelle il a aime les hommes, lorſqu'il 
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euvres de leur a communique fa ſainte Grace et ſon Eſprit, ré- 


ae 1 
3 


des enfans. compenſe par fa propre volonts les bonnes ceuvres 
de ſes enfans. C'eſt pourquoi nous ne pouvons pas 


nier ce meErite de congruite, ou de recompenſc, dans 


Fetendue que Vecriture lui donne; ni rejetter abſolu- 


ment le mor merite, d' autant que Vecriture en fait 
uſage. Car le mot 45, qui ſignifie merite, ſe trouve 


auſſi dans ces paſſages on les traducteurs le rendent 
par les mots, Merite ou Digne, comme dans Mar. ni. 8. 


1 Theff ii. 12. 2 Theff. i. 5, 11. Et à Te ſujet 


R. Baxter dans le livre ci-deſſus mentionne, p. 8. dit, 
Mais dans un ſens plus Etendu, comme une promeſſe 


© eſt une obligation, et qu'une choſe promiſe eſt re- 
garde comme une dette; auſſi ceux qui rempliſſent | 


ou les conditions, ſont apelles dignes, et ce quils font 
© eſt apelle mérite; quoiquꝰà proprement parler ce 


ne ſoit qu'une grace, et non une dette,* Aufi 
ceux qu'on appelle Peres de Pegliſe font ſouvent 


uſage du mot, Mérite, mais je ne crois pas qu'il ſoit 
nẽceſſaire d extraire ici les paſſages de leurs livres 
qui y ont rapport; parceque non ſeulement il n'eſt 
pas douteux, il eſt meme evident, que pluſieurs d'entre 


les Proteſtans ne ſont point ennemis de ce mot dans 
le ſens oh nous Pemployons. On trouve le paſſage 
ſuivant dans Apologie pour la Confeſſion d' Augſ- 


bourg, art. 20. Nous convenons que les œuvres 


© ſont veritablement meritoires, non pour obtenir la 


- © remiſſion des pEches, oh la juſtification ; mais elles 
“ ſont meritoires, en ce qu'elles nous procurent d'au- 


e ares recompenſes corporelles et ſpirituelles, ſoit du- 


rant cette vie, ou apres. Et de plus on peut dire 


<. avec raiſon, que les ceuvres ſont mEritoires (vn 


£ quelles accompliſſent la loi) et auſſi qu une recom- 
n leur eſt due.“ 


gte Dans les actes de la e eee d Oldenbourg; les 
bourg, theologiens | de — p. 110 et 265, diſent, 


le mérite des bonnes œuvres, dit, waere 
* ofE tuner An enten le mot, Merite, d' autant | 


_ ces choſes puiſſent Erre d' aucun effet pour leur juſti- 
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. Dans ce kan nos éEgliſes ne ſont point ennemies du 


mot, Merite, ainſi que les Peres Pemployent 3 mais 
ce weſt pas I dire pour cela qu' ils defendent la 


doctrine des Papiſtes touchant le merite.” 


G. Voſſius; dans ſa Theſe Theologique, a 
ous n' avons pas fouchant le 


gque pluſieurs d' entre les anciens sen fervent, et que 
* les Epgliſes rẽformées en ont fait uſage dans leurs 
© confeſſions. Or, il ne peut y avoir de doute, que 


Dieu juge et accepte les hommes ſelon leurs ceuvres, 
pour quiconque aura lu avec attention les paſlages 


6 ſuivans. Mat. xvi. 27. Rom. ii. 6, 7, 10. 2 Cor. 


v. 10. Jacq. i. 285 Heéb. x. 35 1 Pier. i. 17. 2 


Krii. 12. 

§. XIII. Et, pour terminer cette n que 
perſonne n' oſe ke moquer de Dieu, fe croyant juſtifi 
et agreable aux yeux de Dieu, en vertu de la mort 


et des ſouffrances de Chriſt, tandis qu'il neſt ni 


ſanctifiè ni juſtifiè dans ſon cœur, et qu'il reſte 


fouille dans la peche, de peur que ſon attente ne Job vis. 1 | 


ſoit comme celle de Phypocrite qui perira. Et qu au- 
cuns n'aillent follement s imaginer, qu' ils peuvent par 
leurs propres ceuvres ; ou en pratiquant de certaines 
ceremonies, ou de certaines traditions; ou en donnant 
de For ou de Pargent, ou en affligeant leurs corps, ſelon 
un culte ou une humilite volontaires; ou en s' efforgant 
tollement de on leurs voies au ſens extE- 


quelque eas aux yeux de Dieu, ou qu'il leur doit 6 Ir We 5 
quelque choſe en conſẽquence; ou qu aucun homme, ra, mania „ 


ou aucuns hommes ayent en leur pouvoir de faire que Seen 


fication, de crainte qu ils ne fe trouvent Etre de ſots 
vanteurs, et ignorant abſolument Chriſt et ſa juſtice. ' 
Mais benis ſont à jamais ceux qui, ẽtant vraiment per- 
ſuades de leur indignite, et de l'ẽtat de peche on ils 
ſont, et ayant reconnn que tous leurs efforts et toutes 
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s formalites ſont inutiles et vaines, et Bend fer 
propre vide, et la vanite de leurs eſpẽrances, de leur 
foi, et de leur confiance; tandis qu/ils etoient inteErieures 
ment piques, pourſuivis, et condamnes- par le ſaint 


teẽémoin de Dieu dans leurs cœurs; et ainſi s'&tant 
tournéèés vers lui, et cẽdant a Poperation de ſa grace 
au dedans d'eux ; ont Ete changès et renouvelles ſelon 
| Peſprit dans de Ames; ont paſſe de la mort a la 
vie, et connoiſſent que Jeſus s'eſt ᷑levé au dedans 


deux; produiſant en eux la yolonte et action; et 
ainſi stant revetus du Seigneur Jeſus-Chriſt, ſont en 
effet reverus de lui, et ſont participans de fa juſtice et 


de fa nature; ceux-la peuvent s apprecher du Seig · 
neur avec conflance, et etre perſuadẽs qu ils ſont ac - 
ceptes en et par Celui qui eſt agreable au Pere, ainſſ 


que ſont tous ceux qui ſe trauvent en Lui. 


rr 
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LE corps de la mort et du pechs vient à etre crucifis 
et rejettẽ chez ceux en qui cette naiſſance pure et 
ſainte eſt entièrement produite, et leurs cœurs 
/ deviennent unis et ſoumis a la verite ; de forte 
qu' ils n'obeiflent à aucune des ſuggeſtions et des 
tentations du malin, et ſe trouvent affranchis du 
malheur de pecher, et de tranſgreſſer la Joi de 
Dieu; et, à cet Egard, ils ſont parfaits. Cependant e 
cette perfection eſt ſuſceptible d' aug mentation; 
et il reſte encore en eux une poſhibilite de pecher, 
ſi Vame ne s attend au Seigneur avec la plus grande 
 dlgente, et la as e attention. 
te 
6 L UISQUE nus avons declare que la nals 5 
Pe la juſtification eſt la revelation de Jẽſu. 
Chriſt forme et Serre dans le cœur, y operant ſes 1 
cuvres de juſtice, et y feſant naitre les fruits de 
Eſprit, la queſtion maintenant eſt de ſavoir Juſqu*z | 
quel point Il peut, tant que nous vivons, prevaloir 
en nous; ou nous, triompher des ennemis de nos 
ames, en, et par, fa force? Ceux qui tiennent pour _ 
la juſtification exterieurement et implement 1 mpace zo 
et qui nient la neceflite d'Ctre reverus de la juſtice 
reelle et intErieure ; affirment en conſequence, * Qu'il Ce font les 
* eſt impoſſible que les hommes, et mEme les meilleurs and 
des hommes, ſoient affranchis du peche dans cette thechiſme 
- Tory,” ajoutant, * que nul homme ne Ia jamais EtE 3 >> acai 
L mais, qu'au contraire perſonne ne peut, ni par fa 
propre capacité, ni par l'aide d*aucune grace, du- 
rant cette vie* (O parole impie contre le pouvoir 


1 
Al 
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Wa te E. grace de Dieu) © garder ent. les com- 
3 mandemens de Dieu, mais que tout homme enfreint 
7 les commandemens par penſces, paroles, et actions; 
et en conſequence ils affirment auſſi, comme je Pai deja 
28-2 poſi- fait obſerver, © Que les meilleures actions des ſaints, 
Alien. leurs prieres, et leurs hommages ſont impurs et 


derles com- 
mandemens © ſouillés. Nous au contraire, quoique nous recon- 


a noifſions ſans difficulté la vérité de tout cela, par 
rapport à Thomme naturel dans la chute, dans fon 
premier ẽtat; quoiquꝰ il profeſſe, ou pretende profeſſer, 
tant qu'il n'eſt ni converti ni TEgenere ;- cepen- 
dant nous croyons que pour ceua en qui Chriſt eſt 

forme, et en qui le nouvel homme eſt produit, et 

Part I. engendré de la ſemence incorruptible (d autant que 

; cette naifſance, Phomme étant en union avec elle, 

fait naturellement Ja volonte, de Dien), il eſt poſſible 
d'y adherer de maniere 2. ne pas Etre trouves jour. 

Etat de 1a nellement tranſgreſſant la loi de Dieu. Et pour-pre- 

controverſe ſenter plus clairement Ren de TG CN He LDN, * 

| Pon eonfidere:: _ x 

8. II. Premièrement, que nous n'attribuens pas 
cette poſhbilite à la volonté et A la capacité de 
homme, en tant qu homme, et fils d' Adam dechu, 
ou comme étant dans fon Etat naturel, quelque degre 
de ſageſſe ou de ſcience qu'il ait, ou quelque connoiſ- 
ſance qu'il ait de Chriſt ſelon la lettre ou ſelon ſes 
propres idèes, s' efforcant de fe ae A la lettre 
de la loi, quant à l'extericuu. 
n. Secondement, que nous Fattribuons entierement A 

1 eee rEgenere, renouvelle en ſon ame, exalte 

par Chriſt; connoiſſant Chriſt vivant, rEgnant, et 
Lee 29 commandant au dedans de lui, Je guidant et le con- 
Auiſant par fon eſprit, et revElant au dedans de lui 
n loi de P'eſprit de vie: lequel non ſculemefit mani- 
feſte et reprimande le aan mais . Say a e 
3 Ortir. | 

Tiroiſièmement, que par n nous n e pas 

une perfection qui ne ſoit. pas capable d' etre aug - 


den „  _ 8 


mentẽe de jour en jour; et que par conſcquent — 
nous ne pretendons pas devenir auſſi purs, auſſi ſaints, ia pertee. - 
et auſſi parfaits, que Dieu dans ſes attributs divins; tin. 


ſavoir, la ſageſſe, la ſcience, et la puretẽ; mais ſeule. 


ment une perfection proportionee, et qui repond a la 


meſure de l' homme; laquelle nous met en erat de ne 
point tranſgreſſer la loi de Dieu, et de repondre à ce 
qu'il requiert de nous: de meme que celui qui avoit 
mis à profit ſes deux talens de manière à en pro- 


duire quatre, avoit accompli ſon devoir, et fut afſez geln du. 


_ agreable à ſon maitre pour ᷑tre appellé bon et fidele 3 profit ſes 


ſerviteur, tout auſſi bien que celui qui, en ayant regu ne fut 0 

cinq, en produiſit dix. Comme une petite quantite 8 
5 {5+ 0 , , * * a e, que ce- 

d'or eſt or parfait dans ſon genre, auſſi bien qu' une jui qui en 


groſſe maſſe du meme metal ; et qu'un enfant a un vont mis # 


corps parfait auſſi bien qu'un homme, quoiqu'il croifle* ih . 


de jour en jour. Ainſi il eſt dit de Chriſt, Lue 


ü. 52. Qu il s'avangoit en ſageſſe, en ſtature, et 


« en grace, envers Dieu et envers les hommes; 

quoiqu' avant ce tems-là il n' eũt jamais peche, t 
qu'il n'y ait aucun doute qu'il ne fut parfait, dans 
le ſens propre et veritable. 1 8 e 
Quatriemement, quoiqu'un homme puiſſe Eprouver IV. 
cela pendant un certain tems, et que par conſẽquent 
tous doivent y aſpirer; cependant nous ne nions PAS pieges de 
que ceux, qui y ſont parvenus à un certain degre, ne T<anemi. | 
puiſſent quelquefois par les pieges et les tentations le 
Pennemi,. retomber dans l'iniquité, et le perdre, s ii's 

ne ſont pas vigilans, et ne s'attendent pas ſoigneuſe- 

ment à la lumiere de Dieu dans leurs cœurs. Et nous * 
ne doutons point que pluſieurs hommts bons er ox oe | 
ſaints, qui ſont arrives a la vie Eternelle, ne ſoient Yhomme | 
retombes et ne ſe ſoient relevẽs ainſi pluſieurs fois: car gen ſinks ; 
quoique tout peEche affoibliſſe l' homme dans ſon état prob mas 
ſpirituel, cependant cela ne va pas juſqu' au point de fruit pas 
le detruire abſolument, ou de le mettre hors d' tat »bſolument 
de ſe relever, „ e 


4 


257 > 


4 


5 262 5 PRO, vin. 


F 13 * 
* F N 
3 


; V. 7 'Enfin, quoique ] affirme, qu après que 1 eſt 
parvenu à cet état, dans lequel il lui eſt poſſible de ne 
ſite 8 pas pecher, il peut pourtant lui arriver de pecher ; je 
urelle. ne nie pourtant pas qu on ne puiſſe, dans cette vie, 
parvenir à un Etat, où il ſeroit ſi naturel a Pame re- 
generce de faire ce qui eſt juſte, que dans cet Etat 
de ſtabilité il lui ſeroit impoſſible de pecher. 1 
A ceux qui ſont arrives à cet Etat, à en parler avec 
plus de certitude. Quant à moi, J'en parle avec mo- 
deſtie, ear j'avoue ingenuement que je n'y ſuis pas 
encore parvenu; mais je ne puis nier Pexiſtenee d'un 
. Etat, vu que l apatre paroit l'affirmer ſi claire. 
ment, 1 Jean iii. 9. Quiconque eſt ne de Dieu ne 
fait point de pci; car la ſemence de Dieu de- 
, „ meure en lui, et il ne peut pẽcher .“. 
Part II. Ayant ainſi donné l'état de la controverſe, ce qui 
. ae 2 oObvier aux objections, je commencerai 
d'abord, par prouver Pabſurdite de la doctrine de 
ceux qui ſoutiennent que les homnies, et mEme les 
ſaints, ſont ſujets à pécher tout le tems de leur vie. 


Sect. 2. Secondement, je prouverai cette doctrine de la 
perfection par pluſieurs e . des faintes | 
Ecritures. | 


Seck. 3. Et enfin, je repondrai aun argumens et aux objec- 
5 2 tions de nos adyerſaires. 
Seck. I. F. III. Premièrement donc, cette n ſavoir, 
Que] jamais les ſaints ne pourront etre. ni ne ſeront, 
affranchis du pech dans cette vie,” eſt contraire a la 
x og ag va ſageſſe, à la majeſté, et à la puiſſance gloricuſe de 
trine qui Dieu, © Qui a les yeux trop purs pour voir le mal; 
due hom Hab. i. 13. Qui stant propoſe de fe raſſembler un 
| og part veuple choin, qui. Padorit et lui rendit remoignage 
| 9 wy aus fur la terre, Pon ne peut douter qu'il ne le fandtific 
+. Ft ne le purifie. Car Dieu ne prend point de plaiſir 
24 l'iniquité. II abhorre la tranſgreſſion. Quoiqu'il 
me deétourne point ſes yeux de l'homme pecheur, 
gau iil ait pitiè de lui, au point de lui fournir les moy- 
ens de ſortir de fon peche; cependant il ne Paime 
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point, et ne ſe complait point en ſui, tant qu'il y 
xeſte attach. C' eſt pourquoi fi Phomme doit toujours 


etre attach au peché, Dieu ſeroit toujours éloigné 


de homme ; ainſi qu'il eſt ecrit, Eſa. lix. 2. Ce 


« ſont vos iniquites qui ont fait ſẽparation entre 


& vous et votre Dieu, et vos -peches ont fait qu'il a 
* cache ſa face de vous; tandis qu' au contraire il eſt 
dit que les ſaints, meme ici bas, “ font faits partici- 
ce pans de la nature divine; 2 Pier. i. 4. et © ne ſont 


“ qu'un meme eſprit avec le Seigneur.“ 1 Cor. vi. 
P 


17. Or, cela ne peut ſe dire de nulle choſe ſouillèe. 
Il eſt expreſſẽment dit, 2 Cor. vi. 14. Quelle com- 


„ munication y a-t-ilde la lumiere avec les tenebres?”? 
Mais Dieu eſt lumiere ; et tout peche, eſt, en quelque 
ſorte, tenebres. Que peut-on donc dire de plus offenſant 
pour la ſageſſe de Dieu, que de donner lieu de croire 
qu'il auroit omis de donner a ſes enfans les moyens 
neceſſaires pour qu'ils le ſervent et Fadorent d'une 
maniere parfaite; ou de leur prẽparer une voie par 
laquelle ils puſſent le ſervir en quelque choſe que ce 
füt, ſans qu'ils puſſent en meme tems ſe défendre de 
ſervir le diable autant, et meme plus, que lui? Car 
* celu qui peche eſt eſclave du peche.*” Rom. vi. 16. 
Et tout pẽchẽ eſt un acte de ſervitude et d'obeiflance 
au diable, Ainſi donc, ſi les ſaints pechent tous les 
jours par penſces, par paroles, ou par actions; 11 
meme le culte qu'ils rendent a Dieu n'eſt pas exempt 
de peche, il ef certain qu'ils ſervent plus le diable 
qu'ils ne fervent Dieu: car outre que, dans certains 
cas, ils ne ſervent que le diable, ſans que la moindre 
partie de leurs actions ſe raportent a Dieu; ils ne ſer- 
vent jamais Dieu ſans que le diable ait amplement 
part a leurs actions; et ſi toutes leurs prieres et leurs 
devotions ſont ſouillees de peche, le diable y a autant 
de part que Dieu, et dans la plupart d' avantage; 


puiſqu'ils conviennent que ſouvent ils sen acquittent 

fans Pinſpiration et Pinfluence de ſon Eſprit. Or, les 
* i . * . . A __. 2 
hommes ne traiteroient- ils pas de fou, un maitre qui, 
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Dieu a-t-ii 
manquẽ de 
ſageſſe juſ- 
qu'a omet- 
tre de nous 

rEparer 

es moyens 
de le ſervir 
et de l' ado- 
rer d'une 
manière 
parfaife ? 
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quoiqu il le püt et le deſirät, ne fourniroit pas à ſes 
enfans, et à ſes ſerviteurs, un moyen de le ſervir plus 
parfaitement que ſon ennemi declare ; ou qui ne pren- 
droit pas des precautions pour les empecher de ſervir 
fon ennemi ; mais qui ſeroit fi imprudent; et ſi fot, 
que quoique ce ſeroit que ſes enfans ou ſes ſerviteurs 
fiſſent pour lui, ils en feroient toujours autant, et 


ſouvent d'avantage, pour ſon ennemi ? Que devons- 


nous donc penſer d'une doctrine qui attribueroit une 
pareille folie au Dieu haves” means et qui eſt le ſeu] 
Sage? 


Preuve 2. F. IV. Secondement, cette doctrine TEpugne à la 


Elle fait Juſtice de Dieu. Car, puiſqu il requiert de ſes enfans la 
inſulte à la 


juſtice de puretè, et leur commande de s'abſtenir de toute ini- 


quite, (et nous prouverons ci- après qu il le fait ſou- 
vent et de la maniere la plus preciſe), et puiſque © La 
<© colere de Dieu ſe revele contre toute impiẽtẽ et in- 
« juſtice des hommes,“ il doit s enſuivre, qu'il a donne 
2 e le pouvoir de faire ſa volonté; ou bien 
qu'il requiert de l'homme ce qu'il ne lui a pas donné 

le pouvoir de faire; ce qui ſeroit dire ouvertement 

qu il eſt injuſte, et, comme diſoit le ſerviteur pareſſeux, 

il eſt un maitre dur. Nous avons parle plus haut de 

N feſant damner les méchans 2 qui, diſent: ils, il n'a 
jamais donné le moyen d'etre bons; mais c' eſt encore 


une aggravation plus deraiſonnable et. plus inconfiſ-. 


tente, que de dire que Dieu ne donnera pas à ceux 


qu'il a choiſis pour ſon peuple (et qu' ils conviennent 
qu'il aime), les moyens de lui plaire. Que” s'enſuit· 


il donc d' une doctrine fi ètrange? 
Cette imperfection dans les faints provient ou de 


Dieu, ou d' eux-memes. Si elle provient So ce doit 


etre parcequ'ils ne font pas tout Puſage ou le profit 


_ poſſible du pouvoir qui leur eſt donne, et au moyen 
duquel ils ſont rendus capables Gobeir ; et afſure- 
ment c*eſt une choſe qui leur eſt poſſible, en ce qu'ils 


ont regu ce pouvoir: mais c eſt ce nr adverſaires 


Finjuſtice que ces hommes imputent a Dieu, en lui 


— 
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nient. Il ne faut donc pas les blamer de leur imper- 
fection, et de ce qu'ils demeurent dans leur peche, 
puiſqu'il leur eſt impoſſible de faire autrement. Si 

ce n'eſt pas leur faute, c'eſt donc celle de Dieu, 

qui n'a pas juge à propos de leur donner un degre 

de grace ſuffiſant pour produire cet effet: or, 
qu'eſt-ce autre choſe qu'imputer a Dieu la plus 

grande injuſtice, que de lui faire demander a ſes en- 

fans de ſe detourner du peche, lorſqu'il ne leur four- 

nit pas les moyens ſuffifans pour le faire? Ceſt 
afſurement faire Dieu plus injuſte que les mEchans, -_ 
qui, comme dit Chriſt, * Si leurs enfans leur de- Wi don- 
« mandent du pain, ne leur donneront pas une pierre, au 
pierre, ou un ſerpent au lieu Pun poiſſon. Mais lic de pain 
nos adverſaires diſent que nous devons demander a 
Dieu le pouvoir de nous racheter du peche, et ce- 
pendant ils croyent qu'ils ne doivent jamais recevoir 

ce pouvoir; ainſi de telles prieres ne peuvent Etre 

faites avec foi, mais ſont toutes en vain. N'eſt-ce 

pas la faire Dieu auſh injuſte envers ſes enfans, que 
Pharaon l'ẽtoit envers les Iſraëlites, lorſqu'il leur de- 
mandoit des briques, et ne vouloit pas leur donner 

de paille? Mais beni ſoit Dieu, il ne traite pas 

ainſi ceux qui ont confiance en lui, et s'attendent 

a lui, ainſi que ſe Vimaginent vainement ces hommes; 

car ceux qui lui ſont fideles, Eprouvent en verite que 

e fa grace eſt ſuffiſante pour eux; et ſavent, par fa 
puiſſance et ſon Eſprit, triompher du malin. { 
§. V. - Troifiemement, cette mauvaiſe doctrine eſt Preu. 3. 
grandement injurieuſe a Jeſus-Chriſt, dEroge beau - Le grand et 
coup à la e ee et à la vertu de ſon ſacrifice; de 
et rend fa venue et ſon miniſtere, du moins quant Avenue et de 
ſon but principal, de nul effet, Car, entr' autres, le naParinen 
principal but de la venue de Chriſt, ẽtoit de detruire «oit de de- 
le peche, et d' aſſembler une generation juſte, qui N 
ſervit le Seigneur en puretẽ d' eſprit, qui marchir de- | very ia 


vant lui dans la crainte; et d' aporter ici bas la toute ini. 


juſtice ᷑ternelle, et cette perfection ẽvangelique que quite. 
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la 1 ne pouvoit procurer. C'eſt pourquoi il eſt 52 
Tite xi. 14. Qu il s'eſt donne ſoi- meme pour nous, 


e afin de nous racheter de toute iniquite, et de nous 
purifier, pour lui ètre un peuple qui lui appartienne 


<< cn propre, et qui ſoit adonne aux bonnes œuvres.“ 


Ceci eſt certainement dit des faints pendant qu ils font 

ſur la terre; mais, au contraire, ces hommes aflirment 
que nous ne ſommes jamais rachetes de toute iniquité; 
et ainſi rendent le ſacrifice de Chriſt pour nous nul et 


ſans effet, et donnent un démenti formel i Papotre, 
en niant que Chriſt ſe purifie un peuple particulier, 


adonné aux bonnes uvres. Comment peut-on 


dire que ceux-la ſont adonnes aux bonnes ceuvres, 
qui en commettent continuellement de mauvaiſes ? 


Comment ceux-li feroient-ils un peuple puriſiẽ, qui 
font encore dans Pimpurete ; puiſqu' ils ſont journelle- 


ment dans le peche, à moins qu'on ne diſe que le 
peche n'eſt pas impurets ? ? Outre cela, il eſt ex- 


preſſẽment dit, 1 Jean iii. 5, 8. Le Fils de Dieu 


< eſt apparu afin de detruire les ceuvres' du diable, 


c et vous ſavez qu'il eſt apparu afin qu'il otat nos 


« peches.” Mais nos adverſaires rendent ce deſſcin 
de nul effet, car ils ne veulent pas accorder que le 
Fils de Dieu dEtruit les œuvres du diable dans ſes 
enfans en ce monde; et ils ne veulent pas non plus 
croire abſolument qu'il ſoiĩt apparu pour ôter nos 
peches ; puiſqu'ils pretendent que nous ne pouvons 
faire autrement que de toujours vivre dans le peche. 


Et de peur qu'on ne cherche à donner un ſens force 
Le pallage de Papotre, comme s'il n'eut voulu dire 
autre choſe, ſinon que la coulpe du peche ſera oree, 
mais non pas dans cette vie; Vapotre, comme si 
eit voulu prevenir cette objection, ajoute dans les 


verſets ſuivans, . Quiconque demeure en lui ne 
oh peche point,” Kc. Je crois donc pouydir dire 


qu'ils ne pechent pas tous les | 2 755 par penſces, par 
paroles, et par actions. Werfen ne vous 
5 e celui qui fait . 


jule, comme 1 


De lo Perfeflion. 2 = 
40 fas-Chriſt wy juſte; celui qui fait peché eſt in. > OT, 


6% diable.. Mais celui qui peche journellement, par 
penſces, par paroles, et par actions, commet le peche; | 
comment peut-i] donc etre l'enfant de Dieu? Et ſi 
Chriſt eſt apparu pour oter le peche 3 ceux-line ren- 
verſent-ils pas d'une rhaniere etrange la doctrine de 
Chbriſt, qui diſent que le péché n'eſt jamais ore ici 
bas; et ne font-ils pas injure a I efficace et au pou- 
voir de la venue de Chriſt? Chriſt n'eſt-il pas venu 
pour ſe recueillir, en la juſtice, un peuple qu'il vouloit 
retirer du peche et du royaume de Satan, pour le raſſem- 
bler dans le royaume du cher Fils de Dieu? Er ceux 
qui ſont ainſi raſſemblés par lui, ne ſont- ils pas ſes 
ſerviteurs, ſes enfans, ſes freres, ſes amis? Et ils doi- 
vent @trre dans ce monde, ainſi qu'il a été lui meme, 
ſaints, innocens, et ſans tache. Et Chriſt ne yeille-t-il _ 
pas encore pour eux, ne les defend. il pas, ne prie-r-il 
pas pour eux, ne les preſerve-t-il pas par ſon pou- 
voir et ſon ef] rit, ne marche-t-il pas en eux, et nha- . az. 
bite-t-il pas parmi eux 3 de meme | que le diable de 1 
ſon coté habite parmi les reprouves? Comment ſeg. 
fait-il done que les ſerviteurs de Chriſt ſoient moins ſes. 
ſerviteurs que ceux du diable ne ſont les ſiens? Ou 
bien eſt- ce Cbriſt, qui ne veut pas que ſes ſervi- 
teurs ſoient entitrement purs? L' aſſurer ſeroit un blaſ- 
pheme et contrediroit pluſieurs paſſages de I'ceri- 
ture. Ou bien n'eſt-il pas capable par ſon pouvoir 
de donner et de conſerver à ſes enfans la force de le 
ſervir? Ce ne ſeroit pas un moindre blaſpheme_ 
d'affirmer cela de Celui, dont les ecritures diſent, 
„ Qu'il a triomphè du pech, de la mort, de Penfer, 
* et du tombeau, et a triomphe d' eux ouvertement; 
et que tout pouvoir lui eſt donné dans les cieux 
et ſur la terre.” Mais certainement ſi les ſaints 
pechent tous les jours par penſces, par paroles, et 
par actions, comme l'affirment nos adverſaires; ils 5 
ſervent journellement le diable, et ſont ſujets à fa. 
puiſſance; et ainſi il domine Plus 1285 Chriſt, et tient 


568 


Les paſ- 


teurs, les 


ProrosrrION VIII. 
les ſerviteurs de Chriſt en eſclavage, ſoit que Chrit 


le veuille ou non. Mais combien cela eſt i] contraire 


au but de la venue de Chriſt! Ainſi qu'il eſt ex- 
prime par Papotre, Eph. v. 26, 27. Comme 
« Chriſt a aime Pegliſe et s eſt, © d 

elle, afin qu'il 15 ſanctifiat après l'avoir nettoyce 
& dans le lavement d'eau par la parole; afin. qu'il 


, ſe la rendit une égliſe glorieuſe, n'ayant ni tache, 


& ni ride, ni autre choſe ſemblable, mais afin qu'elle 


fut fainte et irrEprehenſible.” Maintenant ſi Chriſt 
à vraiment ainſi accompli le but pour lequel il eſt 


venu, donc les membres de cette Egliſe, ne pèchent 


pas continuellement par penſces, par paroles, ou par 


Actions, ou bien il n'y a aucune difference entre, Etre 


ſanctifiè ou, ne pas l'ëtre; entre, Etre pur ou im- 
pur, ſaint ou profane, dee ſouills de peEche, 


ou irrẽprehenſible. 

. uatriemement, cette FIC rend ab- 
ſolument inutiles et de nul effet, oeuvre du miniſtere, 
la predication de la parole, la publication des Ecri- 


tures et les prieres des faints. Car premièrement il 
eſt dit, Eph. iv. 11. ©. Que les paſteurs et les doc- 


c teurs ont EtE donnes, pour la perfection des 


e eee * ſaints, &c. juſqu'à ce que nous nous. rencon- 
tes ecritures cc trions tous dans Tunits de la foi, et de la connoil- 
ont ẽtẽ don- 

ass pour la fance du Fils de Dieu, en homme parfait, à la 


Bertection 6 meſure de la parfaite ſtature de Chriſt.” Main- 


des ſaints. 


tenant sil eſt de toute nëceſſitẽ de pecher journelle- 
ment, et en toutes choſes, il ne peut y avoir de per- 
| feQion; car ceux qui ſont dans ce cas-la, ne peuvent 


erre regardes comme parfaits. Et fi pour conduire 
les ſaints A cette perfection, le miniſtère eſt ordonns 
et diſpoſe par Dieu; ceux qui nient la poflibilite de 
la perfection, ne rendent-ils pas le miniſtere inutile 


et de nul effet? Vu que l'on ne peut lui ſuppoſer 
d'autre utilite véritable, que de faire paſſer les hom- 
mes du peche A la juſtice; mais i ces miniſtres nous 
aſſurent que nous ne pouvons jamais nous attendre 3 a 


onné lai-meme pour 
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en etre afranchis, ne declarent-ils pas enx-memes que 

leur ouvrage eſt inutile? A quoi bon precher contre 

le peche, car. on preche toujours pour combattre le 0 
peéché, vil eſt impoſſible d'y renoncer? Nos adver- 
faires exaltent les Ecritures, de paroles s *entend, et 

ne ceſſent de parler de leur utilité et de leur perfec- 

tion: mais l'apotre nous dit, 2 Tim. iii. 17. * Que 
es Ecritures ſont donnees afin que l homme de Dieu 

* ſoit accompli;“ et fi l'on nous dit que c'eſt à quoi 

nous ne parviendrons jamais dans cette vie, les é Ecritures 

ne ſont donc d' aucune utilite, car dans l'autre vie elles 

ne nous ſeront d' aucun uſage. Cette doctrine rend 

les prieres des ſaints abſolument inutiles, puiſqu* ils 

diſent eux-mEmes qu' ils doivent prier tous les jours, 

que Dieu les délivre du mal, et les affranchiſſe du 

peche, par le ſecours de ſon Eſprit etdeſa grace, pen- 

dant qu'ils ſont dans ce monde: mais quoique nous 
puſſions en conclure l'abſurditẽ ſuivange, ſavoir, que 

leurs prieres ſont ſans foi, nous la laifſerions cepen- 

dant paſſer, fi elle ne retomboit auſh ſur les ſaints 
apotres, qui prioient ardemment | pour cet t er ---* 
Gui, par conſequent, nous ne pouyons en douter, 
croyoient qu'il Etoit poſſible de Vobtenir; Col. iv. 12. 

© Combartant toujours pour vous par ſes prieres, afin 
que vous demeuriez pare” &c. 1 Theſſ. iii. 13. 

et V. 23, e. 

$. VII. Mais en cinquième lieu, cette doctrine eſt reu. V 

contraire au ſens commun et à la raiſon. Car les Les tene 
deux principes oppoſes, dont Pun dirige les enfans ow ot be 
de tEnebres et l'autre les enfans de lumière, ſont le wr ge ” 
\ pEche et la juſtice ; er ſelon qu'on eſt imbu ou dirige la julie 
par Pun ou l'autre de ces principes, on eſt regarde compari. 
comme reprouve ou juſtifie ; puiſque * c'eſt" une Me. 
* abomination aux yeux de PEternel, de declarer juſte x Is. 
« le mechant, ou le juſte n méchant.“ Or, dire que les 
hommes ne peuvent @tre afſez remplis de un, pour 
etre dẽlivrés de l'autre, c'eſt clairement affirmer que 
le PEche et la juſtice ſont compatibles; 1 * un 
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8 homme peut e etre tix —"_ quol. 


il fait ; des 


qu'il peche j 1 ournellement dans tout ce qu'i 
ifference y aupoit-il entre le mal et le 


lors quelle 


bien? N'eſt-ce pas tomber dans la grande abomina- 


tion que de mettre la lumière au lieu des tEnEbres ; 
x d' apeller le bien, mal; et le mal, bien; puiſqu' 15 
: diſent que meme les meilleures actions des enfans de 
Dicu ſont ſouillees et criminelles; et que ceux qui 
pechent journellement par penſces, par paroles, et 

par actions, ſont de bons hommes, et de bonnes 
femmes, de fideles et de ſaints ſerviteurs du Dieu 

faint et pur? Peut- il y ayoir rien qui rẽpugne davan- 


tage à la raiſon? Car le ſujet eſt toujours nommé 


d'après Paccident, dont il eprouye le plus Vinflu- 
ence; de meme qu'un mur eſt apellé blanc, il y 
à beaucoup de blanc; et noir, s'il y a beaucoup 
de noir, et ainſi du reſte; mais quand il y a dans 
un homme plusz d'iniquite que de juſtice, cet hom- 
$i tous pe- me doit plutot Etre apelle injuſte que juſte. Ainſi 


chent jour- 
| nellement, done ſi tout homme pèche chaque jour par penſces, 


oũ eſt donc par paroles, et par actions, et que dans ſes pëchès il 
Theme n'y ajt aucune Juſtice, et que ſes actions juſtes ſoient 


ie d 
I ef arle ſoujll&es et melees de peche; donc il y a dans tout 


= art Leri- homme plus d'iniquité que de juſtice; et ainſi nul 
1 homme ne peut <tre apelle juſte, et Pon ne peut dire 
d'aucun qu'il eſt ſanctifiè ou lave. On ſont donc les 
_enfans de Dieu? On ſont donc ceux qui ſont purifics? 
Od ſont donc ceux qui ci-devant Etoient profanes, 


mais qui maintenant ſont faints; qui ci-devant Etojent 
ténèbres, mais qui maintenant ſont lumiere dans le 
Seigneur? Ace compte-la, il eſt 3 d'en trouver 


aucuns, a moins que 15 iniquitẽ ne ſoit regardee comme 
juſtice. Et n'eſt-ce pas 1a tomber dans Pabomination 

Vis -"F ei-deſſus mentionnee, ſavoir, de déclarer juſte le 
tins. mechant ? Certainement cela approche de tres pres 
| du blaſphzme horrible des Ranteurs ou libertins, qui 
aàſſurent qu'il n'y a point de difference entrę le bien 


et le mal, et que tout eſt Egal aux yeux de Dieu. 


0 e faire remarquer bien d'autres abſurdites 


. 2 Perfebtion. FFB 27k 


an alivaiſes conſequences, et contradifiians Ts 


manifeſtes, contenues dans cette doctrine criminelle ; + - | 
mais ceci peut ſuffire pour le préſent, ct donner el *... 


meme tems une preuve aſſez forte de la verite que nous 
ſoutenons. Mais cependant, pour en mieux demon- 
trer Vevidence, je vais ainſi que je me le ſuis pro- 
poſe, citer en fa faveur pluſicurs paſſages an ſaintes 
Cexitüres, TE 1 
„ Premitrement, je le prouve par le com- Sed. II. 
mandement poſitif et dẽciſif 15 Chriſt et de ſes ap0tres. Preuve 1. 
D'autant que c'eſt une maxime naturellement gravse 

dans le cœur de tout homme, que nul homme n' 

tenu à faire ce qui lui eſt impoffible; puis done que 

Chriſt et ſes apôtres nous ont commande de garder Soyez pare 

tous les commandemens, et d'@tre parfaits à cet Egard ; hit 


bee mes 


cela nous eſt poſſible. Or, cela nous eſt commande commande- 
ſans aucun commentaire, et ſans aucune explication, 7 25 

et c'eſt ce que prouvent Evidemment les tẽmoignages 
ſuivans; Mat v. 48 et vii. 21. Jean xiii. 17. 1 Cor. 

Vi. 19. 2 Cor. W's 11. 1 Jean 1.3. 4, 6, &t Ui. 
„ $2 6, 7, 8, 9, 10. Ce commaridement ſe 

trouve poſitivement exprime dans tous ces duden 


et ils en déclarent la neEceſſite abſolue; c'eſt pourquoi, 5 


comme s'ils euſſent ẽtẽ Ecrits expres pour repondre 

aux objections de nos adverſaires, ils font voir la folie 

de ceux qui veulent ſe regarder comme enfans ou amis 
de Dieu, tandis qu pe font ce qui y eſt cout-I-fair ”. 3 


1 


_ oppole. „ . 


Secondement, a eſt poſſible, parceque 1 nous re- | Lene, 
cevons Pevangile et {a loi pour cet effet; et cela nous Ces cl 
eſt expreſſement promis, en tant que nous ſommes 2 
ſous la grace "0 que le prouvent les paſſages ſui- 
vans, Rom. vi. <« Le peche h'aura point de do- 
"8 minion ſur 9 5 parceque vous n'etes point ſous la 
e 161, mais ſous la grace:” et Rom. viii. 3. Parceque 


* ce qui Etoit impoſſible à la loi, a cauſe qu ieee 
d foible en la chair, Dieu a 1 envoye ſon propre 
1 N Kc. 60 akin. que la juſtice de la loi fur accom. | 
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tue et ne 


m m. 
| Difference 
Rare requiſe, neceſſaire, et à laquelle il fut poſſible de par- 


venir ſous Pevangile; il n'y auroit aucune difference, 


entre la meilleure eſperance qui nous a été aportee, 


et la loi qui ne rendoit rien parfait; ni entre ceux qui 


font ſous l' E vangile, ou ceux qui ſous la loi vivoient 
et marchoient ſelon la vie de Pevangile, et ceux qui 
ne connoifſent que la loi, Au lieu que Papotre, dans 
tout le vi. chap. de ſon epitre aux Romains, ſoutient 
non ſeulement qu'il eſt poſſible, mais qu'il eſt neceſ. 
- faire d' etre affranchi du peche ; parce, dit-il, qu'ils 
ſont ſous Vevangile, ſous la grace, et non ſous la 
loi; C'eſt pourquoi Ini-mEme et ceux A qui il ecri- 


Voit Etoient dans ce cas, verſ. 2, 3, 4, 5, 6, 7. et 


„ c' eſt pourquoi, verſ. 11. 12, 13, 16, 17, 18. il af. 
firme qu'il eſt poſſible et neceſſaire Vere affranchi 
du peche, ene dans les mémes termes dont je me 


- ſuis ſervi plus haut; et au verſ. 22. il declare qu'ils | 


ſont juſqu'a un certain degre parvenus a cet tat. 
Vooici ce qu'il dit; © Mais maintenant que vous etes af. 

4 franchis du peché, et aſſervis à Dieu, vous avez 

« votre fruit en ſanctification, et pour fin, la vie eter- 
La perfec- “ nelle.“ Et comme cette perfection, ou e 


| franchifſe= ment du peché, s' obtient et devient poſſible lorſque 
ment. du on regoit et que l'on connoft PEvangile, et la loi 
| as 5 
tient, et eſt intẽrieure de Vefſprit ; auſſi c'eſt faute de la connoitre 
le, par que Pon a combattu, et que Von combat, cette VErite. 
 Ferangile. Car Phomme qui ne fait pas attention a la lumiere, ou 
2a loi an-dedans de boa cœur, qui non ſeulement 
| dEcouvre le peEche, mais qui retire du peche; et 
ainſi ne connoiſſant pas la nouvelle vie et la re- 
genération qui vient de Dieu (de la nature de la 
| quelle il eſt de faire ſa volonte, et de ne pouvoir deſo- 
beir à ſes commandemens) cet homme, dis. je, dans 
ſon Etat naturel, Prend les commandemens au pied 
de la lettre, ainſi qu'ils ſont hors de lui; et ſe ſentant 
vivifie pas. 1 Eprimande Et convaincu, eſt tuẽ, et non pas vivitie, 


par la lettre. Ainſi Trenne ſe ſentant bleſſẽ, et ne 


La fotire - 


plie en nous, &c.” car ſi ce n'etoit pas une condition 


een . EEE lg 
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ſe tournant pas i intérieur vers ce qui peut le 8 
Erir, s efforce, ſelon ſa volonte, de ſe NO 55 
2 la loi ainſi qu'elle eſt hors de lui; il n'y 
parvenir, mais il voit que plus il fait Kato, 
moins il Y reuſſit. Et C'eſt- la celui qui eſt encore 
Juif en effet, avec ſes commandemens charnels, et 
la loi a l' extérieur, dans Petar de la premiere all. 
ance qui < ne pouvoit ſanctifier la conſcience de celui 
„ qui feſoit le ſervice,” Heb. ix. g.; quoiqu'il ait 6 
une idee du Chriſtianiſme, et une foi extérieure en : 
Chriſt. Voila pourquoi ils ont voulu forcer le ſens | 
des ecritures, pour y trouver cette juſtice par imputa- 
tion hors d'enx- mémes, afin de couvrir leurs impu- 
retẽs; et C'eſt ce qui leur a fait imaginer la poſſibilite 
tre accepte de Dieu, quoiqu'ils ſuppoſent qu'il eſt 
impoſſible de jamais obeir aux commandemens de 
Chriſt. Mais hElas! pauvres inſenſes ! tout cela ne 
leur ſervira de rien au jour © ou Dieu jugera tous les 
hommes ſelon leurs ceuvres, bonnes ou mauvaiſes.“ 
Tu ne te ſauveras pas en diſant, que tu Etois ſous la 
neceflite de pécher tous les jours, par penſées, par 
paroles, ou par actions; car ceux qui agiſſent ainſi 
ont aſſurẽment &teE aſſervis au pechẽ: et qu'eſt-ce qui 
leur eſt prepare, fi ce n'eſt la tribulation et l' angoiſſe, 
Tindignation et la colere; de meme que la gloire, 
Thonneur, et la paix, limmortalite et la vie eternelle, 
le font pour ceux qui ont fait le bien, et ont perſe- 
vere patiemment a bien faire. Si donc tu dẽſires de 
_connoitre et de poſſẽder cette perfection et cet k. 
franchiſſement du peche, tourne ton ime vers la ' 
lumiere et la loi ſpirituelle de Chriſt dans ton coeur, 
et ſouffres-en les reproches ; ſouffre le jugement et ment 
Vindignation de Dieu contre la partie impure de ton nous par- 
intérieur, puis qu'elle y eſt rE&vElee et que Chriſt te r, 
Pa rendue ſupportable; et ainſi ſouffre que le j jugement frances de 
au dedans de roi ſe tourne en victoire; et viens ainſi 2 , — ng 
participer a la communion des ſouffrances de Chriſt, rendus con- 


et 2 etre rendu conforme à fa mort, afin de te ſentir © nor oe: 


9 
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erucifi avec lui au monde, par le pouvoir de f 
croix au dedans de toi; de ſorte que cette vie qui 0 
ci-devant vivoit en toi au monde, a ſon amour et i 
ſes convoitiſes, meure; et qu'il s. cleve en toi une 
nouvelle vie, au moyen de laquelle tu vives doré- 
navant à Dieu, et non pas A toi, ni pour tots Et que 
tu puiſſes dire avec Papotre, Gal. ii. 20.“ Et je vis, 
non pas maintenant moi, mais Chriſt vit en moi * 

et alors tu ſeras veritablement Chretien, et non pas 
ſeulement de nom, comme il n'y en a que trop: 
alors tu ſauras ce que c 'eſt que de s'ẽtre depouille 
du vieil homme avec ſes ceuyres, lequel en verits 
peche tous les jours par penſces, par paroles, et par 
actions; et de © g'tre revety du nouvel homme, 
lequel eſt cr&E en vraie ſaintetẽ, et à l'image de 
W qui Va cree, Eph. iv. 24. Et tu te ſentiras 
alors comme Etant l ouvrage de Dieu, créé en Jeſus- 
Chriſt pour les bonnes ceuvres, et ainſi tu ne pecheras 


pas toujours. Et quoique le deu de Chriſt ſoit pe- 
Ast 21. zo. fant pour le viel Adam, il eſt aiſe pour ce nouvel 
homme, et ſon fardeau eſt léger: oui, les comman- 5 
demens de Dieu ne ſont point griefs pour cet homme; f 
car c*elt {a viande ct fa boiſſon d'accomplir la volonte ; 
de Dieu. I 
Preuve 3: Enfin, cette OT ODIN ou affranchiſſement du peche | 
- onal eſt poſhble, parceque pluſieurs y ſont parvenus, I 
venus à la d' après le temoignage Pprecis de Pecriture; quelques- 5 
perfection. uns avant la loi, d autres ſous la loi, parcequ'ils ren- 6 
doient tEmoignage, et participoient aux avantages et 60 
aux effers de Vevangile; et à plus forte raiſon un i 

grand nombre ſous Vevangile. Car premierement, 
Menoe che- Il eſt Ecrit d'HEnoc, Gen. v. 22, 24. qu'il chemina 1 
| minaavee avec Dieu, ce que nul homme ne peut faire tant q 
jeu, et fut * | 
| po qu'il peche; et Pecriture ne dit point qu'il 15 peche, te 
Il eſt dit de Noe, Gen. vi. g. et de Job i 1.8, et de a 
Zacharie et d' Elizabeth, Luc. i. 6. qu'ils Etoient par- f: 
faits; mais ſous Lerangile, outre le paſſage de l' ẽpitre 0 


aux Romains ci -· deſſus cite, . ce 


q I ; Paporre dit de q 
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\pluficurs ſaints en general, Eph. ii. 4, 5, 6. © Mais 


& Dieu qui eſt riche en miſcricorde, par fa grande 
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* charité de laquelle il nous a aimes, lorſque nous 
4 Etions morts en nos fautes, nous a vivifiès en- 
4 ſemble avec Chriſt (par ſa grace vous Ctes ſauvés) 


« et nous a refluſcites enſemble, et nous a fait aſſeoir 
« enſemble dans les lieux cEleſtes en Jeſus-Chriſt, 5 


. penſe que pendant qu'ils Etoient enſemble 
dans ces lieux cEleſtes, ils ne pouvoient pas pecher 


journellement par penſces, par paroles, et par actions; 


et que toutes les ceuvres qu'ils feſoient, n ẽtoient pas 


comme des drapeaux fouilles, ou comme le drapeaus 


menſtruel. Voyez ce qui eſt encore dit aux Hebreux 
xii. 22, 23. Les eſprits des juſtes ſanctifies. Et 
pour conclure, que l'on conſidère ce qui eſt dit dans 


Apocalypſe xiv. 1, 2, 3, 4, 5, od, quoiqu'il ſoit dit 
au tems preſent, qu'ils ont etE trouvẽs ſans faute, 


cela ſemble pourtant ſe rapporter à leur innocence 
ſar la terre; et c'eſt abſolument au tems paſſe qu'il 
eſt dit, qu ils ont EtE acheres d' entre les hommes, et 


qu'il n'a été trouve nulle fraude en leur bouche. Sec. III. 


Mais, en troiſième lieu, je vais maintenant rẽpondre 
aux objections, qui, dans le "_ font les argumens de 
nos adverſaires. 

6. IX. Je vais commencer par leur principal et 
leur grand argument, qui eſt ce paſſage de Papotre, 
1 Jean i. 8. * Si nous diſons que nous n'avons point 
* de peche, nous nous {Eduiſons nous-meEmes, et la 
* yerite n'eſt point en nous.“ Ils croyent cette ob- 
jeckion infurmontable, 
Mais n'eſt-il pas etrange de voir des hommes fi 


aveugles par leur partialite ? Combien de paſſages 


dix fois plus clairs ne rejettent-ils pas, en meme 
tems qu'ils s'attachent avec tant d opiniatrete 4 
celui-ci, auquel il y a tant de rẽponſes qu'on peut 
faire ? Comme, premièrement, *< Si nous diſons que 
nous n'avons point de péchéè, &c.“ ne veut pas dire 
que laporre eſt de ce nombre, L/ecriture s exprime 


Obj. I's 


Rep. 1. 


Si nous di- 
ſons que 
nous n'a- 


vons 
peche, &c. 
re fut 
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: aink 1 ſans que le ſens de la phraſe puiſſe 

1 tomber ſur la perſonne qui parle; et les grammairiens 

aa gpellent cette facon de parler metaſchematiſme, 

Ainſi Jacques iii. 9, 10. parlant de la langue dit, 

1 & Par elle nous benifſons Dieu, et par elle nous 

e maudiſſons les hommes; ajoutant, © il ne faut 

5 Rep. 2. e pas que ces choſes aillent ainſi.” Qui oſera 

cCConclure de la que Papotre Etoit un de ceux qui 

maudifſoient ainſi? Mais, en ſecond lieu, cette ob- 

jection tombe à faux; il ne dit pas, nous pechons 

chaque jour par penſces, par paroles, et par actions; 

| i dit encore moins que les ceuvres excellentes que 

| Dieu opère en nous par ſon eſprit ſont péché: 

N au contraire le verſet ſuivant fait voir, que ſi nous 

. confeflons nos peches et nous en repentons, nous 

ſommes non ſeulement pardonnés, mais nettoycs 

„II eſt fidele et juſte pour nous pardonner nos 

e peéchẽs, et nous nettoyer de toute iniquité.“ Voici 

Ja remiſſion du peche, et le nettoyement de la ſouil- 

ture; car perſonne (fans forcer evidemment le ſens) 

| ne pourroit ſoutenir, que les mots, Pardonner, et 

Nettoyer, ayent tous deux rapport à la remiſſion de 

| la coulpe: car cela ne ſe trouve point dans le texte, 

et eſt en meme tems une tautologie inutile. L'apotre 

ayant fait voir que non ſeulement le peche, mais 

auſſi la ſouillure de peche eſt 6t&e; il conclut, au 

- tems paſle, au vers. 10, en ces termes. Si nous 

5 © diſons que nous n'avons point péché, nous le fe- 

Rep. 3. © ſons menteur.” Troifiemement, comme Vobſerve 

ſagement Auguſtin, dans ſon expoſition de I'epitre 

aux Galates, Autre choſe eſt, de ne pas pecher, 

Aeg ou de ne pas avoir de peche.* L'apotre ne dit 

de ne pas pas, Si nous diſons, que nous ne péchons pas, ou 

3 ou © ne commettons pas de peche, journellement,” 25 
avoir de Si nous diſons que nous n'avons pas de peché: e 

» . pechs, il y a une difference viſible entre les deux; car La 

- ayant pEche, ce que nous ſommes prets d'avouer, on 

peut dire dans un certain ſens, que 1 pul n elt ſans 
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pechẽ; outre cela, ce mot, Pech, peut S'entehdre 
comme ſignifiant la ſemence du peche, laquelle peut 
exiſter en ceux qui ſont actuellement eẽmpts de 
pecher;z mais pour ce qui eſt des tenfations' et des 
provocations auxquelles elle donne naiſſance; dau- 
tant que les ſerviteurs de Dieu y reſiſtent, et ne leur 
cedent pas; elles ſont le peche du diable qui tente, 
et non de Phomme qui en eſt dẽlivréẽ. Quatrième- EP. 4- 
ment, fi, d'après ceci, Pon conſidère combien ſont 
claires et poſitives les expreſſions de Yapotre dans 
cette Epitre, et dans les differens paſſages que Pai 
cites ci-deſſus ; eſt - il juſte ou raifonnable, apres la 
manière preciſe avec laquelle il conclut au tems paſle, 
de forcer ainſi le ſens de ce paſſage; et cela pour con- 
tredire, non ſeulement ſes autres expreſſions poſitives, 
mais l'objet viſible de toute cette Epitre, et du reſte 
des ſaints commandemens et preceptes de l' ecriture? 
Secondement, ils tirent leur ſeconde objection de Obj. FI 
deux paſſages de Pecriture dont le ſens eſt I-peu-pres le 
meme, 1 Rois viii. 46. © Car il n'y a point d' homme 
“ qui ne peche.” L'autre eſt Eeclel. vii. 20. * Cer. 
e tainement il n'y a point homme juſte fur la terre, 
« qui faſſe bien, et qui ne pèche point,” 
Je rẽponds, premierement, que ces paſſages n af. REpe 


firment point que Phomme peche journellement et 


continuellement, de ſorte à n'etre jamais affranchi du 
peche; mais ſeulement que tous ont péché, ou qu'il 
n'en eſt point qui ne pèche; mais cependant, pas 
toujours, de ſorte à ne jamais ceſſer de pecher; et 
Ceſt Ia le point. Et de plus, dans ce meme chapitre 
des Rois, Salomon parle, dans les deux verſets ſuivans, 
de ceux qui retourneront à Dieu de tout leur cœur 
et de toute leur ame ; ce qui ſuppoſe la poſſibilitè de 
renoncer au peche. Secondement, il faut conſidẽrer fart geo. 
les differentes ſaiſons, et les diffẽrentes diſpenſations. => nin | 
Car meme en accordant que, du tems de Salomon, feen 
il n'y avoit nul homme qui ne pechir, il ne s'enfui- rentes df. 
vroit pas que cela fut vrai à preſent ; ou qu'il ne ſoirpcadation. 
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pas poſſible Spion bi d'ètre affranchi au picks, „ 
par la grace de Dieu, ſous. la diſpenſation de Pevan- 
gile: car 4 non eſſe ad non poſe non valet ſequela. Et 
enſin, toute cette objection eſt fondẽe ſur une mau- 


vaiſe traduction; car le mot Hebreu Ny peut ſe 


traduire par le mode potentiel, ainſi, il n' eit nul homme 


qui ne puiſſe (ou ne ſoit dans le cas de) pecher, auſſi 


dien que par le mode indicatif; c'eſt ainſi que la vieille 
traduction Latine, Junius, Tremelus. et Vatablus le 
rendent; et ce meme mot, eſt employe dans le meme 


ſens, Pe. cxix., 11. * Pai, ſerrẽ Ts parole-dans mon 
1 coeur,” thr, NN N yo 0 eſt. a- dire, Se An 


ee que je puiſſe ne point pẽcher contre toi, au mode 


patentiel, et non à Vindicatif; ce qui 8*accordant à la 
teneur des Ecritures en general, au tẽmoignage de la 


vErite et au ſens de preſque tous les traducteurs, cela 


doit aſſurẽment s entendre ainſi, et l'autre maniere de 


Texpliquer etre rejettẽe comme fauſſe. 


Troiſiemement, ils nous oppoſent quelques expreſ. 
ſions de Papôtre Paul, Rom. viii. 19. Car je ne 
“fais pas le bien que je veux, mais je fais le mal que 
66 je ne veux point;“ et verſ. 24. Ah! miſérable 


ce que . ſuis, qui me delivrera du corps: de: cette 
mort; 


Je reponds, que ce paſſage ne prouve rien, : El moins 


que Von ne faſſe voir que Papotre parle de ſon propre 


Etat; et non, ce qui pourtant eſt plus vraiſemblable, 


des autres, ou de ce qu'il avoit Eprouve. aupara- 
vant; ce qui eſt frequent dans Pecriture, comme 


dans le cas ci-defſus mentionne on Jacques dit 


“ Nous maudiſſons,” &c.. Mais il n'y a rien dans ce 


texte. qui montre clairement que Vaporre parle de Jui- 
meme ou de Verat od il fe trouvoit alors, ou devoit 
etre habituellement; car, au contraire dans le cha- 
8 prẽcẽdent, comme nous l'avons amplement 


e il declare qu'ils  Etoient morts au peche 3 


leur demandant comment, d'apres cela, ils pouvoient 


encore vivre dans le peche? ? Secondement, il Paroit 


Ls 8 eee 
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que bapôtre ſe met à la place d'un homme qui weft Paul fo 
pas encore arrive 2 Perat ſpirituel, puiſqu il dit, verſ. ee 3 
14. * Mais je ſuis charnel, vendu au pech. Or mien 
peut on s imaginer que Pap6tre Paul, for perſon- Ls. 
nellement lui-meme, lorſquil ecrivit cette Epitre, un le wha, 
homme charnel: lui qui chap. i. declare en parlant 
de lui-meme, Qu'il a ere mis a part pour èétre un 85 
apötre, capable de faire part aux Romains des 
dons ſpirituels; et chap. viii. verſ. 2. ů— la loi de 
Fefprit de vie en Jẽſus-Chriſt ' Pavoit affranchi de la 
loi du pEche et de la mort? Ainſi donc il n Stoit 
pas charnel. Mais puiſqu'il y a dans cette vie, 
des hommes ſpirituels, ce que nos adverſaires ne 
peuvent nier, et Vapotre le ſuppoſe depuis le com- 
mencement juſqu'à la fin du chap. viii.” de Pepitre x 
aux Romains, on ne dira pas que Papotre n'Etoit pas 
de ce nombre: ainſi done lorſqu'il dit, chap. vii. qu'il 
eſt charnel, cela ne peut s' entendre de lui perſonnelle- 
ment, non plus que les autres choſes qu'il dit dans 
ce genre; et meme, 'apres le verſ. 24. ot: il fair cette 
exclamation, il ajoute dans le verſet ſuivant; 4 Je 
s rends graces a Dieu par Jeſus. Chriſt notre Sei- 

<«« gneur,” voulant dire que c'eſt par lui qu'il a 
eprouve la delivrance ; et continue de faire voir 
comment il T'a obtenue dans le chapitre ſuivant, ſavoir 
le vii. verſ. 34. “ Qui 'eſt-ce qui Nona” i arera de la 
« dilection de Chriſt ?” et verſ. 36. Et en toutes 
c ces choſes nous ſommes plus que Age er 
au dernier verſet, Rien ne nous pourra ſeparer de 
Ja dllectton de Dieu, &c. Mais toutefois que 
Fon perſevere dans le péché, il y a en quelque facon 
ſẽparation, puiſque tout peche eſt contre Dieu, et 
arp, Celt-a-dire, ce qui eſt contre la loi: 1 Jean i iii. oo; . 
4. et quiconque fait le moindre peche, eſt vaincu par le peche 
le peEche, et ainſi a cet Egard neſt pas vainqueur, 55 — 
mais vaincu. Ainſi cet Etat, auquel Vapotre dit claire- quent, . 
nent _ it Etoir parven 2 avec E dune | 


Ru 
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Wc 1 avec Vetat d'un homme qui auroit con · 
nue de demeurer et d' habiter dans le peche.. 
Quatrièmement, ils nous citent les fautes et les 


a = if © de pluſicurs grands Kante, o Noe, David, 


urs rEponds, que cela n belt pas du tout applicable 
au cas preſent; car la queſtion n'eſt pas de {avoir fi 
8 bons ne peuvent pas tomber dans le pẽchẽ, ce que 
nous ne nions pas; mais de ſavoir, s'il leur eſt poſſible 
de ne pas pecher. Il ne s' enſuivra pas parceque ces 

Dow qui hommes ont pEche, que, pour cela, ils n ayent jamais 
— <E affranchis du peche, et meme qu'ils ayent toujours 
ante tee PECHE ? car A ce taux- a, on pourroit ſoutenir, ſelon 
du picks? 1 regle ( Contrariorum par ratio, Celt-a-dire, La 
: ' raiſon des contraires eſt Equivalente), que puiſqu'un 
homme juſte a peéché une fois on deux, il ne 

| Pour jamais etre affranchi du peche ; mais que de 

te, il ſera toujours, continuellement et jour- 
— meu pẽcheur tant qu'il vivra; et qu'ainſi par 

la regte: des contraires, ſi un méchant a fait le bien 

une fois ou deux, il ne pourra jamais etre affranchi 
de la Juſtice, et continuera toute fa vie d etre juſte: 

ce qui, neſt pas moins abſurde, que contraire au té- 

moignage de'Vecriture, Ezech. xxxiii, de 12 à 18. 

Enſin, ils nous objectent, que, ſi la perfection, ou 
Taffranchiſſement du peche, eſt une choſe qu'il ſoit 
poſſible d' 'obtenir, cela rend inutile la mortification 

a du peche ; qu' ce moyen le ſang de Chriſt ne nous 
\ - eſt plus d aucun avantage, et que nous n'avons plus 
beſoin de prier pour obtenir le pardon de nos pechẽés. 
Rep. _ Je reponds, que peu ven. eſt fallu que je n omiſſe 
| cette objectien, tant Pabſurdite en eſt evidente: car la 
_ . mortification du pechẽ peut-elle etre inutile, lorſque 
ni eee Lon en obtient le but; vu que 'on ne peut obtenir 
e cette perfection que par la mortification. L'eſperance 
A e la croyance od For eſt de vaincres font- elles qu'il 
5 eſt inutile de combattre? Que les gens raiſonables 
"MEEK lequel eſt le plus ſenſs; de dire comme nos ad- 


ires, 10 faut que nous combattions et que nous 


Jurtions, et pourtant nous ne devons Arge de 
vainere, mais nous attendre après tout à Etre vaincus; 
ou de dire, Combattons, parceque nous vaincrons 
peut- tre. Leſquels attribuent le plus d'utilité au 
fang de Chriſt? Sont- ce ceux qui croyent quꝰ ils _ 
vent etre purifies,” ou ceux qui croyent qu ils ne peu- 
vent jamais etre purifies, par ce ſang? Si deux hommes 
Eto1ent  dangereuſement malades, et qu'ils Saddrefſ- 
ſaſſent a un mẽdecin pour qu'il les guerit, lequel des 
deux recommandera le mieux le mèdecin et ſes re... 
medes ; celui qui croit qu'il peut etre guéri . 
et qui, quand il ſe ſentira gneri, ſera pret à le dẽclarerr 
et à dire voici un bon médecin, voici un bon remade, e pe 
il m'a guërig ou celui qui n'eſt jamais guẽri, et qui 
ne croit pas eee etre guẽri tant qu'il vivra? Pour 
ce qui eſt de prier pour obtenir le pardon des pEches, 
Ceſt ce que nous ne nions pas; car tous ont peche, Prier pour 
c' eſt pourquoi tous doivent prier afin que leurs pechẽs are. 
paſſẽs ſoient effaces, et afin d' etre «conſerves tous les 
jours exempts de pEche. Et fi efperer ou croire la 
poſſibilitè d' etre affranchi du peché, empEchoit de 
prier pour obtenir le pardon des péchés; il s enſui- 
vroit par la meme raiſon que les hommes ne devroient 
point renoncer au meurtre, à Padultère, ou à tous 
autres pechẽs Enormes; d' autant que plus les hommes 
ſont origi, lus il y auroit lieu de demander le 
pardon des peches, et de pratiquer la mortification” - 
Mais Papotre nous a laiſſe, pour réfuter les ſophiſmes 
de ceux qui ſe plaiſent tant dans le pech, une rẽponſe 
ſuffiſante dans le paſſage ſuivant, Rom. vi. 1, 2. 
*. Demeurerons-nous dans le pech, afin NN la me 
* abonde? Ainſi wavienne.** | = 
Mais enfin, on peut aiſcmenr repondre I — bb: 
| jection, en rẽtorquant contre eeux qui s' appuyent de 
ces paroles de Poraiſon dominicale, Pardonne nou 
nat ae, que ce paſſage ne dit pas moins contre 
la juſtification parfaite que contre la ſanctification par- 
faite: car ſi tous les laints, tant les oY grands-que 
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les moindres, ſont parfaitement juſtifies; au moment 


od ils ſont convertis, comme le ſoutiennent nos ad- 
verſaires, ils obtiennent donc la' remiſſion de leurs 
pPechès longtems avant de mourir. Ne pourra- t- on 
pas alors leur dire, qu' avez - vous beſoin de prier pour 
obtenir la remiſſion - des peches,) vous qui eres deja 
juſtiſies, et dont les peches, paſſes ou a en m | 
pardonnes depuis longtems ? Tr Te: 
1 S. X. Mais ceci pourra ſuffire: 8 'cxprime 
ages des  aflez:Clairement touchant cette poſſibilire;liv. 3. Adver, 


chant bn Pelagium, Nous diſons auſſi, que homme peut ne 
r Tama. pas pécher, s'il veut, en certain tems et lieu, ſelon 
| ne” © « {a foibleſſe corporelle, tant que ſon eſprit eſt ſur ſes 


© gardes, tant qu aucun vice ne relache aucune des 
„ cordes de la harpe. II dit encore dans le meme 


> F v 


Jerome. livre 3-4 et Ceſt-ce; que j'ai dit qui-Etoit en notre pou- 


voir (aidé de la grace de Dieu) ſavoir, de pecher, 
d ou de ne pas pécher.“ Car c'etoit la Perreur de 
Pelage, que nous rejettons et avons en horreur. et 

que les Pères combattoient avec raiſon; ſavoir, es 
homme par fa force naturelle ſans le ſecours de 

Al la grace de Dieu, pouvoit parvenir à un:Etat, ou il 
Auguſin. ſeroit exempt de pecher.* Et Auguſtin lui-meme, 
un des grands adverſaires de I herẽſie de Pelage, ne 

nioit pas qu'on ne put parvenir A cet ᷑tat, avec l'aide 

de la grace de Dieu, comme on peut le voir dans ſon 

livre, De Spiritu et , Litterd, cap. 2. et dans ſon livre, De 
Naturã et Gratid Ecrit contre PElage,-cap. 42. 50. 60 

et 63. de Geſtis Concilii Palzſtini, cap. 7, et 2. et de 


e Peccato Originali, lib. 2. cap. 2. Gelaſe dit auſſi, 


dane ſa diſpute contre Pelage; * Mais ſi quelqu'un 

affirme que cela peut ètre donné a quelques ſaints 
© dans cette vie, non par le pouvoir de la force hu- 
© maine, mais par la grace de Dieu, il fait bien d'avoir 


A le don cette confiance, et de Veſperer fidèlement, car tout 


de Dieu tou- 6 


des ofs + eſt poſſible avec ce don de Dieu.“ Et pour fie con- 


ſont poſſi- vaincre que c' ẽtoit l' opinion commune des Peres, il 
9 P 


ſuffit de lire les paroles du concile Aſzanzique, au 
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De 1a Perfedtion, oC: 


dernier canon; Nous croyons auſſi, ſelon la hi 7 
« Catholique, que tous ceux qui ſont baptiſes, ayant 
* regu la grace par le bapteme, et avec le ſecours et 

6 la cooperation de Chriſt, peuvent et doivent faire 


© les choſes qui apartiennent au ſalut, s ils veulent 
«travailler fidelement.” | 


28 35 


98. XI. Ainſi donc, benis ſont ceux qui croyent en Concluſion. 


Celui qui peut et veut delivrer tous ceux qui vien- 


nent à lui par une vraie repentance de tout pẽchẽ; et 
qui ne ſont pas rEſolus, comme le ſont ces hommes, 
d'etre les ſerviteurs du diable toute leur vie; mais 


qui s'avancent de jour en jour en abandonnant Pint- 


quits, -** oubliant les choſes qui ſont derrière eux, et conrir vers. 
« courent vers le but, ſavoir, vers le prix de la celeſte le bur. pour 
« yocation, qui eſt de Dieu en Jeſus-Chriſt,” Phil. 7: prix 2 
11. 13, 14. GCeux-la verront que leur foi et leur Yiomphe. 


confiance n*aura pas etc en vain ; mais qu'avec le tems 
ils ſeront vainqueurs par le ſecours de Celui en qui 
ils auront cru. Et ẽtant ainſi vainqueurs, * ils ſeront 
* etablis comme des colonnes dans le temple de 
6 Dieu, et n en ſortiront A hoe. Ul. 12. 
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Die la Perſeverance, et de la Poſſibilite de Dechoir 
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. QUOIQUE ce don, et cette grace interieure de Dieu, 

8 ſoĩt ſuffiſante, pour opèrer le ſalut, cependant 
che ceux qui lui rẽſiſtent elle peut devenir, et de- 
vient, leur condamnation. Et en outre ceux en qui 
elle à opere en partie, de maniere à les purifier 
et les ſanctifier, pour les rendre plus parfaits, peu- 
vent par leur dEſobeiflance dechoir de cet erat, et 


la foi; et apres avoir gotite le don celeſte, et 
ce avoir ęté faits participans du faint eſprit, ils re- 
“ tombent.“ Cependant on peut arriver, dans 
cette vie, à un avancement et un affermiſſement dans 

la verite, qui ſoit tel qu'il ne ſoit plus poſſible 

di'apoſtaſier entièrement. „ 


Kt, fe © detourner à un vain babil, feſant naufrage de 
5, 6 


CE A premiere ſentence de cette propoſition 


contient un point qui a deja ẽtẽ traite aux 
Propoſitions Vet VI. où il a étẽ prouve que la lu- 


mieère, qui eſt donnẽe aux hommes pour les mener àla 


vie et au ſalut, devient la condamnation de ceux qui 
Ja refuſent; et qui par conſequent eſt deja prouve 
dans les endroits, ou Jai dEmontre qu'il eſt poſſible 
que Phomme rèſiſte à la grace er a Feſprit de Dieu: 
ct en verite cela eſt {i bien prouve par les [Ecritures, 


qu'il eſt impoſſible que quiconque lira les tẽmoignages 


ſuivans, puiſſe le nier, Prov. i. 24, 25, 26. Jean iii. 
18, 19. 2 Theſſ. ii. 11, 12. Actes vil. 5 1. et xiii. 46. 
Rom. i. 18. Quant a l'autre partie, ſavoir, Que ceux 


* 


He la Perſeutrance, GM. 2856 


en qui elle peut avoir opërẽ en partie, de manière a lay Mg — 
purifier et à les fandtifier, pour les rendre plus parfaits 
peuvent; par leur deſobeiflance, dEchoir de cet ẽtat, &c. _ 
les tẽmoignages de Pecriture contenus dans la propo- 
fition meme, ſuffiſent pour la prouver, aux yeux de 
ceux qui ne ſont pas prevenus. Mais comme à cet 
égard nous feſons cauſe commune avec plufieurs _ 
autres Proteſtans, je n'entrerai pas dans un long de. 
tail: car mon BE n'eſt pas de faire ce qui eſt | 
deja fait; et je ne cherche point A écrire beaucoup 

pour me donner un air ſavant; mais me propoſe de 

donner tout ſimplement au monde une idee juſte de 

nos principes, et d'expoſer bridvement nos moyens ; 

de defenſe. : .- | L 

§. II. Ainſi daprès les paſſages cc contenus dans la Poſlbilire 
propoſition, ſans en citer pluſieurs autres dont je 5 3 
pourrois m'appuyer, je raiſonne ainſi. _ | Prouvee. | 

Si les hommes peuvent changer la grace de Dieu 
en e 31 fav donc qu Us 1 eue e 
. | 1 

Os, In: ieee eſt vraie, dobe la mineure Peſt. | 

Si les hommes peuvent faire naufrage de la 15 b 2, 
il faut qu'ils Payent eue auparavant; et ils ne pour-— 
rolent jamais avoir eu la vraie foi, fans la e work 
Dieu. 

Mais la majeure eſt vraie, done la mineure Veſt. 

Si les hommes ont goũté le don celeſte, et ont cen 70 
faits participans du Saint Eſprit, et qu'enſuite ils re- 
tombent ; ils doivent avoir connu, à un certain degré, 
Poperation de la grace falutaire de Dieu, et de ſon 
eſprit ; fans leſquels nul homme ne fauroit goiter le 

don ctleſte, ni participer au Saint Eſprit. 

Mais la majeure eſt vraie, donc la mineure Veſt. 

Secondement, comme la do&rine oppoſce fe n 
ſur une hyporheſe fauſſe; ſavoir, Que la grace weſt "Ta 2 
donnee A aucuns pour les ſauver, ſinon à un petit 5 

nombre d'E]us qui ne peuvent la perdre; et que tout 
bs reſte du genre humain eſt, par un decret abſolu, 

| 2 1 


Arg. 1. 
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- 9 5 $6. BY rind de la grace et du falut; fi nous detruiſons Ihy. 


trine de Le- baſe, le reſte tombe de ſoi-meme. . Or comme —— 


i cprcba. doctrine contredit abſolument la pratique de ceux 
tion,leepre-qui la prechent; en ce qu ils exhortent le peuple 3 
gicavons et cxgire. et à tre ſauvés, tandis qu en meme tems, fi 
VBus jour- le- decret de reprobation. eſt prononcé contr'eux, il 
1 leur eſt abſolument impoſſible de le falre; et s ils 
iRjou. ſont du nombre des Elus, cela eſt inutile, puiſqu'il 
5 low eſt impoſſible de manquer leur ſalut, comme je 
Pai deja demontrẽ; de meme auſſi, quant 2 la perle. 
Vverancc, leur pratique, et leur principe ſont égale- 
ment inconſiſtens et contradictoires. Car ils exhor. 

tent journellement les hommes i ᷑tre fidèles juſqu'a 

I fin; leur remontrant que &ils ne perſcyerent pas, 
l ſeront retranches et manqueront la rẽcompenſe; 
de, qui eſt tres vrai, mais nen eſt pas moins in- 
... compatible avec la doctrine qui affirme qu'il n'y a 
Aucun riſque, parcequ'il eſt rapoſſble de ſe detourner 
dae la grace quelque petite qu'en fojt la mefure ; car 
i cela eſt vrai, il eſt inutile d'exhorter a perſcyerer- 
cdtceux dont Dieu a rendu la chute impoſſible. Je ne 
marxrèterai point a prouver ceci, vu que ce qui a été 
© dit; repond ſuffiſamment a mon but; et que cela 4 
stẽ amplement prouye par pluſieurs qui ont la meme 
opinion que nous, II eſt viſible que cetoit la docs 
trine des premiers Proteſtans, car la eonfeſſion d' Augſ- 

+ ab bovrg condamne comme une erreur dans les Ana- 
baptiſtes, de dire que ceux qui ſont une fois 
Fer, ne peuvent plus perdre le Saint Eſprit. 


Pluſieurs paſſages de ce genre ſe trouvent dans les 


tablettes de Phil. Melangthon, Voſſius dans ſon 


5 8 hiſtoire des Pelagiens, lib. 6. aſſure que c toit 
chan la po- l Opinion commune des Peres. Dans Ja confirmation 


| nets as de de la douzieme-theſe, page 589, il s'exprime en ces 


kagrace. termes3 5 Nul ne peut nice aujourd'hui, que ce füt 
| t. opinion des anciens, que ceux qui, quoique ail - | 


leurs peut · tre aſſez inſtruits, n' ont cependant qu'une 


8 1 tres foible nn * . antiquité, &c, D'apres 
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tes obſervations, Jen viens aux objections de nos ad- 
5. III. Premièrement, ils diſent que les paſſages Obj. 16 
ci- deſſus mentionnes, touchant le naufrage de la foi, © © 
ne doivent s'entendre que de la fol apparente, t 
non de la fbi véritable et elfGeee. 5 
Cette objection eſt tres foible, et paroit contraire Rẽp. 
au texte, 1 Tim. i. 19. on Papotre ajotite à la foi la _ 
bonne conſcience, par maniere de reproche; au lieu gue et 
que ſi leur foi n'efit ets qu'/apparente et hypocrite, mauvaiſe 
il auroit mieux valu qu'ils ne Feuſſent point, que de 
Pavoir; et ils n'auroient pas été a blamer'd'avoit 
perdu ce qui Etoit mauvais en foi. Mais Papdtre 
ajoute expreſſement, et d'une bonne conſcience,” 
ce qui fait voir qu'elle Etoit reelle; et Von ne peut 
pas non plus ſuppoſer que les hommes puſſent par- 
venir reellement à avoir une bonne conſcience, ſans 
Foperation de la grace ſalutaire de Dieu; et à plus 
forte raiſon, une bonne conſcience eſt incompatible 
avec une foi apparente, fauſſe, et hyporrite. Et 
d'ailleurs, comme des reproches de Vapdtre paroiſ- 
ſent accompagnés de regret, cela fait voir que les 
dons deſquels ils Etolent dEchus Etoient bons et reels, 
et qu' ils n'Etoient pas faux et trompeurs ; autrement 
il n'en auroit pas parle avec regret: auſſi il dir po- 
litivement, qu'ils avoient gotite le don celeſte, et 
avoient ẽtẽ faits participans du Saint Eſprit, &c. + 
et non pas qu'ils paroiſſoient l'ètre: ce qui fait voir 
la frivolite de cette objection. 0 1 5 
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Secondement, ils nous oppoſent ce paſſage Phil. Obj. 2, 
1. 6. Etant aſſure de cela meme, que celui qui a 

* commenc cette bonne œuvre en vous, Pachevera 

« jufqu' la journee de Jeſus-Chriſt,” &c. et 1 Pier. 

L 5. . ſommes gardes par la puiſſance de Dieu, 
par la foi, afin que nous obtenions le ſalu. . 982 
Comme ces paſſages ne diſent rien de poſizif con- Re. © 
tre nous, auſſi doivent-ils $entendre comme ſuppoſant 
que de notre core nous rempliſſons la condition; 
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| Lefalur d' autant que le ſalut ne nous eſt propoſe qu'à cer. 
nous 


. 


N 


propoſe 3 taines conditions nẽceſſaires, qui doivent etre remplies 


Ertaiges par nous, ainſi que nous avons deja prouve, et que 


diti 
editions, nos adverſaires eux-memes l'avouent: Rom. viii. 13, 


+ me pate Car ſi vous vivez ſelon la chair, vous mourrez 
T5 * an h par Peſprit vous mortifiez les faits du corps, 
vous vivrez. Et Heb. iii. 14. © Car nous avons 


& Etẽ faits participans de Chriſt, pourvu que nous 
. CC. 


* 


& notre ſubſiſtance. Car s'il falloit admettre fans 


ces conditions les paſſages de Pecriture ſur leſquels 


ils fondent leurs objections, il eſt clair que cela ren- 
droit toutes les exhortations, dont leurs Ecrits ſont 
remplis, vuides eee IL.y..a. d'autres objections 


de la meme nature, auxquelles les memes raiſonne- 
mens peuvent ſervir de rEponſe ; et que Pomets, par- 


| ce- qu elles ont ẽtè amplement refutces par d'autres; 
pour paſſer à ce tEmoignage de la Verit qui, dans 
cette queſtion, nous eſt plus particulier qu' aux autres; 
et ſe trouve exprime dans la dernière partie de la 
Propoſition, en ces termes: © Cependant on peut 


arriver, dans cette vie, à un avancement et à un 


affermiſſement dans la vérité, qui ſoit tel, qu'il ne 
ſoit plus poſſible d'apoſtaſier entierement.” 
F. IV. Comme, dans I explication de la cinquième, 
et de la ſixième propoſition, Jai obſerve, qu'il y en 
avoit qui avoient rejettè les erreurs des autres tou- 
ebant la rEprobation, et qui affirmoient l'univerſalitẽ 
de la mort de Chriſt; qui cependant reſtoient en ar- 
riere en ce qu'ils n *admertoient pas la verite toute 
entieère; et qui ainſi, par Pimperfeftion de leur doctrine, 
1 domoiem au parti contraire occaſion de ſe fortifier 
extremes, dans ſes erreurs ; il en eſt de meme dans le cas pre- 


- ontombent, 


e ent. Comme, d'un cots, ceux. la ſont dans l'erreur 


affirmant qui affirment que quelque petite que ſoit la meſure 


u il eſt im- 


polble de de grace veritable et ſalutaire, Pon. ne peut en de- 
dechoir ab-Choir ; d'un autre core, ceux-la y ſont pareillement, 


- folument de 


Ja grace, et qui u nient qu'on puiſſe Pobrtenir dans un degré aflez 


retenions ferme, juſqu-s à la fin, le commencement de 
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ſtable. pour qu'il ſoit impoſſible de retomber dans fine 
apoſtaſie totale et finale. Et entre ces deux extremes 


de ſon eſprit, et que nous ſommes paryenus à ſentir 
par notre propre experience. Et de meme que 
nous Pavons obſerve dans la controverſe precedente, 
auſh dans celle-ci, la defenſe de la verite* paroitra 


claire aux yeux de ceux qui voudront examiner 1e- 


rieuſement cette queſtion. Car les raiſonnemens dont 


on fe ſert de part er d'autre, fi Pon en fait propre- 


ment Papplication, auront toute leur force pour celle- 


ci; et les objections, qui ſont fortes en tant qu'elles 
ſont faites contre ces deux opinions fauſſes et oppoſces 


entr'elles, ſeront aiſement refutces par Perablilemenr 
de cette vErite. Car tous les argumens allegues par 
ceux qui affirment qu'il eſt impoſhble de deEchoir de 


Petat de grace, peuvent etre bien regus d'un cote ; 
ſavoir par rapport à ceux qui ſont arrives au point 


d'avancement et d' affermiſſement dont Pat parle; et 
faire cette conceſſion, eſt une reEponlſe ſuffiſante I 


leurs objections; de P' autre còtẽ les argumens, ap- 


puyẽs de paſſages de Fecriture, quialleguent ceux qui 


preètendent qu'il eſt poſſible de deEchoir de Perat de . 


grace, peuvent Etre bien recus touchant ceux qui ne 
{ont pas encore parvenus à cet ẽtat d' affermiſſement; 


quoiqu'ils ayent obtenu une certaine meſure de vraie 


grace. Ainſi donc les attaques reEciproques de ceux 


de nos adverſaires qui, chacun de leur cote, s' car- 


tent de la vérité, concourent d' autant plus fortement 


A Verablir, qu'ils rẽuſſiſſent mieux I fe rẽfuter les uns 


les autres. Mais, de crainte que cela ne paroiſſe pas 


ſuffiſant, pour ſatisfaire ceux qui eroyent qu'il eſt tou- 
jours poſſible que les meilleurs des hommes, tant 


qu'ils vivent, decheent de l' tat de grace; j ajouterai, 
pour preuves, quelques conſiderations courtes, dẽduites 
d un petit nombre de paſſages de Pecriture. 


les _—_ 
en niant 

. , 3 "SL . 2 o poſlibilit 1 
ſe trouve clairement la verite' prouvee par les Ecri- de n en pas 
tures; que Dieu nous a revelee par le tẽmoignage 
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ban b. deja parvenus à cet gtat; puiſque la vigilance et la 
d. diligence eſt de néceſſité indiſpenſable pour tous les 


1. S. v. Et premièrement, je ſuis pret d'avouer qui} 


nes ds eſt bon pour tous d' etre humbles; et par conſẽquent 
. Alen. de ne point tomber dans un exces de confiance, de 


ble pour forte à en abuſer, à s'indulger dans Viniquite, et à 


mortels, tant qu'ils vivent dans ce monde: car Dieu 
veut que ce ſoit là la pratique conſtante du Chrẽtien; 
afin qu'a ce moyen il ſoit plus propre a le ſervir, et 
d' autant mieux arme contre toutes les tentations de 
Pennemi. Car puiſque Les gages du peche, ſont la 
< mort,” il n'y a aucun homme qui, tant qu'il peche 
et eſt ſujet a pecher, ne puiſſe, a proprement parler, ſe 
regarder comme expoſe à perir. ' C'eſt pourquoi 
Paporre lui-meme dit, 1 Cor. ix. 27. Mais je 
% mortifie mon corps, et je le reduis' en ſervitude z | 
« de peur qu'apres avoir preche aux autres, je ne 
4 ſois trouvẽ moi-meme en quelque forte non re- 
& cevable. Ici Papotre ſuppoſe qu'il Etoit poſſible 
qu'il fur trouve non recevable; et cependant on peut 
bien croire qu'il Etoit beaucoup plus avancé dans 
Feeuvre interieure, de la regeneration lorſqu'il Ecrivit 
ceite Epitre, que pluſieurs qui de nos jours ſont ſi 
prẽ ſomptueux que de ſuppoſer qu' ils ne peuvent plus 
deEchoir, parcequ'ils ſentent qu'ils ont obtenu quelque 
petit degré de vraie grace. Mais Pap0tre admet 
cette ſuppoſition ou poſſibilitẽ d' etre trouvẽ non re! 
cevable, comme je Fai remarque plus haut, pour les 
engager a Etre ſur leurs pardes; .** Je mortifie mol 
_ «« corps, de peur que,” &c. Neanmoins le meme 
aporre, dans un autre endroit, plein de la ſainte puiſ- 
ſance de Dieu qu'il ſentoit qui dominoit en ſui, et ſe 
voyant par elle vainqueur du pEche er des ennemis 
de ſon ame, n'hefite point a affirmer, Rom. viii. 37. 
t Car je ſuis aſſure que ni la mort, ni la vie, &c. ce 
qui fait voir clairement qu'il etoit arrivé à un état, 
d' od il ſavoit qu'il ne pouvoit dẽchoir. 
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Mais ſecondement, il paroit qu'il eſt poſſible de II. 
parvenir A cet ẽtat, puiſqu' il nous eſt recommandẽ ni 2 
le faire; et comme je Pai prouve auparavant, IE criture cence vie, 
ne nous propoſe jamais rien d'impoſſible. Et Fapòtre ; _ 
nous y exhorte, 2 Pier. i. 10, © C'eſt pourquoi mes don Fon 
66 frères Erudiez vous A affermir votre vocation oe" rail 
c votre élection. Et quoiqu'il y ait ici une con- heir. 

dition propoſee ; cependant, comme nous avons deja 
prouve qu'il eſt poſſible de remplir cette condition, 
done il eſt poſſible d' obtenir la choſe promiſe. Et 
comme faute d'une aſſurance certaine, on eſt toujours 
dans le cas de douter, et de deſeſpererd*obtenir fon but; 
il s' enſuivroit, fi nous affirmions qu'on ne peut jamais 0 
parvenir A cet Etat, que les ſaints dans ce monde ne 
ſeroient jamais dans le cas de ceſſer d'en douter et 
d'en deleſperer.; ce qui n'eſt pas moins abfurde en 
ſoi, que contraire à experience manifeſte de milliers 


= 


de peiennme OT Wo HE 20 555 
Troiſièemement, Dieu a donné à pluſieurs de ſes III. 
faints et de ſes enfans, et, eſt pret à donner à tous, Pleine af- 
une pleine et entière aſſurance qu'ils ſont les ſiens, fir Saif. 
et que nulle puiſſance ne ſera capable de les arracher ſementdon- 
de ſes mains. Mais cette aſſurance ne ſeroit point weng 
une aſſurance, fi ceux a qui il la donne n'ẽtoient de ſes ſaints 
FEtablis et confirmes dans cet état, de manière à 1 
plus douter ni hefiter. Si cela eſt ainſi, donc il n'eſt 
plus poſſible qu ils perdent ce dont Dieu les a aſſurés. 

Et quant à la poſſibilitẽ d' obtenir cette aſſurancſe. 
pendant cette vie, Pecriture le declare en nombre -— op 
d'endroits, ſoit en general, ou à differens perſonnages 5 
en particulier. Comme, premièrement, Apoc. iii. 
12. © Celui qui yaincra, je le ferai Etre une colonne 


* dans le temple de mon Dieu, et il men fortira _ * 
56 plus, &c, Ce qui contient une promeſſe generale 
a tous. C'eſt en conſequence de cela que Papotre  - 


parle de certains qui ſont ſcelles, 2 Cor. i. 22. 
Qui auſſi nous a ſcellés, et nous a donné les arrhes 
* de l'eſprit en nos cœurs, C'elt pourquoi PFeſprir 
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qui ſcelle ainſi, eſt appelle Farrhe de bene ade 8 
rn i. 13. En qui vous avez ẽté ſcelles du faint 
.*. cfprit de la promeſſe. Et Ceſt pourquoi Papotre 
| Paul, non ſeulement dans le: paſſage de l' Epitre aux 
Romains cite; plus haut, declare qu'il eſt arrive à cet 
frat, mais, 2 Tim. iv. 7. il l'affirme en ces termes, 
Pai combattu le bon combat, &c. ce que pluſieurs 
dine ont auſſi fait, et le tẽmoignent. C'eſt pourquoi, 
comme il ne peũt y avoir rien de plus Evident que ce 
que Pexpericnce manifeſte de ce fiecle fait voir; S' ac- 
cordant en cela avec experience des tems paſles ; 3 
nous voyons auſſi qu'il y en a eu dans l'ancien tems 
et de nos jours, qui fe ſont . dẽtournẽs de la grace de 
Dieu à un vain babil, et ſont dEchus de leur foi et 
de leur integrité; do nous pouvons en toute füretẽ 


conclure qu'il eſt poſlible d'en deEchoir. Nous voyons 
2 que dans Pancien' tems et de nos jours, il y en 


2 qui ont obtenu une aſſurance certaine, quelque | 


tems avant de mourir; qu'ils heriterojent la vie &ter- 
nelle, et qui cn conſequence ſont morts dans cette 


bonne  eſperance, et deſquels Feſprit de Dieu a te- 


8 moigne qu' ils ſont ſauvẽs. C'eſt pourquoi, nous 


vo pons auſh qu'il eſt poſſible de parvenir, pendant la 
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vie, 2 un stat dont on ne puiſſe plus dechoir : car 
MY puiſque Feſprit de Dieu l'avoit aflure, il n'etoit pas 


Poſſible que ceux en faveur de qui Celui qui ne 1 
n avoit 80 W 2 Ek . 
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conn Geſt par 5 Nh ou 1 de Dieu 3 
toute veritable connoiſſance des choſes ſpirituelles 
eſt regue et rẽvẽlée; c'eſt auſſi par elle, en tant 


qu'elle ſe- manifeſte et eſt regue dans le cœur, que 
tout vrai miniſtre de Pevangile eſt ordonne, pre- - 


part, et qualific, pour Pueuvre du miniſtère: et C'eſt 
par ſa direction, par ſon mouvement, et par ſon 
inſpiration, que tout homme qui prèche Fevangile, 


tout paſteur Chretien, doit tre girige et gouverne 


dans ſon travail, et dans l' œuvre de Pevangile 3 
kant, quant aux lieux et aux perſonnes, que quant 


au teins où il doit exercer ſon miniſtere. Et en 
- outre, ceux qui ont cette autorite, peuvent et doj- - 


vent precher Vevangile, quoique fans aucune com- 
- miſhon, ou literature humaine; et d'un autre core, 


ceux qui n'out point Pautorité de ce don divin, 55 
quelque ſavans qu' ils ſoient, et quoiqu'ils ſoſent 


autoriſẽs par des commiſſions qu' ils ont regues des 


hommes et des Egliſes, ne doivent Etre regardes | 


que comme des impoſteurs, et non comme de vrais 


% 


- miniſtres de I'Evangile. - Ajoutez auſſi, que eaux Deas” 


7 qui ont regu ce don faint et pur, . comme ils Font gest g 


regu gratuitement, doivent le donner gratuite- = 
«© ment,” ſans gages ni ſalaire fixe ; et, à plus forte 


raiſon, ils ne doivent point en faire un trafic pour 
gagner de argent. Cependant, ſi quelques - uns, 


"OM art pen de Dieu, ont quite la * oy 
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le metier par lequel ils avoient coutume de gagner 
leur vie, ils peuvent (lors toutefois qu'ils ſentent 
au-dedans d' eux- mèmes que le Seigneur le leur 
permet), recevoir un certain temporel (c' eſt-à-dire, 
ce dont ils peuvent avoir beſoin pour fe vetir et ſe 
nourrir), en tant qu'il leur {era donn de plein gre 
par ceux A qui ils auront adminiſtre le ſpirituel. 


8. 5 parle juſqu'à preſent des choſes qui ont 
J rapport a la foi Chretienne, et aux Chrétiens 
pris ſeparẽment chacun dans ſon Etat particulier. Jai 
fait voir comment, et par quels moyens, tout homme 
peut etre reellement Chrẽtien, et ſe conſerver dans cet 
Etat. Maintenant, je vais parler des choſes qui ont rap- 
port aux Chretiens, comme appartenant a une meme 
ſociẽtè et à une meme communion, et formant exteri- 
Vente de Eurement une fociete viſible; laquelle ſociẽtẽ eſt appel- 
Bien eſt le lee l'ẽgliſe de Dieu; et qui, ẽtant compare dans Pecri- 
deer, F ture A un corps, eſt en conſequence appellee le corps 
Crit, de Chriſt. Or comme dans le corps naturel il y a plu- 
ſieurs membres, qui concourent tous enſemble au but 
commun de conſerver et de {ſupporter le corps entier ; 
de meme dans ce corps ſpirituel et myſtique il- y a 
differens membres, ſuivant les differens degres ſelon 
leſquels la grace er I'Eſprit ſont communiques à chaque 
membre: et de cette diverſitẽ reſulte cette diſtinc- 
tion entre les membres de la ſociẽtè viſible des Chre- 
tiens, ſavoir les apotres, les paſteurs, les Evangeliſtes, 
les miniſtres, &c. Le but de cette propoſition eſt de 
3 Adaeclarer ce qui fait et conſtitue un homme miniſtre 
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de leégliſe, quelles doivent etre ſes qualites, et de 
F  — —* Yuelle manjere il doit ſe comporter. Mais comme il 
| pourroit paroltre abſurde de parler des offices diſ- 

- -- » tins de Pegliſe, avant que d'avoir parlé de Vegliſe 


RH en general; quoique Penonce de la propoſition n'en 
3 diſe rien poſitivement; cependant, comme cela s'y 
trouve naturellement compris, j' en toucherai d' abord 


Diu Miniſtre. 


quelques mots, ct enſuite entrerai dans le detail des 


differens membres qui la compoſent. a 
S. II. Mon deſſein n'eſt pas d'entrer dans une 


foule de controverſes ennuyeuſes, par leſquelles les br 


Papiſtes et les. Proteſtans ſe ſont haraſſés à ce ſujet; 


mais ſeulement, en conformite à la verite qui m'a ere 
manifeſtẽe et rẽvẽlẽe par le temoignage de Eſprit, et 


ſelon la proportion de ſageſſe qui m'a ete donnee, 
d'expoſer brievement, comme une introduction nëceſ. 


faire au ſujet de cette propoſition (ſavoir le miniſtère), 


et 2 celui de la ſuiyante (ſavoir le culte), les principes 


| adoptes par moi et par mes freres, touchant Pegliſe.. _ 
Or, Pegliſe ſelon la ſignification grammaricale du 


mot, et ſelon le ſens dans lequel il eſt employe dans 
les ſaintes ẽcritures, ſignifie une aſſemblẽe ou congrẽ- 
gation de pluſieurs dans un meme lieu; car le ſub- 
ſtantif be vient du mot kae appeller de, et ori- 


Aris 


5 | Etymolo« 
ginairement de % appeller ; et en effet, de meme Wen mot 


que c' eſt- là la ſignification grammaticale du mot, c'eſt 
auſſi le ſens propre et reel de la choſe; Vegliſe n ẽtant 


autre choſe que la ſociẽtẽ, la congregation, ou Pats tion. 


ſemblẽe de ceux que Dieu a appelles du monde, et 
de l'eſprit du monde, à lui, pour marcher en fa lu. 
mière et en fa vie. Or, l'égliſe, ainſi definie, doit 
etre regardẽe comme comprenant tous ceux qui font 
ainſi vraiment appelles et afſembles par Dieu, tant 
ceux qui ſont encore dans ce bas monde, que ceux 
qui, ayant deja quitte leur tabernacle terreſtre, font 
paſſes dans la demeure cẽleſte, et qui tous enſemble 
forment la ſeule Egliſe catholique, touchant laquelle 


zx AHS], 
ẽgliſe, et 


il y a eu tant de controverſes. Et nous ſommes prets Hors de 


2 1 £2 - . "TY 2 I 
a declarer qu'hors de cette égliſe il ne peut y avoir paint de 


Eo? 


de falut ; parceque dans cette Egliſe, et ſous ce nom, fat. 


ſont compris tous et chacun des hommes, à quelque 


nation, parentage, langage, ou peuple qu' ils apartien - 


nent (quoiqu? extẽrieurement etrangers, ou Eloignes 
de ceux qui profeſſent Chriſt et le Chriſtianiſme ver- 
balement, et qui ont Pavantage des Ecritures), qui 
| 4 9 


1 
1. 
. 
. 
i 
N 
| 
: 


obGiſſent a à la ſainte lumière, et au faint temoignage, 


Prorosnrion 5 


de Dieu dans leurs cœurs, de maniere 2 Etre ſancti. 
fies par eux, et purifies des iniquités de leurs voyes. 


bee que cet Car cet 13 Veſprit univerſe] ou catholique par lequel 


ro lite. pluſicurs ſont appelles des quatre coins de la terre, et 


ſeront aflis avec Abraham, Ifaac, et Jacob. C'eſt par 
lui que la vie ſecrete et la yertu de Jeſus eſt com- 
muniquee à pluſieurs qui ſont dans = pays lointains 
comme par le ſang qui coule dans les veines et Jane 
les arteres du corps naturel, la vie eſt portée de la 
tete, et du coeur, aux extrẽmitẽs. Ainſi il peut y avoir 
des membres de cette egliſe catholique tant parmi les 
Payens, les Turcs, et les Juifs, que parmi les diffe- 


© rentes ſectes de Chretiens, tant hommes que femmes, 


qui poſſedent Pintegrité et la ſimplicitè de cœur; et 


qui, quoiqu'aveugles dans leur entendement quant 


A certaines choſes, et peut. tre entravẽs par les ſuper- 


ſtitions et les formalités des differentes ſectes aux- 


ured ils ſe trouvent lies; cependant, ayant un coeur 


roit aux yeux du Seigneur, et s 'occupant principale- 


ment de faire des efforts pour Etre dElivres de leur 


animes par les mouvemens | 


iniquite, et aimant à ſuivre la 180 ſont vivifies et 
ecrets de fa lumierc 


ſainte, et ſecrètement unis à Dieu; et à ce moyen 


deviennent vrais membres de cette Egliſe catholique. 
Or Pegliſe priſe dans ce ſens a exiſte dans toutes les 


' generations ; car Dieu a toujours eu de tels tẽmoins, 


quoique ſouvent le monde les mepriſar, ou ne fit pas 
grande attention A eux; c'eſt pourquoi cette Egliſe, 
quoiqu'elle n'ait pas ceſſẽ d'exiſter, a ſouvent ẽtẽ 
en quelque fag on inviſible; en ce que les hommes 
de ce monde n'y feſoient pas attention, tant comme 


dit Pecriture, Jer. iii. 14. Un d'une ville, et deux 
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«+ une lignee.” Et quoique Veglile, priſe dans ce 
ſens, puiſſe Etre en quelque fagon cachee aux yeux 
des méchans, comme n'&tant pas afſemblee fous la 


forme d'une fociete viſible, ni meme remarquee par 


quelques-uns de ceux qui en ſont bes j cepen- 


/ Da. doit... an 


dant il peut y en avoir un grand nombre qui lui apar· 
tiennent; comme quand Elie ſe plaignoit **d'&tre reſte,. 
lui ſeul, 1 Rois xix. 14. Dieu lui repondit, verſ. 18. 
« Je me ſuis reſerve ſept mille hommes, ſavoir tous 


e ceux qui n' ont point flechi. leurs genoux devant eee 


% Bahal;' d'où Vaporre conclut, Rom. Xl. qu'il 7 

e avoit encore un rẽſidu dans ſon tems. 8 
8. III. Secondement, Vegliſe doit ètre regardẽe = 

comme ſignifiant un certain nombre de perſonnes af- Definition 

ſemblees par Veſprit de Dieu, et par le tẽmoignage * . 

de quelques- uns de ſes ſerviteurs (qu'il ſuſcite pour comme 


formee en 


cet effet), en la croyance des vrais principes, et de une atem. 
la vraie doctrine de la foi Chrẽtienne; qui, au — e 
de ce que leurs cœurs ſont rèunis par le meme 
amour, et leurs ames inſtruites dans les memes; vé- 
rites, ſe rEunifſent, ſe joignent et s aſſemblent pour 
s' attendre au Seigneur, pour Padorer, et pour rendre- 
_ enſemble remoignage à la verite contre l'erreur; 
ſouffrant pour elle, et ainſi devenant, par cette com- 
munion, comme une famille et une ſeule maiſon, à cer- 
tains Egards, chacun d'eux veille, enſeigne, inſtruit, | 
et a ſoin des autres, ſelon ſa meſure et ſes qualites 
particulières. Telles Eroient les ẽgliſes des premiers - 
tems, raſlemblees par les  apOtres 3 ; et nous en trou- : 
vons pluſicurs, mentionnees dans les ſaintes Ecritures. 
Et quant 2 la viſibilitè de Pegliſe à cet egard, elle a 
eprouve une grande interruption depuis le tems des 


apotres, par Teffet de lapoſtaſie, ainſi qu on le yerra 


ci- après. 


8 IV. Ainſi done pour ere membre de Fegliſe Comment 
catholique, il faut qu'on ſoit intErieurement appelle 32 Knit 
de Dieu, par fa lumiere dans le cœur, et que fa membre 
nature et ſon eſprit operent en nous comme un levain; eile. 
de ſorte que nous abandonnions l'injuſtice, et nous 
tournions vers la juſtice ; et que dans Vinterieur de 

Pame nous ſoyons coupes de Tolivier ſauvage de 

notre nn nature depravee; et entes ſur Chriſt, 


par fa {RR et ſon eſprit n le coeur. Et cela | 
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PROPOSITION XN. 


peut $'opErer en ceux qui ignorent Thiſtoire (Dieu 


1 ayant pas Juge à propos de la leur faire connoitre), 
ainſi que je Fai d&a prouvé dans la einquième et la 


Proſeſſion 
ertẽrieure 
des meme 
bres de la 


vraie = 


> fixieme propoſitions. 


De meme que; pour ere membre d'une egliſe par- 
riculidre de Chriſt, cette operation interieure eſt ab. 
ſolument neceffaire; ; auſſi Veſt-il de profeſſer exteri- 
eurement, et de croire en Jeſus-Chriſt, et aux verites 


ſaintes declarces par ſon eſprit dans les Ecritures ; 


puiſque le temoignage de VEſprit declare dans les 


_ Ecritures repond au temoignage du meme Eſprit dans 
le cœur; comme dans l'eau le viſage r6pond au viſage. 


D*ou il ſuit, que Poeuvre mtericure de la ſaintete 
et du renoncement i l'iniquité, eſt neceſſaire a tous 
Egards pour Etre membre de PEgliſe de Chriſt ; ; ct 


que la profeſſion exterieure eſt nẽceſſaire pour Etre 


membre d'une égliſe particuliere aſſemblée, mais 
non pas pour Etre membre de Pegliſe Catholique : ce- 
pendant cela eſt abſolument neceſſaire lorſque Dieu 

procure la facilite de la connoitre; et on doit croiro 


le tẽmoignage extérieur lorſqu'il eſt preſents et re- 


vel. La teneur de tout cect a deja tg prouvec dans 


Vaine pro- 

feſſion des 
membres 
de Vegliſe 
Anti- chrẽ- 


d'autres occaſions. 

§. V. Mais au contraire, le diable, qui travaille et 
a trayaille dans le myſtere d'iniquité, a appris A ſes 
ſectateurs à affirmer, Que nul homme, quelque ſaint 


F qu'il ſoit, n'eſt membre de egliſe de Chriſt, fans la 


9 1 


© profeſſion exterieure, et à moins qu il n'y ſoit | initié 


par quelques ceremonies exterieures. Et en outre, 


ue les hommes qui ont cette profeſſion extericure, 
quoiqu'ils ſoient interieurement profanes, peuvent ètre 


membres de la veritable égliſe de Chriſt, et doivent 
etre regardes comme tels. Cela eſt evidemment mettre 


la lumière à la place des ténòbres, et les tenEbres a la 


place de la lumière; comme ſi Dieu feſoit plus de cas 


des paroles que des actions, et voyoit d'un meilleur 
cil de vaines profeſſions, que la vraie ſaintetẽ: mais 


: Jai deja fuffifamment refure totes ces erreurs. Hy 


u Miniftere. 
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faut ſeulement obſerver, que G eſt ſur cette ſondation 
fauſſe et pourrie que PAntechriſt à bati ſon edifice 


Babylonien; et qu'a ce moyen Vegliſe Anti-chrerlenne, 
pendant Vapoſtaſie, eſt parvenue a cette elevation 


et A cette grandeur a laquelle on Va vue monter; de 


manière à s' lever contre tout qui eſt nommé Dieu; 


et a ètre aſſiſe au temple de Dieu, ſe portant comme 


Here 8 
Car les égliſes particulières de Chriſt, aſſemblées 


1 


du tems des ap0tres, ayant, peu apres, commence 3 


Declin de 
Vegliſe, 


decliner quant à la vie interieure z'on y vit naitre une 


foule d' erreurs; et les profeſſeurs du Chriſtianiſme 
contractèrent le levain du vieil eſprit, et de la con- 


yerſation du monde. Cependant il plut a Dieu, pen- 
dant quelques ſiècles de conſerver cette vie en plu- Lorſque les 


feurs, qu'il remplit de zele et de hardieſſe pour re- 
ſiſter, et ſouffrir en ſon nom, pendant les dix perſecu- 
tions; mais quand elles fuſſent paſlees, I'humilite, la 
douceur, la charite, la patience a ſouffrir, la bonte, 


ſe perdre. Car une fois que les princes de la terre 
adoptèrent cette profeſſion, et que ce ne fut plus un 


hommes 
vinrent 
Chretien, 
de naiſſance 
et non par 


converſion, 
et la tempErance du Chriſtianiſme, commencerent-a le Chri- 


tianiſme 


ſe perdit, 


reproche d' etre Chretien, mais plutòt un moyen de 
s' avancer dans le monde, les hommes furent Chre- 
tiens de naiſſance et par leur education; et ne le 
devinrent pas par converſion, et par le renouvel- 
lement de Beſprit: alors il n'y eut point d'homme ſt 


vil, i méchant, et fi profane qui ne devint membre 


de Vegliſe. Et les docteurs et les paſteurs devenant 
les compagnons des princes, et ainſi ſe trouvant en- 
richis par leurs bienfaits, et obtenant de vaſtes trefors 


et de grands biens, furent enflEs, et enivres de la 


vaine gloire et de la pompe de ce monde; et ainſt 


formèrent entrꝰ eux diffẽrens ordres et diffẽrens d · 


gres; ce qui ne ſe fit point ſans une foule de con- 


teſtations et d' altercations à qui auroit la * preſeance. 


| Ainſi la vertu, la vie, la ſubſtance, et le noyau, de la | 


* Temoin, 16s conteldations entre P'rtque de Rome, et Pe vegus ds Con- 


Qantinople, 
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Quelle dif- 


pi les. 
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religion Chretienne ſe perdirent, er il Wen reſta que 
Fombre et l'image; et cette image fans vie, ou ce 
cadavre du — (aſin de mieux la faire paſſer 
parmi cette multitude ſuperſtitieuſe de Payens qui 
adoptoienr la religion Chretienne; non en fe con- 
vertiſſant au dedans de leurs cœurs, ou en devenant 
moins mechans ou moins ſuperſtitieux; mais en chan- 
geant un peu l'objet de leur ſuperſtition), n'ayant pas 
„ Pornement intérieur et la vie de I eſprit, commenga 
ie dune de pluſicurs ordres exterieurs et viſibles; 
et embelli par Por, Vargent, les pierres precieuſes, 
et les autres ornemens fplendides de ce monde pe. | 
riſſable: de ſorte que le tout enfemble ne merita 
plus d'erre regards comme la religion Chretienne, 
et Peghſe Chretienne, malgre cette profeſſion exteri. | 
eure, que le corps mort d'un homme ne devroit ètre 
pris pour homme vivant; car ce corps mort quelque 
adroitement qu'il ſoit embaume, ou orne de n'importe 
aduelle quantite d'or ou d'argent, des pierres les plus 
Wn "a pas Precieules, ou des meilleurs aromates, n'eſt toujours 


Ete intro- 


Quit dans qu'un corps mort, ſans ſentiment, ſans vie, et ſans 


egliſe de mouvement. Car cette égliſe apoſtate de Rome, n'a 


Rome 


moins de PAS introduit moins de ceremonies et de ſuperſtitions 


ſuperſti- dans la profeſſion Chretienne, qu'il n'y en avoit parmi 
tions et de 


. Juifs ou les Payens. Et il y a, et y a eu, autant, 
qu. In j en et mème plus, d' orgueil, d'avarice, .d*impurete, de 


àavoit parmi 


Jes Juifs et luxe, de fornication, et d'athéiſme, parmi ſes docteurs 
les Payens. et ſes principaux EvEques, qu'il n y en eut jamais 
parmi aucune autre ſorte d'hommes; et c'eſt ce qui 
doit paroitre clair a quiconque a lu leurs Weteure, 
tels que Platina et autres. 

Fn Maintenant quoique les Proteſtans ayent Were 
ya,vily quelques- uns de ſes abus les plus choquans, et de ſes 
2 * les plus abſurdes touchant Peglife et le 
ſtitions, miniſtere, cependant (ce qui eſt a regrettef) ils n' ont 
eee fair qu*en Elaguer les branches; mais retiennent et 
et les Pa · 8 attachent fortement I la racine d' oð ſont ſortis tous 


ces abus. De ſorte que meme n eux, e 
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toute cette wn de ſuperſtitions, de eer&nonies. et 
d'ordres ne ſoit pas retablie ; cependant le mem 
orgueil, la meme avarice, et la meme ſenſualite, ſe 
ſont repandus parmi leurs Egliſes et leur miniſtere et 
Jes ont corrompus; et la vie, la puiſſance, ein,. 
de la vraie religion ſont perdues parmi eux; et la 
meme mort, la meme ſtérilitéè, la meme ſechereſſe, et | 
le meme vaide, ſe retrouvent dans leur MuEMETC 3 dE. 
forte qu' en effet ils ne different des Papiſtes que 5 
la forme et par quelques ceremonies ; Etant avec eux 
dans un Etar d'apoſtaſie, qui les dient eloignes de la 
vie et du pouvoir, dans leſquels e Etotent Vegliſe primi- 
tive et ſes paſteurs; de ſorte qu on peut dire avec verite 
des uns et des autres (fans manquer a la charité), 
que ayant qu'une apparence de ſainteté (et beau- 
coup d'eux ne Pont meme pas), ils nient fa puiſfarice et 
meme en ſont ennemis. Et cela ne vient pas ſeule- 
ment de ce qu'ils ne marchent pas ſelon letits propres | 
principes, et de ce qwils 75 degeneres' dans cc 
genre (ce qui eſt auſſi vrai); mais, ce qui eſt encore Fe 
pis, de ce qu' ils fe ſont fait 1 eux-mèmes certains 
principes auxquels ils ſe ſont attachẽs; Et qui comme 
une racine maudite, portent naturellement ces fruits 
amers. Nous examinerons par la ſuite, et nous r- 
futerons ces principes, lorſque nous expliquerons et 
prouverons, dans Je cours de certe propofition, les 
poſitions de la veritẽ qui leur ſont oppoſces. 
Car quant à la nature et à la conſtitution de Pe: 
gliſe * (car nous ne voulons point entrer dans roures 2 
leurs diſputes touchant fa viſibilitè conſtante, fon in- — 
fallibilite, et la primacie de Vegliſe de Rome), les 
1 Proteſtans ne different des Papiſtes ni dans la pra- Egute 
tique, ni dans les principes; car ils admettent dans le 3 
| ſein de leur égliſe des nations entieres, et leurs en- ment on en 
= = fans en ſont faits membres au moyen d'un pe d' eau eee 
qu'on jettè fur eux; de ſorte qu' i n'eſt perſonne de 
„ mechant ou de fi profane qui n'y ſoit admis ; car 
rulle preuve de ſaintetẽ n'eſt requiſe pour devenir 
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membre de Ve egliſe. 81 Pon jette un coup d'cil fur 

les nations Proteſtantes, on ne yerra, en general, au- 

cune difference entre leurs moeurs et celles des autres; 

celui qui agit avec efficace dans les enfans de rebel. 

de cn lion regnant ſur les uns et les autres: de ſorte qu'en 

| confilte conſequence de ce defaut, la reformation ne conſiſte 

e qu'a admettre en idèe des erreurs moins groſſières; 

le renou-- mais non pas à avoir un cœur reforme et renouvelle, 

Oe. on. quoi conſiſte eee la vie du Chriſtia- 

„„ 

8 VI. Mais les erreurs du Papifie -touchant le 

piſte cor- miniſtere, qu ils ont retenues, ſont ce qu'il y a de plus 

eee A regretter; car ce ſont elles qui les empechenrt. prin- 

tomes Cipalement d'avoir parmi eux la vie et le pouvoir du 
fortes de Chriſtianiſme; et qui les tiennent dans un Etat de mort, 

de ſterilité, et de ſéchereſſe: et aſſurẽment rien n'eſt 

plus nuiſible que d'erre dans Verreur à a cet Egard, Car 

du moment que l'on admet un miniſtere faux et cor- 

1 1 rompu, on voit arriver a ſa ſuite tous les autres 
Ox yon maux, ſelon cet axiòme de Fecriture, Tel ſacrificateur, 

| Oke4.9. tel peuple. Car par leur influence, au lieu d'ad- 

miniſtrer la vie et la juſtice, ils adminiſtrent la mort 

et Viniquite. _ C'eſt à cela que ſont attribues, dans 

ancien tems, tous les peches de la congregation des 

Juifs, <* Ceux qui font croire à ce peuple qu'il et 

ic heureux ſe trouveront des ſeducteurs . Tous 

les Ecrits des prophètes ſont e de pareilles 

Plaintes; et ceſt pour cela que, ſous le Nouveau 

| Teſtament, il nous eſt fi ſouvent repete et recommande, 

de nous garder des faux propheres, et des faux doc- 

teurs, &c. A quoi faut-il donc s'attendre, lorſque tout 

dans ce genre eſt, en deſordre; lorſque le fondement, 

la vocation, les qualites, le ſalaire, et toute la diſci- 
phne, ſont diflerens et oppoſes au miniſtere de la 
primitive egliſe ; et meme, tendent nEceflairement i 


ORE. un miniſtere ſpiricuel, et à en introduire, et en 
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ctablir, un chanel! Ceſt ce que je prouverai par 
-oancs. 5 
: §. VII. Maintenant, le pense point qui ſe preſente Queſt. I. 
A examiner dans cette queſtion, eſt la vocation d'un 
miniſtre ; ſavoir, Ce qui fait un miniſtre, un paſteur, 
un docteur dans Pegliſe de Chriſt; z ou comment un 


homme vient a Petre ? 


Nous repondons, Par le pouvoir et la vertu in- Rep. 


tẽrieure de l'eſprit de Dieu. Car, comme il eſti dit 
dans la propoſition, ayant regu la vraie connoiſſance 


Vocation 
des mini- 


des choſes ſpirituelles par Veſprit de Dieu (fans le- fires, et en 


ſorte purifie et ſanctifiè par lui; il en eſt appelle et 


mu à adminiſtrer aux autres; d'autant qu'en conſẽé- 
quence d'une experience vivante, il peut declarer les 
choſes dont il eſt lui-meme reEmoin. *©* Sachant donc, 


« ce que c*eſt que la frayeur du Seigneur,“ il peut 


ſolliciter les hommes i, &c. 2 Cor. v. 11. et ſes 
paroles, auſſi bien que fon miniſtère, procedant du 
| pouvoir, et de la vertu intErieure, parviennent juſ- 
qu'au coeur de ceux qui Pentendent ; ; ct font qu'ils 


ſte. 


Papprouvent, et ſe ſoumettent à lui. Nos adverſaires 05. 


ſont forces d'avouer, que dans le fait cela ſeroit à 


deèſirer, et ſeroit le mieux; mais ils ne veulent pas 
accorder que cela ſoit abſolument néceſſaire. Fen 
prouverai d'abord la neceſfits, et ferai voir combien 
ils errent, dans ce qu'ils pretendent etre plus nẽceſ. 


faire que cette vocation divine et celeſte. 
Premièrement, ce qui eſt fi nẽceſſaire pour faire 
d'un homme un Chrétien, que ſans cela il ne peut 


Arg. 
1. Neceffite 
d'une voca- 


[tre veritablement, doit Etre beaucoup plus nEceſ- tion interi- 


ſaire pour en faire un miniſtre du Chriſtianiſme ; d' au- 
tant que le dernier eſt d'un degre au deſſus de autre, 


qu'un 


etre doctsurt et miniſtres parmi les Chretiens. 
8 | 2T 2 | 


eure, pour 


qu'un home 
me devien- 


et e le autre; de 'mEme que quand on ſuppoſe a - 


omme eſt maitre, on lui ſuppoſe les talens et les 
_ connoiflances requiſes pour etre regarde comme Eco- , 
lier. Ceux qui ne ſont pas Chretiens, ne peuvent 


uoi elle 
quel on ne peut les connoitre), et Etant en quelque feng bn 
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Mais cette vocation interieure, ce GN et cette 
vertu de Pefprit de Dieu, font neceflaires pour faire 
d'un homme un Chretien: ainſi que nous Vavons 

5 e prouvẽ ci- devant dans la ſeconde propo- 

tion, Bat Fes 1 de | rare * Si N un 


„ 4 


5 cette vocation, ce mouvement, cette at · 
traction, ſont beaucoup plus nẽceſſaires pour faire un 
. 

Secondement; tous fon miniſtres an Nouveau Teſ. 
tament doivent Etre miniſtres de Veſprit, et non de 
o. la lettre; ſelon ce qui eſt dit, 2 Cor. iii. 6. ſuivant 
enn traduction Latine, Non par la lettre, mais 

« par Peſprit.” Mais comment un homme peut: il ètre 
miniſtre de Veſprit, s'il n'eſt interieurement appellè 
par lui; et qu'il ne croye pas l' opération et le tE- 
moignage de Peſprit abſolument nèceſſaire à fa vo- 
cation? De meme que celui-la ne pourroit pas Ctre 
miniſtre de la lettre, dont la vocation ne ſeroit pas 
fondèe ſur la lettre, et qui nen auroit nulle idee et 


nulle connoiſſance; de meme celui-la ne peut etre 


miniſtre de J cſprit, qui ne le connoit point, et n'en a 
jamais Eprouye les mouvemens; et qui ne le ſent 
point Pattirer, agir, mouvoir en lui, et marcher devant 
lui, dans I'ceuvre du miniſtère. Je voudrois bien ſavoir, 
comment ceux qui prennent fur eux d' etre miniſtres 
(au moins a ce qu'ils croyent) de Vevangile, ne ſe fon- 


dant que ſur une vocation extẽrieure, ſans ſentir au- 


cunement Poperation de l'eſprit, ou aucun appel in- 
terieur | venant de lui, peuvent ſe perſuader à eux- 
memes, ou faire croire I d'autres, qu'ils ſont miniſtres 
de IEſprit; 3 et en quoi ils en des miniſtres 
de la lettre: . . 100 
Troiliemement,. fi cette vocation ou ce témoignage 


m toit point intèrieur de Peſprit n'Etoit pas eſſentiel et. nEceflaire 


ou tels de- ment, non ſculement ne ſeroit aucunement preferable, 


2 un miniſtre ; des lors le miniſtere du Nouveau Teſta - 
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mais 3 Fang Egards ſeroit inferieur, & celui pas ap? 
la loi. Car ſous la loi, i nn une certaine tribu eee 
qui Etoit deſtinee. au miniſtère; et dans cette tribu | 
certaines familles Etaient deſignces pour la ſacrificature _ _ 
et les autres offices, par le commandement immediat - 
de Dieu à Moiſe; de ſorte que le peuple n ẽtoit point 
dans le cas de douter qui devoient Etre les pretres 
et les miniſtres des choſes faintes : et d'ailleurs, Dieu 
appella, en differens tems, par le temoignage immé- 
diat de ſon eſprit, différens hommes, pour enſeigner, 
inſtruire et reprimander ſon peuple; tels que Samuel, 
Nathan, Elie, Eliſce, Jeremie, Amos, et nombre 
d'autres propheres. Mais maintenant fous. la nouvelle: 
alliance; od le miniſtere devroit etre plus ſpirituel, 
le chemin plus certain, et Pacces auprès du Seigneur 
plus aiſc ; nos adverſaires, en niant la neceſſite de 
cette vocation intrieure et ſpirituelle, font qu'il en 
eſt tout autrement. Car n'y ayant point, de nos. 
jours, de famille ou de tribu marquee pour exercer 
ſeule le miniſtere, cela nous laiſſe dans 'incertitude; 
et nous met dans le cas de choiſir et d'avoir des 
teurs au hazard, fans ſavoir s'ils ſont agrees: Js: 
Dieu; n'ayant aucune regle extcricure, ni aucune: 
certitude pour nous diriger dans cette affaire: car en 
traitant cet objet dans la troiſieme propoſition nous 
avons deja fait voir, que Vecriture- ne nous fournit | 
ancune regle certaine à cet Egard; _ . 
Quatrièmement, Chriſt declare que ceux-la ſont des e 
Jarrghs. et des voleurs, qui n' entrent point par lui qui pars 
eſt la porte, dans la bergerie, mais qui y montent par Jen lo. 
ailleurs ; er que les brebis ne doivent point les ẽcou- 
ter. Mais ceux qui entrent, ſans ètre appelles, mus, 
et: guides par Peſprit de Chriſt, par lequel il conduit 
ſes enfans en toute verite, n*entrent-certainement point 
par Chriſt qui eſt la porte, mais montent par ailleurs ĩ 
et certainement ne ſont point les vrais bergers. in 7 
§. VIII. A tout cela ils objectent la ſucceſſion beben - 


P&gliſe ; et nous ths que * que — a 
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aun pre. donné la vocation à ſes ap6tres' et I fes diſciples, ils 
E — Font communiquee a leurs ſucceſſeurs; ayant le pou- 
E tuceeſ- voir d'ordonner des paſteurs et des docteurs; au 
Chin et de moyen duquel pouvoir, l'autoritẽé d' ordonner et de 
fwapdtres. faire des miniſtres et des paſteurs nous eſt tranſmiſe 
| par ſueceſſion: de ſorte que ceux qui ſont ordonnes 
et appellés par les paſteurs de Pegliſe ſont en conſe- 
quence vraiment et legitimement miniſtres; et les 
autres qui ne ſont pas ainſi appelles doivent etre re- 
gardès comme des intrus. II y a auſſi quelques Pro- 
teſtans qui ajoutent à cela une necefſitE, qu'à la verité 

ils ne regardent pas comme une choſe eſſentielle, c'eſt 
qu'outre cet appel de Pegliſe, quiconque eſt ainſi ap- 
pelle, doit auſſi ſentir a l' intérieur la vocation de 
Feſprit, qui dirige celui qui eſt ainſi choiſi vers cette 

ceuvre ; mais ils appellent cela une condition ſubjec- 

tive, et non pas objective, comme nous l' avons deja 
Rep. Quant Ice qu'ils ajoũtent touchant Ia vocation de 

l .'eſprit; puiſqu' ils ne la regardent pas comme eſſen- 
tielle à une vraie vocation, mais plutòt comme une 
choſe: ſurErogatoire-en quelque ſorte; cela fait voir 
qu' ils n'en font pas grand cas: puiſque, quand ils in- 
terrogent ceux qu'ils admettent au miniſtère, ils ne 
leur demandent ſeulement pas, s ils Pont, ou s'ils ne 
I' 'ont pas. Cependant, comme elle a ſouvent été men- 
Lavecation tionnèe par les premiers Proteſtans dans leurs traités 
. ſur ce ſujet; cela fait voir combien ils Etoient con- 
toute autre VAINCUS au fond de leurs ames, que cette vocation intẽ- 
par BP: rieure de l'eſprit Etoit la plus parfaite, et preferable 
teſtans. A toute autre; et c'eſt pourquoi dans les actions les 
plus nobles et les plus heroiques de la réformation, 

ils ſe l'attribuoient: de forte que pluſieurs des pre- 
miers Proteſtans ne ſe feſoient aucun ſcrupule de 

La ſueceſ· MEpriſer et de defavouer cet appel extérieur“, lorſ- 
_ fon. que les Papiſtes le leur oppoſoient. Mais aujourd'hui 
© 4 + les Proteſtans, ayant abandonne le témoignage de 
beſtane mo- l'eſprit, veulent s' appuyer de cette meme ſucceſſion; 


2 
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et lorſquiils ſe voyent preſſcs (par ceum que Dien a der.. 


ſuſcites par ſon eſprit, pour reformer les abus intro- 2 * 


duits par mi eux) Par exemple 6 de | la pratique de relprit. 
leurs predeceſſeurs contre Rome, ils n'ont pas honte 


de nier crùment que leurs pères fuſſent appellés 


2 cette œuvre par la vocation intErieure et immẽdiate 
de Feſprit ; ſe couvrant de cette vocation qu' ils diſent 
que leurs ancetres avoient comme miniſtres de Pegliſe 
de Rome. Car (fans aller plus loin), c'eſt qu' af. 


firme Nicolas Arnold * dans une brochure écrite 


contre ces propoſitions, et intitulèe Exercice Theo- 
logique, ſection 40, déclarant, Qu' ils ne ſe preten- 
« doient point ètre immẽdiatement mus par un acte du 
Saint Eſprit; mais reEformes par la vertu de la vo- 


cation ordinaire qu'ils avoient dans l'gliſe, telle 
qu'elle exiſtoit alors, ſavoir, © Vegliſe de Rome, _ 


&c. , ee eee ar.  Toer wa 
$I. IX. Les Proteſtans tombent dans une foule avfurdites 


_Cabſurdites, en derivant ainſi leur miniſtere de Pe. an nent 
gliſe de Rome. D' autant que, premièrement, il faut tans, en fe- 


2 leur minĩſ- 


quoiqu'errant dans certaines choſes; ce qui eſt don- tere de Te- 


ner le dementi à leurs ancetres, qui lui donnent ſi fuse 
ſouvent, et avec verite, le nom d*Antechriſt. Seconde- 


ment il faut qu'ils reconnoiſſent que les-pretres et les 


Eveques de l'egliſe de Rome Etoient les vrais miniſtres 
et paſteurs de Pegliſe de Chriſt, quant I la partie eſ- 
ſentielle; autrement ils n'auroient pas &tE des ſujets 
capables de poſſẽder ce pouvoir et cette autorite ; | et 
ils n'auroient point ètẽ des vaiſſeaux capables de re- 
cevoir ce pouvoir, et de le tranſmettre à leurs ſucceſ- 
ſeurs. Troiſièmement, il s' enſuivroit, que les pretres 
et les Eveques de Vegliſe de Rome ſont encore reel- 
lement les vrais. paſteurs et les vrais docteurs; car 
ſi les miniſtres Proteſtans n' ont d' autre autorit que 
celle qu'ils ont regue deux; fi Pegliſe de Rome eſt 
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„„ Pizzen x. 


'h * ktoit au tems de la reforme, pour la 
ws 4H 2 et pour les mœurs; et ſi elle à encore le 
mme pouvoir qu'elle avoit alors; ſi e potvoir git 

dans la ſucceſſion; done les pretres- de PeEglife de 

Rome d'aujour d'hui, et dont Fordiniation' derive des 

memes/Eveques qui avoient ordonné les premiers ré- 

formateurs, ont la meme autorite que les ſucceſſeurs 
des'rEformes; et par conſẽquent ne ſont pas moins 
miniſtres de I'Egliſe, qu eun. Mais combien peu cela 

&accordera avec opinion que les premiers Proteſtans 

avoient des pretres et du elergè deTegliſe de Rome; 

à qui Luther non ſeulement refuſoit tout pouvoir et 

toute autoritẽ; mais au contraire affirmoit, que c'etoit 
| mechamment fair à eux de gatttibuer à eux ſeuls, 

Luther af- cette autoritẽ Fenſeigner; et d'Ctre pretres et miniſtres, 

 firmoitqu'* &. Car il aſſuroit, lui-m@me, que tout bon Chretien 

e (non ſeulement les hommes, mais auſſi les femmes) 
aq a9 gion predicateur,” 

F br Quant à cette vaine wuerden, que les Pa- 

- cane 1 Ae ex! is Proteſtans reclament comme neceffaire à 

— det la vocation d'un miniſtre, je rẽponds, que ceux qui 

des Protef- la rEclament, comme fuffflante ou néceſſaire à la vo- 

tam- cation d'un miniſtre, font aſſez voir combien ils igno- 

| rent la nature du Chriſtianiſme, et ſont Eloignes de 

connoitre la vie et le pouvoir du miniſtre Chretien ; 

qui ne ſe tranſmet point par ſucceſſion, ni comme un 

heritage terreſtre; et en cela, comme je Pai deja ob- 

ſervé, loin: de mettre Pevangile au deſſus de la loi, 

ils le mettent for tau deſſous. Car comme Jefus-Chriſt 

n'a point eu éEgard à telle ou telle famille, ou I telle 

nation particuliere, en raſſemblant ſes enfans; mais 

ſeulement à ceux qui font unis à fa propre ſemence 

pure et ſainte, et fermentes par elle; auffi il n'a aucun 

egard à une ſucceſſion purement Exterichré, lorſque 

ſa vie pure, immaculee, et ſainte, ne Paccompagne pas, 

car ce ſeroit abſolument la meme choſe.” Il n 'admet” 

pas les nations à la nouvelle alliance, pour les laiſſer 


. retomber dans les vieilles erreurs des Juifs, ou pour 
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les approuver dans leurs erreurs; mais pour ſe choiſit 
parmi les hommes un peuple pur. Gr, la grande Erreur des 


erreur des Juifs, Etoit de croire qu' ils 6toient Pegliſe in fone - 


et le peuple de Dieu, parcequ'ils pouvoient tracer ſucceſſion 
leur ſucceſſion juſqu'a Abraham; au moyen de quoi 4 Abraham 


ils ſe regardoient comme les enfans de Dieu, comme 


Etant la poſtéritè d' Abraham qui Etoit le Pere des 


Fidèeles. Mais avec quelle feverite Vecriture ne re- 
prend- elle pas cette vaine et frivole pretention ; leur 
diſant que, “ Dieu pouvoit, de pierres, faire naitre 


„ des enfans a Abraham ;*? et que ce n' toit pas 
la ſemence exteErieure, mais ceux qui ſe trouvoĩent 


pofleder la foi d' Abraham, qui ᷑toient les vrais en- 


fans du fidèle Abraham. A plus forte raiſon une pa- 


reille prẽtention ne peut avoir lieu parmi les Chre- 
tiens, puiſque Jeſus-Chriſt rejette toute alliance de ce 
genre. Cenx-la,?? dit-il, ſont ma mere, mes 


* freres, et mes ſceurs, qui font la volonté de mon wat. 1a. 
Pere qui eſt aux cieux,”” Il regarda tout au- 48, &c. 


“ tour de lui, et dit, ceux qui feront la volonte 
* de mon Pere, ceux-la ſont mes freres.” Ainſi Nate 3. 33, 
done ceux qui n'exEcutent pas les commandemens | 


* 


de Chriſt, et ne ſont point revètus de ſa juſtice, 
ne ſont point ſes diſciples; et ce qu'un homme n'a 


pas, il ne peut le donner à un autre: il eſt certain, 
dailleurs, qu aucun homme, ni aucune égliſe, quoi- 
qu*appelles de Dieu, et comme tels, poſſedant Vaurorite 


Cegliſe on de miniſtre, ne peuvent conſerver cette au- 
toritè, qu' autant qu'ils conſervent le pouvoir, la vie, 


et la juſtice, du Chriſtianiſme : car la forme eſt ajontee La forme 

au pouvoir et à la ſubſtance, et non la ſubſtance à la 0 la fainte- 
forme. De forte que quand un homme ceſſe au fond de hs ples 
ſon cœur d'etre Chretien (car c'eſt 1a que doit Etre g nai ne, 
fon Chriſtianiſme), ſe tournant vers Satan, et deve- et non la 


| nant reprouve, il reſt pas plus Chrétien, quoiqu' il {>fance3 


: | | la forme. 
en retienne le nom et la forme; qu'un corps mort 


Weſt un homme, quoiqu'il en conſerve l'image et 
Vapparence z ou que le portrait ou la ſtatue. d'un 


2 M 


=_ —- PRroPOSITION X. 


homme n'eſt cet homme. Et quoique le corps d'un 

homme puiſſe ſervir à un peintre pour conſerver une 
repreſentation imparfaite de cet homme, qui aupara- 

vant Etoit vivant; et qu'un portrait puiſſe ſervir a en 

faire un autre; cependant il eſt impoſſible de faire de 

Fun ou de l'autre un homme vivant; et aucun des 

deux ne pourra tranſmettre la vie, ni Feſprit de cet 

homme: il n'y a que Dieu, qui l'avoit fait, qui puiſſe 

Succeſſion le faire revivre. Ainſi donc comme la mort fait une 
interrom- jnterruption fi marquee dans la ſucceſſion naturelle et 
38 extẽrieure, qu'il n'y a ni art, ni forme exterieure, qui 
puiſſe la continuer; et comme un homme, une fois 

qu'il eſt mort, ne peut avoir d'enfans ; de meme des 

images ſans vie ne peuvent faire des hommes : de 

| forte qu'il n'y a que les vivans qui puiſſent ſe ſuc- 

cEder les uns aux autres; et ceux qui meurent, du 
moment qu'ils ſont morts, ceſſent de ſuccẽder, ou de 

les mem. tranſmettre aucune ſucceſſion; il en eſt de meme 
dres vivans dans les choſes ſpirituelles. C'eſt la vie du Chriſ. 
Leglite, ia tianiſme, trouvant place dans le coeur, qui fait le 


4 


vie ötce, it Chrétien; et ainſi c'eſt un nombre de perſonnes ainfi 
nk. vivantes, et unies enſemble en la vie du Chriſtianiſme, 
qui compoſe une eglife de Chriſt; et ce ſont tous 

ceux qui, Etant ainſi vivifies et vivans, pris tous en» 

ſemble, forment Pegliſe catholique de Chriſt. C'eſt 
pourquoi lorſque la vie ceſſe en l'un d'eux, de ce 
moment il ceſſe d'etre Chretien ; et tout pouvoir, 

toute autoritè qu'il poſſedoit comme Chretien, cefle 

en meme tems; de ſorte que s il etoit miniſtre ou doc» 

teur, il cefle de Petre. Et quoiqu'il en conſerve Vap- 

parence, et en retienne Pautorite dans ſes paroles, 

cela n'a pas plus de valeur, de vertu, ni d'autorite 

reelle, que l'image inanimee d'un homme mort. Et 

de meme que cela eſt le plus conforme à la raiſon, 
3 cela Feſt auſh au tẽmoignage des Ecritures: car il eſt 
chut de ſon dit de Judas, Act. i. 25. Que Judas déchut de ſon 
wminiſtere 4 miniſtère et de Papoſtolat par fa tranſgreſſion; 


fa tranſ- = 5 . 
| brelbon. ainſi {a tranſgreſſion le fit ceſſer d etre apatre : au lien 
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e ſi Papoſtolat efit ẽtẽ attachẽ à fa perſonne, de 


orte que nulle tranſgreſſion n' et pu le lui faire 


perdre, qu'il ne füt formellement degrade par P'ẽgliſe 
(et Judas ne le fut de fa vie), Judas auroit ere auſſi re- 


eVement apotre après avoir trahi Chriſt, qu*auparavant. 
Et ce qui ſe dit d'un, peut fe dire de pluſieurs, et en 
un mot de toute une Egliſe : car puiſque rien ne rend 
un homme veritablement Chrétien, que la vie du 


Chriſtianiſme dominant intErieurement dans ſon cœur; 
de meme rien ne peut former une Egliſe, que Paſſem« 
blee de pluſieurs Chretiens en un corps. Maintenant 
lorſque tous ces membres perdent cette vie, Fegliſe 
ceſſe d'exiſter, quoiqu'ils en conſervent la forme, et 
en retiennent le nom: car lorſque ce qui feſoit d*eux 


une Egliſe, et ce pourquoi ils Etoient une égliſe, ceſſe 
d'exiſter en eux, ils ceſſent auſſi d*erre une ẽgliſe. C'eſt Teri 4 | 
pourquoi l'eſprit parlant de Pegliſe à LaodicEe, au Lagdicee, 


ſujet de fa tiedeur, Apoc. ni. 16. menace de la 
vomir de ſa bouche. Maintenant ſuppoſons que 
Vegliſe de Laodicee eut continue. dans cette, tiẽdeur 
et cut ſubi cette condamnation et ce jugement, quoi- 
qu'elle ent retenu le nom et la forme d'egliſe, qu'elle 
eut eu ſes paſteurs et miniſtres, comme elle les avoit 


indubitablement alors; aflurement elle n'auroit point 


ete la vraie Egliſe de Dieu; et l'autorité de ſes paſ- 


teurs et de ſes docteurs n'auroit point merite d' etre 


reſpectẽe, à cauſe d'une ſucceſſion exterieure; quoique 
quelques-uns d*entr'eux euſſent peut-etre ſuccede im- 


mediatement aux apotres. De tout ceci je conclus, 
que, puiſque Vautorite de Pegliſe Chretienne et de 


ſes paſteurs eſt toujours unie au pouvoir intérieur, 


Ana vertu, et à la vie ſainte du Chriſtianiſme, et 


wen eſt jamais ſẽparẽe; lorſque cette qualité ceſſe, 


 Pegliſe ceſſe auſſi. Mais nos adverſaires reconnoiſſent, 


que pluſieurs, pour ne pas dire la plupart, de ceux 
qui, et par qui, leur eſt venue cette autorite, ne 
poſſedoient nullement cette vie et cette vertu du 


Chriſtianiſme ; donc ils ne pouvoient ni recevoir, ni 


polleder, ni tranſmettre, aucune autorite Chretienge. 
J _ : 


3¹¹ 


_ tans ſouti- 


| inherente, ] i 


412. : 1 PROPOST TI 0N- X. 


Obj. Mais Fon fait cette objection, Quoique les Eveques 

. et les pretres de 1'egliſe de Rome, en general, fuſſent fi 

mechans, pendant 3 *apoſtaſie ; cependant les Proteſ- 

tans affirment (et tu ſembles toi-meme reconnoitre, 

wil y en avoit quelques-uns de bons dans le nombre), 

— le Seigneur avoit Egard, et qui etoient vrais 

membres de Vegliſe catholique de Chriſt: or ceux- 

1 ne pouvoient ils pas tranſmettre cette autorit'?? 

Rep: * Je reponds, que ceci ne prouve rien, d'autant que 

es Proteſtans ne pretendent point que leur miniſtere 

leur ait été tranſmis en ligne dire&e-par une ſuite 

de faints hommes; ce qu'ils ne pourront, ni ne pre- 

tendent prouver mais, en general, ils regardent cette 

ſucceſhon comme inherente au corps entier des paſ- 

105 Proteſ- teurs de Pegliſe apoſtate; et ils ne prẽtendent point 

aunent ja que leur vocation ſoit bonne et valide, comme pou- 

ſucoeſion vant prouver qu'elle leur a été tranſmiſe par une 

gne non interrompue de ſaints hommes, ſẽparée et 

viſiblement diſtin&e du reſte des EvEques et du clerge 

de Vegliſe de Rome; mais ils la derivent comme une 

autorite rẽſidante dans le tout: car ils croyent que 

c'eſt une herefie de penſer que la qualité ou la con. 

dition de celui qui opère, puiſſe aucunement nuire I 
ſon ouvrage, ou en empecher l'effet. 

Cette vaine et prẽtendue ſucceſſion, eſt non fente- 
ment une contradiction au deſſein et à Pintention ma- 
Une terre nifeſte de Chriſt, en appellant et raſſemblant ſon égliſe; 
ſans heri- mais (pour ainſi dire) le fait paroitre plus aveugle et 


* 


tiers eſt dẽ 
volue au moins prudent que le commun des hommes ne le ſont 


prince, per- pour Etablir et tranſmettre leurs ſucceſſions terreſtres. 


onne ne la 3 2 
reclame, Car lorſqu*une terre eſt ſubſtiruee, 2 un certain nom ou 


que celui à à une certaine famille; lorſque cette famille eſt Eteinte, 


ui il juge 
eee de et qu'il n'en reſte aucun heritier legitime, qui puiſſe 


i donner; prouver ſon titre comme deſcendant ou parent de 


c'eſt ainſi 
que Vheri- Cette famille; la loi ne permet pas à une autre race, 


tage dela en prenant le nom ou les armes de cette famille, de 


vie eſt tenu 


de Chrilt le poſſeder la terre, et de s approprier les avantages et 
veritable 


ee. les priviges. de 722 famille eteinte; mais par 25 droit 
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des gens, Pheritage eſt dẽvolu au prince, comme tant 
Ultimus heres ; et ainſi il le donne ſur le champ a qui 
il juge à propos, leur fait prendre le nom et les armes 
de cette famille, et par 1a, leur paſſe le droit de jouir 
a8 reyenus et des privileges y apartenans. De meme. 
le vrai nom et titre de Chrétien, qui lui donne droit 
3 Pheritage cEleſte, et le fait membre de Jeſus. 
Chriſt, eſt la juſtice et la ſaintetẽ intErieure ; et Pame 
affranchie des vanités, des concupiſcences, et des ini- 
quits de ce monde; et une afſemblee ou compagnie 
compoſee de tels membres, forme une Epliſe. Cela 
perdu, le titre eſt perdu; et ainſi la vraie ſemence, 4 
laquelle la promeſſe s'addreſſoit, et à laquelle Pheri- 
tage Etoit du, fe trouve Eteinte en eux, et eux morts 
à heritage ; de ſorte qu il retourne, et eſt derechef 
_ devolu à Chriſt, qui eſt Pheritier legitime de la vie: 
et i] paſſe auſhtor le titre et le vrai droit à qui il juge 
a propos; en un mot à tous ceux qui, ſe tournant 
vers ſa lumière pure dans leurs conſciences, com- 
mencent de nouveau A ſuivre les voyes de fa vie inno- 
cente et pure; et ainſi deviennent vrais membres de 
ſon corps, qui eſt Veglſe. Ainſi Pautorits, le pouvoir, 
et le droit d'heritage, ne reſtent pas attaches à cer- 
taines perſonnes, parcequ' elles portent certains noms, 
ou retiennent une certaine forme, ne conſervant que 
le dehors ou Pombre du Chriſtianiſme; mais la pro- 
meſſe eſt à Chriſt, et i la ſemence, en qui Pantorite 
eſt inhẽrente; de meme qu'en tous ceux qui ſont unis 
avec lui par la purete et la faintere, et par le renou- 
vellement et la regeneration de leurs àmes. ID 
Outre cela, cette prẽtendue ſucceſſion eſt contraire . 
aux definitions de Vecriture, et A la nature de Pégliſe 1 maifon 
de Chriſt et de ſes vrais membres. Car premiere- de Dieu 
Sy s 4» WE 3 - neſt t a g 
ment, L'egliſe eſt la maiſon de Dieu, la colonne et un reg.. 
% Fappui de la vérité, 1 Tim. ii. 15. Mais ſuivant dle wulle | 
1 1 : x > | 2 pul athee, 
cette doctrine la maifon de Dieu oſt un receptacle nul faux | 
ſouille de toutes ſortes d'iniquites er d'abominations ; Chretien, 


bati des pierres les plus laides, les plus profanes, files.  @þ 


wo 
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les plus mauvaiſes que la terre puiſſe produire; od le 
diable domine au milieu de Piniquite. Car nos ad- 
verſaires confeſſent, et Phiſtoire nous apprend, que 
C*Etoit le cas de 1'Egliſe de Rome, et c'eſt une choſe 
reconnue par quelques-uns des hiſtoriens Papiſtes ; 
or, ſi c' toit vraiment 13, la maiſon de Dieu, à quoi 
faudra-t-il donner le nom de maiſon de Satan? Ou 
dien lui donnerons-nous le nom de maiſon de Dieu, 
malgrẽ toute ſon impicte, parcequ'elle en avoir ſeule. 
ment la forme (qui meme <Etoit alter&e de diferentes 
- manieres), et parcequ elle s'arrogeoit le nom de 
Chriſtianiſme, quoiqu' elle fur anti- chrẽtienne, dia- 
bolique, et athee ; dans fa pratique, dans fon eſprit, 
et dans pluſieurs de ſes principes? L'abſurdite nen 
ſeroit-elle pas d'autant plus grande, puiſque ce ſeroit 
ſuppoſer qu'on devroit leur favoir gre de leur hypo- 
criſie, de leur tromperies, et de leurs fauſſes pre. 
tentions? Tandis qu' au contraire, PEcriture regarde 
ces choſes comme une aggravation de crime, qu'elle 
nomme blaſpheme, Apoc. it. 9. De deux méchans 
eelui-Ià doit etre le plus abhorrẽ, qui couvre ſon ini- 
quite du vain pretexte de Dieu et de fa juſtice : de 
meme ces beEtes abominables, et ces monſtres horri- 
dles, qui, dans I'Eglie apoſtate, ſe regardoient 
comme EveEques, n'en valoient pas mieux pour pré- 
tendre etre les ſucceſfeurs des ſaints apotres ; à moins 
que de mentir ne ſoit une vertu, et l' hypocriſie le 
chemin du ciel. Et netoit-ce pas tomber dans le 
pEchE condamne parmi les Juifs, JEr. vii. 4. Ne 
vous fiez point à des paroles trompeuſes, en diſant, 
« c'eſt ici le temple de l'ẽternel, le temple de Jeter- 
« nel; mais amendez ſerieuſement vos voyes, &c. 
comme ſi ces noms, et ces choſes extẽrieures, etoient 
des choſes auxquelles le Seigneur cut Egard, et 
non à la faintetE intErieure ? Ou peut- on regarder 
comme la colonne et Pappui de la verite, ce qui eſt 
un rEceptacle et un abime d'iniquite? d' od provien- 
ent tant Cerreur, de ſuperſtition, ie 0 
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toutes ſortes d'abominations? peut. l y avoir rien de 
plus contraire a Pecriture, et A la raiſon ? 


cher fils de Dieu, od les ſaints ſont trans res, 1 forſ- keen 12 

qu' ils ſont delivres de la puiſſance des tẽnèbres. On poin 2 

Fappelle le corps de Chriſt, “ qui tant fourni par 

« lui, et ajuſte enſemble par les jointures et les liai- 

« ſons, croit- d'un accroiflement de Dieu.“ Col. ii. 19. 

Mais des membres, et un aſſemblage tels que nous 

avons prouvẽ quetoient Pegliſe et les membres parmi 

leſouels ils diſent que cette autorite pretendue geſt 

conſervẽe, et don ils font deſcendre leur vocation 

peuvent - ils, ètre le corps de Chriſt et ſes mem- 

bres; ou, Chriſt eſt-il la tete d'un cadavre fi cor- 

rompu, mort, noir, abominable, et putrific? S'il 

en etoit ainſi, ne pourrions nous pas donner le dẽmenti 

aVapdtrez 2 Cor. vi. 14. et affirmer, que la juf- Oele con- 

tice a participation avec Viniquite, que la lumière rare. 

* a communication avec les tẽénèbres, qu'il y a accord Chriũ et 

* de Chriſt avec Belial, que le fidèle a part avec Fl? 

« Vinfidele, et qu'il y a convenance entre le temple 

de Dieu et les idoles?? D'ailleurs nul homme 

n'eſt appelle le temple de Dieu, ni du Saint Eſprit, 

à moins que ſon vaiſſeau ne ſoit prepare, et qu'il ne 

ſdit purifie, et rendu propre, pour que Dieu y habite : _ 

et pluſieurs ainſi prepares par Chriſt deviennent ſon 

corps, il habite en eux et marche parmi eux; ſelon 

qu'il eſt Ecrit, . Phabiterai en eux, et je marcherai 

au milieu deux, et je ſerai leur Dieu, et ils ſeront 

mon peuple.““ C' ee afin que nous puiſſions 

devenir le temple de Chriſt, et le peuple de Dieu, 

que Papotre, dans les verſets ſuivans, d'apres le pro- 

phere, exhorte les Corinthiens en ces termes, ** C'eſt 2 cor. v 

pourquoi ſortez du milieu d'eux, et vous en ſé- 7, 1 

s parez, dit le Seigneur, et ne touchez à aucune 

* choſe ſouillẽe; et je vous recevrai, et je vous ſerai 
pour pere, et vous me ſerez pour fils et pour filles, 

10 60 le * Dieu e Mais à quot 
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tend cette exhortation; et pourquoi nenn ſe pore⸗ 
rions nous des profatics ſi le nom et une profeſſion 
ec.xteèrieure ſuffiſoient pour faire la veritable Egliſe ; ; 
e et fi ceux qui Etoient profanes et ſouilles Etoicny 
lesegliſe, et les ſucceſſeurs legitimes des apotres; avoicnt 
| herite de leur autorite, et Vont tranſmiſe à d'autres? 
n comment Fegliſe peut - elle etre le royaume du 
fils de Dieu, ſi l'on prend cette expreſſion comme 
Pantithèſe du royaume de la puiſſance des tEnEbres ; 
et quelle neceſſite, je dirai meme quelle poſlibilire, ? 
y aura-t-il d' etre transfere de l'un a l'autre; fi ceux 
2 forment le royaume et la puiſſance des tenebres, 
at reellement membres de Fegliſe de Chriſt ; et en 
ſont non ſeulement les membres, mais meme os paſ. 
teurs et les docteurs? Mais comment croifſent-ils 
d'un accroiflement de Dien, et comment recevront- 
ils la nourriture ſpirituelle de Chriſt, la tète; s'ils ſont 
ſes ennemis dans leurs cœurs par leurs mauvaiſes 
= actions, et marchent ouvertement & leur perdition ? 
Pe Et en vérité comme aucunes diſtinctions metaphy- 
bent les pre- ſiques, quelque rafinces qu'elles ſoient (comme de 
tres, entre dire que quoiqu' ils fuſſent dans la pratique, et par 
ennemis de 
Dieu par la leur Etat particulier, ennemis de Dieu et de Chriſt, 
Fraaidvc: & et ainſi eſclaves de Satan; ils Etoient cependant en 


ſop ẽgliſe yertu de leur office, membres et miniſtres de I'egliſe, 
e et par conſequent capables de tranſmettre la ſuecel. 
ion) comme, dis. je; des diſtinctions ſi forcees et fi 
frivoles ne plairont point au Seigneur Dieu, et qu'il 

ne ſe laiſſera point tromper, et ne formera le corps 
glorieux de ſon egliſe d'apparences ft hypocrites ; et 

ne ſaura point gre à de pareils {epulchres blanchis 

d'Ctre membres de ſon corps qui eſt ſain, pur et 

non ſouillé; c'eſt pourquoi il n'a pas beſom de faux 
membres corrompus comme ceux, pour en reparer 

les defauts ; auſſi de telles diſtinctions ne ſatisferont 

point des conſciences tendres et Chretiennes : ſurtout, 

en conſidẽrant que Papotre eſt ſi eloigne de defirer 


— àue nous ayons Egard à de tels dehors, qu'il nous 
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£6nimande expreſſèment de nous dẽtourner de ceux 
qui ont l'apparence de la picte, mais en ont renie la 
vertu. Car nous pouvons leur faire la meme objec- 
tion que fit un pauvre homme à un prelat orgueil- 5 
leux; qui, pour excuſer {a pdmpe vaine et peu Chre- Reponſe 
tienne, lui ki que ce n'ctoit pas comme Eveque, mais gayfän, A un 
comme prince, qu'il paroifloit avec tant de ſplendeur; Prelat or- 
à quoi Pon dit que le pauvre payſan repondit, avec pat 
eſprit, 2 le prince ira en enfer, que deviendra 
le prelat?- Er dans le fait ce ſeroit ſuppoſer que le 
corps de Chriſt ſeroit imparfait, et que, pour en rem- A 
plir les vuides, il met de fauſſes apparences fans vie, | 
au lieu de membres reels et animes ; comme ceux qui 
ont perdu un eil, un bras, ou une jambe, s'en font 
faire de poſtiches de verre, ou de bois pour les rem- 
placer. Mais nous ne pouvons penſer cela de Chriſt, 
et nous ne pouvons croire, d' après les raiſons que nous 
avons donntes, que nous devions regarder, ou que | 
*Chrift regarde, d' avantage aucun homme ou aucune 
ſorte d' hommes, comme membres de ſon corps, parce- 
que, quoique reellement mEchans, ils ont l'hypocriſie 
et l' unpoſture de ſe revetir de fon nom, et d'y prè- 
tendre; car cela ſeroit contraire a fa propre doctrine; 
puiſqu'il dit expreſſẽment, Jean xv. 1, 2, 3, 4, 5, 6. 


ö &. Qwil eſt le ſep, et que ſes diſciples ſont les 

ſarmens; qu'a moins qu'ils ne demeurent en lui, ils 

ne peuvent porter de fruit; et que s'ils ne portent 

point de fruit ils ſeront retranches, comme ſarmens 

s  W inutiles, et ſecheront. Maintenant je ſuppoſe que ces ne bran- 

t farments coupes er defſcches ne ſont plus de vraies che defe- 
2 8 | * chte ne pęut 

8 branches, ni de vrais membres du ſep; ils n'en plus tirer de 

t peuvent plus tirer ni sève, ni nourriture, une fois n 

x qu'ils ſont coupẽs, et ainſi n'ont plus ni vertu, ni sève, "v5 

r ni vie. Comment peuvent. ils donc fe vanter, ou fe Vertu. 

it faire gloire d'aucune autorits, lorſque cette vie, cette 

tz vertu, et cette nourriture, d'où vient toute autorite, 

r leur manque? Ainſi de tels membres de Chriſt, qui ſonr 

18 


morts A lui par Viniquite, et qui par conſequent ne 
f 2 N | 
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tirent plus ni vertu ni vie de lui, ſom retranchẽs par 
leurs peches, et sechent ; ils n'ont plus aucune au- 
torité vraie ou teelle ; et en s'en vantant ils ne font 
qu'aggraver leur iniquité par Thypocrifie et le men- 
ſonge. Mais outre cela, ne ſeroit- ce pas faire du 


corps de Chriſt une ombre, un ſiniple phantome? 


Un tote vi- 
vante, ſur 
un corps 

mort, quel 
mon ire ce 


ſeroit! 


Oui, ce ſeroit faire de lui la tète d'un cadavre ſans 

vie, pourri, et infe&e, qui n'auroit qu'une ſoible ap- 
parence extéricure et fauſſe; tandis que Pintericur 
ſeroit rempli de pourriture et d'infection? Quel. 
monſtre ces hommes feroient du corps de Chriſt, en 
lui donnant une tete reelle, pure, vivante; et animee, 
pleine de vertu et de vie, et cependant artachee 2 a un, 
corps mort et inanime, tel que nous avons deja fait 
voir qu'ẽtoient les membres qu'ils pretendent avoir 
forme l'égliſe de Chriſt. De plus, les membres de 
 Vegliſe de Chriſt ſont ſpetific ics par cette definition, ſa- 
voir, comme tant les © ſanctiſiés en Jeſus- Chriſt, 0 
1 Cor. i. 2. Mais cette idee de ſucceſſion, ſuppoſe, 
non ſeulement que des membres non ſanctifiés ſont 
de Vegliſe de Chriſt ; mais meme qu elle eſt toute 
compoſee de membres non ſanctiſies; oui, et meme 
que ceux qui feſoient profeſſion d'etre nécromanciens, 
et ouvertement ſerviteurs de Satan, Etoient les vrais 
ſucceſſeurs des apotres, en qui refidoit lautoritẽ apoſ- 
rolique ; puiſqu'ils Etoient les vaiſſeaux par leſquels 

cette ſucceſſion a Ete tranſmiſe; quoique quelques- 
uns d'entr'eux, comme l'avouent tous les Proteſtans, 
et meme quelques Papiſtes, parvinſſent a ces offices 
dans la (prerendue) egliſe, non ſeulement par les 
moyens qu'employa Simon le Magicien, mais par de 
pires: tels que la ſorcelerie, les traditions, Pargent, 
ja trahiſon, et le meurtre, ce que Platina lui- meme 
avoue f de pluſicurs Eveques de Rome. 


3 
: 


+ Dans la vie de Benoit ;v. de Jean xvi de Silveſtre iii. de Boniface viii. 
d' Etienne vi. de Jean viii. et auiili 3 Gans les notes ſur cette 


. vers la fin. 


- 
i Sealant 
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d. XI. Mais ceux qui ne s'appuyent point de cette 
fucceſſion de Vegliſe (que cependant preſque tous les 
Proteſtans commencent à preſent a adopter), font ici 
une diſtinction, et.diſent, Que dans une grande apoſ- 
taſie, telle que celle de Vegliſe de Rome, Dieu peut 
ſuſciter ſeparement, par ſon eſprit, certains hommes; 
qui, par le témoignage des ecritures, appercevant 
les erreurs ou ſont tombes ceux qui portent le nom 
de Chretiens, peuvent les inſtruire et les enſeigner; 
et alors ſe trouvent autoriſes, en ce que le peuple ſe 
joint à eux, et accepte leur miniſtere excluſivement I 
tout autre. La plnpart afſurcut avſh queen cela, 
Veſprit eſt ſubjectif, er non pas objectif. . 
Mais ils diſent, Que lorſqu'une égliſe eſt reformee, Ob; 
(Ong ils pretendent que les eglifes Proteſtantes le 
| ſont) une vocation ordinaire et reglee eſt neceſ- 
faire { mais qu'il ne faut pas demander celle de 
PEfprit, comme une vocation extraordinaire: donnant 
pour raiſon que, Res aliter ſe habet in ecclefid conſtitu- 
endd, quam in ecclefig conſtitiid; cell-a-dire, Qu'il 
y a bien de la difference entre une égliſe qui com- 
mence a $'ctablir, et une qui Peſt deja, To 
Te reponds, Que cette objection ne nous regarde Rep. 
pas, puiſque nous accuſons (et nous ſommes prets a 
prouver notre accuſation par les Ecritures) les Proteſ. 3 Fit 
tins d'erreurs groſſières; et d'avoir eux-memes beſoin de la diffe- 
d'etre reformes, comme ils en ont accuſe et en ac- n hte 
cuſent encore les Papiſtes; c'eſt pourquoi nous pou- qui veta- 
vons, ſi nous voulons, pretendre avec juſtice à une pong wry 
pareille vocation extraordinaire, ayant la meme raiſon, deja. 
et des moyens auſh evidens pour prouver la notre, 
queux la leur, Quant a cette maxime, ſavoir, Qu'il 
y a bien de la difterence entre une Egliſe qui com- 
mence A $'etablir, et une qui Peſt deja, je ne la nie 
pas; c'eſt pourquoi I'une peut rcquerir une plus 
grande meſure de pouvoir que l'autre, et Dieu dans 
fa ſageſſe le diſtribue ainſi qu'il lui ſemble convenable; 
mais ſi l'on dit que la mëme aſſiſtance immediate de 
2 N 2 | 
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; V'Efprit n'eſt pas neceſſaire aux — d'une egliſe 
qui eſt deja formeEc, comme à ceux d'une egliſe qui 
commence 2 fe former, je ne vois pas qu'on en ait 
donn aucune raifon ſolide: car, affuremenr la pro- 
meſſe de Chriſt a ere e qu'il ſeroit avec ſes enfans 
** juſqu'a la fin du monde, et ils n'ont pas moins be- 
ſoin de lui, pour conſerver et guider ſon égliſe et {cs 
enfans que pour les aſſembler et les engendrer. La 
nature. avoit enſeignẽ aux Gentils cette maxime, | 


Non mingr eft virtus, quam querere, parta tueri, 


rl ne faut pas moins de force pour conſeryer, que 
pour acguerir. 5 


Car eſt par cette operation intErieure et immediate 
de! Eſprit, par laquelle Chriſt a promis de conduire ſes 
enfans en toute verite, et de leur apprendre toutes 
choſes, que les Chretiens doivent ètrę conduits 3 
chaque pas (depuis le premier juſqu* au dernier), 
qui a rapport à la gloire de Dieu, et à leur propre 
ies par ſalut; comme nous en avons ſuffiſamment donné les 


unc in ven- 


Bion de $a. Preuves, qu'il eſt inutile de repeter ici. Et afſurément 


tan, que les Cette invention de Satan, par laquelle il a amené 


k:mmes 


ee les hommes A rejetter loin d'eux l'inſpiration et la 
que lesmou· direction immediate, de l'eſprit de Dieu; comme une 


vem ens de 


I Efpr- e choſe extraordinaire et Eloignee, que 3 5 ancetres 


feſoientſen- ayOIENT, mais qu'ils ne doivent ni attendre ni eſperer 
tir autre- 


foi, mai, de nos jours; eſt une des grandes cauſes de Iapoſtaſic 


fen a prẽ- qui 8 introduit dans pluſieurs égliſes toutes formees ; 
e, et eſt auſſi une des grandes raiſons pour leſquelles 
nous voyons un miniſtere ſec, mort, ſterile, ſans vie, 
et ſans eſprit, et qui communique au peuple le meme 
levain de mort, fe multiplier et ſe rẽpandre tellement, 
meme parmi les nations Proteſtantes, que fi Pon diſs 
tingue leurs pregications, leur culte, et toute leur 
conduite, d'avec celle des Papiſtes, ce n eſt pas par 
un 20le interieur vivifiant, ou FAT le SHRINE actif de 


2: 5» waa DOA. 1 | - 2 
Fefprit qui Paecompagne ; mais ſeulement par la diff. 
rence de leurs opinions et de leurs idees. on =» 

"0. Al. J Proteſtans imprudens et irre- Obi. 
flechis nous font quelquefois cette objection, Que i 
nous avons une vocation auſſi immediate que nous le 
pretendons, nous devrions la confirmer par des mi- 
. Es „ „„ N 

Mais comme c'eſt une objection que les Papiſtes Rep, 
ont, mainte et mainte fois, faite aux premiers Proteſ- 

tans, nous nous contenterons de leur repondre ce que 

ceux-ci repondoient aux Papiltes : favoir, Que nons Les mira- 
n'avons pas beſoin de faire des miracles, parceque Sein. 
nous ne prechons pas un nouvel Evangile ; mais bien de nos jours 
celui qui a deja été confirme par les miracles de frmer Te- 
Chriſt et de fon ap6tres ; que nous ne propoſons v=gile? 


rien que nous ce ſoyons. prets et capables de prouver 
par le tEmoignage des Ecritures, que les uns et les 

autres admettent Etre véritables; et que Jean -Bap- 

tiſte et pluſieurs autres prophetes n'ont fait aucuns jean Bap- 
miracles dont nous ayons entendu parler; et que ce-tcctplu- 
pendant lui et ceux etolent envoyes d'une manière phstes n en 
immédiate et extraordinaire. Voila la rEponſe or- ent Point 


) 

dinaire des Proteſtans, c'eſt pourquoi elle doit ſuffire 

ict : ſi pourtant, il en Etoit beſoin, je pourrois dire . 

y quelque choſe de plus a ce ſujet; mais ce ſeroit 

e W- mecarter de la brieyete que je me ſuis propofee. | 
86S. XIII. I a y auſſi une autre forte de Proteſtans, congica- 

r ſavoir, les Independans Anglois, qui, differant des 8 Ip» 

e [MW Prefbyteriens Calviniſtes, et niant la neceſſité de cette pendant. 

; WW fucceifion, on l'autorité de toute Egliſe nationale, 

s WW adoptent un autre moyen; diſant, Que parmi ceux 

1 qui ont l'avantage de poſſeder les ecritures, toute 

ie WW afſemblee de gens qui s'accordent touchant les prin- | 
t, WH cipes de la verits, telle qu'ils I'y trouvent declaree, | 
is peuvent, entr'eux, former une égliſe, ſans Pautorite - | 
ur WO Caucune autre; et peuvent ſe choiſir un paſteur; qui ö 
ar WW fe trouve ſuffiſamment antoriſe par le conſentement de f 


de cette Egliſe ainſi conſtituce, ct n'a beſoin de rien da 
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plus que Vaſſiſtance et la concurrence des paſtcurs des 


autres egliſes voiſines, s'il y en a; non pas tant 
comme une choſe abſolument néceſſaire pour P'au- 


derer, que decente felon l'ordre. Et ils vont juſ- 
qu'a affirmer, Que dans une &Egliſe ainſi. conſtitute, 
tout frere douẽ du don de Dieu (gifted brother) $il 
ſe trouve ſuffiſamment qualifiè, peut inſtruire, ex- 
Hhorter et precher dans Vegliſe ; quoique n' tant pas 
a dmis a l'office de paſteur, il ne puiſſe adminiſtrer ce 
4 ils appellent leurs ſacremens. 


Je reponds a cela, que c'toit-là un bon com- 
mencement pour ſe tirer des tenebres de Babylone; 


et qui provenoit ſans doute de gens qui avoient 
_ reellement- deEcquyert la yerite, et qui ſentoient quels 
abus entrainoit le mélange confus de (ſoi-difant) 


BY: nationales. Et cette predication des freres 


douès (comme ils les appelloient) fut occaſionnee au 
commencement par certaines mouvemens, et certaincs 


impreſſions fortes, de l' Eſprit de Dieu, 5 ſe feſoient 


ſentir à pluſieurs. Mais helas ! faute d'avoir perſc- 
us ateln · ere, cela a preſque diſparu parmi ceux; et on com- 
ar mence A nier et à rejetter a preſent les mouvemens 
74 Eſprit de Dieu, parmi eux preſqu autant que 
parmi les autres. | 


* Lesparti- Mais quant à leur pretendue vocation par Pecri- 


culiers ne th ; 
regoivent ture, je dis, que Pecriture prẽſente ſeulement une dé- 


point de claration des choſes veritables ; mais ne donne point 
dn a de vocation aux particuliers ; de ſorte que quoĩque je 
croye que les choſes qui y ſont contenues ſont vraies, 
et que je me les erreurs contre leſquelles ji y trouve une 
tẽmoignage exprès; cependant quant aux choſes qu'il 

eſt de mon devoir de faire, c'eſt ce que je nai point 

| Encore trouve ; et par conſequent FeEcriture ne peut 

jamais me ſervir à determiner $i moi (un tel), je dois 

Etre miniſtre. Et pour refoudre ce doute, il faut ab- 
ſolument que Paie recours au temoignage intericur et 
3 de! r ainſi que cela . demontre plus 


5 
5 
12 
12 
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ment des ecritures. _ V 

S. XIV. Ainſi de tout ceci nous concluons ferme- 
ment, que, non ſeulement dans une apoſtaſie generale. 
il eſt neceſſaire que les hommes ayent une vocation 


extraordinaire, et ſoient ſuſcitẽs par l' Eſprit de Dieu; 


mais mEme, lorſque différentes congregations ou 
egliſes ſont raſſemblees par le pouvoir de Dieu (non 
ſeulement en la croyance des principes de la verite, 
de maniere a rejetter toutes erreurs et toutes hereſies z 


mals auſſi en la vie, Peſprit, et le pouvoir du Chriſ. 


tianiſme ; de maniere à devenir recllement le corps et 
la maiſon de Chriſt, et une epouſe digne de lui), 
que Celui qui les raſſemble, ſuſcite auth par Vopera-. 


tion immediate et intErieure de ſon Eſprit, et fait 


parottre. au milieu d'eux, pour les conſerver dans 
un état de vie, de force, et de puiſſance, des miniſtres 
et des docteurs; pour les inſtruire, les enſeigner, et 


veiller ſur eux; leſquels Erant ainſi appelles, ſe mani- Qualites, 


vocation, et 
titre, des 


feſtent aux cœurs de leurs frères; et leur vocation 


etant ainſi verifice au dedans de ceux qui, par le "ot mini- 


ſentiment de cette vie et de ce pouvoir qui, ſe com- 
munique par eux, tant chaque jour interieurement 

Edifiès par eux dans la foi la plus ſainte, ſont ainſi les 
ſceaux de leur apoſtolat. Et cela s'accorde avec 


un autre paſſage du meme apotrre Paul, 2 Cor. xiii. 3. 


Puiſque vous cherchez Fepreuve de Chriſt qui 


« parle en moi, lequel n'eſt point foible envers vous, 8 


mais il eſt puiſſant en vous.“ Ainſi c'eſt cela qui Limpot · 


donne le vrai titre, et la vraie vocation ſubſtantielle nn des 
2 un miniſtre; au moyen de quoi il eſt reellement le une moque- 


ſucceſſeur de la vertu, de la vie, et du pouvoir, que ne. Pn 
poſſẽdoient les apotres, et non pas d'un ſimple nom. pour les 


c 2 4 15 . « hommes. 
Et nous croyons que la cEremonie de Pordination ou geg con. 


 Timpoſition des mains n'eſt nullement neceſſaire à deferver 


tels miniſtres; et nous ne voyons pas de quel uſage ****< 


tandis que 


elle peut Etre, puiſque nos adverſaires, qui en font ia ſubltanee 
uſage, avouent que la vertu et le pouvoir de com- . 


F 
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amplement dans la propoſition qui traite particulière- 
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muniquer le Saint Efprit par cette cẽrẽmonie a ceſſt 
i eux. Des lors, n'eſt-il donc pas fot et ridicule 
2 eux, de conſerver, par une efpece de ſingerie, la 
figure, tandis qu'ils t'ont pas la ſubſtance? Et ne 
pourroient-ils pas auſſi bien, par la meme règle, lorſ- 
qu'ils voyent des aveugles et des boiteux, imiter aufſi 
Chriſt et ſes aporres, en leur 6rdonnant de voir et de 
marcher? Enfin, n'eſt-ce pas ſe moquer de Dieu 
et des hommes, que d*impoſer les mains, et de dire 
„ à des hommes de recevoir le Saint Eſprit; tandis 
qu'ils croyent la choſe impoſhble,- et eonfeſſent eux- 
memes que cette cEremonie n'a aucun effet reel? . 
Apres avoir ainſi expliquE en quoi conſiſte la voca- 
tion, je vais maintenant parler des qualitEs et de 
Pouvre d'un vrai miniſtre. 
neſ. 2. §. XV. De meme que j'ai fait dEpendre la vraie 
Qualites vocation d'un miniſtre du mouvement du Saint Eſprit ; 
Tun mini- de meme le pouvoir, la vie, et la vertu de PEfprit, et 
la grace pure de Dieu qui en eſt la ſuite, eſt Ia prin- 
cipale qualite, et la plus nẽceſſaire; ſans laquelle il ne 
peut abſolument remplir ſon devoir, d'une maniere 
qui ſoit, ni acceptable a Dieu, ni utile aux hommes. 
1. lee Dans le cas préſent nos adverſaires affirment que 
phic et la trois choſes ſonr requiſes pour faire un miniſtre, 


E 


for, 1. Le ſens commun; c' eſt· A· dire, qu'il ne ſoit 
ne ferent pas idiot; 2. Les qualités acquiſes; c'eſt-à-dire, qu'il 
Bmg un ſoit inſtruit dans les langues, la philoſophie, et la theo- 
Tevangile. logie des écoles; 3. La grace de Dieu. 
Ils regardent les deux premieres conditions comme 
ii indiſpenſables pour ètre miniſtre, que fans elles on 
ne peut Petre; quant a la troifieme, elle contribue, 
diſent-ils, à faire un bon miniſtre, mais n*eſt pas eſſen- 
Helle; de forte que fans elle un homme peut vrai- 
ment Etre un miniſtre légitime, et on doit le recevoir 
et Pentendre comme tel. Mais nous, ſuppoſant toutefois 

qu'un homme ait le ſens commun, c'eſt-a-dire, qu'il 

ne ſoit pas idiot, nous penſons que la grace de Dieu 

eſt eſſentielle et indiſpenſable pour faire un miniſtre, 


* 
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et eſt la choſe ſans laquelle nul ne peut etre ni un 
vrai, ni un légitime, ni un bon, miniſtre. Quant 4 
la ſcience, nous ne la croyons pas ſi neceſſaire pour 
faire un bon miniſtre, quoique parfois elle puiſſe y 
concourir; mais elle eſt plus ſouvent nuiſible qu' utile, 
comme le fait voir Pexemple de Taulerus, qui etant un panvre 
lui- mème un homme ſavant, et capable de faire des lic inftrui- 
ſermons Eloquens, eut pourtant beſoin d' etre inſtruit rade: 4 
dans la voye du Seigneur par un pauvre laic. Je 
vais commencer par parler de la nëceſſitẽ de la grace, 
et enſuite je dirai quelque choſe de la lirerarure | 
qu'ils regardent comme fi nEceſlaire. | 
Premierement donc, comme nous P avons dit, en Preuve 1. | 
parlant de Ja vocation, et pouvons à plus forte rai- 
fon le dire ici, Si la grace de Dieu eſt une qualité ns- 
ceſſaire pour faire un vrai Chretien, ce doit etre une 
qualité encore plus néceſſaire pour faire un vrai 
miniſtre du Chriſtianiſme. Je crois que l'on ne 
niera pas que la grace ſoit nẽceſſaire pour faire 
un vrai Chrẽtien; puiſque * c'eſt par la grace que 
% nous ſommes fauves,” Eph. ii, 8. C'eſt la grace La grace de 
de Dieu qui nous enſeigne 4 renoncer a Pimpiété Hintere 
<« et aux mondaines convoitiſes, et à vivre juſtement vrai docteue 
<« et religieuſement, Tits ii. 11, 12. Et Chriſt meme 4 
dit expreflement que hors de lui nous ne pouvons 
rien fairez”” Jean xv. 5. et le moyen par lequel 
Chriſt nous aide, nous aſſiſte, et coopere avec nous, 
| Ceſt fa grace; c'eſt pourquoi il dit à Paul, . Ma 
grace te ſuffit. Un Chrétien ſans grace, dans le 
; fait, n' eſt pas un Chrétien, mais un hypocrite. Je dis 


donc, ſi la grace eſt fi neceſſaire pour un ſimple Chre- 


— 


; | tien, A plus forte raiſon Feſt-elle pour un docteur 
. E les Chretiens : qui doit Etre comme le pere et 
* Peinſtructeur des autres, puiſque cette dignitE eſt don- 
| n&e à ceux qui ont regu une meſure plus ahondante 
1 WR que leurs freres. Et la nature meme nous apprend 
que Ion doit attendre d'avantage de celui qui enſeigne 
, que de ceux qui ſont enſeignes ; et que le maitre doit 
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etre au dels de Pecolier, et plus avance que lui dans 
Fart ou la ſeience qu'il enſeigne. Ainſi puiſque l'on 
ne peut vraiment poſſeder le Chriſtianiſme, et qu'un 
i homme ne peut, avec verite @tre appellé Chrétien, 
s'il wa la grace de Dieu; donc un homme ne peut 
Vsritablement et legitimement enſeigner le Chriſ- 
tianiſme ſans la grace. ä 
prenvell. Secondement, nul homme ne peut Etre Wine de 
Arg. Pegliſe de Chriſt, qui eſt ſon corps; à moins qu'il ne 
m_— le membre de ce corps, et a moins que la tete ne 
ere mem- lui communique la vertu et la vie. 
rn Mais celui qui n'a pas, la vraie grace, ne peut, ni 
tete i Etre-membre du corps, ni recevoir la "me et la nour- 
non? riture qui vient de la tete.; - > 
et la vie. Et par conſequent, peut encore moins etre un 
miniſtre capable d' ẽdifier le corps. 

Il eſt Evident que celui qui n'eſt pas membre, ne 
peut Etre miniſtre, parceque celui qui n eſt pas 
membre eſt exclus et retranche, et n'a pas de place 
dans le corps; au lieu que les miniſtres ſont regardés 

comme les principaux membres du corps. Mais au- 
cun homme ne peut ctre membre, a moins qu'il ne 
participe a la vertu, a la vie, et à la nourriture qui 
vient de la tete ; car les membres qui ne regoivent 
point cette vie or cette nourriture, deperifſent, ſe de{- 
sechent, et ſont retranches. Et Papotre affirme ex- 
preſſẽment que tout vrai membre regoit ainſi la vie et 
la nourriture de la téte; Eph. iv. 16. Duquel 
tout le corps bien ajuſté, et ſerré enſemble, par 
<&. toutes les jointures du fourniſſement, prend l' ac- 

“ croiflement du corps, ſelon la vigueur qui eſt dans 
a meſure de chaque partie, pour l'ẽdification de 
“ ſol-meme en charite.” Or, ce qui eſt ainſi com- 
munique, ce qui unit ainſi le tout enſemble, n'eſt autre 
choſe que la grace de Dieu; c'elt pourquoi Papotre 
dit dans le meme chapitre, verſ. 7. Mais la grace 

5 eſt donnee A chacun de nous, felon la meſure du 


don de Chriſt;” et verſ. 11. il fait voir que par 


LI 2 2 gets 
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| cette grace et ce don les uns ſont donnẽs pour Etre 
apotres, les autres pour etre Evangeliltes, 'et d'autres 


pour etre paſteurs et docteurs, pour Teeuvre du 
miniſtere, et pour Vedification 'du corps de Chriſt. 


Aſſurẽment donc, tout homme qui n'a pas la grace 
n'eſt pas propre pour cette ceuvre, puiſque tous ceux 

que Chriſt donne ont cette qualité; et que ceux 

qui ne Pont pas, ne ſont point données, ni envoyes 

par Chriſt; et ne doivent point ètre entendus, regus, 

ni reconnus comme miniſtres de l' vangile, pareeque 

ſes brebis ne doivent, ni ne veulent, entendre la voix 


— 
9 5 
* 
, 


d'un Etranger. Et cela eſt clairement Enonce, 1 Cor. Lea prebis 


chap. xii. depuis le commencement juſqu'à la fin. == 
Car, dans ce chapitre Papotre en parlant de la ne 
diverſitè des dons et des membres du corps, fait I 


veulenty 


entendre 
voix de 


voir comment, par opération du meme eſprit en * 


differentes manifeſtations et meſures, dans les diffé. 
rens membres du corps, le corps entier eſt édiſié; 
et il dit verſ. 13. Que nous avons tous etẽ 
+ baptiſes d'un meme eſprit, pour etre un meme 


“ corps;” et verſ. 28. il fait une enumeration des 


diffèrentes diſpenſations qui ſont miſes dans Leégliſe 
par Dieu, au moyen des differentes operations de ſon 
Eſprit, pour l'edification du tout. Si done il n'y a 
aucun membre du corps qui ne ſoit ainſi baprile par 
PEfprit, et que rien ne coopere à Pedification du 
corps, que ſelon la meſure de grace regue de l' Eſprit ; 
aſſurẽment, ſans la grace, nul ne doit Ctre admis à 
ravailler dans le corps; parcequ”une telle ceuvre, ou 
un tel travail, fans la grace et Teſprit, ne ſeroit de 
nul effet 


& XVI: Trimmed il eſt 5 que cette Preu. III. 


grace et ce don eſt une qualité neceflaire pour un mi- 


niſtre, d'après ce paſſage de Vapotre Pierre, 1 Pier. 


"Vs: e i Que chacun ſelon · le don qu'il a regu, 


* Pemploye pour le ſervice des autres, comme bon 


“ diſpenſateur de la differente grace de Dieu. St 


quelqu'un parle, qu'il parle comme annongant les 
2 0 2 


— 
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= « paroles de Dieu; ſi quelqu' un adimitiſite, qu'il 

* adminiſtre comme par la puiſſance que Dieu lui 

cs en a fournie; afin qu'en toutes choſes Dieu ſoit 

| * plorifie par Jeſus-Chriſt, auquel appartient la gloire 

Lespaſteurs £6 et la force aux ſiècles des ſiècles, Amen.“ Dow 

doivent ad- 115 ad iſt 801 PR 

miniſtrer, paroit que ceux qui miniſtrent, doivent Admi 

Fear le den, niſtrer ſelon le don et la grace qu'ils ont recue ; 
1 la grace, 

u' ils ant mais ceux · là ne peuvent pas adminiſtrer ſelon ce don, 

regue. qui ne l'ont pas recu. Secondement, Comme bons: 

Bonne dif- diſpenſateurs de la differente grace de Dieu; mais 
penſation, 

die quoi? comment un homme peut- il etre un bon diſpenſareur 

N de ce qu'il n'a pas? Des hommes profanes, qui n'ont 

de Dien, aucune grace en eux, peuvent-ils ètre bons diſpen- 

Abbt ar je ſateurs de la differente grace de Dieu. C'eſt pour: 

_ difpenſa-+ quoi, dans les verſets ſuivans, il fixe des bornes qui 

tion regue. excluent ceux qui ſont: depourvus de cette qualité; 

difant, . Si quelqu'un parle, qu'il parle comme an- 

„ nongant les paroles de Dieu; ſi quelqu'un admi- 

“ niſtre, qu'il adminiſtre comme par la puiſſance que 

4 Dieu 1 en a fournie.“ Ce qui eſt comme s'il 

eũt dit que ceux qui ne phavent pas parler et admi- 

wm de cette maniere, ne doivent pas le faire : car 

„Si, denote une condition néceſſaire. Or ce 

e eſt clairement eEnonce par les paroles prece- 

dentes, favoir le don qu ils ont recu, et la grace dont 

ils ſont diſpenſateurs; ainſi que le prouve Venſemble 

des mots, et le ſens du reſte de la phrafe. Cela ne 

peut pas non plus s' entendre d'une qualité naturelle, 

puiſqu ' il eſt dit que l' homme, dans cet eEtat, ne con- 

noit pas les choſes de Dieu; et ainſi il ne peut pas 

- les adminiſtrer aux autres. Et les paroles ſuivantes 

7 bs prouvent auſſi, puiſqu' il ajoute, tout de ſuite apres, 

Ain queen toutes choſes Dieu ſoit glorific ; mais al- 

ſurẽment Dieu n'eſt pas glorifié, mais grandement 

deſhonore, lorſque des hommes naturels, avec lcurs 

ſeules qualites naturelles, ſe melent des choſes fpir 


ruclles, qu' ils ne eee, ni n . 


+ ter 


Da Miniſidre. © N 


vatridmement, les qualites que Papò re TequiertPreu. IV; 
pt ene prouvent que la grace eſt une qualité 
abſolument nẽceſſaire pour un miniſtre, 1 Tim. iii. 2. 

Tite i. &c. où il dit Qu'il faut que Peveque ſoit 
66 irreprehenſible, vigilant, modere, honorable, pro- 
pre à enſeigner, aimant les gens de bien, juſte, 

4e ſaint, continent, comme ętant diſpenſateur dans 
&« la maiſon de Dieu, retenant ferme la parole fidèle 
“ comme elle lui a étẽ enſeignẽe.“ Et d'un autre 


| core, © II faut qu'il ſoit non adonne au vin, non 


1 batteur, non convoiteux de gain deſhonnete, non | 
% adonnè à fon ſens, non colere.” Or je demande Comment 


Sil n'eſt pas impoſhble qu'un homme puiſſe avoir deer e 


toutes ces vertus, et Etre exempt de tous ces vices, voir ces 
vertus ſans 


fans la grace de Dieu? Si donc ces vertus, qu'il n'y in grace de 


a que la grace de Dieu qui puiſſe produire dans un Dieu? 
homme, ſont néceſſaires pour faire un vrai miniſtre 
de Pegliſe de Dieu, felon le jugement de Papotre ; ; 
aſlurement la grace doit auſſi erre necefſaire, pg 

A ce ſujet un homme favant, et à qui Pantiquite _ 
Etoit bien connue, et qui Ecrivoit vers le tems de la 
reformation, dit, © Tout ce qui fe fait dans Vegliſe, 


$ * ſoit pour Pornement ou Vedification de la religion, 
© ſoit de choiſir des magiſtrats, ou detablir des mi- 


© niſtres de Pegliſe; à moins qu'il ne ſoit fait par le Tont ce qui 
ſe fait dans 


* miniſtere de PEfſprit de Dieu, qui eſt comme Pame Peglife fan, 


Þ ds V Fe ar quiconque neeſt le miniſtere 
Egliſe, eſt vain et impie. Car q que de PEſprit 


pas appelle par PEſprit de Dieu au grand office de Vieh «& 


de Dieu, et à la dignité de Vapoſtolat, comme 5 


Aaron le fut; et n'y entre pas par la porte, qui eſt ! 

Chriſt, mais $'eſt introduit d'une autre manière dans 

P Cele par la fenetre, par la faveur des hommes ; i 

&. aſſurẽment un tel homme n'eſt pas le vicaire de e 

Chriſt et de ſes apotres; mais un larron et un Judas lica- 
voleur et le vicaire de Judas Iſcariot et de Simon riet. 

le Samaritain : c'eſt pourquoi il etoit fi ſtrictement 
ordonne, pour l' &lection des prelats (que St. Denis 


appelle le ſacrement de la nomination), que les 
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ns eveques. et les apd6tres qui devoient preſider au 
© ſervice de Pegliſe fuſſent des hommes de vie et de 


© mceurs intègres, et puiſſants en bonne doctrine, afin 


| a de pouvoir donner. raiſon de toutes choſes.“ Et 


un autre + Ecrivain 2 peu pres du meme tems, © C'eſt 
pourquoi il eſt impoſſible que par les langues, ou 
par les ſciences, qui que ce ſoit puiſſe jamais former 
un jugement ſolide des ſaintes ęcritures ou de la 
- yerite de Dieu. Enfin, dit-il, la brebis de Chriſt 
ne cherche que la voix de Chriſt, qu'elle connoit 


Egard, ni à la ſcience, ni aux langues, ni a au- 
cunes choſes exterieures, de maniere à croire que 
ceci: ou cela eſt la voix de Chriſt, ſon vrai berger; 
elle fait qu'il n'eſt beſoin d autre choſe que du 


4 
c 
c 
c 
£ 
par le Saint Eſprit, dont elle eſt remplie : elle n'a 
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7  tEmoignage de PEfprit de Dieu.” 


he, 4 CEC nẽceſſitẽ abſolue de la grace ils 
objectent, Que ſi tous les miniſtres avoient la grace 


ſalutaire de Dieu, des-lors tous les miniſtres ſeroient 
; ſauves ; rouge perſonne ne peut dEchoir ac la grace 


ſalutaire, ou la perdre. 
Mais cette objection eſt fondee ſur une fauſſe hy- 


pothèſe, que nous nions tout ſimplement, et nous 


Tavons deja réfutée dans la propoſition ene 


touchant la perſeverance. 


Secondement, on pourra nous objecter, Que puiſ- 
que nous affirmons que chacun recon une meſure de 


grace vraie et ſalutaire; il neſt beſoin d aucune addi- 
tion particuliere pour Etre Chretien ou meme miniſtre: 


car, puiſque tout homme a cette grace, nul homme 
ne doit craindre d'entrer dans le miniſtere, faute 
d'avoir la grace. 

Je reponds, que nous avons fait voir plus haut que 
pour faire un miniſtre il faut une vocation ſpeciale 


Et particulifre de PEfſprit de Dieu, ce qui eſt quelque 


+ 8 Lambert d' Avignon, 4. ſon livre touchant la prophetie, 1a 


ſcience, les langues, et gef de 5 —— a 2 88 en 118 
De Prov. ag 24. 


cd ot Cp wo 


„ 


vraie grace, s' enſuivra- t- il pour cela, que les vrais 


Du Min Pre. 4 . 


choſe de plus que la diſpenſation univerſelle de grace 
accordee à tous, ſelon le paſſage de Papotre, © Nult feds 4. 
« ne gattribue cet honneur ; mais celui-la en jouit qui 


« eſt appell'de Dieu, comme Aaron.” »D* ailleurs, Tom ont In 


quand nous parlons de la grace comme d'une qualité Dieu qui les 


appelle a la + 
neceffaire a un miniſtre, nous n' entendons pas une ae 


ſimple meſure de lumière, telle que celle qui lui eſt fon levain 
ies pour le reprimander et le rappeller à la nn 


juſtice; ; mais nous entendons la grace comme ayant tesa de mas 
deja converti Pame, et operant fortement en elle; nber 
ainſi que nous Pexpliquerons ci- après en traĩtant de kame : 
Peeuvre des miniſtres. Ainſi nous n'entendons pas 8 | 
dire des hommes qui ayent ſimplement la grace en ſible ee 
eux comme une ſemence, dont, en verite, nous affir. i. 
mons que tous ont une certaine meſure; mais nous 
entendons parler des hommes remplis de grace; et en 
qui fon levain a fermente de maniere qu'ils produi- 
ſent les bons fruits d'une converſation irreprehenſible, 
et de juſtice, de faintete, de patience, et de tempE= 
rance z que Papotre requiert comme neceffaires dans 
un vrai miniſtre ; et EvEque Chretien. 

Troiſiemement, ils + nouns oppoſent exemple des O5. 3. 
faux prophetes, des Phariſiens, et de Judas. 

Mais premièrement, quant aux faux prophetes, i Rep. 
ne peut y avoir rien de plus inſenſe, ni de plus ridi- 
cule; car c'eſt comme fi, de ce qu'ils Eroient faux 
e reellement faux et prives de la grace de 

jeu, on pouvoit conclure que la grace n'eſt pas ne- 
ceſſaire à un vrai miniſtre Chretien. A la VErite, $ils 
euflent prouvẽ que les vrais prophetes n'avoient pas 
cette grace, ce ſeroit quelque choſe ; mais qu ont de 
commun les faux propheres avec les vrais miniſtres, La grace 
1 qu ils pretendent fauſſement avoir ce qu ils n 3 


faux, et nen 


pas? Et parceque les faux prophetes n' ont pas —_— vrais, 
O 


prophètes ne doivent pas l' avoir, pour ètre vrais, et 


non ue faux prophètes? L'exemple des Fhariſene 
| = Nie. at fea. 33. de Theſ, 4. 
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et des pretres ſous la loi n'eſt pas applicable aun 
tems de Fevangile; parceque Dieu 8ctoit choiſi une 
tribu particulière pour ce ſervice, et de certaines fa. 


 Lefervice milles auxqpelles il appartenoit par droit de ſucceſſion; 


ſous la loi | 
weroit pas et que leur ſervice et leur œuvre n'eroit pas pure- 


3 ment ſpirituelle, mais conſiſtoit ſeulement a remplir 
piritue 


mais figu- certaines CErEmonies et obſervations extẽrieures et 
rotif; et charnelles, qui n'etoient qu'une ombre de la ſub- 


pour je ſtance qui devoit venir après; et par conſequent 


r le 
rf is leur ceuvre ne ſanctifioit point ceux qui s'y ap- 


dlevoient 


tr arts = pliquoient, par rapport 4 la conſcience; puiſqu'ils 


ies de leurs Etojent ſeulement ordonnes ſelon la loi d'un com- 


ſouillures 
ert rieures, Mandement charnel, et non ſelon le pouvoir d'une 


de meme vie ſans fin. Cependant, comme dans la figure ils 
les miniſ- 


tres de lc. devoient Etre fans tache quant à l' homme extérieur; et 


vangile, qu' en accompliſſant leur œuvre, ils devoient Etre laves 
fire ans et purifiés de leurs ſouillures extérieures; de meme 
tache ® aujourd'hui, dans les tems de l'ẽvangile, les miniſtres, 
dans Ja realits, doivent ètre interieurement ſans tache 

dans leurs ames et dans leurs eſprits, tant, comme 
Papotre le requiert, irreprehenfibles ; et dans leur 
ceuvre et leur ſervice ils doivent ètre purs et nets 

de leurs ſouillures interieures, et fi purs et ſi ſaints 
( Qu'iils puiſſent offrir des lacrifices piriucls, agré- 
Te minif- © ables à Dieu par Jeſus-Chriſt,”? 1 Pier. ii. 5. Quant 
york a Judas, le tems de ſon miniſterg n' ẽtoit pas A propre- 


de Chriſt, ment parler le tems de l' vangile, puiſque I' œuve 


_ avant, que 


Faure far U toit pas encore accomplie; et que Chriſt et es 
accomplie, diſciples etoient encore ſujets aux regles et aux CEre- 
appartenoit 
plus à la loi monies . Judaiques z et que ſa commiſſion, auſſi bien 
aua Tẽvan- que celle que les autres reGurent dans le meme tems 
me que lui, ne 8'&tendoit . qu'a la maiſon. d'Ifrael;” 
Mat. x. 5, 6. ce qui feſoit qu'en vertu de cette 
cCommiſſion les apötres n'avoient pas le pouvoir d'aller 
ee e precher apres la reſurrection; ; et que ce ne fut 
qu'apres. qu'ils eurent attendu a, Jeruſalem. la deſ- 
cente du Saint Eſprit: de forte qu'il paroit que le 


miniſtere de N N N Pluror. a la loi qu'a 


Fd 
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Perangile. Secondement, tous avoueront que fe cas 
de Judas. Etoit. ſingulier et extraordinaire, d'autant Juda fut 


immẽdiate- 


qu'il avoit EtE immediatement appelle par Chriſt lui- ment appel. 


meme.z et qu'il avoit en conſequence regu de lui le wo hs, 
OO Fg” IPA ul ut, 1 „Der prechoig,” 
pouvoir de precher, et de faire des miracles ; et nos gratuite- 
- * a2 811 
adverſaires ne pretendent pas meme à une pareille n ec 


nos adver- 


commiſſion immediate, et par conſequent ſont fort au faires refu- 


} 


deſſous de Judas; qui avoit confiance aux paroles de aueigu s 
Chriſt, et en conſequence alloit et prechoit, ſans. or, le prennent 
ni argent, ni monnoye dans ſa ceinture, pour le che- ele de leur 
min, donnant gratuitement comme il avoit .regu.miaiſtere by 
gratuitement; ce que nos adverſaires ne veulent pas grcg difant 
faire, comme nous aurons lieu de le faire obſerver du iln aroit 
* % bens : „ 2. pas la moin- 

par la ſuite. Quant au fait, ſavoir, que J udas n aVOlt-gre meſure 
alors aucune meſure de la grace de Dieu, c eſt ce de grace, 
que je n' ai encore jamais entendu prouver. Mais 
n'eſt-· il pas triſte de voir, que meme des Proteſtans . 
mettent de côté les onze bons et fideles apotres, et 
tout les autres ſaints diſciples et miniſtres de Chriſt; 
ct s'attachent à celui dont il a t declare qu'il ẽtoit 
un diable, pour le citer comme un exemple et un modele 

de leur miniſtère. HElas!! je vois avec regret qu'il 
n'y en a que trop parmi eux qui reſſemblent trop a 


ce modele.. 


* K * 


la neceſlite de la grace“; ſavoir, Que ſi elle Etoit ne- 1 
ceſſaire, ceux qui ne l'auroient pas ne pourroient Arnold. 
vraiment adminiſtrer les ſacremens; ce qui laiſſerot 


des doutes et des ſcrupules a Vinfini dans Feſprit des 


Chretiens 3 qui ne ſauroient pas s'ils les auroient Lo 


vraiment recus, ne pouvant ſavoir, infailliblement, 

ſi ceux qui ſes leurs auroient adminiſtres avoient vẽ- 
ritablement la grace. e 5 
Mais cette objection ne nous regarde pas du tout, Rep, 
parceque telle eſt la nature du culte ſpirituel et Chre- f 
ven que nous profeſſons ſelon la yerite, qu'il n'eſt 
point nẽceſſairement accompagne de ces inſtitutions 
extèricures et charnelles, dont Vadminiſtrayon donne 

| is 


* 
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On fait ordinairement une autre objection contre Obj. 


* 


PROPOSTT TONY X. 


lien A cette objection; de ſorte que Ste brd 
ne peut point 8 y appliquer, ainſi au on le verra plus 
10 00 N * la ſuite. 

4 8. XVIII. Quoique nous n fame dene pas que 
s ſcience humaide ſoit nẽceſſaire, nous ſommes bien 
Feloignés d'exelure la vraie ſcience; ſavoir, la ſcience 

qui vient de operation et des inſtructions intérieures 
de PEfprit ; au moyen deſquelles Pame apprend les 
voyes ſecrètes du Sei gneur, vient à connottre nombre 

de travaux et d' exercices intẽrieurs de l'eſprit, et 
apprend, par une experience vivante, à triompher du 
mal et des tentations; en ſuivant le Seigneur, en 
marchant dans ſa lumière, et en attendant Journelle. 
ment la ſageſſe et la ſcience immẽdiatement de fa re- 
* __ velation; et recueille ces legons divines et céleſtes 
dans le bon trẽſor du coeur, comme Phonnete Marie 
feſoit des choſes qu'elle entendoit et des choſes qu'elle 
obſervoit: et, comme le bon fcribe, tire de ce trẽſor 
de Pame, les vieilles choſes et les nouvelles, ſelon que 
ce meme Eſprit meut, et donne la vraie liberte, et 
felon que le requiert la gloire de Dieu; pour laquelle 
—_ __  Pame, qui eſt le temple de Dieu, apprend a faire 

La bonne toutes choſes. Voila. quelle eſt la bonne ſcience que 

Fence i nous croyons neceſlaire 2 un vrai miniſtre. Telle eſt 

faireaun Ja ſcience par, et en, laquelle un homme peut bien 
oF — au inſtruire, enſeigner, et avertir, en tems propre; et 

rrendre temoignage pour Dieu d' après une experience 
eertaine; ainſi que feſoient David, Salomon, et les 
faints prophetes dans l'ancien tems, et les bienheu- 
reux apotres de notre Seigneur Jeſus-Chriſt ; qui at- 
teſtojent ce qu' ils avoĩent vu, oui, ſenti, et touchẽ 
« de leurs propres mains de la parole de Dieu;“ 
_ Jean i 1. 1. adminiſtrant le don ſelon qu*ils Favoient 

& < recu, comme bons diſpenſateurs de la differente 
grace de Dicu;”” et ne prechoient pas les rumeurs 
incertaines des hommes par oui - dire, qu' ils avoient 
fimplement recueillies dans leur entendement, fans 
- connoitre la choſe par experience au-dedans d'cux- 
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memes ;. comme — an 3 I croire, tan · 
dis qu'eux-memes ne croyoient pas; ou a vaincre le 
peche, tandis qu eux- mèmes en Etoient eſclaves, 
comme le ſont tous ceux à qui la grace manque; ou 
A croire et eſperer une recompenſe eternelle, dont 
ils ſont encore bien Eloignes, &c. 

§. XIX. Mais exammons cette litterature quiils 12! La littErg» | 
pretendent etre {i eſſentiellement neceſſaire pour faire conviltepres | 
un miniſtre; comme, premièrement, la connoiſſance e n. 
des langues, au moins du Latin, du Grec, et de PHe- noiflanceda 
breu. Et la raiſon qu'on en donne, c'eſt aſin, dit- - oncg = 
on, qu' ils puiſſent lire Vecriture, qui eſt leur ſeule FHchren. 
regle, dans les langues originales; et ainſi etre plus 
en Etat de les commenter et de les interpreter, &c. 
Et ce qui mit encore plus cette eſpèce de ſcience en 
eſtime parmi les premiers Proteſtans, ce fut certaine- 
ment l'ignorance barbare dans laquelle le monde ſe 
trouva enveloppe pendant les derniers ſiècles avant la 
rẽformation; la ſcience des langues e tant alors preſque 
perdue et Eteinte, juſqu' au tems où elle fut reſſuſcitẽe 
par Eraſme et quelques autres. Et cette barbarie | 
etoit d' autant plus abominable, que le culte et les Avant le 
prières du peuple Etojent entièrement exprimEs en 3 5 
Latin; et parmi le grand nombre de pretres, de prieres a6 
moines, et de freres, qu'il y avoit alors, il sen trouvoit 2 . 
a peine un ſur mille, qui entendit ſon breviaire, ou Ein. _ 
la meſſe qu'il diſoit et lifoit tous les jours: Pecriture 
Etant, non ſeulement pour le peuple, mais pour la 
plus grande partie du clerge, meme quant A la lettre, 
comme un livre ſcelle. Je ne pretends pas blamer le nen 
zele que montrerent les premiers rẽformateurs contre ens ds 
ces tẽnèbres Babylonnienes, ni les pieux efforts premiersr6, 
qu'ils firent pour traduire les faintes Ecritures z et fe 
crois ſincèrement, que ſelon les connoiſſances qu ils za connoife 
avoient, ils le firent avec candeur: et c'eſt pourquoi 2 _ : 
pour ſatisfaire les juſtes defirs de ceux qui voudroient eee e 


, dable, et les 
les lire, et pour d'autres bonnes raiſons; pour en- (96 fat 


tretenir un moyen de communication entre les dif- piceſſaires. 
27 2 


fentes nations, avec Paide de ces: Angus et autre: 
motifs de ce genre; nous croyons qu'il eſt à propos 
et néceſſaire qu'il y ait des ẽcoles publiques pour in- 
ſtruire dans les langues les jeunes gens qui ſont en- 
| eln A les apprendre. Et quoique cette ignorance 
| : Peapale meritat juſtement Phorreur et Pabomination 
| The e QU elle cauſa, nous voyons cependant que la vraie 
=_ Taesrature reforme ne conſiſte pas dans cette ſcience; car quoi- 
Fd que depuis ce tems.-Ia les Papiſtes, par "Emulation 
contre les Proteſtans, ſe ſolent plus appliqués à la 
A littẽrature, et qu'elle ſoit à preſent plus cultivee 
dans leurs univerſités et dans leurs cloitres qu'au- 
paravant (ſurtout dans Pordred'Tgnace ou desJeſuires) 3 
ils ſont” aujourd'hui auſſi Eloignes que jamais de la 
vraie reforme, et plus endurcis dans leurs pernicieuſes 
doctrines. Mais tout cela ne prouve pas que ce ſoĩt 
une qualité necefſaire pour un miniſtre; et encore 
moins, une qualité plus néceſſaire que la grace et 
PEſprit de Dieu; parceque l' Eſprit et la grace de 
Dieu peut ſoppleer le defaur-de ſcience dans Phomme 
le plus groſſier et le plus ignorant; et que la ſcience 
nue peut nullement ſupplẽer le défaut de PEſprir dans 
* vote le plus ſavant et le plus eloquent. Car 
17 1 5 tout ce que l'homme, par ſon induſtrie, ſon ſavoir, 
des beritu- et ſa connoiſſance des langues, peut interpreter z ou 
N découvrir dans les Ecritures,. n'eſt rien fans PEſprit ; 
Paide des 15 P 
n peut etre ſar de rien, et peut apres tout manquer 
ou fans elles le ſens: au lieu qu'un pauvre homme, qui ne con- 
l pas une ſeule lettre, lorſqu'il entend lire les 6crt- 
teures, peut, par ce meme Eſprit, dire, Cela eſt vrai; 
Fett, par ce meme Eſprit, peut l'entendre, Vexpliquer, et et 
Finterpréter, ſi cela eſt neceflaire : oui, ſentant que 
ſon Etat répond a l'état et à l' experience des ſaints 
de Vancien tems, il connoit et poſsede les vErites qui 
y ſent declarces; parcequ'elles ſont ſcellces et at- 
-reſtees au dedans de fon cœur par ce meme Eſprit. iD 
Et c'eſt ce dont nous avons abondamment l'experi- 
me ene dans W TE hee - Dieu 2 | 
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f 2 vines pour etre thiviſtres dans ſon égliſe en ce jour; 
de ſorte que des hommes de cette eſpece, par ſon 
Eſprit, ont corrigẽ quelques unes des erreurs des tra- 
ducteurs, comme je Pai obſerve dans la troiſième pro- 
poſition touchant les Ecritures. Oui, je connoĩs 'moi- 
meme un pauvre cordonnier, qui ne ſait pas lire un 
mot, à qui un profeſſeur public de thEologie ayant un parrre 
oppoſe une fauſſe citation de Vecriture, devant le „ 
magiſtrat d'une ville, devant lequel on Pavoit fait voit paslire, 
parottre pour avoir preche A a quelques perſonnes qui dun th 
venoient l'entendre; oui, je connois homme, et il Ac theologie 
eſt encore vivant; et quoique le profeſſeur qui eſt re- 2 
garde comme un homme ſavant, affirmat conſtamment fage deFe- 
que ce qu'il diſoit Etoit "un. paſſage de PFeeriture, il es 
ſoutint, non par la connoiſſance qu'il avoit de la lettre, 
mais par Pevidence la plus certaine de Þ Eſprit au de- 
dans de lui, que le profeſſeur ſe trompoit, et que 
PEfprit de Dieu n'avoit jamais dit pareille choſe, 
comme l'autre Paſtirmoit. On apporta la bible, et il 
ſe trouva que le pauvre cordonnier avoit raiſon. * | 
S. XX. La ſeconde partie de leur littérature eſt 2. La lo- 
I logique et la philoſophie; art ſi peu néceſſaire D 
un vrai miniſtre, que ſi un homme qui la poſſe de W 
vient à étre un vrai miniſtre, il vaut mieux qu'il à un predis 
Poublie et le perde; car c'eſt la ſource et Porigine cateur. 
de tous les débats et de toutes les diſputes, et plutot | 
le moyen de rendre les choſes obſeures que claire. 
Car ſous pretexte de ſoumettre le raiſonnement e 
homme a un certain ordre et à certaines regles, 
pour, diſent-ils, decouvrir la verite ; cela entraine 
dans un labyrinthe de contentions plus propre à faire 
un ſceptique qu'un Chrétien, et encore moins un 
miniſtre de Chriſt; et meme cela empeche ſouvent 
d'entendre clairement des choſes, que fa raiſon ſeule 
lui auroit fait comprendre. C'eſt pourquoi, avec Paide 
de ſes regles et de ſes inventions multiplices, un 
homme qui a tres peu de raiſon peut ſouvent parler 


longtems, et ne dire que des ſottiſes qui ne prouvent 


. 


rien; puiſgu” an 3 ſans un 3 fond de fagefſe, 
peut cependant ètre un parfait logicien. Et ſi on veut 
d'un demi fot faire un ſot complet, il n'y a qua lui en- 
ſeigner la logique et la philoſophie; car ſi auparavant 
il Etoit bon a quelque choſe, des. lors il ne ſera plus 
bon à rien, qu'à babiller: car ces idées lui tour- 
nexont tellement la tete, qu'il ſera toujours .pret à 

faire de longs. raiſonnemens ſur rien. L'uſage que 
les gens ſages et ſolides en font, eſt d'en faire voir 
la futilitẽ; c' eſt pourquoi, dit quelqu* un, C'eſt un art 
* de diſputes et d' obſcuritẽ, qui ne ſert qu'a rendre les 
autres ſciences {NG obſcures, et plus: difficiles A en- 
 tendre, 13 
Si Pon nous . Gn avec for Cota on pent 
ſoutenir et conſirmer la verite et refuter les heretiques ; - 
le réponds, que, vis-à-vis des hommes qui raiſon- 
nent ſolidement, la vérité n'a pas beſoin de ſon ſe- 
cours; et quant 2 ceux qui font opiniatres, elle ne 
fauroit les convaincre; car elle leur apprendra une 
foule d'evaſions et de diſtinctions pour rejetter la 
Vverité: et la veritE qui ſort d'un cœur honnete, et 
eſt declaree par la vertu et FEſprit de Dieu, aura 
plus d' influence, et produira un effet plus prompt et 
plus reel, que mille demonſtrations de logique; 
comme Pavoua le philoſophe payen,* qui, diſputant 
avec les Eveques Chretiens au concile de Nice, Etott 
v. \ philoſo- ſi ſubtile qu il ne put etre vaincu par eux; mais 
pre payen qui fut tout- a- coup convaincu, et converti à la foi 
wot nora Chretienne, par quelques paroles que lui dit un 
agnes an pauvre payſan | ignorant; et qui, quand on lui demanda 


concile de 


| Nice, fur comment il $'etoit Jaifſe perſuader par ce vieillard 


x pol ignorant, apres avoir tant refiſte aux eveques, ré- 


ticnne par pondit, Que tant qu'ils diſputoient avec lui à ſa ma- 
as bong nière, il avoit at ee trouvẽ moyen de leur re- 


ce qu is pondre; mais que les paroles du vieillard avoient en 
N avorent 
pu faire. uy une fore ante A laquelic il n'avoit 1 Os. 
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Cette vertu et cette puiſſance ſecrte eſt la logique et 
la philoſophie que doit pofleder un vrai miniſtre c 
Chretien; et qu'il n'a pas beſoin de puiſer dans Ariſtote. La togique 
Quant a la logique naturelle, par laquelle les hommes eg ul. 
de ſens commun, ſans Part, les règles, ni la ſcience des 7 
ſophiſmes, ſavent tirer une concluſion" certaine d'une 
Propoſition vraie, ce qu'il y a peu de gens raiſonnables 
qui ne puiſſent faire, nous n' en nions pas P utilitè; et 
Jen ai quelquefois fait uſage dans ce traité; et 
tout le monde peut sen ſervir, fans poſſeder la dia- 
lectique. Quant à Pautre partie de la philoſophie, f 
que Pon appelle morale, elle n'eſt pas nẽceſſaire aux 3 LaMorale 
Chrétiens, qui ont les regles de la ſainte Ecriture, et | 
le don du Saint Eſprit, qui peuvent les mſtruire beau- 
coup mieux. La phyſique et la meraphyſique peu- 4. La phy- 
vent ſe rEduire à la mẽdecine et aux mathematiques ; A ws. a 
ui n'ont aucun rapport à ce qui conſtitue un miniſtre fique, ne | 
_hretien. C'eſt pourquoi Papotre Paul, qui ſavoit rey x 
bien ce qui _Etoit bon pour les miniſtres Chretiens,  er/cateurs de 
ce qui leur'etoir nuiſible, fait cette exhortation e 
Coloſſiens, Coloſ. ii. 8. Prenez garde que perſonne 
„ ne vous butine par la philoſophie, et par une vaine 
« deception: II Ecrit auſſi a Timothee, fon diſciple 
bien an 1 Tim. vi. 20. Timothee garde le de- 
« por, en fuyant les crieries vaines et profanes, et 
8 contradictions oy une ſcience fauſſe ement ainſi 
er neon 
S. XXI. La troiſième et peine le partie 0 leur 111. La fa- 
littẽrature, eſt la theologie des Ecoles 3 monſtre com- n 
poſe de quelques notions de la verits puiſces dans &colcs et 
les Ecritures, et de termes et de maximes payennes z Ses 8805 
que l'on pourroit definir, la philoſophie payenne marfres, 
Chriſtianiſce, ou plutòt, la ſcience lirtErale extẽrieure cnc 2 
de Chriſt Paganiſẽe. C'eſt Phomme dans ſon premier rale "00 
etat naturel de chute, avec fa ſageſſe diabolique, mh 
prenant plaiſir 2 quelques notions de la verite, et les 
ornant avec ſa ſcience charnelle et mondaine, parce- 


wy croit que la ſimplicitè de la veritE 92 ROY . et 
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trop baſſe pour lui; ct ainſi il mepriſe cette ſimplicirs 
partout où il la trouve, pour s' exalter et ſe rendre tout 
. |» FE: de. la gloire qu'il cron, $'&re acquiſe par cette pro- 
+» duction. monſtrueuſe. Cel le diable embrouillant, 
oy 8 voilant, la connoiffance de Dieu, par 
fa ſageſſe ſenſuelle et charnelle; aſin de pouvoir à ce 
moyen tromper plus ſarement, les cœurs des {im ples, 
et, rendre la vérité, dans fa ſimplicits naturelle, .me- 
priſable et difficile a .connoitre, par une multiplicite 
de: queſtions. inutiles et difficiles, de conteſtations 
8 et «i debats ſans fin. , Et celui qui ſait toutes ces 
choſes nen eſt pas moins Veſclave du peche qu'il ne 
l'etoit auparayant, mais dix fois plus; ; d' autant qu'il 
eſt enorgueilli, et tout fier d'iniquits 3 et d' autant plus 
pig de recevoir, d' entendre, ou d' apprendre, la 
45 VvVoerxite, telle qu'elle eſt dans ſa ſimplicité naturelle 
pa rcequꝭ il eſt entere, ſavant, riche, et ſage, dans ſa pro- 
"ay 2 opinion: et ainſi ceux qui y ſont experts, pal: ent 
4 eurs jours, et prodiguent un tems précieus après des 
queſtions ſans nombre et ſans fin quꝭ ils ont imagine es 
et, Elevecs à ce ſujet. Un certain ſayant lui donnoit 
le nom de diſcipline ambigiie, qui, comme la race des 
centaures, Etoit formee, en partie de ſentences divines, 
et en partie de raiſonnemens philoſophiques. Ils 
avouent eux- memes qu'un grand nombre de leurs 
queſtions ne ſont nullement nẽceſſaires au ſalut; et 
cependant il y en a bien d'autres au ſujet deſquelles. 
ils n'ont jamais pu s' accorder, et qui ſont, et ſeront 
toujours, des ſujets de diſputes entr cx. Un homme 
and, meme il parviendroit à une vicilleſſe ayancee, 
pourroit à peine lire, dans le cours de ſa vie, tous les 
| volumes qui ont Ete compoſes. ſur.cette matière; et 
fs v7 quand il les auroit tous lu, tout le profit qu'il en re- 
| tireroit, ſeroit d'avoir plus que jamais Veſprit dans is. 

5 trouble et dans la perplexite... Ce ſont- la certaine- 
2 les paroles multiplices ſans ſcience par leſquelles 
le conſeil a ẽtẽ obſcurci, Job xxxviii. 2. Ils font de 
Eee, le texte de tout cc a 4 K.. leurs diſputes 
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volumineuſes font pour en determiner le ſens. Mais 
un homme dont le coeur eſt bon et droit peut plus 
apprendre dans une demi-heure, et Etre plus certain 
de ce qu'il fair, en s attendant à Dieu et à ſon Eſprit 
au-dedans de ſon cœur, qu'en liſant des milliers de 
leurs volumes; qui, rempliſſant fa tète de mille vaines 
imaginations, pourroient bien ebranler fa foi, mais 
jamais la confirmer. Et en verite ceux qui s' y adonnent 
le plus ſont ceux qui ſont le plus ſujets a tomber 
dans Ferreur, comme le fait voir I'exemple I Origene; 
qui, a force de ſcience, fut un des premiers qui ſe 
livrant 3 a cette manie d'expliquer les ecritures, Ecrivit 
tant de livres, et dans ces livres tant d'erreurs, qui 
troublerent beaucoup Vegliſe. De meme Arius, en- Ce fut par 
trains par ſa curioſite et le dẽſir des recherches, mé- ow, 2 
priſant la fimplicite de Vevangile, tomba dans fon Perreur et 
erreur qui fut Ja cauſe de cette horrible hereſie qui * © 
troubla tant Vegliſe, La fimplicite er la brievete des 
Ecritures me paroiſſent un reproche ſuffiſant contre 
cette ſcience; et les apòtres qui Etaient des hommes 
honneétes, iimples, et non lettres, font plus a la 
portee de Pentendement des hommes de nos jours 
qui leur reſſemblent, que tout ce galimatias d'argu- 
mens de Þecole, auxquels Pierre, Paul, ni Joan n ont 
jamais penſé. 
S. XXII. Mais cette invention de 5 par laquelle L'apoſtaſie, 
il commenga Papoſtaſie, a &e d'une conſequence 2 
dangereuſe; car ce fut par la qu- il commenca A cor- dangerenſeg 
rompre la ſimplicite de la verite, en conſervant la _ 
ſcience du Paganiſme; qui produiſit tant d'incertitude, 
meme parmi ceux qu'on appelle les Peres, et de tels Plufeurs 
debats, qu'a peine en trouve: t· on qui, au moyen de 95 Fares 
ce mélange, ne tombent en contradiction, non ſeule· fent les au- 
ment avec les autres, mais avec eux- MEmes auſli, as. 
C'eſt pourquoi à meſure que Papoltaſic s' etendit, il fenr eux- 
enſevelit en quelque fagon la verite ſous ce voile de b 
tẽnèbres; ſouſtrayant entièrement la vraie ſcience aux | 
yeux des hommes, et pouſſant les ſavans (ou au 


moins ceux 7 Pon regardoit comme tels), a so 
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cuper de vaines et de futiles queſtions ; ; tandis que 

les verites importantes de Dieu Etoient neghtgees, et 
tomberent, en quelque facon, en deſuctude. 

Majintenant quoique les plus choquans de ces abus 

ayent EtE abolis par les Proteſtans, cependant la racine 

en reſte et eſt encore nourrie et ſoutenue; et la ſcience 

continue d*etre regardee comme néceffaire à un mi- 

niſtre: car rant que la ſcience pure de PEſprit de vérité 

continue d' etre mepriſee, negligee, et rendue ſans 

effet; la ſageſſe charnelle de l' homme dechu, conſerve 

ſon ancienne place; et a l'aide de cette ſageſſe l homme 

commente et travaille ſur les 'Ecritures, ne poſledant 

Ceque cet point la vie et Peſprit que poſſẽdoient ceux qui les ont 

ae e Lecrites, et par qui ſeulement on peut les Entendre et 

er et 

marchan- en faire bon uſage. De ſorte que pour etre miniſtre, 

3 il faut apprendre i faire mẽtier et marchandiſe des 

Feritures (et ce à quoi Papotre ſe refuſoit, ſavoir, a 

en faire trafic); afin que, d'un verſet de Fecriture, 

2 Pier. i. auquel il ajoute ſes propres idées, ſes imaginations, 

cet ſes conjectures incertaines, et ce qu'il a pille dans 

les livres (dont en conſẽquence il faut qu'il ait une 

bonne proviſion), il apprenne à faire chaque jour du 

Sabbat (comme ils Pappellent) ou plus ſouvent, un ſer. 

Fe Cell mon d' une heure; et cela s*appelle precher la parole de 

qu 

appellent Dieu: tandis qu' ils negligent le don, lagrace, et PEſprit 

preczer > de Dieu, qui donne le pouvoir d'enſeigner, parler, in- 

Pia. ſtruire et precher la parole en tems propre. C*eſt ainſi 

C'eſt ain que Part et Veſprit de / homme, ſa ſcience et ſa ſageſſe, 

eig Ante-qui proviennent d'en bas, ſe trouvent places et Etablis 

iſt eſt 

mis au-def- dans le temple de Dieu, et meme au- deſſus de la 

avs bea petite ſemence; ce qui, dans le fait eſt l·Antechriſt, 

| royaume. operant dans = myſtere. Et ainſi le diable peut 

Ftre un auſſi bon miniſtre et auff capable que le 

5 meilleur d' entreux; car il entend mieux les langues et 

| 2 > 18 logique, la philoſophie et la theologie des Ecoles, 

miniſtre de qu aucun d' ceux; et connoit mieux la vérité, priſe 

lle unge, comme notion, qu'eux tous anſemble, et peut parler 


plus Eloquemment que tous ces predicateurs, Mais 


2 Cor. il. 
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& quoi tout cela avance-t- il? Qu'eſt-ce autre choſe 
que la mort, un ſepulchre blanchi; un cadavre fans 
le pouvoir, la vie, et Peſprit du Chriſtianiſme; qui eſt 
la motlle et la ſubſtance du miniſtère Chrerien ? Et 
celui qui poſsède cela, et peut parler par ſon mouve- 
ment, quand il ne ſeroit qu'un pauvre berger, ou un 
pauvre pecheur, ſans toute cette ſcience, et igno- 
rant toutes leurs queſtions et toutes leurs notions; 
ſi, cependant, il parle d'après PEſprit, ſon miniſ- 
tère aura plus de force pour convertir un peEcheur 
a Dieu, que celui de tous ceux qui ſont ſavans felon 
la chair; ainſi qu'on Va vu par l' exemple du vieillard 
au concile de Nice. „ | 
8. XXIII. Et fi, dans aucun fiecle, depuis le tems Le pouvoir- 
des apôtres, Dieu s'eſt propoſe de faire paroitre fa tabliffant la 
puiſſance, par de foibles inſtrumens; pour detruire fmplicite - 
cette 3 charnelle et payenne, et retablir l'an- par de fei- 
cienne ſimplicitè de la verite; c'eſt afſurement dans Ps inftru- 
celui- ci. Car de nos jours, Dieu veſt ſuſcitẽ des t 
moins, comme il fit autrefois parmi de pauvres pe- 
cheurs ; et pluſieurs dont la plupart font des arti- 
ſans et des laboureurs; qui, entièrement depourvus de 
toute cette ſcience, ont, par le pouvoir et PEſprit de 
Dieu, ſappe les fondemens de Babylone, et detruit 
Ia racine du mal; et qui, par la force et la vertu de 
ſa puiſſance, ont, en parlant à la conſcience, reuni vers 
ce meme pouvoir et cette meme vie, des milliers de 
perſonnes, qui, quant à Pextericur, en ſavoient beau- 
coup plus qu'eux,: et cependant ne pouvoient rẽſiſter 
à la vertu qui provenoit d'eux. Jen ai moi-meme 
EtE tEmoin, et je puis le declarer, d'après une ex- 
_ peErience certaine, parceque mon cœur a ſouvent EtE 
ſingulièrement attendri, et briſc, par cette vie pleine 
de vertu, qui procẽdoit du miniſtere puiſſant de ces 
hommes dépourvus de ſcience ; de ſorte que par un res puil- 
effet de leur contenance, auſſi bien que de leurs {n+ du mi- 
paroles, Jai ſenti le mal enchaine, et le bien vivifiE q'tommes 
et ranime au-dedans de moi. Que vous dirai-je donc, '899n: 
2Q 2 | 
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à vous qui faites tant de cas des connoiſſances et de 
la ſcience? Ne Vai-je pas eſtimèe et admirẽe comme 
ik bpPous; ne Pai-je pas recherchee, ſelon mon age et ma 
capacité? Mais il a plu a Dieu, par un effet de-ſon 

amour ineffable, d'arrèter de bonne heure mes vains 
efforts, à l'age de dix-huit ans. Il me fit reflechir 


Epoque de ſerieuſement (ce que = defire qui arrive auſh a 


la premiere d'autres) que ſans la fſaintete et la regeneration nul 
_ conviction 


de Fautcur. homme ne peut voir Dieu; et que Ja © crainte du 
| „ Seigneur eſt le commencement de la ſageſſe, et que 
& ſe detourner du mal, eſt Vintelligence ;” combien 
la-ſcience enorgueillit, et detourne de ce repos in- 
tErieur, de ce ſilence de Pame, er de cette humilité 
d'eſprit, dans leſquels le Seigneur paroit, et fa ſa- 
geſſe celeſte eſt revelee. Si vous conſiderez ces 
cChoſes, alors vous direz avec moi, que toute cette 
. ſcience, cette ſageſſe, et ces connoiflances acquiſes 
dans cette nature dechue, | font comme de Pecume et 

du fumier, en comparaiſon de la croix de Chriſt; 
furtout lorſqu'elles ne ſont pas accompagnees de 
cette puiſſance, de cette vie, et de cette vertu, 
dont je voyois que ces excellens témoins (quoi- 
que me priſes, parcequ'ils ẽtoient depourvus de cette 
ſcience) ẽtoient remplis: c'eſt pourquoi d'autant que 
moi, et pluſieurs autres, nous avions trouvé en et 
parmi eux cette nourriture celeſte, qui donne Iz con- 
tentement; que mon ame recherche la vraie NINE» 

x Partende 3 a jamais. 

Queſ. 3. §. XXIV. D'après ce que f ai dit de Tien vocation et 
Lovre des qualites' d'un miniſtre de Pevangile, je vais mainte- 
A mini- nant confiderer, quelle eſt proprement I'ceuvre dont 
Ft il eſt charge; comment, et ſelon quelles reoles, il doit 
n acquitter. Dans cette matière, nos adverſaires 

s' attachent entièrement 2 l' extérieur; c eſt pourquoi 

ils ont certaines regles et méthodes qui ſont pre- 
ſerites, et traces d'après leur ſageſſe mondaine et 
. -charnelle. Nous, au contraire, nous avangons toujours 
ur le meme fondement, e et nous nous attendons tou- 
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jours à cette hade et à cette influence immédiate I. Eprit 
de PEſprit Saint, que Dieu a donnée a ſes enfans, rand gg. 
pour leur apprendre toutes choſes, et les guider en dre et nan 
tout: et cet Eſprit, ctant un Eſprit d'ordre, et non pus de con- 
pas de confuſion, nous conduit, et tous ceux qui le 
ſuivent, dans cet ordre decent qui convient a Pegliſe 

de Dieu. Mais nos adverſaires, s'&tant eux-memes 

prives du conſeil et de Vinfluence immediate de 
'Efprit, ſe ſont jettés dans une mer de confuſion et de 
deſordre, en voulant Etrablir un certain ordre à cet 
egard. Car ily en a qui veulent avoir un premier ou Dieren 
principal Eveque, ou pape, qui commande et ait la work 
primarie ſur tous les autres; et qui ait ſous lui par de- mi les Pas 
gres, des cardinaux, des patriarches, des archeveques, ys 

des pretres, des diacres, des ſou-diacres; et puis des 
acolythes, des tonſurés, des portiers Kc. Et par- 

mi leurs theologiens (ainſi qu'ils les appellent) des 
profeſſeurs, des bacheliers, des docteurs, &c. D'au- 

tres veulent que toutes les nations ſoient indẽpen- 

dantes les unes des autres, ayant fon mẽtropolitain ou 
patriarche, et que tout le reſte lui ſoit ſoumis dans 

Pordre que nous venons d' noncer. D' autres ne veu- 

lent pas qu'il y ait aucune preſcance entre paſteurs, 

et admettent une ſubordination non pas de perſonnes, 

mais de pouvoirs, dans la gradation ſuivante; pre- 
mieèrement le conſiſtoire ou la ſeſſion; enſuite les 

claſſes, ou preſbyteres; puis les ſynodes provinciaux; 

et enfin Paſſemblee ou ſynode national. Et ainſi ils 

ſe dEchirent et diſputent entrꝰ eux touchant ces ordres 

et ces diſtinctions, et arrangement de leurs difterens 
offices, qui non ſeulement n' ont pas occaſionnẽ moins de 
conteſtations, de paroles ou par Ecrit, mais ont cauſe 
plus de batailles, de tumultes, de guerres, de ravages, 

et de ſang rẽpandu, que la conquete, . la deſtruction, ee 505 
ou Petabliſſement de royaumes entiers. Toutes les du, au fujet 
hiſtoires des derniers tems abondent en tragedies de ee 
ce genre, occaſionntes par ces diffẽrens touchant ces 1egliſe. 


monarchies et ces rẽpubliques ſpiriwelles et ecclẽſiaſ- 
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riques ; de meme que Phiſtoire ancientie nous retrace 


les guerres et les conteſtations qui s'Eleverent au ſujet 


des empires des Aſſyriens, des Perſes, des Grecs, et 
des Romains: et les guerres modernes, quoiqu' elles 
ſe fiſſent entre ceux qu'on déſigne par le nom de 
Chretiens, n'ont pas été moins ſanglantes et moins 
cruelles, que celles qui ont eu lieu parmi les Payens, 
au ſujet de leurs empires et de leurs gouvernemens. 


Fondement Or, tout ceci, tant parmi les Proteſtans que parmi 


et cauſe de 


. 


les Papiſtes, vient de ce qu'ils veulent par imitation 


conſerver la forme et Pombre des choſes, quoique le 


pouvoir, la vertu, et la ſubſtance leur manque; tandis 


qu' ils ne peuvent pas meme trouver dans Pecriture les 


noms d'un grand nombre de leurs ordres et de leurs 
formalites. Mais en oppoſition à toute cette maſſe de 


formalités, et cette multiplicitẽ d' ordres, de regles, et 


de gouvernemens, nous diſons qu'il faut, par del us tout, 


$attacher I trouver la ſubſtance; qu'il faut connoitre 


et attendre le pouvoir, la vertu, et l' eſprit; qui eſt un, 


dans tous les differens noms et les différens emplois 


que les Ecritures ſpecifient, ainſi qu'on le voit par le 
paſſage ſuivant (que J'ai de) 1 5 ſi ſouvent citẽ) 1 Cor. 
xii. 4. Or il y a diverſité de dons, mais il n'y a 


4 qu'un meme Eſprit,” Et Vapotre apres avoir, depuis 


le commencement juſqu à la fin de ce chapitre, fait voir 
comment le meme et ſeul Eſprit opere dans chaque 
membre et le vivifie, fait voir, au verſ. 28. comment 
Dieu a Etabli dans Pegliſe, premierement les apotres, 
ſecondement les prophetes, les docteurs &c. Et 
traitant le meme ſujet, Eph. iv. 11, il montre com- 
ment par ces dons il a donne les uns pour tre 


3 tres, les autres pour ètre prophetes, les autres 
pour tre évangeéliſtes, et les autres pour etre paſ- 
6 teurs, et docteurs, &c.“ Mais ce n'a jamais été le 
deſſein de Chriſt ni des apotres, que les Chretiens, 
"fans cet Efprit et ce don cEleſte, ẽtabliſſent cette ombre, 
cette forme d' ordres; et quꝰainſi ils diſtinguaſſent plu- 


ſieurs et pluſieurs dE gres, et formaſſent un 


\ 
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miniſtere charnel, de l'invention des hommes, ſans la @uvre de 
vie, le pouvoir, et · Feſprit de Chriſt : c'eſt la cette c ee 

ceuvre de VAntechriſt, et ce myſtere d'iniquitẽ qui giniquie. 

s' eſt ElevE pendant la nuit obſcure de Papoſtaſie. 

Mais dans une veritable egliſe de Chriſt, raſſemblée 

par Dieu, non ſeulement en la croyance des principes 

de la verite, mais auſſi en la puiſſance, la vie, et Peſ- 

prit de Chriſt; c'eſt V'Efprit de Dieu, qui ordonne, qui 

regle, et qui gouverne, dans chaque objet particulier 

et en gẽnëral: et lorſqu' ils s aſſemblent pour s attendre 

2 Dieu, pour lui rendre leurs hommages, et Padorer, 

alors ceux que Eſprit, par fa puiſſance et ſon influ- Cens que 

ence divine, met à part pour le miniſtère; ouvrant Ago 
leur bouche, et les mouvant a exhorter, A repriman- leminiing 

der, et 2 inſtruire, avec vertu et pouvoir; ceux la ſont ing freres 

ainſi ordonnes de Dieu, et admis par lui au miniſtere, et tent. 

leurs freres ne peuvent ſe defendre de les entendre, 

de les recevoir, et meme de les honorer, à cauſe de 

leur œuvre. Ainſi le miniſtere n'eſt pas monopoliſe 

ar une certaine cſpece d'hommes, comme le clerge, wk 

(qu'on Eleve et qu'on inſtruit expres, comme tous les 
autres artiſtes charnels), et les autres ne ſont point 
mepriſes comme ẽtant laics. Mais on s'en rapporte 

au don gratuit de Dieu pour choifir qui bon lui 
ſemble, ſoit riche ou pauvre, ſerviteur ou maitre, 
jeune ou vieux, et meme homme ou femme. Et Le, mme; 
ceux qui ſe ſentent ainſi appelles, verifient Vevangile, peuvent 


“ prechant. non ſeulement en parole, mais auſh en ” ems 
„vertu, ſelon le Saint Eſprit, et en grande certi- 
c tude;” 1 Theſſ. i. 5. et ne peuvent qu' etre bien 

I regus, et entendus par les brebis de Chriſt. 

f S, XXV. Mais fi Pon me fait cette objection; qu'il Obj. 


: paroit que je ne mets aucune diſtinction entre les mil 
: tres, et les autres; ce qui eſt contraire à ce que dit 
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par la, la e qu il fair dans ce e de 


15 Papdtre; 1 Cor. xii. 29. Tous ſont-ils apdtres ? lf 
„Tous ſont-ils prophetes ? Tous ſont-ils docteurs? | N 
2 Ni &c. D'od ils inſinuent auſſi, que je contredis auſſi 1 
- tl 
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5 regbie de Chriſt avec le corps human; ry comme 
Auand il dit, verſ. 17. “Si tout le corps eſt Poeil, 
% on ſera louie? Si tout eſt Vouie, od ſera Polo. 
< rat?” &c. et qu'enfin, non ſeulement Papotre diſtingue 
les miniſtres de Teglife, en general, des autres mem- 
bres, mais, les diſtingue auſh entr'eux, leur don- 
nant diſtinctement et ſeparement les noms d*apotres, 
d'evangeliſtes, de paſteurs, de docteurs, &c. 
ep. 1. * 0 ant à la derniere partie de cette objection, qui 
„ pe ſera la premiere a laquelle Je repondral, il eſt clair 
Gbgne pas que cette diverſitẽ de noms n'a pas pour objet de diſ- 
r is tinguer differens offices {Epares, mais pour deſigner 
+ Glerens; les operations diverſes et varices de PEſprit.; manière 
ices com- de parler dont Papotre Paul fait ſouvent uſage, pour 
* donner des details qui tendent a la gloire et à la 
exiſter à la louange de la grace de Dieu: comme par exemple, 
e eee ii. 6. Or, ayant des dons differens ſel 
meme per- ROM. XII 5 Ya HLETENS jclon 
tonne. © la grace qui nous eſt donnee ; ſoit de prophetie, 
ce prophetiſons ſelon Panalogie de la foi ; ſoit de 
c miniſtere, que ce ſoit en adminiſtration ; ſoit que 
% quelqu'un enſeigne, qu'il donne enſeignement 7 
& ſoit que quelqu'un exhorte, que ce ſoit en exhor- 
<« tation. Perſonne ne dira d'apres ceci, que ces 
differens noms deſignent des offices diſtinfts, qui ne 


ſoient pas, ou au moins ne puiſſent pas Etre compati- 


bles dans la meme perſonne ; de meme que les autres 


choſes qu'il mentionne dans les verſets ſuivans; ſavoir, | 
Avoir de la charite, montrer de Paffection, etre 
fervens d'eſprit, exercer Phoſpitalite, n'etre point 
pareſſeux, benir ſes freres, Etre joyeux, &c. qu'il 
nomme tous comme autant de dons de PEſprit, et que, 
d'après cette objection, on pourroit regarder comme 
autant d' offices diſtincts et [Epares 3 ce 11 ſeroit 1 
comble de Vabſurdite. 
Secondement, il eſt clair. que les paſlac es ci-deflus 
mentionnes ne deéſignent aucune diſtinction reelle 
doffices ſepares, car il eſt generalement reconnu que 
paſteurs et aa (que * ne e diſtingue et ne 
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kepare pas moins ici que paſteurs et prophetes, ou 
aporres) ne ſont qu'une meme choſe, ſe trouvent 
reunis dans la meme perſonne, et ſont le meme office, 
ce qui peut egalement 8'appliquer aux autres. Car propbetie, 
Prophetie, lorſqu on entend par là predire les choſes eit le don de 
A venir, eſt à la verite un don diſtin, mais pas un PPh. 
office diſtinct; c'eſt pourquoi nos adverſaires ne Pont fignificatios | 
point introduit dans leur hiẽrarchie; et ils ne nieront 
pas qu'il ne puiſſe Etre, et wait PYY donn par Dieu 
2 des hommes qui non ſeulement Etoient paſteurs et 
docteurs, ſe trouvant ainſi rEuni avec ces offices dans 
la meme perſonne, mais qu'il n' ait auſſi Ete accorde à 
des laics : ainfi ce don, de leur propre aveu, ſe 
trouve avoir exiſte hors des bornes de leur clerge. 
La prophene priſe dans 'Pautre ſens, C'eſt-à-dire, Prophetie, 
fignifiatic parler d'apres Eſprit de verite, eſt non Iesdeskkurs 
ſeulement particulier aux paſteurs et aux docteurs, qui et de tous 
doivent prophetiſer ainſi, mais eſt meme le privilege les fait, 
commun des ſaints. Car quoique, enſeigner, inſtruire, 
et exhorter, appartienne à ceux qui ſont plus particu- 
lièrement appelles i l' œuvre du miniſtère; cependant | 
cela n'eſt pas excluſif, de ſorte que les autres n'y 
puiſſent participer, lorſque: quelqu'un d' eux (les 
ſaints erant afſembles) ſe trouve mu par I' Eſprit. Car 
quelques choſes appartiennent a tous ſous un certain 
rapport, mais pas excluſivement à ceux qui ſont dans 
ce cas Ia, Competunt omni, ſed non ſoli. Ainſi voir 
et entendre ſont des actes qui appartiennent a Phom- 
me; d' autant qu'on peut dire avec propriẽtẽ de 
Phomme, qu'il voit et qu'il entend; cependant ces 
facultes lui ſont communes avec d' autres creatures. 
Ainſi prophetiſer, pris dans ce dernier ſens, appar- 
tient aux miniſtres et aux docteurs; mais cependant, 
de manière que cela eſt permis aux autres, et leur eſt 
commun avec eux, lorſqu'ils y ſont mus, quoique = 
cela ne leur appartiennè pas d'une maniere relative: 1 
car quoiqu'ils ſoient ainſi mus pour le moment, ils 1 
ne TOW pas particulierement appelles 3 A TRE du mi- - 
e | 11:8 
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niſtère ; ainſi qu'on le voit, 1 Cor. xiv. od Papotre, 
entrant au long dans le detail de Vordre- et de la met- 


thode ordinaire de Vegliſe, dit verſ. 30, 31. Mais 
« ſi quelque choſe eſt revelee à un autre qui eſt 


e aſſis, que le premier ſe taiſe; car vous pouvez 
tous prophetiſer Pun après l'autre, afin que tous ap- 


£5 prennent, et que tous ſoient conſoles.” Ce qui fait 
voir que dans le cas prẽſent perſonne n toit exclus. 
Mais outre cela, le verſet ſuivant fait voir, qu'il y 


a une certaine ſubordination, ſuivant les differentes 
meſures du don que les hommes regoivent; et les 


eſprits des prophetes ſont ſujets aux prophetes ; car 


Dieu n'eſt point un dieu de confuſion, mais de paix. 


Maintenant le verſ. 29. de ce meme chapitre, fait your 
que Prophetiſer, pris dans ce ſens, peut etre commun 


à tous les ſaints. L'apotre parlant a tous, en general, 


y dit, © C'eſt pourquoi, mes freres, dẽſirez avec ar- 


K ur de prophẽtiſer; et verſ. 1. il les exhorte en 


ces termes, Defirez avec ardeur les dons ipirituels, 


% mais ſurtout de prophetiſer.” || 
Di bent les Troiſiemement, la meme choſe peut ſe diredes e Evan- 


Evangeliſ- 
tes; aucuns 
peuvent-ils 
aujourd'hui 
prendre ce 
titre? 


geliſtes; car quiconque preche Pevangile eſt reelle- 
ment évangeliſte; ainſi, par conſẽ quent tout vrai mini- 
ſtre de Le vangile Veſt : autrement, quel office deſig- 
nera-t-on ſous ce nom, a moins qu' ils n'ayent la folie 
d'affirmer qu'il n'y a eu d'autres Evangeliſtes que 


Matthieu, Marc, Luc, et Jean, qui ont Ecrit Phiſtoire 


de la vie et des ſouffrances de Chriſt? Et alors meme 
ce ne ſeroit plus un office particulier, puiſque Jean 


et Matthieu etoient apotres, Marc et Luc paſteurs et 


doQeurs, de forte qu'en eux ces deux offices ſe trou- 
voient rEunis. Et dans le fait, il ſeroit abſurde de 
croire que Papotre Paul n'auroit pas attribuẽ d' autre 


ſens que celui-la au mot Evangeliſte, Calvin con- 


vient, que ceux qui prechent Pevangile en purete, 


© apres. quelque tems dapoſtaſie, peuvent Etre veri- 


© tablement appellesevangeliſtes,” et en conſequence il 
dit © que. de fon tems il y avoit des apotres z* et c'eſt 


: wuſl pourquoi, is WOE dans le commence- 
ment qu'ils parurent, Prenofent le titre de Evangelici, 
Evangeliques. 


Enfin, Ap6tre, fi Pon veut conſiderer Perymologic © Quicſt-e 


| ui eſt, 
du mot, fignifie envoye ;z or, tout vrai miniſtre apbtref 


Etant envoye de Dieu, eſt par conſequent , apotre. 
Toutefois les douze comme ayant été ſpecialement 
envoyes par Chriſt, furent pour cette raiſon appelles 
ap0tres r N, Ou per eminentiam, c 'eſt-a-dire, par 
excellence; et cependant 1] paroit clair, que le nom- Le nombre 
bre des apotres n ẽtoit point borné à douze, comme e nk 
quelques- uns ſe Vimaginent ſottement, puiſqu? après douze. 
que ce nombre fut -complete, Paul fut depuis nomme 5 
apOtre. Cꝰeſt pourquoi nous ſuppoſons que ce neſt _ 
point un office diſtin&, mais ſeulement un nom em- 

ploye dans certains cas; une Emanation, et une influence 

plus marquee de la grace de Dieu. Comme ſi de nos 

jours un miniſtre de Chriſt alloit precher Pevangile, 

et convertir une nation entière à la foi Chretienne, Peut-on, te 
quoiqu'il n*efit aucun office diſtinct, ni les Fapiſtes, ni e 
les Proteſtans ne trouveroient à redire, à ce qu on u 
lui donnar le titre d'apôtre ou d'<vangeliſte. C'eſt paue ? 
ainſi que les Jeſuites donnent à quelques miſſionaires 

de leur ordre le titre d'apõtres des Indes et du Japon; 

et que Calvin aſſure qu'il y avoit de ſon tems, par 
rapport à la réformation, des apotres et des EVange- 8 


liſtes. C'eſt auſſi pour cela que nous avous ſouvent Jean Knox 
fut appellé 


entendu appeller Jean Knox Papotre de I'Ecofle. D'où papgrre de 


nous concluons que Miniſtres, Paſteurs, ou Docteurs Real 
comprennent tout, et ne fignifient tous qu'un ſeul et 
meme' office; et c'eſt pourquoi, à cet Egard, nous 
eroyons ne devoir donner la preference 2 2 aucun: c'eſt 

ce que je ne marreterai point à prouver, vu que ce 

ſujet a EtE amplement traite et demontre par ceux qui 
nient ce qu'on appelle la hierarchie des Epiſcopaux. 

S. XXVI. Quant 2 la première partie de PobjeRtion, Rep. : 2. 
favoir, qu'il paroit que je ne mets aucune diſtinction Tous ont, 
entre les miniſtres et le peuple, je reponds, que fi px7 eee 
cela 8 entend touchant la liberté de 1 ou de prophetiſer. 
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Et , Profthnirmeon Xx. 


Yrophetiſer par VEſprit, je dis que tous peuvent le 
; Fre. lorſqu'ils y ſont mus, comme je Pai fait voir 
plus haut; mais nous croyons et nous affirmons que 
quelques perſonnes ſont plus particulièrement appellees 
a I'ceuyre du miniſtere, et par conſequent, en ſont 
rendues capables par le Seigneur; que leur tache 
eſt plus conſtamment et plus particulièrement d'in- 
ſtruire, d'exhorter, d' avertir, et de veiller ſur leurs 
frères; et comme a cet Egard ils ont une plus grande 
charge que le reſte des croyans ; auſſi a cet Egard le 
troupeau leur doit l'obẽiſſance et la ſoumiſſion men- 
tionnEe dans ces paſſages de Vecriture, Heb. xiii. 17. 
1 Thefl. v..12, 13. 1 Tim. v. 17. 1 Pier. v. 5. 
| D'ailleurs, outre ceux qui ſont ainſi particulièrement 
Les anciens appelles au miniſtere, et 3 Voeuvre conſtante de la 
ont ron des parole et de la doctrine, il y a auſſi les anciens; qui, 
pauvres, et quoiqu' ils ne ſoient pas mus à exprimer ſouvent leur 
a Pe tEmoignage par paroles, cependant comme étant 
| _ vielllis dans PexpeErience de Poperation ſainte de la 
verite dans leurs cœurs, veillent fur les jeunes gens, 
et leur donnent des avis; ont ſoin des veuves, des 
pauvres, des orphelins ; veillent a ce que rien ne man- 
que, eta ce que la paix, l'amour, union, la concorde, 
et la ſaine doctrine ſe conſervent dans Vegliſe de 
Chriſt ; et ils rẽpondent aux diacres, dont il eſt fait 
mention chap. vi. des Actes des Apotres. 
Ce a quoi nousnougzpppoſons, c'eſtcette diſtinction 
La dilince entre les laics et legſ#rge, qui ne ſe trouve point dans 
le clerge et l'ecriture; et d:apres laquelle on n'admet a I'ceuvre 
rde du miniſtere, que ceux qui ont été Eleves dans des 
-_ 1 — dans Ecoles Etablies expres, ont appris la logique, la phi- 
{| cemure- loſophie, &c. et ainſi ont fait leur apprentiſſage dans 


Fart ou le mEtier de la prẽdication, de meme qu'on le 
fait dans tout autre metier ; de ſorte que tous les 
ke honnetes-artiſans qui n'ont pas appris cet art payen 
._ Jont exclusde ce privilege. Ainſi celui qui a ainſi etẽ 
 Eleve dans la ſcience ne doit exercer outre cela aucune 
profeſſion honnete, pour gagner fa vie, une fois qu'il 
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eſt deſtinE au miniſtere : il faut qu'il tache de trouver 

une place, alors il a ſon falaire fixe pour vivre. II LOR 
faut auſſi qu'il ſoit diſtingue des autres par la couleur biller. 
de ſes habits; il ne doit porter que du noir; il faut 

qu'il ſoit a e ee : mais nous aurons occaſion 
de revenir ſur tout cela. 
F. XXVII. Comme cette manière Us ſeparer cer- 

tains hommes pour le miniſtère, ne reſſemble aucune- 
ment à Vegliſe du tems des ap6tres, auſſi en eſt-il 
rẽſultè, et en rẽſulte-t· il encore, de grands maux. Car 
premièrement, les parens, voyant les honneurs et le 

profit qui ſont attaches à Verat ecelẽſiaſtique, y deſtinent 
quelquefois leurs fils des leur enfance, et les Elevent en 
conſequence. D'autres, lorſqu'ils ſont d' age, ſe de- $7 
terminent pour la meme raiſon à ſuivre cette meme * 
profeſſion ; et ayant les talens naturels et acquis qui 
ſont regardes comme qualites neceflaires a un miniſ- 
tre, ils ſont en conſequence admis; et ainſi, Eleves dans 
Findolence et le plaiſir, ils croyent qu'il ſeroit honteux 
pour eux de travailler de leurs mains; et il leur :. 
ſuffit d'etudier un peu dans leurs livres, pour faire E. 
une ou deux fois par ſemaine, un diſcours d'une 3 Böge 
heure : tandis qu' ils nEgligent, et ne font aucun cas eſt neglige. 
du don, de la grace, et de VEſprit de Dieu, d'od 
devroient proceder leur vocation et leurs qualites. 

Et pluſieurs hommes avaricieux, corrompus, mondains, 
et charnels, qui n'ont que la montre et la forme, 
mais non aucune connoiſſance ni aucun ſentiment de 
Poperation intẽrieure de la grace de Dieu dans leurs 
cœurs, ſont admis, et s' introduiſent; et avec eux la 
mort, la sèchereſſe, et les tẽnèbres; et, par une ſuite 
naturelle, la ſuperſtition, l'erreur, et Vidolatrie, ſont 
entrees dans Vegliſe, et y ont produit leurs mauvais 
effets. Et ceux qui voudront bien conſiderer la choſe, 
verront que c'eſt-Ia ce qui a amenẽ Papoſtaſie ; et je 
pourrois citer pluſieurs exemples en faveur de mon 
aſſertion, mais voulant tre bref, je les omets. Ainſi 
Foffice, auſh bien 5 la veneration et le reſpect qui lui 
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PROPOSITION X. 


Deut dus: Te tronvent artach6s à un fimple nom: de 
forte qu'une fois qu'un homme Etoit ordonne 
_*  Eveque ou pretre, on Iecontoit et on le croyoit ; 
quoiqu il n'eũt aucune meſure de PEfprit, du pou- 

voir, et de la vie, que poſſedoient les vrais apotres et 

les vrais miniſtres. Et ainſi en peu de tems, la ſuc- 

cefſion ne fut plus que la ſucceſhon du nom et du 

kitre, à quoi on attacha l' office; et non pas la ſucceſ- 

fion de la nature, de la vertu, et de la vie; d'od il 
Arriva qu'ils ceſsèrent en effet d'etre le miniſtère et 
les mmiſtres de Chriſt; et n'en furent plus qu'une 
ombre et une vaine image; laquelle ſe détruiſant, 

ſe trouva tellement | changee par la ſuite des tems, 

que non ſeulement la ſubftancg fut perdue, mais que 

meme la forme fut change, deterioree et corrompue: 

de forte que la queſtion, qui s'eleva touchant le ba- 

L'eglife teau de Thelce (qui A force d'avoir èté raccommode, 
comparce ſe trouvoit avoir Ete entier ement r eG PEE Par 
au bateav piece) s'appliqueroit avec plus de raiſon a la preten- 
Theſe. AM ? ifs hrerlenne; et u 00 boürroit "AM 
3 elt reelement la meme, ou ſi c'en eſt une autre. 
Mais ſi le bateau eur, dans l'origine été fait de chene, 

et qu'on ne Petit raccommode qu' avec des morceaux 

de ſapin pourri; fi en outre, on lui eut donn une 
forme qui ne reflemblit nullement à la première; je 

crois qu'il n'y auroit pas eu lieu de diſputer, mais 

qu'on auroit aiſement pu decider que c'en Etoit abſo- 

Abus aui lument un autre, qui n'en retenoit que le nom, et 
fuivent de ela ſans fondement. Secondement, de cette diſtinc- 
la diſtine- tion de laics et de clerge ſuit encore un autre abus; 
bes lies er c eſt que de bons et honnetes artiſans, et d'autres qui 
leclerge. n' ont pas appris Vart et le mẽtier de precher, et qui 
| nien ont pas obtenu le privilege ſelon les regles pre- 
ſcrites parmi eux; ces perſonnes-la, dis. je, retenues 

par la fauſſe idee qu'il ne leur eſt pas permis de ſe 
meler de ce qui regarde le miniſtere, et qu'elles n'en 

Tonr nullement capables, comme n'ayant aucune con- 
noiflance de la littẽrature, nEgligent le don au dedans 
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| 8 et Etouffent ſouvent les purs mouve - 


mens de PEſprit de Dieu dans leurs cœurs; qui, s ils 


8 livroient, pourroient avoir beaucoup plus d' effet 


pour Edifier Vegliſe, que nombre de ſermons étudiés 
par ces fayans. Il arrive auſſi a ce moyen qu' ils nẽgligent 
le commandement et le conſeil de Vapotre, qui nous 
exhorte, 1 Theſſ. v. 19, 20. J ne point Eteindre 


« Peſprit, et à ne point mepriſer les prophẽties. Tout 


cela eſt fait par des hommes qui pretendent- tre 
Chretiens, et qui fe font gloire de ce que les premiers 


prédicateurs et propagateurs de leur religion, , Etaient 


des hommes fi ſimples, et fi dEnues de literature. Et 
meme les Proteſtans excluent, de meme que les Les Proteſ- 


Papiſtes, ces ſortes d' hommes du miniſtère; et ainſi 8983 


fixent des | bornes à Peſprit et au don de Dien quoi⸗ cluent de I 
que leurs ancetres, dans leurs controverſes avec les TT, 
Papiſtes, affirmaſſent le contraire; et leurs propres hiſ- qui, cepen- 


toires font voir combien cette eſpdce. d'hommes igno- ne 


beaucoup 


rans contribuèrent en differens endroits, ſans ſcience, contribue I. 
mais par le ſecours de PEſprit de Dieu, à la reformation, * Wefarme. 
De tout ceci, il eſt aiſe de eonclure, que, de meme 

que tout vrai miniſtre doit ſentir que PEfprit de Dieu 


F accompagne, et Paide par ſa vertu et fa vie, dans la 


vocation et les qualites ; il le doit auſſi, dans la pre di- 


cation et la prière, et dans toutes les autres branches 


du miniſtère; mais comme cela regarde le culte, Jen 
parlerai plus amplement dans la . ws ſuivante, ; 
qui traite du culte. | | 

Le dernier objet qui nous reſte I confiderty et 3 
examiner, eſt la ſubſiſtance d'un miniſtre de VEvangilez 
mais avant d'y paſſer, je crois qu'il eſt 3 propos de 
dire quelque choſe touchant la predication | des fem- 
mes, et de declarer quelle eſt notre opinion a ce ſujet. 

D · autant que male et fEmelle ne ſont qu'un en Jẽſus- uu leg 
chriſt; et qu'il ne donne pas moins ſon eſprit aux uns pelle les 
qu' aux autres; lorſque Dieu meut par ſon Eſprit dans ue! 


peuvent 
une femme, nous croyons qu'il n'eſt nullement defendu prscher et 


qu elle Pr eche dans les aſlemblees du Pank de Dieu; „ prier publi- | 


Fquement. 


nous ne croyons point que ce paſſage de Paul, 
x Cor. xiv. 34. oy il blame les femmes inconſiderees 
u les Corinthiens, qui parloient trop, et qui 
troubloient Pegliſe de Chriſt par des que jons inu- 
' tiles; ni cet autre, 1 Tim. ii. 11, 12, que les fem- 
mes apprennent dans le ſilence, qu'elles n'uſent point 
G autorité fur le mar i; ſoient aucunement contraires 
à notre doctrine; parcequ'il eſt certain que des 
femmes ont prophetiſe et preche dans Vegliſe : autre- 
ment Pierre auroit mal appliquẽ le paſſage de Joel, 
Act. ii. 17. Et comme Paul lui-meme, dans la 
meme Epitre aux Corinthiens, donne des regles pour 
la conduite des femmes quand elles prechent ou qu'el- 
les prient en public, ce ſeroit tomber dans une con- 
tradiction manifeſte que de prendre l'autre paſſage 
Aans un ſens plus 'Etendu; Et ce meme Paul parle 
- Tune femme qui travailloit avec lui 3 Pouvre de 
AR. 21. 9. VEvangile ; et il eſt écrit que Philippe avoit quatre 
: - filles qui prophetiſoienr. ' Et enfin, il a ẽtẽ remarque 
que Dieu a de nos jours effectivement  converti plu- 
fieurs ames par le miniſtere des femmes; et que par 
: leur moyen il a ſouvent conſole les ames de ſes en- 
Que. 4. fans; et experience que nous en avons rend la choſe 
— — inconteſtable. Mais venons en maintenant a 0 ſub- 
tres, Hiſtance des miniſtres. ES 
\&..XXVII. Nous Acer den ment. comme il 
Nourriture eſt dit dans la propoſition, qu'il eſt de l' obligation de 
ae ceux auxquels Dieu envoye, ou parmi leſquels il 
mino ſuſcite, un miniſtre, de pourvoir I ſes beſoins, ſi cela 
| eſt nEceflaire. Secondement, qu'il peut legitimement 
recevoir le neceſflaire et les commoditẽs de la vie. Je 
n'ai pas beſoin de m' arrèter a prouver cela, car nos 
adverſaires ſont Prets a nous Paccorder ; mais ce que 
nous affirmons, c'eſt que c'eſt-la tout ce que les 
tcmoignages de Pecriture, qui 7 ont rapport, accor- 
dent, et rien de plus, Gal. vi. 6. 1 Cor. ix. 11, 12, 
13, 14. 1 Tim. v. 18. Ainſi donc ce que nous 
nions à ce ſujet, 1 — * 0 ce s dow foir 
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force owdimirs'; ſecondement, qu'il entraine des ſu- 
perfluites, et du luxe; et troiſiemement, l'abus qu „ 
gen fait: ce que je vais expliquer briẽvement. 

Quant au premier objet, nos adverſaires ſont obliges 5 61 
d'avoir recours à Fexemple de la loi; moyen, dont Contre , 


ils ſe ferventipour deftendre la plupart de leurs erreurs ee 


et de leurs ſuperſtitions 3 et qui een contraire I la na- | 
ture et à la puretẽ de Vevangile. | 
1» Hs difent, Dieu donna la dime aux Deland? 3 . Object. 
elle appartient auſſi de droit à ceux wy adminiſtrenr 10 
een ſaintes ſous Pevangile. = 

Je reponds,- que tout ce que Pon peut conelure de Rep. 
beci, c eſt que comme les pretres Etoient entretenus La dime a 
ſous la loi, les miniſtres et les predicateurs doivent nes dor 


auſſi Perre ſous l' vangile, ce que nous ne nions pas; les Levites; 
et non pour 


mais la comparaiſon ne peut s'Etendre juſqu'a dire les peltis 


qu'ils doivent avoir le meme. falaire; puiſque, pre- ANGELS 
mièrement VeEvangile ne contient à ce ſujet auunn 
commandement de Chriſt, ni de ſes ap0tres; et qu'en 


ſecond lieu, lè cas des Levices! ſous. la- loi, eſt bien 


different de celui des predicateurs ſous Vevangile : 
car les Levites Etoient une des douze tribus d'Iſraël, 

et par conſẽquent avoient droit à une part de heritage | 
de la terre, auſſi bien que le reſte de leurs frères; et 


comme ils ne regurent point cette part, cela leur fut 


donné en place. D'ailleurs, on ne donnoit que fle 
dixieme de la dime aux pretres qui ſervoient a Vautel ; 
le reſte Etoit pour les LEvites, ' et devoit auſſi etre 
depoſe dans les magaſins, pour donner des ſecours 
aux veuves et aux étrangers. Mais ces predicateurs, 


outre qu'ils recueillent la ſucceſſion de leurs parens 
de meme que les autres hommes, veulent cependant 


avoir toute la dime, ſans rien donner ni aux veuves, 


ni aux étrangers. Mais je ne m'arréterai pas plus 
longtems a A Particle des dimes, parcequ'il a cre claire- 


ment et ſavamment diſcute par pluſieurs autres, et 


entr autres par differens Proteſtans, qui accordent 
qu'elles ne ſont pas de droit divin. La EOS: 
| 28 | 
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m eſt pas donc admiſſible quant au montant, mais 
ſeulement en general quant à l' obligation de leur 
donner de quoi ſubſiſter. Et quoique ceux qui les 
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Rai. 1. entendent, ſoient obliges de leur donner leur entre- 


L'Evangile tien, et manquent à leur devoir s'ils ne le font pas; 
dere cependant, je prouve qu'il doit Etre donne librement 
buitement, et fans fixer la quantité; parceque Chriſt lorſqu' il 
fans Faflu- envoya ſes apötres precher, leur dit, Vous avez regu 
tant par an. gratuitement, donnez gratuitement; Mat. x. 8. et 
cependant il leur ëtoit permis de recevoir le boire et 
le manger de ceux qui leur offroiĩent de ſuppléer à 
leurs beſoins. Ce qui fait voir qu' ils ne devoient rien 
demander, ni rien exiger par force, ni fixer ce qu'on 
Adesvoit leur donner; ni faire marchẽ d' avance, comme 
font de nos jours ceux qui prechent-parmi les Proteſ- 
desans, auſſi bien que parmi les Papiſtes; car ils ne veu- 
lent pas fe charger de precher à moins qu' ils ne ſoient 
fürs d' avance qu'ils auront tant par an; mais au con- 
traire les apòtres devoĩent faire leur. devoir, et ad- 
miniſtrer gratuitement, ſelon que le Seigneur leur 
ordonneroit, fans s attendre à une rEcompenſe, ni la 


| demander. gab %) ͤ ̃ (K“ 
Reponſe at II ne faut pas oublier la rẽponſe que fit à ce paſſage | 
3 cepaſſage, Nicolas Arnold, Exercit. Theolog. Se. 42, 43. mais 
Vous avez bien en faire mention pour conſerver la mémoire de 
eme, Kc. lul et de ſes confrères; car il repond franchement, 

| Nous n'avons pas reęu gratuitement et ainſi nous ne 
ſommes pas obliges. de donner gratuitement.“ Voila, 
je Pavoue, une rẽponſe ſincere et bonne; car fi eeux 
qui regoivent gratuitement, doivent donner gratuite- 
ment, il paroit s enſuivre par la regle des contraires, 
que ceux qui ne regoivent pas gratuitement, ne ſont 
pas obliges. de donner gratuitement, et j'y-acquieſce ; 
ſeulement il faudra que, de leur cots, ils maccordent 
_ qu'ils ne prechent pas par, et ſelon, le don et la grace 
qu'ils ont recue de Dieu; et qu'ils ne peuvent pas 
tre bons diſpenſateurs de la grace differente de Dieu, 
comme Felt tout vrai miniſtre de Dieu; ou bien qu' ils 


* 


—— ad'7 


i, 8M. RES. 6 Ab... 


%% ̃d̃ ton ES Ot 4 


| Du Minift bo 5 
ont obtenu ce don et cette grace par argent comme; 


simon on 


Simon le magicien vouloit Vacherer ; Pore ils ne ſe magicica, . 


croyent pas obliges de la donner, moins qu onen 
ne leur donne auſſi de Pargent. Mais pour parler 
clairement, je ne crois pas qu'il ait voulu dire que ccc. 
toit · par le don, « ou par la grace, de Dieu qu'ils devoient 
precher, mais par les talens et les connoiſſances qu' ils 


avoient acquiſes; qui leur ont coutẽ beaucoup de peine, 1 


et quelque argent A Puniyerfite, . C eſt pourquoi, 


comme celui qui met ſon fond à la banque s' attend 


d'en retirer l'intèrèt; de mème ces gens ſavans, après 
avoir fait quelques depenſes pour apprendre Part de 


 precher, croyent pouvoir dire hardiment qu'ils ne 


Pont pas regu gratuitement; car il leur a colte de 
la peine et de l'argent, et ils attendent en retour de 
Fargent et de Paiſance. C'eſt pourquoi comme Arnold 


gagne de Pargent, à enſeigner à ſes Ecoliers art et le 


meEtier de precher ; il compte bien qu ils ſe feront 

payer quand ils voudront le communiquer à d' autres. 3 
On diſoit autrefois, Omnia venalia Romæ, c' eſt-à-· dire, end 3 4 
tout ſe vend à Rome; mais aujourdhui on peut en = ** 
dire autant de Franequer. C'eſt pou les ECO» one. 
liers d' Arnold, lorſqu'ils iront precher, pourront a 
toute ſuretẽé demander et requerir leur ſalaire; et 
citer à leurs auditeurs la maxime de leur matte, 

Nos non gratis accepimus, ergo —— gratis dare tene- 

mur. Mais auſſi ceux-ci pourront leur rEpondre, qu ils 
voyent bien qu eux et leur mattre ne font pas les 
miniſtres de Celui qui en envoyant ſesdiſciples precher, 

leur fit ce commandement, Vous avez regu gra- 
tuitement, donnez gratuitement. C' eſt pourquoi nous 

ne voulons point de vos inſtructions, parceque nous 
voyons que vous ètes du nombre de ceux * cher- £6. 15 It, 


* chent leur gain dans leur quartier“ 


| $. XXIX. Secondement, les paſſages de F6criture Raiſ. 2. 
qui enjoignent ceci, ſont de la meme nature que ceux 
qui recommandent la charitẽ et la liberalite envers 


les pauvres, et qui commandent Phoſpitalite, &c. Mais 


dans ces cas-la, la quantite n'eſt, ni ne peut etre, fue F 
VVV 


Pro.POSTHTON X. 


Fee a font des actes purement volontaires; dane 

bie, tes” eſquels l obẽiſſance au commandement conſiſte dans 

ment vo- la bonne volontẽ de celui qui donne, et non dans la 

Frame valeur de P'objet donné, comme Chriſt le fait voir 

nepeut fer dans lex emple du denier de la veuve. De ſorte que 

i drantits quoique les Chrétiens ſoient obligẽs de ſuppleer aux 

hbeſoins extEtieurs de leurs miniſtres ; cependant il eſt 

impoſſible de fixer d autre meſure que a bonne vo- 

Tonts: de ceux qui donnent et il eſt poſſible que teh 

qui ne donne que peu, s acquitte mieux de ſon obli- 

gation qu'un autre qui donnera beaucoup. C'eſt. 

pourquoi, de mëme que les actes de chariee e. et d' hoſ- 

pitalug ne peuvent Etre ni limités, ni _—_ celui. ei 
ne peut pas Vetre non plus. 

Object. Sion dit, que les miniſtres hawneny: et n 

| For women perſuader, et meme preſſer fortement, les 

Chretiens à remplir les devoirs de la Charite et de 

Phoſpitalite (s'ils trouvem qu'ils ne sen acquittent 

qu imparfaitement); et quꝰainſi ils peuvent auſſi le faire 

ben ae 1l'sagit de ſuppleer aux beſoins des miniſtres; 

Ne. Jie réponds, que cette objection ne prouve point 

Pn wh que cel doive etre force, nila quantitẽ fixe; et il eſt 

mpoſhble ici de donner un ſeul argument ſolide tire 

"i: Lecriture.  Paccorde que les miniſtres peuvent 

dans ce cas -· l; comme dans tout autre, meitre en 

uſage la perſuaſion; comme quand l'apôtre, feſant 

_ Paultravail- voir aux Corinthiens quel ẽtoit leur devoir, les exhor- 

Tetkngil toit à le remplir; mais il. ſeroit L;defirer que les mi- 

pit etre ſans niſtres qui en agiſſent ainſi (afin que leur tẽmoignage 

depend. eli plus de poids, et qu'on ne püt les foupgonner 

d'avarice ou d'interét), fuſſent dans le cas de pouvoir 

dire avec veritè en la preſence de Dieu, ce que le 

mme apo tre ajoute dans cette occaſion,” 1 Cor. ix. 

i= 15, 16, 17, 18. Cependant je ne me ſuis point prevalu 

"i EM Gancine' de ces choſes; et je n Ecris pas meme 

<& ceci, afin qu on en uſe de cette manière envers moi; 

* car} aimerois mieux mourir que de voir que quel- 

e qu'un ancantit ma gloire; car encore que j'6van- ' 


geliſe, je mai pas de 1 8855 men glorifier, parec · 


* D ee 3 36 


que * * men eſt impoſee; et malheur a, 


e moi fi je n'evangeliſe. Or fi je le fais 2 bon coeur, 


_ ©. Pen.aurai. la rEcompenic, mais ſi ceſt à regret, „ mom ad 
_ ne fais que m'aquitter de la commiſſion qui men a 


: bs 


«, ere donne; quelle recompeuſe en ai. je donc? C'eſt 

e qu'en prècnant l' vangile, je preche Vevangile de 

« Chriſt ſans apporter aucune depenſe, afin que. * 5 

« n' abuſe pas de mon pouvoir dans, I evangile,”. 
Troiſiemement, nous ne trouvons dans Pecriture Rail. 3. 


f aucun precepte, ii aucun exemple, qui autoriſe cet 


entretien fixe et forcẽ; car Paporre dans fon dernier 
adieu aux paſteurs et aux anciens de Vegliſe d Ephèſe, 


les avertit de sen garder, Act. xx. 33, 34, 35. Mais 


fila choſe eũt EtE legitime ou d'uſage, il les auroit 

plur6r exhortes à ſe contenter de leur ſalaire fixe, et 

à ne pas defirer d' avantage; au lieu qu il leur fait 

voir premièrement, par ſon exemple, qu' ils ne devoĩent 
convoiter ni l'or, ni l' argent de perſonne 3 ſecon- paul ne 
dement, qu' ils devoient travailler dg leurs mains pour convoitoit 


ſe procurer la ſubſiſtance, comme il avoit fait lui-meme; argon, oh 
erenfin il les exhorte à le faire, d'après les ee 


| de Chriſt, parceque . C'eſt une meilleure choſe de don- 


ner, que de receyvoir; leur montrant que tant s en 
faut que ce ſoit une choſe à laquelle un vrai miniſtre | 
doive viſer, ou s' attendre, 'qu/au!' contraire ce lui lt Ty 
une tache deſagreable, et une aflliction, Gone reduit à 1 
la neceſſitè de Paccepter. pert ee e 
8. XXX. En quatrieme; lien, # ak un entretien Rail. 4. 
ba et force, ſeroit mettre les miniſtres de Chriſt au 


niveau de ces mercenaires contre leſquels les prophè- 
tes declamoient. | Car aſſurément ſi un homme fait Les merce- - 


naires ne 


marche pour precher- ay peuple à tant par an; deforte ſont pas 
qu'il refuſe de precher,- ſi on ne le lui donne pas; et propres 
qu'il ſoit pret à mettre la force en uſage pour ſe a eee 
payer, on ne peut nier qu'il prèche pour un ſalaire, 


qu'il cherche ſon gain dans ſon quartier, et meme,, 


qu'il publie la guerre contre ceux qui ne lui don- lich. 3. 8. 


nent rien dans ſa bouche: mais celt-la la marque diſ- 
tinctive d'un faux prophete, d'un mercenaire z et par 


Prorori rot Xs 


| _ conſequent ne * Þ eut eonvenir a vn vrai miniſre de 
. Fun FRA ooh | 
Le gene Enfin, il n'eſt Pole beſoin vile Wage Sees! pour 
pormilles demontrer que les miniſtres Clirẽtiens ne doivent pas 
Frotelians recevorr de ſuperflu; e eſt· A dire, plus que le raiſon- 
piſtes, ſere- nable neteſſaire; puiſque les plus ſenſes et les plus 
crient 1295. modern Es, d entre les Papiſtes et les Proteſtans, en con- 
ne viennent”eux-mEmes ſans peine, et ſe reEcrient tous 
2 d'une meme voix contre les revenus Enormes du 
clergé ; et pour ne pas laiſſer paſſer. cet article ſans 
Pappuyer d'un temoignage de Vecriture, que peut-i] y 
avoir de plus clair que ce paſſage de Pap6tre à Timo- 
thek, 1 Tim. vi. 7, 8, 9, 10. ou il declare les choſes 
dont nous devons nous contenter, et le riſque que 
courent ceux qui en defirent d'avantage. En effet, 
bu cette obligation *entretenir les miniſtres n'eſt 
ppoſee que dans le cas on ils en auroient beſoin; et 
qu'il eſt recommande à ceux qui ſont dans le cas de 
travailler, de ne pas recevoir-plur6r que de recevoir; 
on ne ſauroit ſuppoſer qu'il leur ſoit permis de recevoir 
plus que le néceſſaire. Et en vérité, &ils Etojent 
pieux et juſtes, quoique dans le beſbin, ils ſeroient 
plaror enclins 2 eee Yup mo? e ene a 
8 ** Tp 27 
I. 8. XXII. Or; les ul revenus que beiden 
3 les Eve ques et les pretres, tant parmi les Proteſtans 
krewes et que parmi les Papiſtes, prouvent aſſez combien ces 
dee reques. excës et ces abus exiſtent parmi les Chretiens ; car je 
. pouvoir dire ſans hyperbole, qu'il y a de nos 
jours des pretres/qui regoivent plus en un an, que 
h mont depenſe dans toute leur vie Chriſt et ſesapotres : 
- quiaſſurement n'ont jamais manque de ce qui eſt 
néceſſaire à homme extẽrieur; et le meritoient ſans 
doute mieux que ceux qui] jouiffent aujourd'hui d'une 
ſi grande abondance. Mas il eſt ẽvident que ces 
Eveques et ces pretres' aiment tant leurs bons béné- 
fces, et les plaiſirs et les honneurs qui y ſont attaches; 


5 qu us ne s . ere de a ni Den ni ni Pexemple | 


5 


. 


2 
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Du M Minifore, 


Fa ſes ap6tres, ni les avis qu on peut leur donner J 
ce re jet. 1 293 
Mais on nous objete ani Que 14 Chre- Objech. 
tiens ont le cœur fi dur, et en general s inquiètent ſi 
peu des choſes ſpirituelles, que ſi les miniſtres n'a- 
voient pas un entretien fixe et aſſurè par la loi, ils 
pourroient bien ne F avoir de Faun a es 4 eux | 
et leurs famille. 52 
Je reponds, que cette e pourroit etre de 1 

quelque poids s'il s' agiſſoit d'un miniſtere charnel, 
| forme d'hommes naturels, qui ne poſsèdent point la 
vie, le pouvoir, et la vertu; et quꝰ ainſi on pourroit ſup- 

poſer qu'un tel miniſtere ſeroit dans le cas d'avoir 
beſoin d'un ſalaire ainſi fixe; mais qu'elle ne prouve ceus que 
rien pour ceux qui ſont appelles et envoyes de Dieu pw m—_ 
(qui n'envoye nul homme voyager 2 ſes propres dE- voient be- 

pens); et quiainfi vont, avec Fautorite et le pouvoir nente“ 
de Dieu, convertir les hommes des tenebres'A la lu- loient de 
mière; car ceux. IA peuvent ſe fier à celui qui les leurs maink, | 
envoye, et croire qu'il pourvoira 2 leurs befoinsz; _ 
fachant qu'il ne requiert des hommes que ce qu Il | 
leur donne le pouvoir d'exEcuter 3 et qu'ainſi quand 
ils reviennent, ſi on leur fait des queſtions, ils peuvent 
rẽpondre qu'ils n' ont manque de rien. Et lorſqu'ils 
{cjournent dans un endroit (Dieu teur fourniſſant im- 
mediatement ce qu'ils doivent precher; et eux, nayand 
pas beſoin de perdre leur tems à fouiller dans des 
livres, pour y piller ce qu'ils ont àdire), ils s'occupent; 
de leur profeſſion et travaillent de leurs mains, 
comme feſoit Paul lorſqu' il aſſembla Vegliſe à Co. 
rinthe. Et dans le fait, ſi cette objection Etoit fonde'e, 
les apotres et les premiers paſteurs n'auroient jamais 
_ £tE convertir les nations, dans la crainte de fe trouven 
au dEpourvu. La doctrine de Chriſt ne nous en- 
leigne-t-elle pas a tout hazarder, et A tout quitter, 

pour ſervir Dieu? Et peut-on regarder comme mi- 

niſtres de Chriſt, ceux qui refuſent de precher l'vν,ẽÜ⁊!. 


gile de peur de ne pas gagner d argent, ou qui ne 


* 
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* * 
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Rep. 
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8 'ils rejet- 
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pre" pas le faire à moins qu ils ne ſoient, Aesbe 
furs de leur payement? A quoi ſert le miniſtere, ſi 


ce n'eſt à la 0 eee $, les corrigeattide 
cette duretẽ de cœur? A It e 


M.ais diras- tu, 8 | 3 ai prèchẽ; er leurs 1 


cceurs font ora durs 15 als ne veulent. 2. me 
donner. r e : M | 

Eh Ven: dans ce fiery © veſt, ou quent tu ne ty 
as pas Et envoyẽ de Dieu, et ainſi ton miniſtère en- 
vers eux ma pas EtE accompagne du pouvoir, de la 
vertu, et de la vie, de Chriſt, et tu ne merites rien; 
ou bien qu' ils ont rejetié ton miniſtere, t ainſi 
is en ſont indignes, et tu ne dois rien attendre, ni 
- meme rien recevoir de pareilles gens, quand meme 
ils voudroient te donner quelque choſe; mais tu dois 


rene ton ts. ſecouer la pouſſière de tes pieds, et les quitter. Et 


moignage, 


ſecoue la 


pouſſire de que dans les ſiècles les plus 3 ignorans et les plus ſu- 
8 


II. 


LL Foule d'a- 


bus qu en- 


ce qui fait voir la frivolitẽ de cette objection, c'eſt | 


perſtitieux; les revenus des pretres ſe ſont le plus aug- 
mentẽs; et qu'ils ont EtE le plus richement rEcom- 
' penſes, quoiqu'ils le méritaſſent le moins. De ſorte 
que celui qui eſt vraiment envoyẽ de Dieu, n'ayant 
beſoin de rien, ne craindra point de manquer tant 
qu'il ſervira un fi bon maitre; et cette crainte ne 
Lempéchera jamais de faire ſon œuvre. Et dans le 
fait, ceux qui font cette objection font bien voir qu' ils 
ne ſervent point le Seigneur Jeſus-Chriſt, mais leur 
propre ventre; et c'eſt ce qui fait qu ils 85 Finquictent 
tant d'avoir de quoi le remplirt. 

S. XXXII. Mais enfin, quant aux abus qui reſultent 


de ces ſalaires fixes, ils ſont ſi Enormes et fi nom- 


e je breux; qu'il y auroit de quoi faire un volume im- 
aire des 


menſe, ſi ron vouloit en rendre compte, quelque 
concis que Pon put tre. Car cet abus; comme bien 
d'autres, s introduiſit avec Papoſtaſie, et l'on ne 
trouve rien de ſemblable dans Vegliſe primitive. Dans 
ces tems. a Je clerge ne rẽclamoit point les dimes, ni 
un ſalaire . et force ; mais ceux El * 


e 


ſtteux Etotent defrayes par Vegliſe, et d'autres tra- 


vailloient de leur mains. Mais lorſque la perſecution - 


eut ceſſẽ, et que les empereurs et les princes eurent 

adoptẽ le nom de Chrétiens; l'avarice du clergẽ en 

impoſa bientot au zèle des grands; les pretres trou- 
vèrent moyen de changer leurs cabanes en palais faits 

pour des princes; et ils ne s'arrètèrent plus qu'ils ne 

fuſſent eax-memes devenus princes, et leurs Egaux en 

ſplendeur, en luxe, et en magnificence: genre de vie 

auquel ces honnetes pecheurs Pierre et Jean, et Paul, 

le feſeur de tentes, n' aſpirèrent jamais; et auquel, vrais 

ſemblablement ils ne s' imaginèrent jamais que des gens, 

qui fe diroĩent leurs ſucceſſeurs, parviendroient. Les 

Eveques ne ſe virent pas plutor fi bien ctablis, er ſi 

bien pourvus; qu'oubliant la vie er Peeuvre du Chriſ- 

tianiſme, ils commencerent A fe diſputer la prẽſeance 

et les revenus: chacun d'eux ayant Vambition d'ob- 

tenir les premiers et les meilleurs benefices. Et il 

eſt bien triſte de voir, combien il a fallu peu de _ 

tems pour que cet abus $'introduisit parmi les Pro- Les Prote- 

teſtans; qui ne feſoient preſque que de paroltre, quand 95 *pres 

leurs miniſtres commencerent à parler felon Pancien nonce au 

ſtile, et à faire voir que quoiqu'ils euſſent renonce 1 

e veque de Rome, ils n' toient pas enclins à renoncer pas renon - 

i leurs anciens bEnefices. C'eſt pourquoi, ſitòt qu'un asche re. 

prince, ou un Etat, ſecouoit Pautorite du Pape, et pony de 

 derruifoit les abbayes, les couvents, et les autres M0-papitte, 

numens de la ſuperſtition ; on voyoit le clerge reform 

crier aux magiſtrats de bien ſe garder de toucher au 

patrimoine de Pegliſe; criant avec ſeverite au ſa- 

crilege, pour empecher qu'on ne fit un uſage lé- 

gitime, pour le bien et le profit de la focicte, des vaſtes 

revenus que la ſuperſtition avoit donnes 2, ce qu on 

appelloit, Pegliſe. _ 5 535 

| Mais, en conſervant cette eſpèce de ſalaire pour le 1. Araice 

miniſtere, ' et le clergé (ainſi qu'on les appelle), * derge. 

on tend un piège à l'avarice, qui eſt idolatrie, et de 

tous les vices le plus nuifibles: de forte que par l'ava- 
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rice, pluſicurs, etant pouſſes du defir d'un vi gain, ſe 
Font miniſtres, pour avoir des benefices. Si un homme 
E a pluficurs enfans, il en deſtine un a ere miniſtre, 
; et s'il y peut reuſſir, il croit lui avoir donné un bon 
patrimoine : de ſorte que pour un bon benefice, il y 

a toujours pluſieurs concourrans; et alors la corrup- 

tion, les ſoupleſſes, les intrigues, et les baſſeſſes, que 

l'on met en uſage pour Vobtenir, ſont trop bien 


. d'autre motif, ni d'autre regle, pour s'attacher 
| | T- à une Cgliſe plutöt qu'a l'autre, que le plus gros 
=_ | bencfice, Car quoiqu'ils ayent Ph pocriſie de dire, 
= wen entrant dans FEgliſe 2 Reel 
=_ - 1 n' ont autre choſe en vue que la ___ de Dieu, 
l . ec.t le falut des ames; cependant $'il ſe preſente un 
meilleur benefice, ils decouyrent bientot qu'il ſera 
ol | plus avantageux pour la gloire de Dieu, de quitter 
la premiere, pour paſſer dans Pautre. Et ainſi ils 
n'hefitent nullement à changer, et cependant ils nous 
reprochent que nous laiſſons paſſer nos miniſtres d'un 
__endroit a un autre, et ne les fixons point; mais ſi nous 
we li mettons cela, ce n'eſt pas powgFun E's IntEret, mais 
elon que Dieu les meut à le faire. Car ſi un miniſtre 
eſt appellẽ a adminiſtrer dans un certain endroit, il ne 
doit pas le quitter, à moins que Dieu ne le meuve 4 
le quitter; et alors il doit obEir. Car parmi nous, 
c'eſt la volonte de Dieu revelee à Fintericur, et non 
l'amour de l'argent ou d'un r grand uk t, qui Hair 5 
| changer de lieu. 

* Lure En ſecond lieu, cet abus a Et la ſource * 58 et 

—_— 3m leltncls vic 1s, plupace. no 
e Vindolence dans leſquels vit la plupart du clergé 
parmi les Proteſtans, auſſi bien que parmi les Papiſtes, 
au grand ſcandale de la Chreticnts. _ Car ne fachaut 


connues de tout le monde Pour qu il ſoit beſoin ea 

| donner les preuves. | 

| „ Le ſcandale qui en reſulte parmi les Chretiens eſt 
| | LT fi public, qu'il eſt paſſe en proverbe, Que Vegliſe eſt - 
1 ee e avare. Et a ce moyen, ne $inquietant 
| « 3; nullement : du don et de la grace de Dieu, la plüpart 
i 
| 


ils s'attachent, 


v.24 
—— 
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1 
| aucun metier auquel ils puiſſent travailler de leurs 
mains, et Etant pourvus d'une maniere ſi abondante 
et fi ſomptũeuſe, ils vivent dans Vindolence et dans le 
luxe; et on voit leurs femmes et leurs enfans dẽployer 
plus d' orgueil, de vanire, et de gloire mondaine, que 
la plupart des autres: ce qui elt e et connu 
de tout le monde. 

En troiſième lieu, ils Arie e 4 ce moyen, <3. — 
| Pros attaches à Pargent, qu'il n'y a perſonne ® Wn 
qui les Egale en malice, en rage, et en cruauté. Si 
on leur refuſe leur ſalaire, ils ſe mettent en fureur 

comme des gens iyres; rugiſſent, tempètent, et ſont 
comme des enragés. II eſt plus aiſe d appaiſer le 
creancier le plus ſevere qu*eux; c eſt ce due Te ON. -am nom 
general des pauvres peut confirmer. Car en vérite 
ils ſont plus exacts à recueillir la dime des brebis, 
des oies, des cochons, des ceufs, &c. et y ont bien 
plus l'œil, qu'aux membres de leur troupeau; ils ne | 
veulent pas perdre un ſon, et la plus pauvre veuve ne Le denier 
peut fe ſouſtraire à leur avarice. Ils entendront faire e e 
vingt menſonges, ſans y trouver A redire; et tous ws Hef 2 
les ſermens qu'un homme pourra prononcer ne les . 
offenſeront point; enfin ils peuvent fermer les yeux avides du 
fur de plus grands peches ; mais ſi tu leur dots Ia clergys 90 
moindre che et que tu refuſes de payer, alors ils ae 
emboucheront la trompette pour te declarer la guerre; 5 
ils te donneront le nom horrible de ſacrilège, et t'en - 
verront fans pitiè en enfer, comme ſi tu euſſes peche 
contre le Saint Eſprit. S'il y a quelqu'un qui puiſſe 
en rendre rEmoignage, Ceſt nous; car Dieu nous 
ayant ouvert les yeux fur ce miniſtère gorrompu 7 
et anti-chretien ; et nous en ayant detournGs, et nous L'euvre de 
ayant raſfemblés en ſon pouvoir et en ſa vie, pour e i 
lui Etre un peuple  {epare; de ſorte que nous no- gurie, m. 
ſons nous joindre à ces mercenaires, ni les Ecou- Ne 
ter, ni leur rien donner dans leurs bouches, ou 
les nourrir; oh! quelle malice, quelle envie, quelle 

fureur cela a Eleve dans leurs cœurs contre nous 
De are 5 quoique nous ne prenions point de 

„„ Lo 
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| Ep marchandiſes, et n' en voulions point acheter, 
parceque nous ſavons qu? elles ne ſont de nulle va - 
ar ils veulent nous forcer à leur en donner Par. 
ent: et parceque notre conſcience nous le defend, il 
Nm pelfels de dire tout ce qu'ils nous ont fait 
8 daffir. Oui, l'on pourroit faire une hiſtoire. aſſez 
ronſidérable, des cruautes et des inhumanités que 
nous en avons endurees,. Ces mercenaires avaricieux 
nee 4 de pouſſe leur malice er leur rage à un tel degre, 
que de pauvres journaliers ont Etc tranſportes à cent 
milles et plus de leur habitation, et empriſonnes pen- 
| dant deux, trois, et quelques-uns ſept ans de ſuite, 
pour la valeur d'une livre ſterling, et moins. Je 
Vn pauyre connoĩs moi: meme une pauvre veuve, qui au ſujer : 
Brionne de la dime de ſes oies, qui ne montoit à peine 2 
pendant Cinq chelins, fut empriſonnee pendant enyiron quatre 
cu 8 ans, à trente milles de chez elle, Oui, pour ce meme 
dime de Yfwjet, ils ont, par violence, pills aux gens cent 
les gies. fois ja valeur de ce qu'ils reclamoicnt, et leur ont, en 
„ fait tort d'autant; oui, il Y en a eu des cen- 
17. eu taines dont le ſang innocent a <tc rẽpandu pour cette 
aui ont Caltfe, en ce qu'ils ſont morts dans des priſons, et des 
pres... exchots puants. Quelques-uns des pretres ont Ere en- 
des cachots traines par leur rage, au point de ne pas ſe con- 
autres tenter des effers qu'ils leur avoicnt pris par force; 
_ mais qui dans leur rage battoient, frappoient, et bleſ- 
ies  foient de leurs propres mains, des hommes et des 
pretres, ce. femmes innocentes, parcequ ils refaſoient (par motif 
1 de conſcience) de rien leur donner dans leurs bouches. 
Ainſi donc, le ſeul moyen de reformer et de detruire 
entièrement tous ces abus, et d*6ter ce qui en eſt le 
fondemem et y donne occaſion, eſt de retrancher tout 


Ve cena entretien fixe et force, et tout ſalaire; et que ceux qui 


Jul veulent 


avoir une volidront avoir, ou Eliront, des docteurs pour les inſtru- 


2 = ire, ſe chargent de les defrayer : et quant à ceux qui 


ſe chargent ſont appelles et mus au miniſtère par l Eſprit de Dieu, 


jog 3 l ceux qui les recevront, et gouteront les bons effets 


hire. de r miniſtere, Wp ene fans Kante 2 rags be. 


* 


4 Du Minifere. 


ſoins, et il ſera inutile que la loi leur fine un 8 
force: car celui qui les envoye aura ſoin deux; et 
ceux, ayant Ja nouriture et le nene, s' en contente - 
ront. 


tre | 
ue le miniſtère, que nous re- qinitere 


dit E duk e 
commandons, et que 2 
nous, eſt, dans toutes 95h parties, ſemblable au vrai leurs — 
miniſtere, des apotres, et de Pegliſe primitive. Au verſaires. 
lieu que le miniſtère que nos adverſaires veulent 
ctablir, et ſoutiennent, de meme qu'il differe dans 
toutes ſes parties du leur, reſſemble beaucoup, d'un 

autre cõté, à celui des faux prophètes et des faux 
docteurs contre leſquels Pecriture FEmoIgnes'£ et * elle 
condamne, ainſi que je vais le faire voir. 

I. Le miniſtère et les miniſtres que nous deten Vocation 
dons et recommandons, ſont ceux qui ſont immediate - CO 
ment .appelles et envoyes par Chriſt et ſon Eſprit, 
pour l'œuvre du miniſtere : et tels etoient les ſaints 
apotres._ et les prophetes ainſi que le prouvent ces 
paſſages, Mat. x. 1. 5. Eph. iv. 11. Heb. v. 4. 

I. Mais le miniſtère et les miniſtres que nos 8 
faires defendent, ſont des hommes qui n'ont regu 
aucune vocation immediate de Chriſt, et auxquels 
Vinſpiration et le mouvement de PEſprit n'eſt Pas 
jugs necefſaire ; mais qui ſont appelles, envoyes, ct 
ordonnes, par des hommes méchans et impies: tels 
qu'etoient autrefois les faux. prophetes et les faux 
docteurs, ainſi qu'on peut le voir par ces paſſages, 


Jer. xiv. 14, 0 5 et chap. xxiii. 2 1. et Xxvii. 15. 
II. Les mi 


voir et l' operation de fa grace dans leurs cœurs; qui 
ont, en une certaine meſure, convertis et rEgeneres, et 
qui ainſi. ſont bons, ſaints, et douẽs de la grace: tels 
 Etoient les ſaints prophetes et les apötres, ainſi que 

le prouvent ces pailages, 1 Tim. Ws As 3 4» 8, 6. 
Lite i. Ts 8, . 8 | 


XXXIII. Alok donc tout ce > qui vient d'etre Difference | 
e Seigneur a ſuſcitE parmides»Quakers, | 


res que nous defendons, ſont ceux qui Guide der 
ſont mus et guides par 'Efprit de Dieu, et par le pou- n 
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20 Mais les miniſtres que defendent nos adverſaires, 


” ink des hommes à qui la grace de Dieu neſt point 


Humilité 


des vrais 


\ 


une qualite nẽceſſaire ; et qui ainſi, fi on les en croit, 
peuvent Etre vrais miniſtres, quoiqu'ils ſoient impies, 


pProfanes, et debauches : tels eroient les faux pro- 
phetes et les faux apõtres, ainſi qu'on Ru le voir 
1 Mic. iii. 5. 11. 1 Tim. vi. 56 „7. 8, Kc. 
2 Tim. iii. 2. 2 Pier. ii. 1, 2, 3 # 

III. Les miniftres que nous chendes ſont Led 
qui agiſſent, meuvent, et travaillent à Voenvre du mi- 
niſtere, non par leur force et leur capacité naturelle, 
mais ſelon qu'ils ſont excites, mus, ſoutenus, aſſiſts, 
et pouſles, par ] Eſprit de Dieu; et qui adminiſtrent en 

conſequence du don qu'ils ont recu, comme bons diſ- 


— penfarcurs de la grace differente de Dieu: tels Etojent | 


les faints prophetes et les faints apOtres. 1 Pier. iv. 10, 


11. 1 Cor. i. 17. et ii. 3, 4, f. 13. Act. ii. 4. Mat. 
| x. "ap. Marc xiii. 11. Lue/xii. 12. 1 Cor. xiii. 2 
3. Mais les miniſtres que nos adyerfaires defendent, 


8 des miniſtres qui n'attendent pas PEſprit de Dieu, 


ne 8 attendent pas, et n'ont pas beſoin qu'il les excite 
et les meuve à l' œuvre du miniſtere ; mais qui font 


ce qu'ils font, par leur force et leur capacité naturelle, 


et d'après ce qu'ils ont recueilli et pillè de la lettre de 
Pecriture, et d'autres livres; et qui le debitent par la 
force de leur ſageſſe et de leur cloquence, et non pas 
d'après Veviderice et la demonſtration' de l'Eſprit et 
du pouvoir: tels ẽtolent les faux prophètes et les 
faux apotres. Jer. xxili. 0 315 3². 34, Kc. 1 Cor. 


iv. 18. Jude 16. i 
IV. Les miniſtres/ gue: nous defendons, Want ceux 


i: qui, Erant ſaints et humbles, ne ſe diſputent point la 


prẽſcance et la primauté; mais qui plutôt cherchent 
a s' lever les uns les autres, et à ſe ſervir ſelon la 
charitE; qui ne defirent point d' etre diſtingnes des 


autres par leurs vetemens et par de larges philactères; : 


qui ne recherchent - point des ſalutations au marché, 


ni les premicres Places: * les Selling, ni-les premiers | 
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D. Minjftore.” 24 ]êé 


ſages dans les 8 ni &etre appellẽs Notre 
Maitre: tels eroient les famts prophètes et des ſaints 
apotres. Mat. xxiii. 8, 9, fo. et xx. 25, 26, 27. : 

_ __ 4+. Mais les miniſtres que nos adverſaires defendent, % 29.06 

tar as hommes qui ſe diſputent et querellent pour N 
la ſuperiorite, et veulent avoir la preſcance les uns 

ſur les autres; et qui dEfirent, et recherchent avec 

ambition, les choſes ci-deflus mentionnees: tels Etoient 
autrefots les faux en et les faux . eee Mat. 

Xii 5, 6, 7. 

V. Les lives que nous: a en ceux pon dend 
qui, ayant regu gratuitement, donnent gratuitement; des nk 
qui ne convoitent ni Por, ni Pargent, | ni les vètemens, 
de perſonne; qui ne cherchent point les biens des 
hommes: mais les hommes memes, et le ſalut de leurs 
ames; dont les mains ſupplèent à leurs beſoins, tra- 
vaillant honnetement pour gagner leur vie et celle de 
leurs familles. Et fi, en aucun tems, ils ſont/appelles 
du Seigneur, de ſorte que I'ceuvre du Seigneur les 
empeche de ſuivre leurs profeſſions, ils regoivent ce 
qui leur eſt donné de plein gre par ceux à qui ils 
ont adminiſtre les choſes ſpirituelles; et quand ils 
ont la nouriture et le vètement, ils ſont contents: tels 
Etojent les ſaints prophetes et les apotres. Mar. * 

8. An. 33. 24, $5- r. 

5. Mais les miniſtres que nos adverſaires defendent, 
ſont des hommes qui, n ayant pas regu gratuitement, 
ne veulent pas donner gratuitement; mais qui ſont 
avaricieux, feſant ce qu'ils ne doivent pas faire pour 
Pamour d'un vil profit; qui enſeignent pour le ſalaire, 
et devinent pour de Pargent; qui cherchent leur gain 
dans leur quartier, et declarent la guerre à ceux qui 
ne leur donnent rien dans leur bouche; &c. des chiens -/ 
goulus qui ne ſavent ce que c'eſt que d' etre raſſaſiẽs; 
des paſteurs qui ſe repaiſſent eux-memes et non pas 
le troupeau, qui en mangent la graiſſe et s'habillent 
de la laine; qui font traffic des àmes, et qui ſuivent 
les voyes de Balaam, qui aimoit le ſalaire de l'iniquité: 


— C 4 D n 
— — ck ——— — , , 
— — — ED I — — — — 


1 


ah — r 


— 


e d — — 
TY 0 * * 8 Wr 1 * * 9 . * TRL 
- 7 * * . 
- X b 


Vie et qua- 
lites des 
vrais mini» 


5 
—_ 
* 


8 


6: 40 de ene 


* Etoient FR faux a et iu: FI ap6rres; 
Ela. lvi. 11. Ezech. xxxiv. a, 3. 8. Mic. iii. 5. 11. 
Tit 1 , a9 oo 
1 nous tenons pour un miniſtère ſaint; , | 
__ et vivant ; dans lequel les miniſtres ſont appelles, 
ual: nee mus, et animes, dans tous les 
actes de leur miniſtère, par Eſprit de Dieu: et lorſque 
cela leur manque, nous e e e de etre 


* 8 


: miniſtres de Chriſt. 


Mais nos 9 qui jugent que cette vic; e cette ©. 
grace, et cet Eſprit, n'eſt pas une choſe ęſſentielle à 
leur miniſtère, veulent conſerver un miniſtere humain, 
cCharnel, ſec, fterile; fans fruit, et mort; dont, hélas! 
nous avons vu les fruits dans preſque toutes leurs 
Egliſes: et en qui cette oe du Seigneur eſt cer- 
rainement verifice, Jer. xxiii. 32. Je ne les ai point 


* envoyẽs, et je ne leur ai . donnẽ de charge; 


c eſt pourquoi ils ne proftexont de rien? a ce 7 | 
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TOUT » vrai a Cute, et en Ke 3 Dieu, eſt . x ar” 

4 Efinition 
'inſpiration et le mouvement interieur et immedi At oven ous 
de ſon Eſprit, qui n'eſt point fixe à tel endroit, tel te. qui ei 

, greable a 
tems, ou telles perſonnes. Car quoiqu' il ſoit de Dieu. 
notre devoir de Padorer en tout tems, et d' etre con- 
tinuellement remplis de crainte devant lui ; ce 
dant, quant aux prieres, aux louanges, ou aux ; Comment : 
„Eon extẽrieures, nous ne devons point faire nous en ac- 
ces choſes, on, et quand, bon. nous ſemble; mais duitter. 
dans les tems et les lieux où nous y ſommes mus 
par les inſpirations ſecrdtes| de ſon Eſprit dans nos 
cœurs; leſquelles Dieu entend et accepte, et ne 
manque jamais de nous y- porter ſelon le beſoin; et 
cꝰeſt ce dont il eſt le ſeul juge competent. Des lors 
tout autre culte, ſoit louanges, prières, ou prẽdica - 
. tions, qu'un homme entreprend de ſa propre volontẽ, 
et de ſon, propre mouvement, et qu'il peut com- 
mencer et terminer quand bon lui ſemble; qu'il 
bart exEcuter ou omettre ſelon qu'il le juge a pro- 

pos; ſoit que ce ſoit une forme preſcrite comme une 

liturgie, &c. ou des prières concues, ſur le champ, - 
par la force et la faculte naturelle de PEſpritz- toutes E 
ces choſes ne ſont que ſuperſtition, dẽvotion vo- 1 8 
lontaire, et une idolatrie abominable win mn 
Dieu, que Pon doit rejetter, A laquelle on doit er idolatrie. a 
renoncer, et dont on doit ſe ſeparer, en ce jour de 
fon LATE pitch ae Ya ait bien any e 5 
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ſant les tems d'ignorance, parcequ' il avoit Egard 3 A 
la ſimplicitẽ et à Vintegrite de quelques-uns, et à la 
ſemence innocente qui Etoit comme enſevelie dans 

les cœurs des hommes, ſous une maſſe de ſuper- 

ſtition), ſouffler ſur les os morts et ſecs, exciter des 


aſpirations, et y rẽpondre, en attendant que le jour 
| Parüt, et füt plus clair. 


— PE 


8. I. L. devoir de 8 envers Dieu conſite 57 


principalement en ces deux points gene- 
raux ; . en une ſainte conformite à Ia loi pure et a 


la jumière de Dieu, renongant au mal, et pratiquant 


1 les prẽceptes perpẽtuels et moraux de juſtice et 
dl'squite; et 2. En rendant à Dieu la vénération, 


Phonneur, et Vadoration, qu'il requiert et demande de 
nous; et c eſt ce que l'on entend par le mot, Culte. 


Nous avons deja parlé de la première partie, ainſi que 
des différens états ou conditions des Chrétiens, 


comme étant diſtinguẽs ſelon les diſſerentes meſures de 


grace donnes à chacun deux, et recues par eux; en 
conſèquence de quoi, ils ont differens offices dans le 
corps de Chriſt, qui eſt Pegliſe. Maintenant je vais 
parler du culte, ou de ces actes, prives ou publics, 
gẽnẽraux ou particuliers, par leſquels Phomme $'ac- 
quitte envers Dieu, de cette partie de ſon devoir qui 
ſe rapporte immediatement à Lui: et comme obeæiſ- 
{ance vaut mieux que ſacrifice, auſſi hul ſacrifice welt 


8 acceptable, que celui qui eſt fait ſelon la volonté de 


celui à qui il eſt offert. Mais les hommes, imaginant 
qu'il etoit plus aiſe de ſacriſier ſelon leur propre 


en culte, volonte, que d' obẽir la volontẽ de Dieu, ont entafle 


et devoir 


enversDieu, -ſacrificesſur ſacrifices ſaus obẽiſſance; et eroyant pouvoir 
9 tromper Dieu, comme ils ſe trompent les uns les au- 


tres, lui preſentent une apparence de veénération, 


d 'honneur, et de culte, tandis qu'a Vinterieur ils ſont 


ſepares et éloignés de fa vie ſainte et juſte: ne 


connoiſſant nullement les .purs mouvemens de ſon 
Eſprit, en qui ſeul pou lui ètre offert le culte ct le la- 


a - 7 1 4/6 <br HO A i ARES a PPP ————— . eee SI eee yas 0 


: ; 


; 8 N 8 7 : 
Du Cultes © 1 ©. © 
HHH 8 


qui ait rapport au devoir de homme envers Dieu, 
qui ait etẽ plus corrompue parmi le genre humain, et 
en quoi le diable ait mieux reuſſi, qu en garant l eſprit 
de l' homme, touchant le culte. Et parmi les Chretiens, 
auſſi bien que parmi les autres hommes, rien n'a ẽtẽ 
plus vicie, et plus corrompu; c eſt ce dont quelques 


Papiſtes, et tous les Proteſtans conviennent. Comme 


j'approuve ſincèrement tout ce que les Proteſtans ont 

rẽformẽ du Papiſme à cet egard, je laiſſerai de cotẽ 
toutes leurs controverſes dans ce moment - ei; et me 
contenterai de rejetter avec eux, comme ne feſant 
nullement partie du vrai culte de Dieu, cette ſuper- 
ſtition et idolatrie abominable, la meſſe des Papiſtes, 
adoration des ſaints et des anges, la vénkration des 


reliques, la - viſitation des ſepulchres, et toutes les 


autres cerẽmonies ſuperſtitieuſes, confrairies, et pele- 


rinages ſans fin, de la ſynagogue Romaine. Toutes 


ces choſes doivent ſuffire pour convaincre les Proteſ- 
tans, que P Antechriſt a plus prẽvalu dans cette partie, 
que dans aucune autre de la religion Chrẽtienne; et 
qul ainſi il eſt de leur intEret de bien examiner fi, dans 
ce genre, ils ont fait une rẽforme complete et parfaite: 
ce qui eſt le point de controverſe entr'eux et nous. 
Car nous voyons bien qu'ils ont retranche pluſieurs 
des branches, mais qu' ils ont laiſſẽ ſubſiſter la racine: 
ſavoir un culte rendu en, et par la volontẽ et Peſprit 

de l'homme, et non pas en, et par, VEfprit de Dieu. 
Car le vrai culte Chretien et ſpirituel de Dieu, s'eſt 
perdu ſitòt; et la volont et la ſageſſe de / homme sy 
eſt ſi promptement et {i entièrement melee; que Vapol- 


taſie à cet Egard en a EteE d' autant plus grande; et la 


reforme, quant A la mauvaiſe racine, d' autant plus 
difficile. C'eſt pourquoi, que le lecteur ne ſe laiſſe 
Pas, au premier abord, rebuter par le ſimple Enonce 


de notre propoſition ſur ce ſujet; mais qu'il nous 


donne patiemment le tems de nous expliquer ; et 
J eſpère (avec Paide de Dieu) que je prouverai, que 
. - 2 Vx 


complete ? 
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quoique' notre inanière de parler et notte doctrine 
2 des plus fingulieres, et tres! differente de celle 
des autres Chrẽtiens ; cependant elle eſt tres conforme 

au Chriſtianiſme le plus pur; et qu'il eſt en verite/tres 
ntceſſaire de l'obſerver, et de la ſuivre. Et pour 
Eviter toute mepriſe (car j ai etẽ obligt de mexprimer 
en peu de mots, et par conſẽ quent d'une manière un 
peu obſcure et douteuſe dans 'enonc de la propoſi- 
tion), il eſt à propos que je commence par declarer et 

At 10 4 expliquer- notre ne et falre oonnoitre Perar de 

br? la controverſrg. eee ee 
2 2&5 II. Premierement, que Vin; Sr" Vin que ce 
* quel que nous affirmons i ici, $'entend du culte de Dieu ſous 
entendens I Evangile; et non pas du culte tel qu'il toit ſous la loi, 
parſer. ou avant la loi: car les ordres particuliers que Dieu 
donna aux hommes alors, ne ſuffiſent pas pour nous 
autoriſer à faire les memies' choſes à preſent; autre- 
ment, on pourroit ſuppoſen, que nous ſerions accep- 
tables aujourd'hui, en offrant les memes facrifices qu' ils 
offroient alors, et cependant il eſt reconnu de tous 
—_— ont ceſſe / De forte que ce qui auroit pu  Etre 
; 75 Iouable et acceptable ſous la loi, peut etre aujour- 
— Chu regarde comme une ſuperſtition, 'et. meme une 
idolatrie. C'eſt! donc nial à propos, qu'à ce ſujet 
Arnold ſe dechaine avec tant de rage contre cette 
propoſition (Exercit. Theolog. ſect. 44.); difant, que je 
rejette tout culte public, et que, ſelon moi, ceux qui 
comme du tems d'Henoch, commencèrent d'appeller 
publiquement du nom de IEternel et ceux qui ſelon 

„ le commandement de Dieu montoient trois fois a 
Jeruſalem pour adorer; et auſſi Anne, SimEon, 
Marie; Kc, ctoient des idolatres, parcequ'ils ado- 
; roiĩent ſelon la coutume de ces tems. la. Cette conſe- 
| quence eſt on ne peut plus impertinente; et eſt auſſi 
folle et abſurde, que ſi, de ce que Paul reprimandoit 
les Galates parcequ'ils adoptoient de nouveau les cere- 
monies Judaiques ;-je voulois conclure qu'il condam- 
noit Moiſe et tous * an comme a et 8805 
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rans, 1 en feſoient an dans leur tems: 
mais, c'eſt faute de faire attention à la difference Ws pq 2 5 
diſpenſations, que notre adverſaire inconſider eſt 
tombẽ dans cette 1 impertinence. Quoiqu'il ſoit ob * 055 
ſible, et meme qu'il n'y ait point de doute, que plu- NN | 
ſieurs n'ayent pratiquẽ, ſous la loi, un culte ſpirituel, en Wine l 
grande ſimplicitè; il ne s enſuit point qu'il n 3 ere 
de ſuperſtition aujourd'hui, 2 à faire — de toutes les 
ceremonies que les Juifs pratiquoient, et qui: leur: a- 
voient ẽtẽ donnees par Dieu; non comme eſſentielles au 
vrai culte, ou nẽceſſaire aux Juifs, pour tranſmettre et 
conſerver une ſainte communion entre lui et ſor petiple; 
mais plut0t pour s' accommoder à la foibleſſe de ceux 
qui ẽtoient enelins à T'idolatrie. Quoiqu' il en ſoit, dans 
ceci comme dans les autres choſes, il eſt certain que, 
ſous la loi, ceux qui Eroient ſpirituels jouiſſoient de la 
ſubſtance ; cependant elle toit voilèe et entourée 
d'une foule de rites et de ceremonies; dont il ne nous 
eſt nullement permis de faire uſage ſous Fevangile rg 
8. III. Secondement, quoique je diſe que cette A 
pate de culte weſt bornee, ni quant aux tems, ni quant Levriteut: 
aux lieux, ni quant aux perſonnes; cependant je rok btn 
ne voudrois pas quꝰ on crũt que je vcux donner à ent quant aux 
tendre qu'on ne doit avoir ni tems ni lieux marquẽs . = 
pour adorer: à Dieu ne plaiſe que Jadopte une pas perſonnes. 
reille opinion. Et on ſait bien que nous ne ſommes 
pas de ceux qui renoncent a ſe reunir enſemble; et 
que nous avons des tems et des lieux marques, o 
nous nous aſſemblons ſoigneuſement (et que ni les 
menaces ni les perſẽcutions des hommes ne peuvent e we 
nous y faire renoncer), pour nous attendre au Seigneur blees celi- 
et l'adorer. Nous eroyons qu'il eſt neceſſaire pour le Sieufes 
peuple de Dieu de s' aſſembler, parceque tant que nous 
ſommes revetus de ce tabernacle extérieur, nous 
croyons que, pour entretenir une communion- reci- 
proque et viſible, et rendre exterieurement temoig- _ 
nage à Dieu, il eſt nEceflaire de voir la face les uns 1 
des autres, et de nous aſſembler, tant en perſonne qu en | 
eſprit: et c'eſt une choſe qui tend grandement a vivi- : 


f 
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Sap et à ranimer les ſaints, que d'etre aecompagns: de 
cẽct amour interieur, et de cetteunite Meiprit. | 
x La der-: Mais la reſtreinte que nous blamons, c'eſt que lorſ- 


Gow 2 que IEſprit de Dieu devroit immédiatement agir, 


turient! Ef. mouvoir, perſuader, et faire ſentir ſon influence, 2 


1 7 1 8 Fhomme, dans les actes particuliers du culte, lorſque 
les ſaints ſont aflembles, ſon Eſprit ſoit reſtreint dans 
ſies operations; en ce qu'on donne charge a un homme 
ou à quelques hommes de prècher ou de prier ſelon la 

volonte de l homme; et qu'il eſt dẽfendu aux autres, 

meme de croire qu-iis doivent s attendre que TEfprit | 
de Dieu les meuve dans ces choſes: de > $6 que, ne- 

gligeant audedans d'eux memes ce qui devroit les vivi- 

et ne $arrendant point A ſentir les pures inſpi- 


+ wo rations: de PEſprit de Dieu, et d'y obEir, cela les 


a nene tout ſimplement a s' attendre a leur er een 

et à ᷑couter ce qu'il voudra leur dir. 
th Trove od Comme enfin, ces hommes qui * e de 
* parler ne viennent pas la, pour y trouver le Seig- 
= de neur, et s attendre aux mouvemens et aux optrations 
© int&rieures de ſon Eſprit; et ainſi, prier ſelon qu'ils 
ſentiroĩent que l Eſprit parleroit par eux, et en eux; et 
precher, ſelon qu'ils fe ſentiroient vivities et mus par 
| . FEfprit de Dieu, et qu'il leur donneroit de parler; de 
N maniere à dire, en tems propre, un mot propre a 
 rafraichir les ames fatiguees; et tel que la condition 
prẽſente des cœurs du peuple le requerroit; laiſſant 
à Dieu le tems de preparer par | fon Eſprit les cœurs 
du peuple, et de faire dire au prẽdicateur, en tems 
propre, des paroles qui leur conviennent; au contraire 
I (le prẽdicateur) a ajuſtè enſemble dans ſon cabinet, 
ſelon fa propre volonte, au moyen de fa ſageſſe et de 
fa ſcience humaine, en s' appropriant les paroles de 
- veritE qu'il a priſes dans la lettre des Ecritures; aux- 
quelles il a, en quelque facon, couſu les penſces et les 
obſervations des autres, de quoi faire en tout un ſer- 
mon d'une heure; et ſans attendre, ni ſentir Vinflu- 
ence intèrieure de Þ Eſprit de Dieu, il le debite au 
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hazard, ſans 85 inquiéter que DE eonvienne ou ne Lespritres 
convienne pas a Vetat du peuple 35 ct: lorſque ſon ſer- — 
mon. eſt fini, il fait auſſi fa priere aſa maniere, et tout ſermons 
eſt fini, Or comme ce culte d'habitude n'eſt nullement **© 
agreable a Dieu, erat actuel des nations fait afſez. 
voir combien il eſt peu profitable et utile à ceux qui 

en font uſage. Tbparoi it donc que nous ne rejettons 

point des tems marques pour le culte, comme Vallegue- 

avec tant d' impertinence Arnold, en combattant cette 
propoſition ; ; ſect. 45. offrant ſans beſoin de prouver 

ce qu'on ne lui nie pas: ſeulement, comme ces 
jours ſont de convenance exteErieure, nous ne devons 

pas croire, avec les Papiſtes, que ces jours ſont 

ſaints, ni perſuader ſuperſtitieuſement au peuple 

de les chommer comme tels; parceque nous ſom- 

mes perſuades que tous les jours font. ẽgalement 
ſaints aux yeux de Dieu. Et quoique je n'aye pas fe | 
deſſein de faire une longue digreſſion, touchant les diſ- finca: 
putes qui ſe ſont Elevees parmi les Proteſtans, au ſujet 

du premier jour de la ſemaine,communement appell le 
jour du Seigneur; je vais, d' autant que je crois qu'il 
eſt a propos de le faire en cet endroit, expoſer en peu 

de mots notre maniere de penſer à cet e gard. 

S. IV. Comme nous ne trouvons rien dans Peecri- 7 

ture qui puiſſe ſervir de fondement à cette opinion, 
nous ne pouvons pas ętre ſi ſuperſtitieux que de croĩre, 
que le ſabbat des Juifs continue d'avoir lieu; ou que le 
premier jour de la ſemaine ait pris ſa place, owJoit 
le vrai fabbat-Chretien ; et nous croyons avec Calvin 
que ce mot a un ſens plus ſpirituel: e eſt pourquoi 
nous ne trouvons, ni dans le quatrieme commandement 
ni ailleurs, Vobligation morale, de chommer le pre- 
mier jour de la ſemaine plat6t- que tout autre, ni 
qu'il ſoit particulièrement ſaint, Mais, premièerement, 
comme il eſt nẽceſſaire de fixer un certain tems, pour 
que les ſaints s' aſſemblent pour s attendre au Seigneur 
enſemble; qu en ſecond lieu, il eſt à propos que de 


tems a autre ils . du relache n à leurs affaires 
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5 gere, qu en troiſieme lieu, la raiſon et Pequite 
= demandent qu'on accorde aux domeſtiques et aux 
betes un certain tems pour ſe repoſer de leurs travaux 
"IP continuels; et quꝭ en quatrieme lieu, il paroit que les 
apoòtres et les premiers Chretiens employoient le pre- 
mier jour de la ſemaine aux uſages que nous venons 
de detailler; nous nous trouvons ſuffiſamment mus par 
ces raiſons 4 le faire auſſi, ſans aller ſuperſtitieuſement 
forceer le ſens des keritures pour y en trouver une au- 
tre; que pluſieurs Proteſtans, et Calvin lui-meme, en 
traitant du quatrième commandement, ont aſſez bien 
prouve qui ne 8% trouve pas. Et quoique, en conſe- 
quence, nous nous aſſemblions, et nous abſtenions 
de travailler ce jour là, cela ne nous empeche pas 
Favor des afſemblees religleuſes dans d autres tems. 
V. Troiſiemement, quoique, ſuivant la connoiſ- 
Sh 1 de Dieu, qui nous a ErE revelec pas] eſprit, au 
moyen de cette plus ample diſpenſation de la lumière 
que nous croyons que le Seigneur a donneeen ce jour, 
du 1 nous penſions qu'il eſt de notre devoir de pratiquer 
ee. culte pur et ſpirituel qui eſt acceptable à Dieu, et 
conforme au temoignage de Chriſt et de ſes apotres ; 
cet auſſi de tẽmoigner non ſeulement contre toute ſu- 
= perſtition et contre toute idolatrie manifeſte, et de les 
. rejetter, mais auſſi contre toute devotion volontaire et 
| | formelle, qui ne's'ex&cute pas ſelon le pouvoir de 
| Cute du- Dieu; cependant, je dis que nous ne rejettons pas 
x — rapoſ- entiłrement le culte de tous ceux qui ont portée le nom 
2 de Chretiens, méme durant Papoſtaſie, comme ſi Dieu 
nn refit jamais Ecoute, ni accepts, aucunes de leurs 
1 prières: a Dieu ne plaiſe que nous manquions de 
charitẽ à un tel point! La ſeconde partie de la propo- 
ſition prouve le contraire. Et comme, d'un 'cote,, 
| nous ne voudrions pas etre ſi abſurdes que de dire, 
ET qu'en' conſequence” des erreurs et des refiebres, dont 
” pluſieurs ᷑toient couverts et enveloppes'dans Babylone, 
nulles de leurs prieres n toient entendues, ni accep- 
tees de Dieu; de autre, nous ne ſerons pas fi incon- 
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Laces Es que 8 que, puiſque Dieu les a Comes,” 
et a eu pie deu, nous devons reſter dans les memes 
erreurs et dans les memes tenebres i er nie pas ſortir le EE 
Babylone, lorſque Dieu nous Va fait connoitre. Je, 2 8 
crois que la meſſe et les yepres des Papiſtes,: quant A Papiltes. 
Bi fubſtance, ſont unc ſuperſtition et une idolatrie abo-· 
minable, et les Proteſtans le croyent auſſi cependant 
ni eux ni moi, ne niezons; / que, durantles/tenebres:.du 
Papiſme, quelques hommes juſtes, quoique fortement 
attachẽs à ces abominations, n'ayent EtE;' Ecoutes et 
acceptẽs par Dieu. Qui oſeroit nier que Bernard, Bernard et 
Bonaventure, aulcrus, Thomas à Kempis, et plu- d le- 
fieurs autres, n'ayent conuu et gouté. amour e 
Dieu, et ſenti le pouvoir et la vertu de Dieu operer pis,ontgob- » 
avec eux pour leur ſalut? Et faut: il pour cela e 
nous n' abandonnions point, et ne rejettions point, les Dieu. 
ſuperſtitions, au milieu deſquelles ils ſe ſont trouvẽs ? 
Les Preſbyteriens Calviniſtes dẽclament beaucoup (et 
je dis que ce n' eſt pas fans raiſon) contre la formalite 
et la ſechereſſe de la liturgie des épiſcopaux, et de Pars. 
celle des: Luthericns ; ; et cependant, commè ils ne peu- 
vent nier qu'il n'y ait eu de ſaints hommes parmi eux, 
auſſi ne peuvent - ils s empecher de convenir que, quand 
ils introduiſirent le changement utile de traduire les 
prières publiques en langue vulgaire, quoiqu ils con- 
ſervaſſent la liturgie, cela n ait ẽtẽ acceptable à Dicu, 
et quelquefois accompagnẽ de ſon pouvoir et de ſa 
prẽſence. Cependant les Preſbyreriens diſent, qu on 
ne peut pas conclure de la, qu'il faille continuer de = 
faire uſage de ces communes prieres ; de meme, quoi- 
que nous convenions que, par la miſericorde et la 
condeſcendance merveilleuſe de Dieu, il ya eu des 
gens de cœur droit, tant parmi les Papiſtes que parmi 
les Proteſtans, nous ne pouvons cependant, approuver 
leur manière en general ; ou ne pas àvancer dans la 
pratique de ce culte ſpirttuel, auqucl le Seigneur in- 
vite tous les hommes, ainſi qu; a ae contre Wut 
ce qui 8'y _— tar e ORE DT 233 
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Deſcription, 22 8 9 8. VI. - ran mais pour en venir I Verat 
N — ja controdrſe, quant au culte public, nous croyons 
e 2 eſt du K de tous d'ètre diligens à ſe reunir 
e bn Hot enſemble (et nos ennemis dans la Grande Bretagne 
qui ont mis en bſage toutes ſortes de moyens pour 
nous empecher de nous aſſembler pour adorer Dieu 
enſemble, peuvent dire ſi nous avons beg et ſi nous 
ſommes, diligens A cet ẽgard); et lorſqu' ils zuallemblent. 
ce doit etre Paffaire de tous de s attendre à Dieu; et, 
fe depouillant de leurs propres penſees, et de leurs 
a © Inaginations; de ſentir la [preſence de Dieu, et de 


e 2250 1 bier ſentir que c' eſt vraiment là une aſſemblee Au nom 
ry Wen n Seigneur, et qu'il eſt au milieu d'eux; ſelon fa 


promeſſe: Et lorſque rous ſont ainſi afſembles, et reu- 

ef — nis intérieurement en eſprit, auſſi bien qu'exterieure- 

ment de corps; l'on fait que e'eſt alors que la vertu 

ſecrète, et la force de la vie, vient renouveller les forces 

de Fame; c'eſt alors que Pon ſent naitre les mouvemens 

82 55 „le ſouffle de! Eſprit de Dieu, qui produiſent les 
e jt | Paroles de declaration, d*oraiſon et de lonanges, en 

quoi conſiſte un culte acceptable qui ẽdifie Pegliſe, et 

eſt agreable à Dieu. Ici perſonne ne marque des bornes 

a PEſprit' de Dieu, ni met au jour ſes propres com- 

mentaires, ou autres diſcours de ſon cru; mais un 

chacun produit ce que le Seigneur lui dicte, et parle, 

non point ſelon la volonté et la ſageſſe de l'homme, 

mais en evidence deſprit et de puiſſance Bien 

plus, lors meme” qu'il n'y a pas une ſeule parole 

S e de prononcee ou entendue au dehors, cependant 
cue. on rend à Dieu le vrai culte ſpirituel, et le corps 
= de Chriſt eſt edifice. Il eſt meme ſouvent arrive. que 

= - Paſſemblee &eſt trouvee | finie, ſans que perſonne alt 

=_ dit une ſeule parole; et que cependant nos Ames ont 
= | ErE-grandement fortifices, et nos cœurs merveilleuſe- 

ment remplis d'un ſentiment ſecret. de la vertu et de 

PEfprit de Dieu; et que cette vertu a ẽtẽ tranſmiſe 

d'un vaſe dans Tautre, ſans le ſecours d' aucune parole. 

Aſſurẽment ceci paroĩt ſurprenant, et meme incroya- 

ble, a l'homme N naturel et charnel, qui ell 
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— comme ood tout le tems ob Fon Z 
ne dit rien qui tombe ſous les ſens: c eſt pourquoi 
Je -warreterai à cet objet, pouvant parler (comme 
d'une choſe qui m' eſt connue par ma propre — 
rience, et non point par oui- dire) de cette merveille 
et glorieuſe diſpenſation; qui fait d autant — | 
la ſageſſe et la gloire de Dieu, qu'elle eſt plus contraire 
ata RP A EY et 55 _ e an ne 
r VII. «Cm 5 ne peut y avoir — de pi 
a contraire à la volont et à la ſageſſe naturelle de 
homme, que de s attendre ainſi A Dieu en ſilence; cn 
auſſi cela ne peut èëtre obtenu et bien compris par Tattente 
homme, qu' autant qu'il depoſe ſa propre ſageſſe et uf en 
fa propre volonte, ſe contentant d' etre entièrement ſilence. 
ſujet à Dieu. Et C'eſt pourquoi, cela n'a Ete pre- 
ché, et ne peut etre pratique, que par ceus qui 
ſentent que nulle cerẽmonie extẽrieure, nulles obſe r: 
vations, nulles paroles, non pas mEme- les meilleures 
paroles et les plus pures, ni les paroles de PEcriture, - 
ne peuvent confoler leurs mes fatigutes et affligees'; 
parcequ'il eſt poſſible que, où toutes ces choſes fe 
trouvent, cependant la vie, le pouvoir, et la vertu, 
qui donne de l'effet à toutes ces choſes, ne's'y trouve 
point. Cenx-la, dis. je, ctoient forces de renoncer 4 
toutes choſes extEricures, et de reſter en ſilence de- 
vant le Seigneur; et Etant diriges vers ce principe 
interieur de vie et de lumière au-dedans d'cux-mémes, 
comme vers le meilleur docteur, qui ne s'envolera 
plus, apprirent enſuite de lui, a s'attendre a Dieu, 
dans la meſure de vie et de grace qu'ils avoĩent reue 
die lui; à mettre de cõté leurs propres paroles, et e 
leurs propres mouvemens, produits par la volonté 
et Pentendement naturel; et pour ſentir cette {e- 
mence' interieure de vie; afin, quand elle mouvra, 
de mouvoir avec elle, et d'etre eee, par ſon pou- 
voir, et poufles par elle, ſoit à prier, a precher, ou 
nen Et n © ut de ce e _—_ * I. 
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vane devoit reſter en ſilence, et ne aol air de 
lui-meème dans les choſes de Dieu, qu'il n'y fur excite 


par la lumiere de Dieu, et par ſa grace dans le cceur, 


qu eſt venue cette manière d'etre tous en ſilence, et 
s attendre au Seigneur enſemble. Car pluſieurs qui 


etoient imbus de ce principe, s' aſſemblant dans la 
pure crainte du Seigneur, ne ſe mettoient point du 


premier abord à parler, à prier, a chanter; &c. 


Ce que c'eſt 
que de s aſ- 
ſembler au Jeſus, qui eſt, a. puiſſance et ſa vertu, c'eſt alors 


nom de 


Jeſus. 


craignant d' etre ſurpris à agir _ precipitamment, 
ſelon-les- mouvemens de leur propre volonté; mais 


un chacun s appliquoit à ſe retirer intérieurement, 
ſelon la meſure de grace qui toit au-dedans de lui; 
e et leur ſilence conſiſtoit non ſeulement à ne point parler, 


mais à s abſtenir de toutes leurs penſces, de toutes leurs 
imaginations; et de tous leurs defirs. Veillant ainſi en 
une ſainte attente au Seigneur, et ſe trouvant non ſeule- 
ment reunis extericurement en un mèéme lieu, mais 
auſſi intẽrieurement en un meme eſprit, et au nom de 


qu ils commencent à jour de la vie, et ſentent ſes 


mouvemens au- dedans d' eux-mèmes; et à meſure 
qu'elle ſe communique a un chacun, elle fe repand tur 


toute la congregation, comme une ſource abondante 


de rafraichiflement; car les talens et la ſageſſe hu- 


maine tant renoncès par un chacun, ei tenus en un 


| Etat de dependance; Dieu ayant le deſſus, et ſa grace 


unant dans les cœurs; ſon nom devient un en tous, 


ſa gloire eclate et les couvre tous, et le ſentiment de 


Ja preſence divine les remplit d'une ſainte crainte, et 


dune rèveèrence fi grande, que fi la partie naturelle, 


Prov. 27. 


ou la ſageſſe humaine, ou enfin aucun mouvement 
qui difterar. tant ſoit peu de la vie, vouloit s'élever, 
il ſeroit tout · a · coup reprime et condamne : et lorſ- 


qu aucun d'eux eſt excite par les inſpirations de cette 
vertu, à prendre la parole pour exhorter, pour louer 
le. Seigneur, ou le prier, en pouſſant des ſoupirs vers 
lui, tous les autres y ſont ſenſibles; car la vie qui eſt 


en eux ſe rEflechit de Puna. autre, comme dans beau 
le viſage rẽpond au Oe | Voila quel eſt ce culte 


3³⁸ 


divin et ſpirituel que le monde ne connoit ni ne com- 
prend, et que Pceil du vautour ne voit point; et c' eſt A des 8 
ce culte que je dois les faveurs abondantes et nom- Fieinieuges 
breuſes n er e mon ame a participe | avec bien 
d' au t dont tous ceux qui le pratiqueront ſen- 
tiront aul les bons effets. Car, quand les! hommes 
s'aſſemblent ainſi, non pour donner leur attention 
d'autres hommes, et recevoir. les impreſſions qu ils 
voudront leur communiquer, mais que tous s appuyent 1 
en verite ſur l' Eternel, et attendent ſon apparition dans 
les eœurs; cela empeche leur eſprit inquiet, dont les 
operations ſont precipitEes, de ſe mèler au culte divin; 
et la forme de ce culte eſt ſi nue, et fi depouillée de 
toute ſplendeur exterieure et mondaine, que toute la 
ſageſſe humaine que l'on 'deploye dans cette ſuper 
ſtition et cette idolatrie, eſt tout-a-fait inutile ici: et 
ainſi, au moyen du filence interieur, et de Petar retire 
de Pame, le temoin de Dieu s'eleve dans le cceur, la 
lumière de Chriſt luit; au moyen de quoi l'àme vient - 
voir ſon propre Etat. Et quand pluſieurs font rEunis 
pour la meme ceuvre, il en rẽſulte un travail et des 
efforts intẽrieurs; et ſi l'on perſiſte dans la meſure de 
grace, on triomphe du pouvoir et de Pefprit de ten- 
bres; et ainſi nous ſommes ſouvent fortifies et renou- 
vellẽs dans l'eſprit de nos entendemens ſans qu'il ſe diſe 
une ſeule parole; et nous goũtons et poſſedons la 
ſainte unite et communion du corps et du ſang de dae 4-5 
Chriſt, dont notre homme interieur eſt nourri et repu: 
ce qui fair que nous ne mettons point notre confiancc 
en de l'eau, du pain, et du vin, extẽrieurs, dans nos 
choſes ſpirituelles. Or il arrive à pluſieurs qu*etant 
ainſi rafſembles, ils eroiſſent en la force, la puiſſance, 
et la vertu, de la Verite; et la Verite obtenant ainſi la 
victoire et Pempire dans leurs àmes, ils regoivent la 
faculre de parler, et parlent, avec conſtance pour 
'Pedification de leurs freres; et la vie pure s' ouvre un Parker pour 
paſſage libre par eux, et ce qui eſt ainſi declare Edific Vedifica= 
en verite le corps. Telle eſt la certitude 3 de 
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eette force divine, que nous obtenons en nous rẽuniſ- 
Fo. cp ant enſemble, et nous attenc int à Dieu en ſilence; 
aul eſt arrive. quelqueſois: qu” une perſonne qui ne 
1 lan pas, et dont Feſprit -Etoit livre à ſes propres 
mmaginations, ou qui ne feſoit que de quittor le fracas 
des affaires extericures, et par conſequent n ẽtoit point 
inte rieurement rẽunie au reſte de Faſſemblee, eſt en- 
tree, et ne eſt pas plutot retirẽe au dedans d' elle- 
mme, que ce pouvoir qui eſt, en bonne partie, ſuſ- 
eite dans Vaſſemblce-entiere, s empare tout a coup de 
lion eſprit; et aide meryeille xement à faire naitre le 
bien dans ſon intérieur, et à engendrer en lui le ſenti- 
ment de ce meme pouvoir, la chaleur et le briſement 
de ccur; de meme que la chaleur s empareroit 
Fun homme qui auroit froid, et qui entreroit dans 
une ẽtuve; ou de meme que la flamme ſe communique 
A des ; matieres combuſtibles qui ſe trouvent près 
delle. Et meme s il arrive que pluſieurs qui ſeront 
 aflembles, ſoient diſſipẽs intérieurement, quoique gar- 
dant extẽrieurement le ſilence, et qu' ainſi ils ne faſ- 
ſent pas attention à la meſure de grace qui eſt en eux 
(ce qui peut arriver par la malice de l'ennemi, et la 
négligence de quelques-uns):; s' il entre, ou ſe trouve 
1a, quelqu'un qui ſoit vigilant; et en qui s'lè ve une 
bonne meſure de la vie; ſelon qu'il tiendra fa place, 
il ſentira pour les autres au dedans de lui un travail 
FP - ſecret, par ſympathie pour la ſemence qui eſt oppri- 
| Travailler mée en eux, et que leurs penſces et leurs imaginations 
eee empèchent de faire ſon effet; et felon que ce ſeul 
ns Adele s' attend en la lumière, et perſèvère dans cette 
inn. œuvre divine; Dieu rẽpond ſouvent au travail et aux 
icuſes. efforts de ſa ſemence dans: celui-laz de forte que les 
autres ſe trouvent frappes en ſecret ſans aucunes pa- 
roles, et que celui - la, par le travail ſecret de ſon ame 
ſera comme la ſage femme qui fera naitre la vie en eux, 
d (de meme qu un peu d eau qu'on jette dans une pompe 
ue fait tirer): en conſequence de quoi la vie $'eleve en 
_ © tous, et les vaines-imaginations ſont rabaiſſees; et ils 
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ſentent que la vie leur eſt àdminiſtrée par lui, ſans 
paroles. Et mème quelquefois lorſqu'il ne fe dit pas 
un ſeul mot dans toute Paſſemblee, mais que tous 
s' attendent en filenee; 8'il entre quelque mechant qui 
ignore la vertu de Dieu, et en qui le pouvoir des 
tẽnèbres prevaut beaucoup, peut- tre dans Pinten- 
tion de ſe moquer ou de cauſer du dẽſordre; ſi toute 
Faſſemblee eſt réunie en la vie, et qu'elle ait deja - 
operé & un certain degre, il ſera frappe de terreur 


et ſe ſentira incapable de rẽſiſter; mais par la force emogueut 
et la vertu ſecrète de la vie, le pouvoir des tEnebres frapps de 
en lui Tera éctaſé et enchainé; et ſi le jour de ia quegus 
viſitation'n'eſt pas expire, cela atteindra la meſure de perioanene - 
grace qui eſt en lui, et V'El&vera à un degré ſuffifant parole. 
pour racheter ſon àme. Et c'eſt ce dont nous ſommes 

ſouvent tEmoins, de ſorte que nous avons ſouvent eu 
occaſion A cet Egard, depuis que Dieu nous a raſſem- 
bles en un peuple, de repeter ce qui fut dit par plu- 


fieurs, Sail auſſi eſt-il entre les prophetes? Car il eſt 1 Sam. 10. 


arrive à pluſieurs d' etre convaincus de la verite de '* 4 
cette manière; ce dont je ſuis moi-mEme, en partie 
un veritable 'temoin ; car Jai recu Ja verite, et ſuis 

venu à lui rendre temoignage, non par force d argu- 

mens, ni en examinant les différentes doctrines, ni 

par la conviftion de mon entendement; mais parce- . _ 
que cette vie m'a ainſi atteint ſecrètement. Car lorſque din 
j'entrois dans les aſſemblẽes ſilentieuſes du peuple de | 
Dieu, je ſentois parmi enx un pouvoir ſecret, qui 

me touchoit le cœur; et ſelon que Py cẽdois, je ſen- 

tois que le mal s'affoibliſſoit en moi, et que le bien 
prenoit le deſſus; et ainſi je me trouvois uni et entre- 

lace avee eux, dẽſirant de plus en plus l' augmenta- 

tion de ce pouvoir et de cette vie, aſin de pouvoir me 

ſentir parfaitement racheté par elle. Et dans le fait, 

Ceſt le moyen le plus ſir de devenir un Chrétien, à 

qui, par la faite, la connoiſſance et l'entendement des 
principes ne manquera pas; mais augmentera en lui 

ſelon le beſoin, comme <tant le fruit naturel de cette 
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bonne racine et une telle connoiſfance ne ſera pas 
sèche, ni ſterile. Ainſi c'eſt de cette maniere que 
nous defirons que ceux, qui viennent parmi nous, 
ſoient convertis; ſachant que quand meme des milliers 
ſeroient convaincus dans leur entendement des veri- 
tẽs que nous ſoutenons, cependant s ils ne ſentoient 
pas cette vie intẽrieure, et que leurs ames * fuſſent 
pas tournées de Pinjuſtice à la juſtice, ce ce ne nous 
ſeroit aucune nen. Car c eſt la le ciment par le- 


d cor. 6.5. quel nous ſommes joints, tant au Seigneur que les uns 


14 vie 405 aux autres, et ſans cela perſonne ne peut adorer avec 


Josie nous nous. Oui ſi de telles perſonnes- venoient parmi 
unit au 


nous, et que, comprenant la verits. et en etant con- 
© vaincues, elles declaraſſent les choſes les plus vraies, et 
les pronongaſſent avec la plus grande Eloquence;, fielles 
n'avoient pas cette vie, cela ne nous edifieroit-pas. du 
tout; mais ſeroit pour nous Comme Pairain qui 
25 reſonne, ou com une OR axjennifange,” 
1 
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culte dans 
nos congré- veille, 5 attende au Seigneur au dedans de lui-méme, 


gations. t detourne ſon attention de toutes choſes viſibles. 
5 Et lorſque chacun ſe trouve dans cet état, ils ſentent 
le bien prendre le deſſus du mal, le pur de Vimpur : 
alors Dieu fe revele, s' approche de chacun en par- 
-_  ticulier, et ainſi ſe trouve au milieu de tous. D'où 
il arrive que non ſeulement chacun goure le rafrai- 
chiſſement particulier, et la force qui provient du bien 
au dedans de lui; . mais participe à celle de tout le 
corps, comme en etant un membre vivant, étant en 
union et en communion rẽciproque avec tous. Et 

cc culte, lorſqu- on perſevere à le pratiquer, devient 
ail, quoĩque d' abord il ſoit tres difficile pour homme 
naturel, dont les folles imaginations ct les deſirs 
mondains ne ſont pas aiſcs à reduire au ſilence. C'cſt 
pourquoi, il arrive ſouvent que le Seigneur, lorſqu'il 

„V 2 des perſonnes * ſe — vers lui, et ont 


vail et notre que nous nous aſſemblons, eſt que chacun de 4 
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ſon pouvoir dune mabiere. plus forte ct plus efficace. . 
Et lorſque Veſprit de l homme f̃entre en lui-meme, et 


vera dans ſon ame une lutte intericure auſſi reelle EG hn * 
| (dans un myſtere), que celle d'Efaii et de Jacob dank ent dans Ie 


le ventre de Rebecca. Et en conſequence de ce tra ventre ds 
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que de 1 hug "mares contraires, ih h 5 yi 
rtement agité, comme en un jour de baraille; et 
Le travail Jes corps d'un grand nombre, et quelquefois de tous, 
N et trembleront ; et quand la verite prend le deffus, 
chant de Jes ſoupirs et les fanglors ſe terminent par un ſon 
8 doux d'actions de graces et de louanges. 'Ceſt 
pour cela que le nom de Lyakers (Trembleurs ) nous 
a __ de à Et donne par derifion ; et quoique nous ne Payons 
— choiſi nous. memes, cependant, I cet Egard, nous 
nge tougiſſons point de le porter; mais nous avons 
plwKhutòôt ken de nous en rejouir, car nous ſentons ce 
pouvoir qui s' eſt ſouvent emparé de nos adverſaires, 
Ft les a amenes A nous ceder, à ſe joindre 2 nous, et 
2 confeſſer la vérité, avant qu'ils euſſent une con- 
noiſſance diſtincte de notre doctrine, ou qu'ils l'euſſent 
'difcutee; de forte que quelquefois y en a eu plu- 
fieurs de convaincus ainfi à une aſſemblee: et meme 
ce pouvoir à quelquefois touché de petits enfans, et 
'a merveilleuſement opere en eux, au grand Eronne- 
ment et admiration de pluſieur s. 
| — — e pourrois rapporter bien des experiences 
"HR Ned, 88 ſilence 3 cette eſpèce 5 culte; 
loi; mais cependant mon deſſein n' eſt pas de parler du ſilence, 
= et de le recommander, comme ſi c*etoit une loi parmi 
: e paroles, ONE: d'exclure les prières et la predication, ou que 
nous y fuffions aucunement tenus; point du tout. 
Car comme notre culte ne conſiſte point en paroles, 
il ne conſiſte point non plus dans le filence, pris. 
comme filence, mais dans Verat faint d'une ime qui 
depend de Dieu: or, une des conſequences neceſlaires 
de cet Etat eſt, d'abord, le filence, en attendant que 
Pon puiſſe prononcer des paroles, qui viennent de 
PEfrit de Dieu. Et Dieu ne manque jamais de mou- 
voir {es enfans I prononcer des paroles d'exhortation 
ou de priere, lorſque cela eſt neceſſaire; de forte 


que parmi le an nombre de e gations et Eal- 
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ſemblees.de ceux qui ſont convaincus de la veri il 
ne $'en.trouye preſque point ou Dieu ne ſuſcite quel 
qu'un d'entr cux pour adminiſtrer a ſes, freres ; et il. 
y a peu d'aſſemblees qui ſe paſſent entièrement dans | 
le ſilence. Car lorſque pluſieurs ſont aſſembles en 
cette vie et en ce nom, cela les excite tres naturelle- 
ment, et tres. frequemment, à prier et à louer Dieu, 
et à ſe ranimer les uns les autres, par des exhoxtations 
et des inſtructions mutuelles; cependant nous croy- 
ons qu'il eſt neceſfaire de commencer par reſten quel 
que tems en ſilence, afin que pendant ce tems. la cha- 
cun puiſſe ſe recueillir intẽrieurement vers la parole, 
et le don de la grace; et que celui qui admi „ 
puiſſe en recevoir la force neceſſaire pour: declarer Rites wh 
ce qu'il adminiſtre; et que ceux qui entendent pale ok: 
ſent avoir le ſens nEcefſaire, pour diſcerner ce qui e 
precieux de ce qui eſt vile; et enfin pour ne pa FOR 
ſe livrer à Vexcrcice de ces choſes au ſon de la cloche, 
comme font les autres, Chretiens.. Et nous ne dou» 
tons point, mais nous ſavons pour certain, que Vaſ- 
ſemblee- peut.Ctre bonne Et. utile, quoique ep le. 
commencement juſqu'a I la fin il n'y ait pas une ſeule 
parole de dite extErieurement; | cependant chacun en b 
particulier peut avoir ſenti que la vie abondoit en lui 
2 ſon edification ;. et que mEme des paroles accept: 11 n'y a pas 
ables. et venant de la vie euſſent pu Etre prononcees; g dgrigtg 
cependant nul ne ſe ſentant dans la nceſſitè de parler, abſolue de 
il a pu ſe faire que tous ayent prefers. de. poſſeder K e eee 
Seigneur au dedans d cux, et d'en; Jour e en paix et — des pa- 
ſilence; ce qui eſt tres doux et tres conſolant pour ag agg Y 
ame qui a appris à ſe recueillir ainſi, en renongant A | 
toutes ſes penſẽes, et à toutes ſes opErations, pour 
ſentir le Seigneur produire en elle le youloir et le 
„ parfaire; ce que pluſieurs peuvent declarer d après 
la bienheureuſe experience qu ils en ont faite. Mais, 
dans le fait, il doit etre difficile pour l' homme naturel 
de recevoir et de croire cette doctrine; c'eſt pour. 
quoi c'eſt plutot par une experience ſenſible, et en 
2 * 2 


venant à en faire Veſſai, que par des arg 


PRO-OS To XI. 


umens, qu'un 


homme dans ce cas; peut en erre convaincu, puiſqu'il 


5 


ne ſuffit pas de croire la choſe, fi Pon n'arrive pas à 
la poſſeder et à en jouir. Cependant, pour le bien 
de ceux qui ſeroient plus enclins à en faire l' experi- 
ence, et a en adopter la pratique, ſi leur eſprit en etoit 
convaincu, et que la raiſon et Pecriture nous en four- 
niffent les preuyes, je me ſens ports I ajouter, à ce 

que je yiens de dire de experience que nous en 
avons faite, quelques obſervations de ee genre, pour 


3 le confirmer. e n 
hands dn, F. X. Je crois bien, que perſonne ne niera, que co 


7 
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re foit le devoir de chacun, de s'attendre au Seigneur, 
de satten; 
dre et de 


et de veiller devant lui; et que perſonne ne rẽvo- 


quera en deute que cela ne faſſe une partie du eulte; 


puiſqu'il n'y en a preſque pas qui ſoit plus frequem- 
ment recommandee dans les faintes Ecritures ; ainſi 
qu'on peut le voir par, Pſea. xxvii. 14. et xxxvit. 7, 
34. Prov, xx, 22. Eſa. xxx. 18. Ofee xii. 6. Zach. 


ii. 8, Mat. xxiv. 42, et xxv. 13. et xxvi. 41. Marc 


Ai. 33: 38. 37: Luc aa. 36. AR. l. 4. eta. 31. 
1 Cor; xvi. 13. Col. iv. 2, 1 Theff. v. 6, 2 Tim. iv. 
5. 1 Pier. iv, 7. Et ce devoir eſt ſouvent recom- 


mandt avec de grandes et des précieuſes promeſſes, 


comme, Plea, xxv. 3. et xxxvii. 9. et Ixix. 6. Eſa. 


Al. 23. Lament. ill. 25, 26. © Cenx qui s' attendent 


AI Eternel, prendront de nouvelles forces, &c. Eſa. 
1 # LIL Or comment doit-on s'attendre à Dieu, et 
veiller 


r devant lui, fi ce n' eſt par le filence dont nous 


àvons parle? Et comme il eſt en ſoi un grand devoir, 
et le principal, il doit par fa nature ere le premier 


quant au tems. Mais pour Fentendre mieux et plus 
parfaitement, d' autant que c*eſt non ſeulement un ſi- 


lence exterieur du corps, mais un ſilence intérieur de 


Fame, qui renonce à toutes ſes imaginations et A 
toutes ſes penſces, il faut que Pon remarque, ſelon 


les principes et la doctrine que nous avons Nag ic 
fourenue et prouyee, qu'il faut confiderer Phommg 


ſous deux points de vue, ſavoir; ins ſon Etat naturel, 
non regenere, et dẽchu; et dans ſon ẽtat ſpirituel, et 
regencErez ce qui a donné lieu à cette diſtinction, 
entre l'homme naturel, et Phomme ſpirkuel, dont 


Paporre fait ſi ſouvent uſage, et dont J'ai deja parlẽ. 
Et ces deux diffẽrentes naiſſances de Pame viennent 
de deux différentes ſemences dans Phomme, favoir; 
la bonne et la mauvaiſe ſemence: et de la mauvaiſe 
ſemence proviennent non ſeulement toutes ſortes de 


mẽchancetẽs et diimpiẽtẽs Enormes et abdminables; 
mais auſſi 1 'bypoeriſie, et ces iniquitẽs que becriture 
deſigne par Vepithete, Spirituelles ; ; parceque 'Celt le 


_ ferpent qui opère dans, et par, Fhomme naturel, dans D'od pro- 
les choſes qui/ſont ſpirituelles; leſquelles, ẽtant bonmes ipiet 


imp iẽtẽs 


* 
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au dehors et en apparenee, en font d' autant plus thuispiritoclies 


ſibles et dangereuſes; d'autant que c'eſt Satan trans- 
forme, et ſe transformant en un ange de lumière. 
C'eſt pourquol Pecriture,” comme nous avons deja eu 
occaſion de le remarquer, defend ſi ſouvent et ſi prẽ- 
ciſement, que l' homme naturel touche aux choſes de 
Dieu; refuſant ſes efforts dans ce genre, quand meme 


il mettroit en œuvre ſes talens les 4 as an, comme 
1 fa ſageſſe et ſon Eloquence. 


Et cette iniquite ſpirituelle eſt de deux dees g quoi- 
que du meme genre, comme venant de la meme 
ſource, quoiqu'elles different quant au degre et au 
ſujet. L'une eſt, quand Thomme naturel, ſe melant 
des choſes de la religion, et agiſſant d'apres ſes pro- 
pres idees er ſes imaginations, affirme ou propoſe de 
fauſſes notions, ou des opinions errontes, touchant 


Dieu et les choſes ſpirituelles; et invente des ſuper- 
ſtitions, des cEremonies, des formes de culte, et des one de 


rites; ce qui a donné naiſſance A toutes les hereſies ei _ le- 
Cc 


aux ſuperſtitions qui exiſtent parmi les Chretiens. 
L'autre eſt, lorſque Phomme naturel, ſimplement guide 
par la conviction de ſon entendement, ſuivant l'inclin- 


ation de fa propre volonte, et agiſſant par ſa propre 
force, fans influence ou le mouvement 4 VEfprit- 


TS. 


Vrai Chriſ- 
tianiſme. 
Choſes qui | 


1 trines 1 $ bon 
ines vraies, ou ſimplement à faire des actions bo nes 


Pas. 


923 rr n' aura Pabſurditẽ d' affirmer. 
ſſmivxroit auſſi, que pourvu que la forme de la faintets 
ſe trouvat quelque. part, le pouvoir 8˙5 trouveroit 


ceite dernière ſorte ne 
PFEMIETEs cependant — en a trace la voye; car les 


| 8 XI. 
.ſe:-m&le, ſans autre ſecours que gk de fon. 


| PLOPTe. entendement, de penſer, dimaginer, ou de 


conceyoir les choſes de Dieu, ou de les exẽcuter actu- 
ellement, en prèchant ou en priant. La premiere eſt 

ieuſe, ſoit quant à la ſubſtance, ou quant à la forme; 
la ſeconde poſsède la forme, mais fans la vie ni la 
ſuhſtance du Chriſtianiſme. Car la religion Chre- 
tienne ne conſiſte pas à croire ſimplement des doc- 


en ſoiʒ autrement la ſimple lettre de Pecriture, quoi- 


que prononcee par un homme yvre, ou par un diable, 


paurroit-Etre appellee; eſprit et vie: ce que J'imagine 
II s'en- 


auſli; ce qui eſt contraire à ce que dit poſitivement 
Papôtre. On ne ſaurpit dire que la forme de la 


faimers eſt, od les notions ou les opinions que l'on 


croit font erronees et impies, ou bien les actions que 
Lon fait mẽchantes et iniques; car des lors cc ſeroit 


la forme de Piniquite, et non de la faintete'; mais j en 


dirai. d'avantage A à ce ſujet, quand je Parlemi de la 
predication ou de la Prien, Maintenant quomque 
ſoit. pas fi mauvaiſe que la 


mes, -S'Etant d' abord Ecarte de la vie et de la 
ſubſtance de la vraie religion, et du vrai culte; ſavoir, 
du pouvoir et de la vertu intẽrieure de PEſprit; en 
laquelle ils auroient du agir, et par laquelle toutes 
leurs actions auroient di @tre vivifices ; n'ont retenu 


que la forme et la montre, c'eſt-I-dire, les vraies paroles 
ct Papparence ; et ainſi, agiſſant dans cette forme par 
leurs volontes naturelles et non regencrees, la forme 

2 du par la ſuite ſe corrompre et ſe defigurer. Car 


Veſprit actif et entreprenant de homme ne put ſe 
contenter de la ſimplicitè et de la nudite de la veritẽ; 
mais donnant un cours libre à ſes propres inventions 
et a ſes imaginations, commenęa A varier Ja forme, et 


- 


A Tadaptet 4 ſes propres Inventions; ; juſqu'à ce que 

la forme de la ſainteté fe füt, par Jegres, G 
àaufſi bien que le pouvoir. Car cette eſpece d*idola- L'idoli-. 
trie, par laquelle Phomme aime, idolatre, et cherit, 88 
ſes propres idées et ſes inventions, et les fruits de idecs. 

ſon cerveau, lui eſt fi ordinaire, et convient tellement 

à fa nature dechne; que tant que c' eſt ſon eſprit na- 

turel qui le dirige, et agit en lui, et eſt le principe qui 

le guide et le meut dangle culte qu'il rend I Dieu: de 
ſorte qu'il n' attend pas qu'un autre guide le dirige, 
il ne peut jamais s acquitter d'un culte pur et ſpirituel; 1 
et ne peut rien produire que les fruits de fa premiere „ 
racine dechue, naturelle, et corrompue. Ainſi le tems J 
Etant arrive, tems marque par Dieu, auquel il a bien = 
voulu, par Jeſus-Chriſt, rẽtablir le vrai culte ſpirituel; - - 
et la forme extericure de culte qui avoit EtE or- | 
| ange par Dieu aux Juifs, et dont Pexecurion'Etoit 

particulierement determinee par Dieu quant au tems 1 1 
et à la maniere, etant fini; nous voyons que Jeſus. a: dae = 
Chriſt, Pauteur de la religion Chretienne, ne preſcrit 3 il 
aucune forthe dererminee' de culte à ſes enfans, ſous Suna 
Tadminiſtration plus pure de nouvelle alliance „ fi ce doit-ttre 
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0 81 Fon nous objecte ici, Que Poraifon' eint eſt une 
pinch; de prière preſcrite et dess fm une Ferns de culte 
done par Chriſt a ſes enfans:  - 

Je repondrai, premièrement, que je ne connois aucune eſpece 
40 Chretiens, qui ayent droit de nous faire cette objection; parce- 
qu'il n' en eſt point qui ne faſſent uſage d'autres prières, du qui 
dornent leur culte à celle- la. Secondement, qu'elle fut ordonnte 
aux diſciples tandis qu' ils étoient encore foibles, avant qu ils 
euſſent regu la diſpenſation de l' ẽvangile; non pour qu ils ne fiſſent 
uſage pe qu de celle - la en priant, mais pour leur faire voir, par un 
e ue leurs prieres devoient etre courtes, et ne pas reſſem- 
: ngues prieres des Phariſiens. Et il eſt viſible que 
ons en Eton la le deſſein, par toutes les prieres dont les ſaints ont fait 
_ uſage: depuis, et dont Pecriture fait mention. Car nul n'a fait 
uſage de celle: ci, ni ne Va repetee, mais s 'eſt ſervi d'autres 
2 8 ſelon que la choſe le .requeroit, ou que PEſprit les. in- 
ſpi Troifiemement, il eſt viſibhle qu'on doit Pentendre ainſi 
par 10 paſlage de Pap6tre, dont il ſera fait mention plus au long 
par ls ſuite, od il dit, Rom, viii. 25. Nous ne ſavons point ce 
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weſt qu i VE dit, que le culte qu' ils doivent adopter 
«< ſpirituel, et felon I Eſprit. Et il eſt à remarquer 
que dans tout le Nouveau Teſtament il ne ſe trouve 
aucun ordre, ni commandement, à cet e gard, que de 
ſuivre la revelation de l' Eſprit, excepte le commande- 
ment; general de s aſſembler: choſe que nous recon- 
-  . _noiffons, de bon cœur et pratiquons regulierement, 
_ que je le ferai voir. Il eſt vrai qu'il eſt fait 
Frier, mention de obligation de prier, de precher et de 
1 chanter; mais quant à l'ordre ct à la methode A 
ter, aves ſuivre pour faire ces choſes, ou wil faille $'y. mettre 
des que les ſaints font aſſembles, il nn eſt pas dſt le 
mot; et lorſqu il eſt fait mention de ee il eſt 
toujours ſuppoſe qu'on les fera avec aide, et par la 
5 conduite et les mouvemens, de VEtprit de. Dieu, aink 
que je le ferai voir ci- après. Puis donc que homme 
dans ſon ẽtat naturel, eſt ainfi exclus des choſes ſpi- 
aituelles pour ce qui ltd *agir et d'operer, comment, 
e.t par quels moyens s acquittera-t- il donc de ce devoir 
principal, et qui doit venir avant tout, de s attendre au 
Pe Seigneur, que par le ſilence, et en rEduiſant au ſilence 
x | ſa partie . naturelle ? Ce qui 1 ne ſe: fait qu'en. renon- 
le faire. GAN a ſes propres penſces et à ſes imaginations, aux 
| ©  optrations-et aux mouvemens de fon propre eſprit, 
| tant dans les: choles qui ſont materiellement bonnes, 
que dans celles qui ſont mauvaiſes; afin que, Phomme 
eEtant reduit au ſilenee, Dieu parle en lui, et que la 
bonne ſemence ſe montre. Quoique cela ſoit diffi- 
cile pour homme naturel, cependant cela eſt fi. con- 
forme + la raiſon, et à experience naturelle dans 
les autres choſes, qu'on ne ſauroit le nier. Celui qui 

|  Comparai- vient pour apprendre d'un maitre et en etre inſttr uit, 
= _ quark . paler: enden baus ; org irs la choſe 
4 que nous Aeon der: comme a 8 „ mails PEfprit 
_*Juj-meme prie pour nous &c. Mais fi Tenet Ire ett ẽtẽ une 

o de priere preſcrite pour Peégliſe, ce paſſage ne ſeroit 

vrai, ils aurotent ſu comment prier, et ils naurozent pas eu gin 

au e 7: Mor pour leh eur apprendre, oO 
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qu il EY qu'on 101 e et ne pas reſter en re- 
pob; autrement comment ſon maitre trouvera- t- il le 
tems de l'enſeigner. Oui, et quelque déſir qu” elit 


* 


Fecolier d'apprendre la ſcience en queſtion; le 'maitre 


auroit raiſon de le reprimander comme 1 impertinent 
et indocile, $11 vouloit toujours parler et agir de ſon 
chef; et ne pas attendre en ſilence, pour recevoir 
patiemment les lecons et les inſtructions de ſon maitre; 


ſui qui ne devroit ouvrir la bouche que quand ſon 
maitre lui commanderoit et lui permettroit de le faire: D'un 


Il en ſeroit de 'mEme d'un homme qui devroit- ſervir fa n.. 


un grand printe ; on le regarderoit comme un ſervi- 


teur imperkinent et imprudent, fi, lorſqu'il devroit at. 
tendre patiemment, et ſe tenir pret pour rẽpondre au 


roi quand il parleroit, et avoir les yeux fixes ſur lui 
pour obſerver ſes moindres mouvemens, et les moindres 


ſignes de fa volonte, pour agir en conſequences, 


#4 Pecourdiffoir fans ceſſe de ſes diſcours quand meme 
ce ſeroit pour le louer; et qui, courant à droite et I 

gauche ſans en avoir regu d' ordre immediat, feroit 
des choſes qui pourroient etre bonnes en clles-mEmes, 


ou qui auroient pu ètre commandees à d'autres dans 
d'autres tems. Les rois de la terre ſe-contenteroient-ils 

de pareils ſerviteurs, et de pareils ſervices? Puis donc g attendre 
qu'il nous eſt ordonn de nous attendre popes i en ſilence. 


I Dieu; et qu'il nous eſt promis, qu en le feſant, notre 
force ſera renouvellee; cette attente ne peut s: *ex6curer 
que par le filence, ou l'inaction, de la partie naturelle 
chez nous; puiſque Dieu ne ſe manifeſte pas tant à 
P homme, ou aux ſens exterieurs, qu'a intérieur, ſavoir 


à Pame et I Veſprit. Si l'àme continue de penſer et L'ame a 
8 de 
ropres 


3 ropres imaginations, quoique l'objet en ſoi-meme p pen Toy Ee 
clut la voix 


fol met hors d' tat de diſcerner la petite voix calme le 


de PEſprit, et ainſi ſe fait un grand tort: en ce qu'elle 
rtant, quĩ eſt de s attendre au 
1d de —_— je Tclois bien 


d'agir felon fa propre volonté, et de s' exercer dans 


ſoit bon par rapport a Dieu; cependant par a elle 


neglige le point im 
WN Ceſt1 tou 
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- Vempreſle,, criant et parlant dune affaire; tandis qu! en 
meme tems je negligerois d'ecouter quelqu'un qui, 
fans, bruit, me diroit tout-bas à l'oreille les choſes 
qu il me ſeroit le plus neceſſaire d'entendre et de ſa - 
voir, 17 le ſuecès de cette affaire. Et puiſque la 
choſe la plus · importante pour un Chrétien eſt de 
ſentir la volonté -naturelle-crucifice. dans ſes propres 
mouvemens, afin que Dieu puiſſe guider la volonte 
- action, le Seigneur a particulièrement Egard a A 


f 52 cette profonde ſoumiſſion et à ce renoncement à ſoi- 
meme. Car il y a des gens qui prennent autant de 


pf, et ſalisfont autant leurs volontẽs et leurs humeurs 
Specula- ſenſuelles, en ſe livrant à de hautes ſpeculations et 
à des recherches ſur- la religion, pour ſe faire un nom 
et une reputation dans ce genre; ou parceque ces 
choſes, par habitude ou, autrement, leur ſont devenues 


| 3 agreables, quoiqu' ils n en ſoient abſolument pas ré- 


générés, ni ſanctiſiés intẽrieurement dans leur eſprit; 
que d'autres ne ſatisfont leurs paſſions par des 
actes de ſenſualitẽ; et par conſẽ quent Vune et l'autre 
de ces choſes ſont égaleinent nuiſibles aux hommes, 
et criminels aux yeux de Dieu: n'etant autre choſe 
que ſes fruits et les effers de la yolonte-narurelle de 
1 3 et de ſon eſprit non reEgen&re, Et quand 
meme un homme chercheroit, comme il y en a $Hre- 
ment beaucoup qui le font, par le ſentiment que le 
pech exciteroit en lui, et par la crainte es chati- 


Les render nns A à sinſpirer 3 a lui- meme la ter reur du peche ; 3 En 


de la mort, 


ec e Ten- mnltipliant à ſes. propres yen les idees de la mort, 
fer, pour de Fenfer; et du jugement; ten ſe repr r6ſlentant dans 


. Ecarter le 


che fone ſon imagination le bonheur et les joies du ciel, et en 
e feailles multipliant auſſi ſes prières et autres actes de religion; 
comme toutes ces choſes ne pourroient jamais Pat- 
franck ir d'une feule iniquité, fans le pouvoir ſecret 
et intérieur r del. Eſprit et de la grace de Dieu, elles 
ne ſeroient pas de plus de; valeur que les: feuilles de 
figuier dont Adam cherchoit à couurir ſa nudits. |. Et 
_ 4/autant que ces choles-ne- ſc ue le produit de la 


volonte naturelle de Phomme, procedant de Tamour- 
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propre, et du defir de fe fauver, et ne provenant | 5 
point purement de cette divine ſemence de — i 1 
qui eſt donnee de Dieu à tous pour grace et pour 
ſalut, elles ſont rejettẽes de Dieu, et ne lui ſont nulle- 


ment agréables; 4 puiſque Phonine naturel, tant qu'il e 
reſte dans cet ẽtat, eſt, avec tous ſes arts, tous ſes talens, wy i ons 
et toutes ſes actions, reprouve par Lui. Ainſi done ce 


grand devoir de s'attendre à Dieu, doit neceſfaire- 
ment ſe faire dans le renoncement à ſoi- meme, in- Renonce- 
rerieur et extErieur, | dans un Etat de calme od 11 de- are 5 
pende de Dieu ſeul, mettant de cot toutes ſes opera- 
tions, ſes imaginations, et les ſpeculations de f 
propre eſprit; afin qu'ẽtant en quelque ſorte as 
pouille' de lui-meme, et ainſi entièrement excifie 3 
fes fruits naturels, il ſoit en ẽtat de recevoir le Sei- 
gneur; qui ne veut point de compagnon, ni de rival 
de ſa gloire et de ſon pouvoir. Et homme étant 
dans cet Etat, la petite ſemence de juſtice que Dieu 2 
plantee dans dit ame, et que Chriſt lui a obtenue; en- 
fin la meſure de grace et de vie, qui eſt opprim&e of + hopes 
crucifice par les penſees et les imaginations Rate 
de l' homme; trouve occaſion de ſe montrer, et devient: 
une naiffance et une regeneration ſainte dans l'homme:: 1 
auſſi eſt· elle cet air divin, dans et par lequel Vame et La finte 
Feſprit de Fhomme viennent à Etre fermentés; et, nee. 
8 merit: ainſi, Phomme vient aA etre accepts aux 
yeux de Dieu, ſe tient en ſa/preſence, entend ſa voix, et 
obſerve les mouvemens de ſon Eſprit Saint. 8 8 
donc la la ſituation od l' homme doit s'attendre; et 
ſelon qu'il ſe préſente alors 2 a fon eſprit aucuns abfetis 
qui ont rapport à Dieu, ou a la religion, fon ame peut 
en occuper fans danger, et à fon grand profit, ainſi 
quA celui de ſon prochain; pareeque ces choſes pro- 
a non de ſa propre volonté, mais de PEſprit de 
Dieu. Et comme ce n'eſt que dans Yinfluence et les 
monvemens de cette vertu, quePame peut s“ exercer à 
penſer et a mẽditer, ils lui ſont ẽgalement neceſſaires 
n les actes plus ſenſibles de la predication et de la 
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8 Et cela doit faire voir que nous ne ſommes 
5 keron Zoe ennemis de la méditation, comme uelques - un 
point enne · Pas queiq 8 
mis de E ont cherche A le conclure, quoique fauſſement, de 
meditation. notre doctrine; mais nous le ſommes, des penſfes et 
Togtes les des jmaginations de homme naturel, dans ſa propre 
Len der des yolontE, leſquelles ont FtE la ſource de toutes les er- 
| * "ing "xeurs, et de toutes les herefies, touchant la religion 
Chretienne par tout le monde, Mais s'il Plait 4 
Dieu en aucun tems, lorſqu' un ou pluſieurs s' atten- 
dient à lui, de ne leur preſenter aucuns objets qui leur 
donnent occaſion d' exercer leur eſprit par penſces et 
imaginations; mais ſimplement de les tenir dans ce 
faint ẽtat de d&pendance; et, ſelon qu'ils y perſiſtent, | 
8 repandre ſur eux le rafraichiſſement ſecret et l 'in- 
ence pure de ſa vie ſainte; alors ils ont bien raiſon 
Etre ſatisfaits; parcequ'à ce moyen (comme nous 
— -, avons par notre bonne et bienheureuſe experi- 
ence), l'àme eſt plus fqriifice, renouvellge, et con- 
Lime re- firmée dans l'amour de Dieu, et mieux armge contre 
i le pouyorr dn peché, que d aucune autre maniere : 
Farla vie car c eſt· là un avant · goũt de cette jouiſſance relle et 
1 ſenſible de Dieu, que les ſaints poſsedent journelle- 
„ dans le ciel, et que Dieu accorde ici - bas A ſes en- 
fans, pour leur conſolation et leur encouragement; J 
furtqut lorſqu' ils ſont aflembles pour 8 attendre a à lui 
enſemble. | 
Ton: ee qe $: XI. Car il Fa deux pouvoirs, ou fries con- 
kalk ker l traires; ſavoir, le pouvoir ęt Veſprit de ce monde, 
vir de dans lequel le 1 des tẽnębres regne, et gouverne 
Pei, 5 tous n qui ſont guides par lui, et qui agiſſent ſelon 
cep. CE meme eſprit; « et le pouvoir ou Eſprit de Dieu, par le. 
quel Dieu opèxe, et gouyerne tous geux des actions de 
ꝗui ſon eſprit eſt le motif et le directeur; De 1 5 que 
quelles que ſoięnt les choſes auxquelles un homme 
penſe, et dans leſquelles il agit, quelque ſpirituel les ou 
religieuſes qu elles ſoient, quant à la notion ou 4 la 
forme; tant qui il 50 et &; meut 2 la ee et 
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leſprit naturels et corrompus, et non d' après, dans, 

et par, le pouvoir de Dieu, il pèche en tout, et n'eſt 

point accepte de Dien. Car c'eſt par la, que le la- | 
bourage et les prières des mechans ne ſont que pEckE ; prov. ar. 4. 
de meme que tout ce que homme fait dans et par. 

FEfprit et Je pquvoir de Dieu, ayant ſon entendement 

0 nl mue et guidee par lui, ſoit que ce ſoit 
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he 

des actions religieuſes, civiles, ou meme naturelles, il Fi 
eſt agrẽable aux yeux de Dieu, et eſt heureux en ce I *- 35- | 
qu'il a fait. Ce qui vient d'etre dit fait voir combien : 
eſt frivole et impertinente l'objection de ceux qui di- 1 
ſent, qu'ils s'attendent au Seigneur en priant et en KB 
prechanr:; puiſque, S'attendre, ſignifie en foi une dé- = 


pendance paſſiye, plutòt qu'un acte. Et puiſqu il eſt 

demontrg, et le ſera encore plus 1 . 
que prier et precher ſans l'eſprit eſt. offenſer Dieu, or ow 

et non pas s' attendre à lui; et que prier et precher par ,.*:. 

IEſprit, ſuppoſe neceſfairement qu'on $'eſt deja at- Dieu. 

tendu à lui en ſilence, pour s' ſentir excite par les 

mouvemens et l' influence de Eſprit; et qu enſin, dans 

pluſieurs des paſſages. où il eſt commande de prier, 

comme Mat, xxyi. 41. Marc xii. 33. Luc xxi. 36. 

1 Pier. jv. 7. il eſt ſpecialement dit, qu'il faut s at- 

tendre auparavant, cela ẽtant une preparation nẽceſ- 

ſaire; nous ſommes donc certainement bien fondẽs à con- 

_ clure, que puiſque la yeille et Pattente ſont ſi parti- 
culicrement recommandees, et meme - commandees; 

et ne peuvent s' exẽcuter que dans ce ſilence interieur 

de l'àme, et ce dẽtachement de nos penſces et de nos 

imaginations; ce filence eſt, et doit nEceſſairement 

1 une partie principale et ſpeciale du culte de 

8. XII. Mais, ſecondement, ce qui fait voir I'excel- II. 

lence de cette attente à Dieu dans le ſilence, c'eſt Le Diable 

qu'il eſt impoſſible à / ennemi, cꝰeſt- a- dire, au diable, corfretate 

de la contrefaire, de forte qu aucune ame puiſſe g'y cette 8 

tromper, ou sy mẽprendre, en s'y livrant. Or, dans e 


- 
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 Jous les autres gas, il peut ſe meler avec Vame natu - 
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5 relle de homme; et ainſi peut, en ſe transformant, 
_ rromper- Pame, en Voce occupant de choſes peut etre 
innocentes en' elſes-memes, et Pempechant! en. meme 
+, tems de ſe tourner vers la lumiere pure de Chriſt, et 
35 conſequent de connoitre diſtinctement ſon devoir 

t de le faire. Car cet elprit, jaloux du bonheur Erer- - 
nel de l homme, fair bien &Paccommoder. aux differen- 
tes diſpoſitions et inclinations des hommes, et leur 
_ tehdredes pièges en conſequence. S'iltrouve quel u' un 
qu'il ne puifſe pouſſer I des pEches enormes, ou à des 
convoitifes mondaines, mais qui y ait de Paverſion, et 
foit enclin à etre religieux; il peut s arranger de ma- 
niere à le ſeduire, en lui laiſſant tourner ſes penſces et 
1 imagination vers des choſes ſpirituelles, et ainſi le 
pPouffer à operer, agir, et mEditer, ſelon fa propre vo- 
Jonté; car il fait bien que tant que le Joi-meme dirige, 

2 t. que PEſprir de Dieu weſt pas le premier et le prin- 
cipal moteur, homme "n'eſt pas hors de ſes mains. 
Amfi, de cette maniere il peut accompagner le pretre 2 
___ Fane, le prẽdicateur dans la chaire, le devor à ſes 

Lautel, prières, et meme le docteur et le profeſſeur de theo- 
Eee ſogie dans ſon cabinet; et la il peut fans inquietude 
le cabinet, le laiſfer feuilleter et travailler {ur fes livres, et meme 
pas erclare 1101 alder A trouver et A inventer des diſtinctions et des 
 diadle. definitions ſubtiles; par leſquelles ſon cor, et Pay- 
tres par ſon moyen, peuvent Etre dEtohrnees de faire 
attention à la lumiere de Dieu dans la conſcience, et 
de Pattente au Seigneur. Il n' eſt aucun exercice, ON il 
ne puiſſe s introduire, et y prendre la premiere place, de 
ſorte que ſouvent Fame ne sen appergoit pas; mais celui 
que nous defendons eſt le ſeul à excepter: car le diable 
ne peut operer. que dans, et ſur Phomme naturel, et ſes 
facuſtes, qu en mettant ſecrètement en œuvre fon 3 wma. 
| gination et ſes defirs, &c, Et Ceft pourquoi lorſque 
Thomme naturel eſt rẽdult au ſilence, le tentateur ne 
peut plus rien faire. C'eſt pourquoi Jorſque lame eſt 
ainff en ſilence, et en quelque facon rẽduite au nant, 
quant à ſes . [eb cxcttis; car il ne peut 
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1 Cults, 


ſupporter. ha 3 pure de 8 1 de ſa 
lumière; car tant que l' homme penſe et medite. de 


lui: meme, il ne peut s'aſſurer fi le diable n'y eſt pas 
mélé ; mais lorſqu' il demeure parfaitement en ſilence, 


et que la lumière pure de Dieu luit en lui et ſur lui, 


alors il eſt ſür que le diable eſt exclus, car il ne peut 


aller au-dela des i imaginations: c'eſt ce dont nous feſons 
ſouvent vne experience ſenſible. Car celui, dont il eſt 
dit dans l' ancien tems qu'il venoit aux aſſemblees des 
enfans de Dieu, n'eſt pas ſans ſe trouver auſſi à nos 
congregations; et dans le fait il peut tres bien entrer et 
opẽrer dans une aſſemblee, qui garde le ſilence ſeule- 
ment quant aux paroles; ſoit en occupant les. Ames, de 
diferentes penſces.et-de diffcrentes imaginatians, ou 
en les ſtupifiant, et leur communiquant un eſprit de 
peſanteur et d'indolence; mais lorſque nous nous re- 
tirons de tout, et nous tournons à P'intérieur, Etant 


d'un cõté diligens et ſoignenx, et de l'autre en 
| filence, et retires de toutes penſẽes, nous nous tenons 
dans ce lieu ſur, et nous y ſentons hors de ſon pou- 


voir. Et méme quelquefois le pouvoir et, la gloire 


de Dieu perce et paroit, comme un ſoleil brillant au 


travers des nuages et des vapeurs, et chaſſe ce pou- 
voir de tẽnèbres; qui fe fait ſentir avec force, cher- 


chant à couvrir et à oObſcurcir Pame, et à la dẽtourner 


entièrement de slattendre purement au Seigneur. 


8. XIII. Troiſièmement, ce qui fait voir Vexcellence III. 


de. ce culte, c'elt qu'il ne peut ètre arretẽ, ni inter- 


rompu, par la malice des hommes, ni par celle des a 


Le ons 
des Qua ers 
*'eſt arrèts 


diables, comme les autres 7 ſont; ſujets. Or, cette vi inter- 


interruption du culte peut s' entendre de deux ma- Je 


aſſembler, en nous tenant ſẽparẽs par force; la ſeconde, 


lorſqu' ayant permiſſion de nous aſſembler, nous ſom- 


mpu par 
les hommes, 


nières; la première, lorſqu' on nous empeche.de nous =i 


ar les 


ble. 


mes interrompus par le tumulte, le bruit, et la confuſion, | 


que des gens malicieux peuvent faire Pour nous mo- 


leſter, ou nous troubler. Or, dans ces deux cas notre 
culte Jemporte de beaucoup; ſur les autres ; car quet- 


— 


Pa 


| bler. 
o 


* 3 1 , ) 


ayent permiſſion. de s'aſſembler) pui 
moins qu'ils ne ſoient autoriſes et proteges par le ma- 
_ piſtrar, ou ne ſe defendent par des armes charnelles; 
mais nous, en mEme- tems que nous exergons notre 


Lecultedes Comment les Papiſtes peuvent-ils dire leur meſſe, fi 
6 <1 quelqu'un les trouble et les interrompt ? Qu'on 6te le 


miſſel, le calice, Vhoſtic, ou les yEtemens du pretre 


PRI Xt. 


que ſepares que nous ſoyons, et quelques obſtacled_ 


que nous trouvions à nous aſſembler; cependant, 
comme chacun eſt ihterieurement recueilli en la meſure 
de vie qui eſt en lui, il exiſte entre tous une union et 


une communion ſecrète, que le diable et tous ſes in- 


ſtrumens ne peuvent rompre, fli empècher. Mais 
en ſecond lieu, quant aux moleſtations, que nous Eprou- 
vons lorſque nous ſommes aſſemblés, il eſt aiſẽ de 
voir quel avantage ce culte vrai et ſpirituel nous donne 
far tous les autres; puiſqu' en dẽ pit de mille interrup- 
tions et de mille inſultes, dont une ſeule avuroit ſuſh 


pour arreter toute autre aſſemblẽe de Chretiens, nous 


nous ſommes ſentis capables, par la nature de ce culte, 


de le continuer ſans aucune interruption par rapport 
à Dieu; et de donner a tous l'exemple de notre pa- 
tience Chretienne; et meme ſouvent de toucher et de 


convaincre nos ennemis. Car il n'y a aucune ſorte 
de culte, dont les autres faſſent 9 gt (quoiqu'ils 
e ſubſiſter, i 


culte envers Dieu, nous ſouffrons patiemment les re- 
proches et les ignominies auxquelles, Chriſt a pro- 
pheriſe-que les Chretiens ſeroient ſi ſouvent expoſes. 


quꝰ on renverſe ſeulement l eau ou le vin, qu'oneteigne 
les cierges (ce qui eſt bientõt fait); tout eſt dẽrange, et 


Von ne peut offrir le facrifice.. Qu*on òte aux Luthé- 


Celui des riens, ou aux Epiſcopaux, leur, liturgie ou livre de 


Proteſtans 


oe des Ans: Prières, le ſervice ne peut plus ſe faire. Qu'on ôte 
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> 


baptites * aux Calviniſtes, aux Arminiens, aux Sociniens, aux 
- - Independans, - ou aux Anabaptiſtes, la chaire, la 
bible, ou le ſablier, ou ſeulement qu'on faſſe aſſez de 
bruit pour les empEcher d' entendre celui qui preche, 
ou qu on le trouble avant qu'il · ſe re 


nes Callcmabice, 


ou qu'on „1 Fr & bible ou ſes livres, il faut qu'il 


reſte muet: car ils eroyent tous que c'eſt une hẽrẽſie 
de s' attendre au mouvement de l' Eſprit de Dieu pour 


parler; et ainſi il eſt aiſe de deranger tout leur 


culte. Mais lorſque des hommes s'aſſemblent, et 


que leur culte ne conſiſte point en de tels actes extẽ'- 


rieurs, et qu'il n 'eſt pas nEceſſaire qu'aucun parle, 
mais qu'il leur ſuffit d'etre aſſis et de $'atrendre au 
Seigneur, de retirer leurs eſprits de toutes choſes viſi- 
bles, et de ſentir le Seigneur en eſprit, nulle de ces 

choſes ne peut les interrompre: et c' eſt ce dont nous 
pouvons declarer avec véritẽ que nous en avons EtE tE- 


moins ſenſibles. Car lorſque les magiſtrats, excites par 


la malice et l envie de nos adverſaires, ont mis en uſage 


tous les moyens poſſibles (et cependant en vain), 


pour nous empecher de nous aſſembler, et cela pub- 


8 
liquement et ouvertement dans des maiſons que nous Joufrances 


#5 

3 
3  +FOEVR 
aus 


ouffrances 


avions louẽes expres ; la mort, le banniſſement, Fem- au faſet de 
priſonnement, les amendes, les coups, le fouet, et cur aflem- 


autres inventions diaboliques, ont EtE de nul effet pour 
nous empecher de tenir nos ſaintes aſſembles. Et 


quand nous avions enfin achetẽ la libertE de nous aſ- 
ſembler par de grandes ſouffrances, nos adverſaires 


s'y ſont pris d'une autre maniere, lachant con- 
tre nous les gens les plus vils et les plus mẽchants; 
oui, les derniers des hommes; qui par toutes ſortes 


d'inhumanités, de oroſiererss,. et de brutalités, 8 ef. 
 forgoient de nous provoquer, de nous degoitter, et de 


nous moleſter; mais tout cela ſans arriver à leur but. 


Paurois a rapporter des choſes auſſi incroyables que 
honteuſes, pour des hommes qui ſe diſent Chrẽtiens, 
fi je voulois rapporter les choſes de ce genre dont le 
public a ẽtẽ temoin, et que moi et les autres avons 


«ts obliges de ſouffrir. Ils nous battoient, nous jet- 


toient de l'eau et de la boue; ils danſoient, ſautoient, 
et pronongoient toutes ſortes de paroles profanes * 
. 1 [ eren ER 8 et ſe e 


wo. A. ESD : 


blees religi- 
euſes. 


wil on 
: _ IMS Ha Fas & #6 * 
: 8 


W PRO ac Xx1. = 
jams cemment Vis- a- vis de femmes graves, et dos alles, 
moquoient de nous, nous railloient, et nous in- 
| ſultoient 3 nous demandlant, f VEfpric n' toit pas en- 
core venu, et bien d'autres choſes dont le recit ſeroit 
FEnnuyeux; et tout le tems nous reſtions gravement aſſis 
et en ſilence, en nous attendant au Seigneur, De ſorte 
que ces choſes n'interrompoient point notre union in- 
tericure et ſpirituelle avec Dieu, et entre nous, en 
la vie pure de la juſtice. Mais au contraire le Sci- 
ncux, connoiffant nos ſouffrances, et les reproches 
auxquels. nous expoloit ſon tẽmoignage, a fait éclater 
plus e ſon pouvoir et ſa gloire au mi- 
8 96 e neus 4 grandement conſoles par 
le fer UE: de ſon amour qui a rempli nos ames: et 
+ Pautang, plus, que nous nous trouvions raflembles au 
1 5. | du. Seigneur, qui eſt, Ja forte; Tour, du juſte; z al 
ne _ o7 moyen de quoi nous nous, ſentions. a Fabri de recevoir 
auen hal inrericur par leur malice; et qu Il nous avoit 
--»..- 20, delvres de ce faux nom, et de cette fauſſe pro- 
klelſſon de Chriſtianiſme, ſous laquelle nos adverſaires 
5 Agne ient pas de produire ces fruits amers et 
Oui, quelquefois au milieu de ec tumulte 
de cert, oppoſition, Dieu mouvoit puiſſamment par 
ton Eſprit quelqu un de nous, à tẽmoigner la joie dont 
nous jouiſhons,, malgre leur, malice; et d parler avec 
Tore, 2 Evi AS Ja demonſtration; de Eſprit, 
contre leur foliget ſcur impiète; de manière que le u- 
zoir de. la verité les a un peu appaiſés, et rẽduits au 
ace, et arretẽ le cours impætueux dę leur rage et 
de, Jeur. fureur; de meme que, dans l'ancien tems, 
ert Mg Moiſe ſepara avec ſa verge les flots de la mer rouge, 
viſa la mer. Ain que les lraglites puſſent la paſſer. . O eſt ainſi que 
Tig e- ien par ſon Eſprit nous a ouvert un chemin au milieu 
"y cette malice furieuſe, afin que. nous puſſions le poſſẽ · 


vre un che- 
2 ny der et jouir de lui en paix, et accomplir notre culreen-- 
Freu vers lui: et en con{<quenge-quiil. eſt; quelquefois arrive 

dans ces occaſions que pluſieurs de nos adverſaires, et de 
nos 5 perturbatcurs, ont ne etẽ convaineus de la Verite; ; 


. a 


2 cu. 4 op. 
ln i de chk e ] Mono üb 


nous, et ſouffriravee nous. Et ale Fon buli bing Wa e al. 

choſe, qui doit etre Eerite pour que l'on en conſeive* 98 ao 
à jamais lamemoire 3 eleſt que dans 5 & Et re 
ces brutalités miſes en uſage pour nous moleſter | onde 
nos afſemblees ſpirituelles, il n'y en avoit pol de ae Ne 
plus ardens que les jeunes Etudians des univerſſtẽs; prencfopre 
qui apprenoient, c qu'on appelle la philofophie et s 5 
la thEologie ; et dont pluſieurs ſe preparoient'I entrer 
dans le miniſtere. 81 nous voulions mettre en Ecfit 
toutes les abominations commiſes dans ces 3 

par ces jeunes apprentifs rerres, il Y auroit de qu 
faire un volume qui ne ſeroit pas mince: ainſi” oe 
peuvent le tẽmoigner les Egliſes de Chriſt, aſſemblẽ 

pour fon culte = yy A Oxfbia et à Cambridge en An. 
gleterre, et I dinbourg et A Aberdeen en Ecoſſe, 

villes od ſont des univers. „ o 

F. XIV. D'ailleurs, ce qui nous Fat cormoitre que i Ea qup 

nous participons' à la diſpenſation de l nouvelle Alli-Tasrisand 
ance, et que nous ſommes vraiment diſciples de Chriſt; lance dif 
et que nous partageons avec lui ce culte fpirituel, qui lui de les 
s accomplit en eſprit et en verits; c eſt, que nousſommes ee 
dans ce monde, comme il 1 a éte lui- meme. Car le 

culte de Pancienne alliance, àvoit une gloire, un e 2 
ple, er des ceremonies, extẽrieures, ètbit rempli de - 
ſplendeur et de majeſte extericure, etavoitun taberna- (ole £ 
cle et un autel exterieurs, ettibellis d'or, H argent, OY 

de pierres precieuſes ; et les ſacrifices ne FS 

ſe faire que dans un certain lieu, ſavoir, la montagne 

exterienre de Sion; et ceux qui prioient derten 

prier la face tournte! vers le temple extérieur; Fo 
pourquoi tout ceci devoit etre protege par un b 8 ex 

tẽrieur. Et les Juifs nien pouvoient Jour paifiblement, 

que quand ils Etoient à Pabri de la violence de leurs 
ennemis extẽrieurs; et toutefois que leurs ennemis 
avoient le deſſus ſur eux, leur gloire toit obſcur- 

eie, leurs ſacrifices irterremgüs, et leur culre extẽtrieur 

ceſſoit. C'eſt pourquoi ils s affligent, ſe lamentent, et 


| NE perte 


trons 


; W la deſtruction du temple, ce 
| T4393 | 


4 rrEparable. . Mais Jefus:Chiri, Tameurer Men eur 
122 culte de la nouvelle alliance, affirme que Dieu ne 
| alliance en doit Etre adorc ni ici, ni. la, mais en eſprit, et en 
eerievr- yérité ; et comme ſon royaume n'eſt pas de ce monde, 
Jon *t iti fon culte ne conſiſte point en choſes de ce monde; 
et u beſoin ni de la ſageſſe, ni de la gloire, ni des 
e ni de la ſplendeur, de ce monde pour 'em- 
90 n pellir ou Vorner ;/ ni du pouvoir, ni du bras de la 
Chair pour le defendre, le ſoutenir, ou le protẽger: 
mais il eſt, et peut Etre, exccutẽ par ceux dont lame 
eſt ſpirituelle, malgre toute l'oppoſitign, la violence, 
et la malice, des hommes; parce qu ẽtant purement 
irituel, il n'eſt pas au pouvoir des hommes naturels 
e Finterrompre, ou d'y mettre obſtacle. De meme 
que Jeſus-Chriſt qui en eſt Vauteur, a poſſedẽ ſon roy- 
aume ſpirituel et en a joui, quoiqu'opprime, perle- 
1 5 et rejettẽ, par les hommes; et comme, en depit 
'Ectol 4.15; de Ila malice et de la rage du diable, Il a depouille 
* 54 & les principautẽs et les puiſſances, triomphant d'elles; 
I et, par la mort, a detruit celui qui avoit Pempirede la 
ee mort, c*eſt à ſavoir le diable; de meme auſſi ſes diſ- 
e ciples peuvent Vadorer, et Padorent, non ſeulement ſans 
Etre proteges par le bras de la chair, mais meme lorſ- 
Les eultes qu ils ſont opprimés. Car leur culte, Etant ſpirituel, eſt 
charnels ne dEfendu et ſoutenu par le pouvoir de PEſpritz mais 
düder les cultes qui ſont charnels, et qui conſiſtent en rites 
ſans 5 et en cẽremonies charnelles- et extErieures, ont be- 
7 2 ſoin d'un bras charnel et extẽrieur pour les pro- 
teger et les dẽfendre; 3 ſans. quoi ils ne peuvent ſub- 
KD ſiſter. C*eſt pourquoi il paroit-que les differens cul- 
. de nos adverſaires, ſoit Papiſtes ou Proteſtans, 
ſont de ce genre, et non pas le vrai culie ſpirituel de 

la nouvelle alliance de Chriſt; puiſque, comme je Vai 
; deja remarque, ils ne peuvent ſubſiſter ſans la pro- 
tection ou le ſecours du magiſtrat extẽrieur; et ne 
peuvent s' exe cuter, s'il y a la moindre oppoſition: 7 
car ils ne ſont pas dans la patience de Jeſus, pour le 
1 Padorer auruniien dev — gn Pn 


er iv = De rr eG — _ 
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cette raiſon doit ètre regue, parceque ce ſont les ex- 


Die RY 1 


qui a cauſẽ toutes * guerres, les baalles et les car- 
nages parmi les Chretiens; chaque parti cherchane a 


proteger, et i defendre, a forme et ſon culte par le 2 


bras de la chair; et c'eſt auſh ce qui a donnẽ naifſance 


a ce ſy{teme monſtrueux de. POFIOpmnany: hen nous 
lerons plus au long ci. apres. . | *3 
'$, XV. Mais, quatriemement, la nature de: ce IV. 
culte, qui s'accomplit par l'operation de VEfprir, dang Vrai culte 


le filence de homme naturel, peut ſe connoitre dia- rn Hs 


pres ces paroles de Chriſt, Jean iv. 23, 24. Mais Chrift. — 


« Pheure vient, et elle eſt maintenant, que les vrais 

« adorateurs. adoreront le pere, en eſprit et en vèritẽ: 

« Car auſſi le père en demande de tels qui ladorent. 
« Dieu eſt eſprit, et il faut que ceux qui Fadorent, 
« Padorent en eſprit et en verite.” Ce paſſage me- 
rite d' autant plus d' attention, que Cel le premier, le 
principal, et le plus ample: temoignage, que Chriſt 
nous ait donne de ſon culte Chrétien, comme. differ- 
ent, et entièrement oppoſe à la loi. Car, premiere- 
ment, Il fait voir que la faiſon eſt maintenant Venue, 


od le culte doit tre en eſprit et en veritè; car le pèẽre 


en demande de tels qui Padorent. Ainſi donc ce n'eſt 


plus un culte qui conſiſte en cEremonies exterieures, 


ni qui doive etre executẽ par l homme en certains tems 
et dans certaines occaſions, qu'il puiſſe faire dans fa 
propre volonts, et par ſa force naturelle; autrement il 


ne differeroit pas de celui de la Joi par la ſubſtance, i. 
mais ſeulement par quelques circonſtances. En ſecond ton brit 


lieu, Pour ce qui eſt de rendre raiſon de ce culte, donne your 


un culte ſe- 


nous n' avons pas beſoin d'en donner d' autre, et per- lon PEſpric. 


ſonne-ne peut en donner de meilleure, que celle que 


Chriſt donne; et qui, je crois, doit fuffire pour ſatis- 


fajre tout Cree ſavoir, Dieu eſt eſprit, ex il faut 
que ceux qui Padorent, Padorent en eſprit. Et comme 


preſſions de Chriſt lui- meme, elle eſt fondee ſur une 
de monſtration de raiſon ſi claire, qu'il n'eſt pas be- 


ſoin Ante preuve pour en demontrer la verice, Car 
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Ie raiſonnement de Chriſt eſt varfai ement bien forge 

. fur Panatogic qui doit exiſter e entre eye et ge culte 

aui doit Lui etre adreffe. 5 

Arg. Dieu eſt Eſprit: i 0 

N Done il doit etre Was e en een. „ 

| Cela eſt ki certain, qu'il eſt. cons! 4s; le nier; 

| 451. et il faut bien faire attention à cette analogie. Sous 
l loi, lorſque Dieu inſtitua pour les Juifs, un 


— 
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tom extérieur, voulant conſerver cette analogie, 
# jugea quꝰ il ẽtoit nẽceſſaire d'avoir pohr eux une con- 
Geltenfien particulière; et dhabiter au- milieu des 


cherabins, dans le tabernacle; et enſuite de faire en 
quelque ſorte ſa demeure du temple de Jeruſalem, et | 
EF faire paroitre en partic ſa majeſte et ſa gloire extẽ- 


' ricure, en y feſant conſumer les ſacrifices par un feu 


2 deſcendu du ciel, et rempliſſant le remple une nuee : 


leur qu il leur avoit impoſe. De meme aujourd'hui, 


ſous la nouvelle alliance, ayant par ſa ſageſſe divine 


reſolu de conduirè ſes enfans par un ſentier plus eeleſte 


et plus ſpirituel, et par une voye plus aiſce et plus 
familière, et ayant auſſi en vue de fruſtrer les idees 
charnelles et extérieures, afin que les ſiens tournent 
plur6r leurs yeux vers une gloire et un royaume in- 
teérieurs, que vers un royaume extérieur, Il nous en a 


* 8 


donnẽ un exemple, par Papparition de don fils bien- 
. aims, le Seigneur Jeſus Chriſt, qui {comme Moiſe 
- dehyra les Araeltes de leur Ferviriide extẽrieure, 
en detruiſant extẽrieurement leurs ennemis), nous a 


dehvrẽs, et nous dehvre, en ſouffrant et mourant par les 
mains de ſes ennemis; triomphant ainſi du diable, et 
de ſes ennemis inkérieurs, ainſi que des nötres, et 
nous en délivrant Et il a auſſi inſtituẽ un culte in- 
rErieur et ſpirituel, au moyen duquel 1 ne reſtreint plus 
ſon peuple au temple de Jerafalem, ni aux ceremonies 
is du cœur . ebhaque 


er aux Pratiques exterleures; z n 


ceulte conſiſtant” en ceremonies, en et que ce culte 


et par ces moyens viſibles à Pᷣœil extẽrieur, il ſe mani- 
feſtoit d'une manière proportionnee au culte extẽ- 
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een fait ſon temple, Aly PE d'une b 
niere immediate; et lui fait connoiirè comment il veut 


etre ſervi par des actes extẽrieurs. Car, pour nous Ain 2 A 
ſervir du meme argument que Chriſt, puiſque Dieu eſt => 
un Eſprit, il veut maintenant etre adoré en eſprit, be” 
d'autant que: cet à Peſprit qu'il ſe revsle, et 2 wy 
habite avec ceux qui ont le coeur” brif6. Puis done 
que maintenant le cœur de homme! eſt devenu le — 2 
temple de Dieu, dans lequel il veut ètre adore ; et 15 5 


non plus dans des temples appropriés à ce ſervice 
(puiſque, comme le dit le bienheureux Etienne aux Juifs 
dans P ancien tems, leur cirant les paroles du prophete; 

„Le Souverain n habite point dans des temples ſhits 

< de main“); de meme, qu' avant que la gloirè de Dieu 

deſcendit pour remplir le temple matẽriel, il falloit qu'il | 

füt purific et nettoyẽ de toute ſouillure; et que 2 J n 

le lieu od Etoit place le tabernacle Etoit couvert d or, 

qui eſt le plus pur, et le plus precieux, de tous les 1. 85 = 

taux; de meme, avant que Dieu ſoit - adore dans le .. i le 

cemple i interieur de notre coeur, il doit etre puriſie et 

purge de toute ſouillure, de toutes ſes imaginations. . 

et de ſes propres penſees; pour leimettre'enerat4de're- 5 on oy 

cevoir I Eſprit de Dieu, et: Pen ſentir les es SY 

Or, ceci ne nous mene-t-iÞ/pas' Ace ſilence intérieur 

dont Fai parlẽ, et que q; aĩ :explique dame" manière ry 

preciſe? Et, en outre; ce culte doit etre en verité; 

cꝰeſt. a· dire, qu'il n'y a que ce culte Ipiritaet, er ren 

du de la manière ci-deſſus enonete, qui puiſſe, avec 

propriẽtẽ, etre appells- du nom de A culte ; autant 

que c' eſt un culte qui, par les raiſons que "ai-donnces' 

plus haut, ne peut ad tunr ie Par I. ennemt, ni 

ee par Phypoerite-. a pitzig 9Þ 2 0 68 ap 
XVI. Et quoique ce eulchc ſoit vertablement 

bien different de tous les cultes qui ont Gre ẽtablis et 

iuventẽs parmi les 'Chretiens/ et peut par conſcquent 

paroitre; ẽtrange à pluſieurs; cependant les perſon- 

nages les plus pieux de toutes les ſeftes] et dans tous 

les ad ont tEmoigne en fa TER: et t Font recom- 
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par pluſicurs temoignages Evidens. De: forte que c'eſt 
uytiques I Lorigine du nom de Myſtiques, qui a été donné a 
len ceux qui le profeſſoient Et le | partiquoient, en feſant, 
Takes erer, en quelque forte, une ſecte praticulière, en general 
_ eices interi- approuvee de tous; et dont les Ecrits donnent à chaque 
ure. Santa page lexplication de cette eſpècè de culte, et le re- 


| 


CTC . 


qu'ils appellent l'abſtraction, d'une ame qui met de 
cot toutes images, toutes penſees; et toute devotion 
volontaires; et ils regardent cela comme le comble de 
la perfection Chretienne: de ſorte qu'il y en a, qui, 
quoique profeſſant le Papiſme, n'hefitent point a affir- 
mer (dans un livre -4ntitule, Sancta Sophia, publié 
par les Benedictins Anglois, et imprime a Douai Van 
Basa, 167, tract. 1. ſet. 2. cap. 5). Que ceux qui ſont 
Anglois, en * parvenus, ou aſpirent, a cette eſpèce de culte, ne font 
Kalte ihr. Point obliges, e. ne doivent points oecuper, nis inqui- 
vel, contre Eter, de confeſſions fréquentes et peu neceflaires, 
leursmenes e d' exerciees, ni d'auſterites corporelles, de prières pro- 
mes de dẽ - nonctes extèrieurement, et dans la volontéẽdel'homme; 
orion. ni d'entendre nombre de meſſes, d'exercices, ou de 
deèvotions pour les ſaints, oude prières pour les morts; 
nĩ ſe tourmenter, et s' inquiẽter, comment gagner les 
indulgences, en viſitant certaines Egliſes, ſe mettant 
* de telles ou telle confrairie, ou ſe liant par des vœux 
ou des promeſſes; parceque toutes ces choſes empe- 
chent ame d' obſerver les operations del Eſprit Saint 
N ſſur elle, et lui õtent la liberté de ſuivre les mouve- 
. mens de FEſprit.* Et cependant qui eſt- ce qui ignore 
we que ces ſortes de pratiques ſont ce en quoi conſiſte 
=  principalement la ſubſtance de la religion des Papiſtes ? 
Cependant, il paroit d'après ce paſſage, et bien d'au- 
tres que je pourrois tirer de leurs Ecrivains myſtiques, 
que ce ceulte leur paroit ſuperieur à tout autre; et que 
ceux qui y ſont parvenus, n'en ont pas beſoin d' autre; 
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ban er Bakazur Alyares, dans ce méme 

livre, Sancta Sophia, tract. III. ſect. To cap: 7.) 
ccus qui en avoient une fois goutẽ, avoupient bien- 
tot que les aures cEnEmonies,,/,ct. les autres formes 
de culte, Etoient inuiiles pour cux z et ils ne sen gc- 
quittolent point comme de choſes neceſſalres, mais 
ſeulement pour Hordre, et pour. e Et C eſt 
pourquoi, quoique quelques: uns fufſent aveuglés par 
les genèbres Sensrales de leur profeſſon, cependant 
ils | qu on devoit toujours rechercher ce 

culte ſpirituel;, et s J attacher, quand meme on ſeroit 

oblige pour cela de mettre de cõtẽ leurs ceremonies 1 
térieures. Get pourquoi Bernard dit dans pluficurs R 
droits, et entr autres dans {on epitre 2 Guillaume, abbé Eſprit aux 
du meme ordres Freue garde Ala regie de Dieu Je Pane 
rege de Dieu eſt au- dedans de vous: oh ailleurs, „ 
apres avoir dit qu'il faut obſerver leurs ordres et leurs 
regles extErieures, il ajoue: Mais autrement, quand 
* 1] arrivera, qu'il faudra gue Fun de ces deux ſoit 
omis, il vaut beaucoup mieux omettre ceux: ci, que 
les autres; car d' autant plus que l' eſprit eſt plus ex- 
* cellent et plus noble que le corps, dlautant plus les ex- 
erxcices ſpirituels ſont- ils plus profitables que les cor- 

© porels.“ Or, le meilleur ene n' eſt· il pas celui, que 
les meilleurs hommes, de tous les ſiècles, et de toutes 
les ſectes, ont recommande comme le plus conforme 4. 
Aa doctrine de Chriſt? Je dis, n'vſt-ce pas la, le culte 
qu'on doit adopter. et ſuivre? Et d' autant plus, que 
Dieu a ſuſcitẽ un peuple pour tẽmoigner en ſa fayeur, 
et le précher (en quoi feſant, ils s'eſt ſenti par- es —_— 
riculierement vivifie et fortiſié), a la face du monde, vient que ce 
er malgrs; une foule d' obſtacles; qui n'en. fait pas, regte 
comme les myſtiques, un myſtere, anquel il n'y ait connu que 
qu un petit nombre d hommes ou de femmes renfer- dae. 
mes dans des cloitres, qui puiſſent parvenir; N 
comme ils le eroyoient follement, une choſe qu'on ne 
pouvoit obtenir, qu après s etre fatigue; par: la prati- 
aue 9 Houle: de ceremonies et de formes: x 
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eures, comme fi eit etẽ le fruit un- dareil travai 
muais qui, plein de amour gratuit de Dieu (qui ne re- 
garde pointaux perſonnes, et qui fut auſſi pret a preter 


3 
6 . 2 8 
3 


T oreille, et i ſe révẽler, à Corneille le centurion et 


Romain, qu'à Simeon et A Anne; et 85 fit connoitre 
fa gloire A la pauvre ſervante Marie; et aux pauvres 
- bergers, *phuror qu'aux grands pretres'er aux deEvots 


| prope parmi les Juifs), et voyant en et ſelon fon 


amour gratuit, que Dieu revele et 6tablit ce eulte, et 
en rend tẽmbins nombre de pauvres artiſans, et meme 


Tenfans de un et de P'autre ſexe, 8 'adrefle à tous, 


les priant et les ſup] pliant de mettre de cõtẽ leurs eu. 
3 tes et leurs actes vo lontaires, qu*ils' exteutent par leur 


propre volonte, et par leur force et leur pouvoir na- 


boli 5 tütel; ſans renoncer à leurs vaines imaginations, et à 


leurs 'vaines penſces, ou ſans ſentir IEſprit pur de 
Dieu mouvoir ou agir en ux; afin qu'ils viennent a 


Pratiquer ce culte acceptable qui eſt en eſprit, et en 
Vexité. Mais on nous objecte contre ce cultemm 
0h. 1. F. XVII. Premierement, Qu'il ne paroit pas que ce 
8 Hoit un exercice d aucune utilitè pour Phomme, de ne 

rien faire, et de ne penſer à rien; et que ce ſe- 


- roit mieux goccuper,' que de mẽditer ſur quelque 


" bon ſujet, ou bien de qe. ou de lover Dieu. 


Rep. Jie reponds, qu'une choſe ne peut Ctre inutile, lorſ- 


i awe eſt abſolument nẽceſſaire avant qu'on puiſſe 
remplir aucun devoir d'une maniere acceptable, com- 
me nous avons prouve que l'attente au Seigneur Peſt, 
D'ailleurs, ceux- la n' ont qu'une idee groſſière et 
charnelle de Dieu, et des choſes de ſon royaume, qui 
»imaginent que les hommes lui plaiſent par leurs pro- 


Rt . pres œuvres et leurs propres actions; tandis que, 
2 Wfavt comme nous Pavons fait voir, le premier pas qui mene 


Eons de Phomme à la crainte de Dieu, c' eſt de renoncer I ſes 


mal faire, 
I Tap propre penſces, et à ſes propres imaginations, et de 


| org + 


faire. j] faut que nous ceſſions de mal faire, avant que nous 
apprenions à bien faire; et ſe méler ainſi des choſes 


aiſſer travailler, au dedans de lui, l Eſprit de Dieu. Car 
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ſpirituelles, par _Pentendement 3 4e IThomme, 

eſt un des maux les plus grands et les plus dangereux 

auxquels lhomme ſoit ſujet : car c eſt· la ce qui a cauſe | 

la chute de nos premiers parens; favoir un dEfir in- 

confidere de connoure les choſes, et d'y toucher, non 

ſeulement ſans, mais Wa e le commandement de 
1 

Secondement, il y en a qui nous diſegt, Sive votre alle Obj. 2:* 

conſiſte {implement a à vous retirer intérieurement vers yy 
le Seigneur, et A ſentir ſon. Eſprit s clever au dedans 

de vous, et enſuite A faire des actions extErieures, Tems et 
ſelon qu il vous y pouſſe; à quoi. bon avoir des con- mov pour | 
gregations publiques, dans des tems et des lieux mar- — 
ques, puiſque chacun de vous peut éprouver tout - 

cela chez lui? Ou chacun de vous ne devroit-il pas 

reſter chez ſoi, juſqu's à ce qu'il ſe ſentit particuliere- _ 5 
ment mu à aller à tel endroit, et en tel tems; „ puiſ- 

que s aſſembler en tems et lieux marques, paroit etre 

une pratique et une cerẽ monie CXtETIEUTE, contraire a | 

ce que vous dites dans d'autres endroits? | 

Je rẽponds, premicrement, que s afſembler en tems ag, b 

et lieux marques n eſt point un acte religieux en ſoi-. . 
meme, gt, ne fait point partie du culte; | mais n eſt ee 
qu'une choſe de convenance extericure,. neéceſſaire N 
pour que nous voyions les uns les autres, tant que nous 

ſommes revetus de ce tabernacle extẽrieur; c eſt pour- | 

quoi fi nous nous aſſemblons en tems et lieux marqués, 

cela ne fait point partie de notre culte, mais c'eſt 
| pour homme extErieur un arrangement preparatoire,. 
| tendant à un culte public et viſible : puiſque lorſque 1 7 
nous nous. aſſemblons, nous ne nous mettons point 
auſſitôt à faire des actes viſibles de culte, mais atten= _ 
dons que nous y ſoyons mus par PEſprit de Dieu. 
Secondement, Dieu a jugé à propos que 'fes enfars, +<_ 
tant qu'ils habiteroient ce monde, fillent uſage de 
leurs ſens. extẽrieurs; non ſeulement comme un moyen 
de communiquer la vie ſpirituelle, par la predicaiog,, 
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Piſttts, les1nanges7/$6:” ee nul ne pour produire 
fication muell Aren nous voyant, er nous en. 
tendant, les uns les autres; mais aufſi pour entretenir 

a en e eeectl s ele de den gem das le 
monde; et il fait que fa vie interienre (qui ſouvent auſſi 
weſt pas communiquee par les fens exrerieurs) abonde 
Poon. cn amplement lorſque ſes "enfans ſe montrent foig-" 
37. © neux de $afſembler pour gattendre I lui. De maniere 
| que, comme le fer aiguiſe le fer, ainſi, voyatit la face 
Illes uns des autres, quand chacun de ſon core eſt intẽ- 
rieurement recueilli en la vie, cela donne oceafion 4 


na ie d'operer ſecrètement, et de paſſer de vaiſſeau en 


vaoaiſſeau. De meme que pluſieurs chandelles allumees, 

e.t placees dans le meme lieu, augmentent beaucoup la 
lumiere, et Ia font briller Pavantage; de meme, lorſque 
plußeurs ſont recueillis enſemble en ja meme vie, la glo- 

ire et le pouvoir de Dieu paroiffent d'une maniꝭre plus 
ample, pour conſoler chaque particulier; de ſorte qu'il 
participe non ſeulement à la lumière et I la vie en lui- 
meme, mais auſſi dans les autres. C'eſt pourquoi 

- .. Chriſt a promis {une maniere particulitre ſa benedic- 
iu a ceux qui gafſemblent en ſon nom; puiſqu'il dit 
qu'il ſera au milieu d'eux; Mar. xvii. 20. et Fauteur 
dae epitre aux Hebreux defend expreſſement que l'on 
 neglige ce devoir, comme une choſe, domt les conſe. 
quences ſont dangereuſes et terribles: voici ſes ex- 
preſſions, Heb, x. 24. Et prenons garde Von à 

„ Paurre, afin de nous inciter 4 la charite, et aux 
bonnes ceuvres, ne quittant point notre aſſemblée, 

ere. © comme quelques. uns ont aceoutumé de faire.— Car 
er de af. ** f1 nous pechons volontairement, gpres avoir recu 
la connoiſſance de la verite, il ne reſte plus de fa- 
“ crifice pour les peches.” "C'eſt pourquoi le Seig- 
neur a montre qu'il a particuherement Egard A ceux 
qui $'aflemblent de cette maniere ; parcequ'ainſi ils 
lui rendent publiquement témoignage ſur la terre, 
au moyen de quoi fon nom eſt glorifé; et ainfi 
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avons des tems er des lieux marques, cela ne peut = 
etre regarde comme une pratique et une cer monie 


N 4 la volonte de ! homme, dans le culte de 5 N | 5 | 
Dieu; puiſqu' on ne peut dire que ce ſoit un ate de 


culte, mais ſeulement un moyen de nous preſenter 
en perfonne Pour nous en acquitter, comme je Iat | 
dit plus haut. D'ailleurs, tous nos adverſaires con- 
viennent que cꝰeſt une choſe qui etoit e 1917 
l'Egliſe primitive, et par les ſaints,” 

Enfin, il y en à qui nous objectent, qu Il n'y 2 Obj. 5 
aueun endroit de Veecriture 'out if ſoit fait mention de 
cette eſpꝭce de culte en ſilence. | 

Je rẽponds, nous ne feſons 25 conſiſter 3 notre . Rep. 
aua le ſilence ſeulement; puiſque, comme je Pai deja 1 
dit, il y a peu de nos al e qui ſe paſſent en- tendre 2 
tièrement dans le filence 3 s il arrive ſouvent que LN 
quelqu'un eſt mu 3 precher, à prier, ou 4 louer: il faut fup- 
Ainſi nos aſſemblees doivent à cet Egard reſſembler aux 3 
aſſemblees des Egliſes primitives, mentionnées dans 
Fecriture ; puiſque nos adverſaires conviennent que 
les fidèles y préchoient et prioient par I' Eſprit. 

Quelle abſüurdite peut- il done y avoir de ſuppoſer, 

que quelquefois I Eſprit ne les ait pas mus I ces actes 
extẽrieurs, et qu' alors ils demeuraſſent en ſilence; 
puiſque nous avons lieu de croire qu' ils ne parloient 

pas qu'ils n'y fuſſent mus; et qu'ainſi il eſt indubitable 

qu'ils gardojenr quelquefois le. fence? Il eſt dit, 
Act. ii. 1. qu' avant que FEfprit deſcendit ſur eux, ils 
ce t᷑toĩent tous d'un accord, dans un meme lieu; puis, ii 155 
eſt dit que PEfpritdeſcendir tout - a-: coup ſur eur, mais | 
il n'eſt pas fait mention quauctn'd'eux ait parl alors; 

et je voudrois bien ſavoir quelle abſurdité nos adver- 
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* povrroient.en conclure, ſi nous diſions qu ils bee 
cerept pendant quelque tems en TTT Strom 
Obj. Mais 6 Ton perſiſte à dire, Qu il n'eſt, fait mention 

nulle part dans l' ẽcriture, d'une aſſembles 01 As ſoit 

entièxement᷑ paſſèc en ſilen cg 
Rep. Je réponds, que ſuppoſẽ qu il nien foit. pas — 
| mention, ii ne 8. enſuit pas que cela. ſoit impro- 


eier Pre, puiſque.c'cſt, une conſequence naturelle, dau- 


tieuſes font tres pteceptes de Vecriture, ainſi que nous Pavons 
ber Teer. prouve, Car puiſque VEcriture, gommande de s'aſ- 
ture et par ſembler; 30 et. quand On eſt aſſemblé, Le Ecxiture defend ; 
ba raiſon. de prècher ou de prier, à moins, quꝭon n'y ſoit mu 
par I Eſprit; il s' enſuit neceſſairement fi Pon s'aſſem- 

ble, et que Esprit ne meuve pas 4 faire ces choſes, 

qu'il faut qu'on reſte en ſilence. ais d ailleurs, il 

. ſeroſt; poſſble, que ces choſes fuflent arrivees parmi 

les ſaints dans Cancien tems, fans! qu'il en füt fait 
mention dans Pecriture; et 2 nous avons 
aaſſez de paſſages dans Fecriture.. qui ſignifient qu 45 
 ſontarriyces..., Car Job reſta en Hence pendant ſept 
jours avee ſes amis. Certainement. c' toit là une 41. ö 
| - ſemblee ſllentieuſe aſſez longue. Ms auſſi Efdras | 
. 4. et Ezech. xiy. 1. et xx. I. Ainſi, après avoir 
fait voir excellence de ce culte, Tavoir prouve par 
les Ecritures et par la raiſon, et avoir rèpondu aux 
objections .,que On y. oppoſe ordinairement, ce qui 
pourroit ſuffire, pour prouver notre propoſition, et 
paſſer pour une expſication aſſez complete, 3 je vais 
ajouter quelque choſe de plus pürticulier touchant 
la-predication, la prière; et le Sf, et ; Pale a, la | 
ot ropoſition ſuivante. r TELLS 
8. XVIII. Par, Precher, les Papiſtes et les Peek. 


; | J. tans entendent, qu'un homme prend al paſſage ou 
ag 


ce que les un verſet de Vecriture, et parle ſur ce paſſage pendant 


Protoſians une heure ou deux; debitant ce qu'il a 1 ou 
— 4 Ee premedite. dans ſon cabinet, et forme de Paſſemblage 
tendent de {es propres inventions, et des Ecrits ou des obſer- 


* vations des auscg der Alors Vayant, appri i ur 
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(e6mme un Edoher apprend ſa leçon) il vienrle] 16. 5 „ ſeoury 
peter au peuple: et plus l' invention de cet homme 4 5577 : mY 
ſt forte et abondante, plus il montre d' induſtrie et de beure ou? 
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_— dans ce recueil d'obſervations, et plus il de- 22 7 5 

de talent et d'eloquence humaine en debitant 
Tom: diſcours, plus il eſt regards comme un are e d 
Were capable et excellent. i 5 247 2 | 


A cela nous oppoſons, que quand wo Bite forit 
Abies et chacun Jeux eſt recueilli vers le don et La vraie 
la grace de Dieu en eux, celui qui adminiſtre, y Etant Predication, 
/excite par le mouvement de la grace en lui, doit pro- cher pan 
noncer ce que'PEfprit de Dieu lui inſpire; ſans ſe! Err. 
mettre en peine ue eloquence, ou de la ſageſſe des 
paroles; mais s occupant de la dẽmonſtration de 
FEfprit” et du pouvoir: et cela, ſoit qu'il interprete 
quelque partie de Pecriture, dans les cas on Eſprit, 
qui eſt le meilleur moniteur, le preſſe de le faire; ſoit © 
qu'il prononce des paroles d'exhortation, d' avis, de re- 

præhenſion, ou d'inſtruction, ou qu'il explique quelque 
experience ſpirituelle: et toutes ces choſes ſeront con- 
formes à l' eriture, quoique peut - tre elles n'y ayent 
pas rapport, ou ne ſoient fondẽes fur aucun chapitre 
ou verſet en particulier, pris comme texte. Main- 
tenant conſiderons laquelle de ces deux manières de 
-precher eſt la plus agreable aux preceptes de Chriſt 
et de ſes aporres, et de Fegliſe primitive, d'après cc 
que nous en dit Pecriture ? Car premierement, quant 
à ce qu'ils prechent fur un texte, fi ce n' toit parmi 
eux une choſe purement de coutume, ou premeditee, 
mais qu'ils le fiſſent par le mouvement immẽdiat de 
'PEfprit, nous ne les blamericns pas; mais je nat 
obſervẽé dans le Nouveau Teſtament. aucun precepte, 
ni aucune pratique, d'où l'on puiſſe conclure que la 
manière dont ils le font, ſoit une n du culte qui 
5 14 eſt inſtitu, 
Mais ils nous e Que) Chriſt prit le livre Obj. 
d ſaĩe, en lut, et enſuite parla fur ce qu'il avoit lu 
et que Pierre prècha ſur une ſentence de Joel. 


N | a Fs G5 0 que 6 Chriſti Pierre ont t fait, 
f Lorne ils Font fait comme y ẽtant pouſles et mus par I Eſprit 
A pr of par- de Dieu, et ſans Vavoir premeguee; ce que je ſuppoſe 
e nos adverſaires de nieront pas; et en pareil cas 
pas preme--NONs ſommes prets de donner notre approbation. 
Mais comment ecla peut: il S appliquer à leur predi- 
cation d'habitude, et preparee d'avance, ſans; & atten- 
mtr à Dieu, ni attendre le mouvement ou l' inſpiration 
de Esprit? D'ailleurs, il eſt viſible: que ni Chriſt, 
ni Pierre ne le firent pour inftitner une coutume ou 
4s ae wot: une forme reglee, que les: miniſtres de l Egliſe duſſent 
donſtamment mettre en pratique; car In plupart des 
ſermons de Chrift et des aporr fait men- 
tion dans Fecriture ſont ſans cela: temoin le ſermon 
: _bde:Qhrift fur la montagne, Mat. v. 1, &c. Mare iv. 
1% Kc. et ceux que Paul Precha aux AthEniens, aux 
Juifs. '\&c.' Ainſi de meme, _ il paroit que cette ma- 
niere de prëcher weſt fondẽe fur aueun Precepte | de 
Pecriture ; elle eſt par fa nature-contraire a la maniere 
de precher de Chriſt ſous la nouvelle alliance, exprimee 
et recommandèe dans Fecriture, ,-Car: Chriſt, en en- 
voyant fes diſciples, dit expreſſement, queils/ ne de- 
voient point parler - d'cux-memes, ni ſe mettre en 
peine d avance de ce qu'ils auroient A dire; mais de 
dire ce que 'Eſprit leur donneroit de dire dans le 
* moment;? ainſi que le mentionnent les trois Evange- 
lifes, Mat. x. 20. Marc xn. 11. Luc x1.:12- Or, 
1 Ohriſt donna cet ordre a ſes diſciples avant de ſc 
ſeparer deux; comme devant le mettre en pratique 
tant qu'il demeureroit exterieurement avec eux; Aplus 
forte raiſon devoient . ils le faire après qu'il les eut 
quittẽs; puiſqu' alors ils devoient plus particulièrement 
recevoir PEſprit, . pour leur enſeigner toutes choſes, 
et leur reduire en mémoire toutes choſes, Jean 
__-- xiv. 26. Et s'ils devoient en agir ainſi, lorſqu'ils 
| Paroitroient devant les magiſtrats et les princes de la 
terre, à plus forte raiſon dans le culte de Dieu, lorſ- 
qa "LS ſont «a en 1a ce puiſque, 


1. 


chap. 3. Il dit, © Ou font ceux qui font gloire de leurs Lambert 
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comme je Pai ach fut voir, ſon 3 doit etre en 

Eſprit: c'eſt pourquoi il eſt dit, qu après qu' ils eurent 

recu le Saint Eſprit, Act. ii. 4. Ils commencerent 

% A parler ſelon que PEfprit leur donnoit à parler, 

et non pas à dire ce qu' ils avoient-Etudie- et recucilli 

dans des livres, et premedite dans leurs cabinets. | 
Frangois Lambert, que Za deja cite, parle bien, et Temoi- 

fait connoure leur hypocriſie. Traite 5.de la Prophetie, prog ce 


inventions, et qui $'Ecrient, la belle invention, la belle poor; _ 
invention! Ils appellent invention ce qu'eux-memes'et les fe- 
ont imagine; mais de quel uſage ces ſortes d' in- Ages da, 
ventions peuvent - elles e etre aux fidèles? Ce ne ſont prètres. 
point des fictions, ni des inventions, qu'il nous faut, 

mais des choſes ſolides, invincibles, Eternelles, et 
cẽleſtes. Nous ne voulons point de ce que les 
hommes ont inventé, mais bien ce que Dieu a rẽ- 

vele; car ſi nous croyons les ſaintes Ecritures, notre 
invention ne ſervira qu'à exciter Dieu a notre deſ- 
truction.“ Et plus bas il dit, Garde- toi bien de 
jamais parler dans Vintention de repeter bre 1 
ce que tu as meédité auparavant, quoi que ce ſoit: 
et quoique tu puiſſes prevoir ton texte, tu ne Ss * 
nullement en prẽvoir d'avance Pinterpretation ; de 
crainte que, ſi tu le fais tu ne prives le Saint Eſprit - 
de ce qui lui appartient ; c*eſt-i-dire, du droit de 
diriger ton diſcours : atin que lorſque tu tappretes 
a prophetiſer au nom de Dieu, tu te preſentes 
denue de tout; ſavoir, de toute meditation, de toute 
-experience; enfin, dans l'ẽtat d'un homme qui n' au- 
roit aucunement Etudie. Tu abandonneras ton 
cœur, ta langue; en un mot, tu t *abandonneras ' 
tout entier à I Eſprit; ne te fiant nullement à au- 
cune choſe que tu pourrois avoir Etudice, ou mẽé- 
ditee auparavant; mais diſant en toi- meme, avec 
une ferme confiance en la promeſſe divine, Le 
$4 Seigneur donnera la parole, avec la Cones et le 
6, e Aa ceux qui prechent Pevangile.” Garde- 


* 


2. Les pa- 
roles de 
rees par la 


ſageiſe de affirment que des hommes méchans, et entierement 


homme 
n'engen· 


4 


PROEROSTTToN XI. 


* © tol bien ſurtout d'imiter les hypocrltes, © qui Geri. 
vent d'avance, et preſque mot pour mot, ce qu'ils 


doivent dire; et qui, comme $'ils devoient reciter 
« des vers ſur un theatre, apprennent leur diſcours 
© par coeur, comme font ceux qui jouent des tra- 
© gedics; et enſuite, lorſqu'ils ſont en place pour 
© prophetiſer, ils prient le Seigneur de diriger leur 
langue, et en meme tems ferment tout chemin au 


Saint Eſprit, bien rẽſolus de ne dire que ce qu'ils 


ont 'Ecrit. O! malheureuſe eſpèce de propheres, 
et vraiment maudite! qui comptant ſur leurs propres 
© Ecrits, et leurs meditations, n'ofent fe fier a l' Eſprit 
de Dieu! Faux prophète, pourquoi pries-tu le 
Seigneur de te donner fon Saint Eſprit, pour que 
© ce que tu diras puiſſe etre utile; et qu'en meme 
© tems tu le repouſſes, ce meme Eſprit; preferant tes 

© propres meditations, et ce que tu as Etudie, A | 
* PEſprit de Dieu: car fi tu avois conftance I PEfſprit 
de Dieu, ne t abandonnerois- tu ag entièrement 


Ci lh” 


S. XIX. Secondement, la manière de prècher en 
T. ale parmi eux (ſi Pon obſerve, en outre, qu' ils 


prives de la vraie grace, peuvent precher, et prechent 


3 2 point ſouvent parmi eux), non ſeulement ne peut edifier 


role et la predication de l'apòtre n'etoĩent point en 


Feglife, engendrer, ni nourrir la foi, mais la detruit; 
puiſqu'elle eſt abſolument contraire à la nature du 
miniſtère Chrétien et Evangelique, mentionne dans les 
Ecritures : car Papotre ne prechoit point Fevanglle, 
* avec la ſageſſe de parole, afin que la croix de 
& Chriſt ne fut point ancantie,” 1 Cor. i. 17. Mais 
cette predication, n' tant point l'effet du mouvement 
et de Pinfluence de l' Eſprit de Dieu, mais de Pinven- 
tion et de Peloquence de l'homme, ſelon ſa propre 
volonte, et par ſes talens naturels et fa ſcience ac- 
quiſe, n'eſt fondee que fur la ſageſſe de parole; et 
A ce moyen, la croix de Chriſt eſt anẽantie. La pa- 


fi quelque choſe lui eſt revele ; mais ici Pon n'atten 


_ 1 culie. . 


c paroles attrayantes de la ſageſſe 1 mais en 


<« evidence d Eſprit et de puiſſance, afin que la foi de 
ceux qui l' coutoĩent © ne fut point l'effet de la ſa- 


60 geſſe des hommes, mais de la puiſſance de Dieu, 


1 Cor. ii. 4, 5- Mais cette predication n ayant en ſoĩ 
ni pouvoir, ni eſprit, d' autant que les predicateurs Et 
les auditeurs avouent eux-memes qu'ils ne 8'y attend- 
ent point, et n'en ſentent pas ſouvent l'effet, doit etre 


_ neceflairement compolee des paroles attrayantes de la 


ſageſſe de Phomme ; puiſqu'on ne s'y prepare que 


par la ſageſſe de l'homme; et qu'on ne la prof ère 
que par la force de Peloquence de Phomme et, par 


des paroles attrayantes. C'eſt pourquoi, il ne faut pas 


8Etonner fi la foi de ceux qui ecoutenr de pareils pre- 


dicateurs et ſe fient en eux eſt fondee ſur la ſageſſe des 


hommes, et non ſur la puiſſance de Dieu. Les apotres 


declaroient qu'ils ne parloient point, & avec les pa- 
« roles que la ſageſſe humaine- enſeigne, mais avec 


e celles qu'enſeigne le Saint Eſprit,” 1 Cor. ii. 13. 


Mais ces predicateurs avouent qu'ils n'ont aucune 


communication avec le Saint Eſprit, qu'ils ne ſentent 
point ſes mouvemens et ſon operation, et ne 8'y at- 


tendent point; qu' en conſequence, ils profèrent les 
paroles que leur propre ſageſſe et leur ſcience ſeur 


inſpire, les melant ou les ajoutant aux paroles qu'ils 


pillent dans Fecriture, ou dans d'autres livres; et 


conſequent ne diſent Point ce Gen V Eipait Saint leur 


Troiſiemement, cela eſt contraire à la Méchode , Lame 


a l'ordre de la primitive Eglite, ſuivant Papotre, thode de 


Pegliſe ẽ- 


1 Cor. xiv. 30, &c. ou il dit, qu'en prechanr, chacun tot de par- 


doit attendre fa revelation, et faire place à un autre, ler par x6 


point de revelation, le prédicateur doit parler, et 
dire, non pas ce qui lui eſt rẽvẽlẽ, mais ce qu a pre- 
paré et premedite d'avance. 

Enfin, par cette manière de wi VEſprir de 


d vElation. 


4. Enfin les 
retres ex- 


Dieu, qu devroit ètre le principal docteur, le premier cluent I F- 
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1 r du peuple de Dieu, et dont Faltence 
dere le ſeule peut rendre toute prédication effectuelle, et 
docteur, capable d'Edifier les Ames, eſt exclus; et la ſageſſe 
"naturelle de homme, ſa ſcience et ſes talens ſont 
ecxaltẽs; ce qui fans doute eſt la raiſon pour laquelle 
la prẽdication produit fi peu d' effet et de fruit, parmi 
le general des Chretiens. Enfin, ſelon cette doctrine, 
le diable pourroit precher,'et il faudroit auſſi l'enten- 
dre, puiſqu' il connoit la verite, et a autant d'ẽloquence 
qu aucun d'eux. Mais à quoi fervent les meilleurs 
diſcours, ſi l'on n'a pas l' evidence et le pouvoir de 
 FEfprit, qui eſt ce qui touche la conſcience ? Nous 
ſavons que quand le diable confeſſa la verite, Chriſt 
ne voulut point de ſon tEemoignage. Enfin, de meme 
que ces'temoignages poſitifs prouvent que cette ma- 
nière de precher eſt contraire a la doctrine de Chriſt; 
ils prouvent auſſi que la notre, ainſi e oe Pai ex- 
EE pliquee, y eſt conforme, | 
Obj. . XX. Mais fi l'on nous fait pobjeclien ſulvante, 
Cette methode n- *a-t-elle pas produit de bons effets, 
pluſieurs n' ont- ils pas EtE convertis et EdifiEs, par le 
miniſtère de ceux qui ont ' prepare leurs ſermons 
d' avance; et meme, I Eſprit na- t- il pas ſouvent con- 
cCouru, par ſa divine influence, avec des predications 
ainſi premeditees 3 de ſorte qu'elles ont agi avec 
puiſſance ſur les ames de ceux qui! les ont erte ve 
et leur ont EtE avantageuſes? 

Rep. Je reponds, que ſuppoſe que cela ſoit vrai, car ce 
m' eſt pas mon deſſein de le nier, cela ne prouvera pas 
5 9-0 que la choſe ſoit bien en foi; de meme qu on ne 
en for prouveroit pas que Paul feſoit bien d'aller 3 Damas 

nverti cn 
perſccu- pour y perſecuter les ſaints, parcequ'en y allant Chriſt 
fant + cels lui apparut dans le chemin, et le convertit. Ni les 
Fon fat actions particulieres, ni des congregations entieres, 
1880 comme je l'ai deja obſerve, ne doivent Etre jugees 
d' après les actes de la condeſcendance de Dieu, dans des 
tems d'ignorance. D'ailleurs, il eſt ſouvent arrive que 


. Dieu, ayant égard a la ſimplicité et à Vintegrite du 


0 ; 
Php 
47 


Du Culte. 


eerevr 1 on de ſs auditeurs, a mis dans le coeur 6 A 
f Si predicateur, fa puiſſance et ſa fainte influence, et Jui 
a ainſi fait dire des choſes qui n'etoient pas dans 
ſon diſcours premedite, et auxquelles il nayoit peut- 
etre jamais penſe auparavant; et ces Cjaculations 
tranſitoires, ces exhortations vivifiantes, quoique non 
preparees, ont fait plus de bien, et procure plus de 
conſolation, au predicateur et à ſes auditeurs, que 
tous leurs ſermons premeEdites. Mais tout cela ne 
les autoriſe pas a perſeverer dans des choſes' qui ne | 
ſont pas approuvees en elles-memes, mais qui font — 
contraires à la pratique des apdotres; lorſque Dieu 
ſuſcite un peuple pour le ſervir ſelon la puretẽ et la 
ſpiritualité primitives: et meme' de tels actes de con- 
deſcendance de la part de Dieu, dans des tems de té- 
nebres et d'ignorance, devroient engager de plus en 
plus tous les hommes à le ſuivre, lorſqu il revele * | 
voie ſpirituelle la plus parfaite. 

S. XXI. D'après ce que je viens de dire de la II. 
dicarion, je vais maintenant parler de la priere, car pelapriere. 
la meme controverſe s' lève A ce ſujet. Nos adver- mH 
ſaires (dont toute la religion conſiſte preſque entiere- ere . 
ment en des choſes exterieures, et en actes qui ne ſogt pere in- 
que le produit de la volonté et des qualires naturel. * tericute, 

| les de Phomme), de meme qu'ils peuvent precher, ils 
peuvent auſſi prier quand il leur plait, et ont par con- 
ſequent de certaines pritres toutes faites. Je n'en- 
trerai point dans les diſputes qu'ils ont entr'eux à ce 
ſujet ; les uns voulant des prieres toutes faites, comme 
une liturgie ; ; d'autres des pricres imagin&es extem- 
pore ; il me ſufft de voir qu'ils s'accordent tous fur 
un point; c'eſt que pour dire ces prieres, il n'eſt pas 
Aece faire de ſentir les mouvemens, ni Vinfluence de 
FEfprit de Dieu, C'eſt pourquoi, dans leur culte, ls 1c os 
ont des tems marques, comme avant et apres le ſer- marque 
mon; et dans leurs devotions particulières, comme le pretres pour 
martin et le ſoir, avant et apres le repas, et dans d' au- HERE 
tres ſemblables occaſions; et t juſtement 3 à la minute, ils erf | 
ſe mettent à prier, diſant a Dieu certaines paroles, Ba 
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ProroOSITION XI. 


foi qu'ils ſentent aucun mouvement, ou aucune in- 
fluence de VEfprit, ou non: de forte que quelques- 
des principaux d'entr'cux ont ayoue qu' ils ont 95 
vent pris ainſi ſans le mouvement ou l'aide de l Eſprit, 
et ont reconnu qu' ils avoient peche en le feſant; ce- 
pendant ils diſoĩent qu' ils croyoient qu'il toit de leur 
devoir de le faire, quoique prier ſans VEfprit ſoit 


un peche.. Nous n'heſitons nullement à convenir que 


la priere eſt utile, et que c'eſt un devoir necefſaire, 


qui nous a &tE-commande, et dont il eſt. 3 propos 


que les Chretiens s'acquittent frequemment ; mais 
comme nous ne pouvons rien faire fans Chriſt, nous 


ne pouvons non plus prier ſans le concours et Paſ- 


ſiſtance de ſon Eſprit, Mais pour mieux faire con- 

noitre Petar de la controverſe, il faut premièrement 

hom: re confiderer, qu'il y a deux ſortes de prieres, la pri- 
ack ee 

ere intErieure, et la priere exterieure. La prière 

Intericure eſt Pa&e de Vame qui ſe tourne en ſecret 

vers Dieu; au moyen de quoi, Etant ſecretement 

- touchee, et Eveillee par la lumière de Chriſt dans la 


conſcience, et ainſi humilice par le ſentiment de fon 
iniquité, de ſon indignite, et de ſa misère, elle tourne 


ſes regards vers Dieu, et ſe joignant aux mouvemens 


ſecrets de la ſemence de Dieu, elle ſoupire apres lui, 


et s*'Elance conſtamment, par des. defirs ſecrets et des 
6jaculations, vers lui. C'eſt dans ce ſens qu'il nous 
eſt fi ſouvent commande dans Pecriture de prier con- 
rinuellement, Luc xviii. 1. 1 Theſſ. v. 17. Epheſ. 


vi. 18. Luc xxi. 36. ce qui ne peut s entendre de 


la prière exterieure, parcequ' il ſeroit impoſſible que 
les hommes fuſſent toujours à genoux, | proferant des 
Paroles de prière; et que cela les empecheroit de 
s'acquitter d autres devoirs qui ne {ont pas comman- 


| La tiere des moins expreflement. | La priere extẽrieure eſt, 


San * Jorſque Pame (etant aink retiree, $'exercant intericure- 


ment, et ſentant Vinſpiration de PEſprit s' lever puiſ- 
ſamment au dedans d' elle) ſent que Eſprit, par une 
addition de mouvement et d' influence, lui donne la 
force et la liberté de faire entendre des ſoupirs, des 


„ = oj On 


emiſſemens, ou des paroles: et cela, ſoit dans les af. 
En: publiques, ſoit en e aux pate 


- 


915 commèe la prière i interieure eſt neceffaire « en tout La prière 

tems; auſh tant que dure le jour de la viſitation d'un True 

homme, il ſent toujours, plus ou moins, Finfluence ſaire en tout 
ui le porte à la pratiquer; car ſitöt qu'il retire ſo” 

me dans PFinterieur, et ſe conſidere comme Etant en 

preſence de Dieu, il ſe trouve à la pratiquer. 

l 'exercice de la priere extErieure, comme requé- La prizre 

rant un mouvement plus fort et une influence plus Fquicrrme 

puiſſante, ne pouvant pas Etre pratique continuelle- plus forte 

ment, on ne peut pas non plus etre toujours pret a „ 

le faire, de maniere à sen acquitter efficacement, que 

Pame wait Ete quelque tems accoutumee à la pratique - 

de la priere intErieure ; c'eſt pourquoi ceux, dont 

Fame eſt diligente et attentive, retiree en elle-meme 

pour s' exercer à la priere intẽrieure, en ſont d'autant 

plus capables de prier ſouvent extẽrieurement; parce- 

qu'ils poſsèdent plus conſtamment cette ſainte influ- 

ence, et connoiſſent mieux les mouvemens de I Eſprit 

de Dieu; et y Etant plus accoutumes, ils les appe”- 

coivent et les diſcernent aiſement, Et en verite, 

comme ceux qui ſont les plus diligens, ont plus d'ac- 

ces aupres de Dieu, et qu'il prend plus de plaiſir à 

les attirer par ſon Eſprit, pour qu'ils s approchent de 

| hui, et s'adreſſent à lui; auſſi lorſque pluſieurs ſont 

reéunis enſemble, s' attendant ainſi à lui, Dieu leur 
communique ſouvent Peſprit de prière, et les y excite, 

de maniere qu'ils 8*Edifient les uns les autres dans la 

charire, Mais comme cette prière extErieure depend 

de la priere intErieure, comme en Etant une conſe- 

quence; et ne peut Etre faite d'une maniere accept- 
able, qu' autant qu'elle eſt accompagnee dune i = 

ence et d'un mouvement plus puiſſant de PEſprit, cela Nous ne 

fait que nous ne pouvons avoir de tems ma ués voir deter 
our prier extErieurement ; de ſorte à Ctre néceſſités fe pour 


parler, et 


a proferer des paroles en tel ou en tel tems, ſoit pour prier. 
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= que nous ſentions, qu ne ſentions pas, cette nt 


ence et cette aſſiſtance divine; car nous croyons que 
ce ſeroit la, tenter Dieu, et paroitre devant lui fans 


__.y Etre proprement Prepares. Nous croyons qu'il eſt 

a convenable de nous preſenter devant lui, par ce re- 

irement intérieur de Pame; et d aller plus avant, ſelon 

1 fi e ſon eſprit nous aide, et nous attire, à le faire. 
t 


nous ſentons que le Seigneur accepte cette prière 


intericure;- et meme quelquefois il Juge. a propos 


die nous exercer dans ce ſilence pour Eprouver notre 


#+ - 
I; 


Patience, fans nous permettre de parler d' avantage; 
Pour nous apprendre 2 a ne pas mettre notre confiance 


en des actes extérieurs, ou à ne pas neus contenter, 


comme font bien des gens, de dire nos prières; afin 


que nous dependions de Lui d'une maniere plus ferme 
et plus conſtante, et que nous attendions qu'il nous 


tende le ſceptre, et nous permette d'approcher de 


lui, avec plus de liberté, et d'un cœur vraiment porte 
vers lui. Nous ne nions pas que quelquefois Dieu, 
dans des occaſions particulières, ne nous donne 


ſoudainement, et du moment que Fame s'eſt tour- 


nee vers [intErieur, le pouvoir et la liberté de pro- 


ferer des paroles, ou actes de prière extericure, 


de ſorte que lame peut à peine diſcerner aucun 
mouvement qui la precede, mais Vinfluence et l'acte 


| meme paroiſſent en quelque fagon, ſimul et ſemel ; 


cependant, ce que dit Bernard n'en eſt pas moins 
vrai; favoir, que toute prière, qui n'eſt point prece- 
dee Pune inſpiration, eſt tiède. Quoique nous affir- 


mions que nul ne doit ſe mettre à prier ſans ce mouve- 


ment, cependant nous ne nions pas que ceux qui nẽ- 
gligent la priere ne pechent; mais leur pech conſiſte 
en ce qu'ils ne ſe mettent pas dans la ſituation on ils 
pourroient ſentir ce qui les meneroi A la PriCre. 


. Ceſt pourquoi nous ne doutons point qu'il n'y, en 


ait pluſieurs, qui nEgligant cette attente interi- 


eure, et ce retirement de Lame, ne manquent bien 


e des occaſions ie W 5 et ne ſe rendent 
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ainſi coupables aux yeux de Dieu; et cependant, ils 

pecherojent auſſi, s'ils ſe mettoient à le faire fans 

en ſentir l'influence. Car de meme que celui qui 20 
reſte couch, et dort, nEgligeatit de faire les affai- 1. 6,4 
res de ſon maitre, Poffenſe ; de meme, s'il ſe lève tout- teur incon- 
A-coup, fans ſe vetir, ni prendre avec lui les ontils, — 
ou les inſtrumens nëceſſaires, et fans leſquels il ne reſfeur, ne 
ſauroit travailler, et ſe met inconfiderement à faire des Ng ns 
choſes qui ne ſervent a rien; tant sen faut qu'il rẽpare ute. leur 
fa premiere faute, qu'il s'expoſe par 1a à de nouveau c 
et de juſtes, reproches. De meme auſſi qu'un ſer- 

viteur nẽgligent, ou qui eſt octupẽ d' autre choſe, peut 
ne pas faire attention quand on lui parle, ou ne pas 
entendre Phorloge quoiqu' elle ſonne tout pres de lui; 
de meme, pluſieurs peuvent, par négligence, ne pas 
entendre Dieu quand il les appelle, et leur donne 
accès pour qu'ils le prient : cependant ce n'eſt pas 

à dire qu'ils puiſſent, fans fa. permiſſion, 8'y mettre 


de leur propre mouvement volontaire. 85 
Enfin, quoique ce ſoit là la ſeule manière propre, 
la ſeule vraie methode, de prier, comme Etant la feule 
agrEable à Dieu; cependant nous ne nions pas qu'il 
wait ſouvent rẽpondu aux prieres, et concouru aux Pans le 
defirs, de quelques- uns qui Etoient grandement dans nebres, Dieu 
Perreur A ce ſujet, ſurtout dans les tems de tẽnèbres: denne 
de ſorte qu'il y a eu qui ſe font mis à dire leurs prises. 
prières formelles, quoique mauvaiſes quant au ſujet 
et à la forme, ſans l'aide ni l'influence de VEſprit de 
Dieu; et qui ont eEprouve qu'il a pris cette occaſion 
pour ſe faire ſentir à leurs ames, et les toucher et les 
conſoler merveilleuſement. Cependant, comme je Pai 
obſerve en parlant de la predication et ailleurs, cela 
ne prouve pas qu'une pareille pratique ſoit bonne; 
et ne les autoriſe pas à refuſer d' adopter cette ma- 
nière de prier, pure, ſpirituelle, et acceptable, que 
Dieu retablit, et à laquelle il guide ſon peuple; et 4 
renoncer I toutes ſuperſtitions et I toutes vaines for- 
malitès. Maintenant que j'ai fait connoitre elaire- 

1 9 3D. | T 
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ment Fetat de la controverſe, et notre opinion à ce 


ſujet, cela ſervira à prẽvenir pluſieurs de leurs ob- 
jections, et auſſi à rẽpondre plus brièvement et plus 


. le aiſement a d'autres. Je commencerai par prouver 

Fpiritvelle cette prière ſpirituelle par quelques brièves conſider- 

Ferant. ations tirẽes de l'ẽcriture; et enſuite je rẽfuterai les ob- 

| jeftions de nos adverſaires, ce qui ſervira cn meme 
tems à refuter leur manière de prier. 

I. . XXII. Et, premierement, ce qui prouve com- 
Ongoitſen- bien ce retour de l'àme ſur elle- meme eſt neceſſaire 
_ 2 avant la priere, pour pouvoir ſentir Pattraction de 
excite Pame J Eſprit, c'eſt que dans preſque tous les paſſages on 

Pic: la priere eſt preſcrite, la veille eſt toujours recomman- 
dee avant la prière; ainit que nous le yoyons dans 

Mat. xxiv. 42. dans Marc xiii. 33. et xiv. 38. dans 

Luc xxi. 36. dou il paroit evident que la veille doit 
preceder la prière. Car a quoi tend cette veille, et 
welt-ce autre choſe que Perat de Pame qui attend 

PEſprit de Dieu, pour ſe ſentir attiree par Lui à la 


es afin de gen acquitter d'une maniere accepta- 


le? Car, d'autant que nous devons toujours prier en 


: PEſprit, et que, ſans Lui, nous ne pouvons prier d'une 
maaanieère acceptable; la veille nous eſt recommandee 
© © _ afin que nous nous arccadions. et que nous veillions, 


pour obſerver le tems convenable; c dire, quand 


FEſprit nous meut à prier. — 
II. Secondement, le paſſage ſuivant de Vapdre Paul 


Nous ne fa- fait aflez voir combien il eſt neceflaire que 'Efprit nous 


is Rr aide de ſes mouvemens et concoure avec nous. Rom. 


WENT pri- 
erqu'autant VII.” 25, 26. Pareillement auſſi l' Eſprit ſoulage 


Abus aid. de ſa part nos foibleſſes : car nous ne favons point 
*© ce que nous devons demander comme il appartient; 


nous aide. 


„„ mais PEſprit lui-meme prie pour nous, par des ſou- 


* pirs qui ne fe peuvent exprimer. Et celui qui 
<« ſonde les cœurs, connoit quelle eſt. Paffection de 


6 FEfprit; car il prie pour les ſaints, ſelon Dieu.” Ce 


paſſage prouve, premièrement, combien les hommes 


d'eux-memes ſont incapables de. Eier eu, ou de 


| 
| 
: 
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s'adreſſer à lui, de leur propre mouvement volontaire; 
meme ceux qui ont recu 1a foi de Chriſt, et ſont en 
une certaine meſure ſanctifiès par elle: comme Ve. 
toit l'égliſe de Rome, a laquelle Papotre Pecrivoit. 
Secondement, il fait voir ce qui ſeul doit aider et 
aſſiſter les hommes dans leurs prieres, ſavoir, PEſprit ; 
fans lequel ils ne peuvent prier d'une manière qui ſoit 
agréèable a Dieu, ni utile a leurs ames. Troiſième- 
ment, de quelle maniere et par quel moyen PEſfprit 
intercede; par des ſoupirs qui ne ſe peuvent exprimer. \ 
Et quatriemement, que Dieu recoit gracieuſement les | 
prières qui lui ſont preſentees et offertes par I'Eſprit, 'Y 
ſachant qu'elles ſont felon ſa volonte. Or, on ne ſau- 1 
roit s' ĩimaginer que cet ordre de priere, ainſi affirme par | 
Fapdtre, ne ſoit pas conforme aux autres temoignages 
de Iecriture, qui nous commandent et recommandent 
Puſage de la prigre. D'où Pargumente ainft 
Si un homme ne fait comment il doit prier, et ne Agr. 
peut le faire fans le ſecours de PEſprit ; donc il ne lui 
avance A rien, et lui eſt abſolument inutile, de prier 
ſans PEſprit EL _ 
_ Mais la majeure eſt vraie; donc la mineure Veſt. HE 
Troiſiemement, cette nẽceſſitè du ſecours dePEſprit, 
pour la vraie priere, ſe prouve par deux autres paſſa- 
ges de Papotre, Eph. vi. 18. et Jude 20. Priant en 
ce tout tems en PEſprit, et veillant acela ;** ce qui eſt de 
meme que s' il evt dit, qu'ils ne devoient jamais prier 
_ fans Eſprit, ou ſans s'y attendre. Et Jude fait voir 
qu'il n'y a que ceux qui prient par le Saint Eſprit, qui 
s'ẽdifient eux-memes fur leur tres ſainte foi. 1 
Quatrièmement, Papdtre Paul dit exprefſement, vulne peut 
1 Cor. xii. 3. Que nul ne peut dire, que par le dire, que par 


« Saint Eſprit, que Jeſus eſt le Seigneur.“ Si done, © Same FE 


Jeſus ne peut Etre avec verité appelle de fon vrai nom ſus ett le 
: EO + "3 | * 5 8 Seigneur. 

que par le Saint Eſprit; à plus forte raiſon on ne peut 
s' adreſſer à lui, que par le Saint Eſprit. Et en con- mm 
ſequence le meme apòtre declare, 1. Cor. xiv. 15. 1 
« Qwil priera d'eſprit, &c. preuve 6vidente, que cg = 
i - : | 3D 2 | | 5 N . F 
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_ weront pas du tout fa manière, que de prier ſans 
V. Mais cinquiemement, toute prière fans I'Efprit eſt 
Dieu ne une abomination: telle eſt la prière des mechans, 
en je Prov. xxviii. 9. Et Paſſurance que les ſaints ont que 
Wikre des Dieu les exaucera, eſt, ils demandent quelque choſe 
em felon fa yolonte. 1 Jean v. 14. Ainſi ſi Ja prière 
n'eſt pas ſelon ſa volonte, il n'y a pas lieu d'eſperer 
qu'il Fexauce, | Or nos adverſaires conviennent que 
les prieres ſans ' Eſprit ne ſont pas felon la volontè de 
Dieu; et que par conicquent ceux qui prient fans 
PEfprit, ne ſont pas fondes à efperer qu'il y rẽponde: 
car, dans le fait, direa un homme de prier fans PEſprit, 
eſt, de meme que ſi on lui diſoit de voir ſans, yeux, de 
travailler ſans mains, on de marcher fans pies. Et 
dire à un homme de ſe mettre a prier avant que VE1- 
prit I'y meuve, en quelque meſure, plus ou moins, eſt 
demander qu'un homme voye avant d'ouvrir les yeux, 
qu'il marche avant de s' etre leve, ou qu'il travaille 

| avant de commencer a remuer les mains. | 
VI. S. XXIII. Mais enfin, c'eſt de cette fauſſe idee de 
| wy} prier ſans PEſprit, et de ne pas croire qu'il füt neceſ- 
che il n eſt faire de l'attendre, comme ce qui doit nous aider à le 


Feri faire, quꝰ ont procede toute la ſuperſtition et l'idolatrie 


quitter 6 FF 1 vaines, le- 
geres, et profanes, en certainstems, età certaines heures, 
pour s'acquitter de leurs devotions d'habitude; et 
puis à peine les ont- ils finies, et dit les dernières pa- 
roles à Dieu, qu'ils reprennent leur conyerſation pro- 
fane : de ſorte que le meme eſprit inique et profane. 
de ce monde les gouverne dans Pune et dans Pautre.. 
S'il y a de vaines oblations, on des prieres qui ſoient 
abomination, et que Dieu n'ecoute pas (comme il eſt 
certain qu” il y en a, et Pecriture le declare, Efa. Ixvi. 
3. Jer. xiv. 12.); certainement les prieres repetEes 
dans la volonte de Phomme, et par ſa propre force, 
fans Eſprit de Dieu, ſont. de ce nombre. - 
§. XXIV. Ces preuves doivent paroltre e : 
Je Vais maintenant rẽpondre à leurs objections, lorſ- g 
e  joindre 
que j'aurai parle de la propricte de fe joindre aux aux autres 
autres dans les pricres publiques. Ceux qui prient Pour prier. 
enſemble, d'un commun accord, ont coutume, non 
ſeulement d'y concourir par leurs eſprits, mais auſſi 
par leur maintien, ce que nous approuvons fans 
peine. Il convient à ceux qui $'approchent de Dieu 
pour rier, de le faire à genoux, et la tete ene | 
et c eſt notre coutume. _ Ob. 
Mais ici, s'éelève une queſtion, ſavoir, SU; eſt 
bien fait de ſe joindre (par ces ſignes extericurs de reſ- 
ect, quoique ce ne ſoit pas de cœur) à d'autres qui 
SY des prières formelles, et ne 8'attendent point au 
mouvement de PEſprit, ne le croyant pas neceflaire. . ,, - 
Nous repondons que non; et notre temoignage A md 
ce ſujet nous a attire afſez de perſecutions. Car lor. nous ne 
qu'il eſt arrive que, par accident, ou pour tEmoigner pas nc 
contre leur culte, nous nous y ſommes trouves pre- Joindre 
ſens, et n'avons pas cru devoir nous mettre à genoux ns oe. 
comme eux, ils nous ont ſouvent maltraites ; non ſeu- pries. 
lement de paroles, mais de coups, nous battant cruel- 
lement. Et, a ceſujet, ils nous accuſoient d'etre orgueil- 
leux, profanes, et infenſes; comme ſi nous n'avions 


ni reſpect, ni rẽvẽrence, pour le culte de Dieu, et 
que nous cruſſions que perſonne ne pouvoit prier, ou 


PROPOSITION XI. 


etre entendu de Dieu que nous. Voici ce que nous 
reæpondons modeſtement, et en peu de mots, à ce re- 
proche, et à bien d'autres de ce genre. Il nous ſuffit de 


ſavoir que nous ne le feſons, ni par orgueil, ni par 


folie, ni par impicte, mais ſeulement par motif de 


conſcience: et la raiſon en eſt claire et evidente ; car 


puiſque nos principes et notre doctrine nous obligent 

de croire, que les prieres de ceux, qui conviennent 

eux-memes qu'ils ne ſont point mus par VEfprit, ſont 

abomination ; comment pourrions-nous, fans bleſſer 
notre conſcience, nous Joindre 3 2 eux ? 

Obj. 2. 8'ils inſiſtent, difant que c'eſt abſolument manquer 
de charitẽ, et que c'eſt le comble de Parrogance, et 
que c' eſt comme fi nous croyions, que nous prions 
toujours par le mouvement de PEſprit, et eux jamais; 
comme ſi nous ne nous méprenions jamais en priant 
fans le mouvement de VEfprit; et qu; eux ils ne PeEprou- 


vaſſent jamais; puiſque, quoiqu'ils ne croyent pas 


que influence de PEfprit ſoit toujours neceſſaire, ils 
avouent pourtant qu'elle eſt très utile et très avanta- 
geuſe, et qu' ils Veprouvent ſouvent au dedans d' eux- 
meémes; et que nous. mèmes ne pouvons nier 25 

4 cela narrive quelquefois ; 

Rep. A tout ceci je reponds, diſtinctement, que fi nous 
ſavions que ce fut leur doctrine, et qu'ils fiſſent pro- 
feſſion, de ne jamais prier fans Vinfluence de I'Efprit, 
et que, la ſuivant fincerement, ils ne ſe liafſent pas à 
prier preciſement a certains tems marquEs (auxquels 

ils font determines de prier, quoique ſans PEſprit), on 
pourroit avec raiſon nous accuſer d' etre orgueilleux, et 
de manquer de charite, fi nous ne joignions jamais a 

} enx: et $ils enſeipnoient cette doctrine et la prati- 

' Temoiene- Judient, je ne doute nullement que nous ne puſſions 

rons nous le faire, à moins que nous n apperęuſſions dans leur 

pour 7- conduite quelque impoſture evidente, et une hypocri- 
foriqu'il ils fie manifeſte. Mais puiſqu'ils confeſſent qu'ils prient 


M7 fk PEſprir, et que Dieu nous a perſuades que de 


telles prières ſont Wabinee comment | Ponton. 
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nous, ansbleſſer noweconſcience,: oooperer a une abo; 


mination? Nous ne nions pas que Dieu n'ait quelque- 
fois de la condeſcendance pour eux; quoique, mainte- 


nant que ce culte ſpirituel eſt ouvertement declare, et 


que tous y ſont invites, le cas eſt tout different de 


celui des tems d'apoſtaſie et de tenebres; c'eſt pour- 
quoi, {i quelqu'un ſe mettoit à prier en notre preſence, 
ſans s' attendre au mouvement de PEſprit, et que ce- 
| pendant, il parit que Dieu par condeſcendance concou- 
rut avec lui; alors, ſelon la volonté de Dieu, nous 

ne refuſerions point de nous joindre à lui: mais cela 
arrive rarement, pour empecher que cela ne ſervit à 
les confirmer dans leur faux principe. Et quoique 
cette partie de notre doctrine paroiſſe dure, cependant 


elle eſt ſi bien confirmee par l'autoritè de Pecriture, et 


de la droite raiſon, que pluſieurs de ceux qui ont Etẽ 


convertis, ont embraſle cette partie avant les autres 


veritEs; qui Etoient plus aiſces, et, ſelon quelques-uns, 
plus claires. Et entr'autres exemples, un des plus 


remarquables, depuis quelques annees, eſt d' Alexandre 


Skein, magiſtrat de la ville d' Aberdeen, homme tres 
modeſte, et tres Eloigne de vouloir offenſer qui que 


ce füt; qui, cependant, Etant convaincu par la force de 


la veritE à cet Egard, crut, pour cette raiſon, devoir fe 
{eparer des aſſemblees et des prières publiques, et 


ſe joindre à nous: et qui réduiſit, d'une manière 


ſuccincte mais nerveuſe, cette controverſe touchant 
le culte, à un petit nombre de queſtions courtes qu'il 
propoſa aux prẽdicateurs publics de la ville, les don- 
nant pour raiſon de ſon changementz et que j ai Jugs a 
propos de rapporter ici. 
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1. Un acte feſant partie du cylte de Dieu, doit-il Weſtions 


propoſẽes 


etre fait ſans le mouvement, Pinflience, et la direction para. Sein, 


du Saint Eſprit ? 


aux prẽdica- 
teurs d. A- 


2. Si les mouvemens de VEſprir ſont nẽceſſaires derdeen. 


pour chaque acte, ou devoir; devons- nous nous at- 


tendre 2 lui, afin que tous nos actes et nos paroles, 
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procèdent du pouvoir quei nous donne, Oagir ou de 


Famer 25 

3. Tout homme qui ſe dit Chrétien, ou Proteſtant, 
2 ſans interruption une telle meſure de cette influ- 
ence, qu'il puiſſe, fans s'y artendre, ſe mettre a ren- 


dre ſon culte a Dieu? 


4. Si quelquefois on ſe ſent mal diſpoſe, ou mal pré- 


pare, A s'acquitter de ces devoirs, au moins pour ce 
qui eſt de le faire d'une manière vivante e ctipirimelle; - 


doit-on, dans ce cas. Ja, le faire alors? 
5. Si Von ſe met a remplir un certain devoir, ſous 
prẽtexte que c'eſt pour obẽir à un commandement 


exterieur, fans la vie et Vinfluence ſpirituelle necel- 


faire 3 peut-on, ſelon la foi, $attendre qu'un pareil ſer- 
vice ſera accepte de Dieu; et cela ne doit- il pas plutòt 


x. etre regarde comme ſi Pon offroit un feu ẽtranger de- 
vant P Eternel; puiſque le mieux qu'on en puiſſe dire 


C'eſt que cela eſt execute par la force des talens natu- 
rels et acquis, et non par la force et l'aſſiſtance du 
Saint Eſprit; qui ẽtoit repreſente par le feu qui deſ- 


cendoit du ciel, et qui ſeul devoit conſumer le facrifice, 
et non pas un autre feu? | 


6. Les actes que Pon ext cute par la ſeule force des 


qualitẽs naturelles et acquiſes, ſoit en public ou en 


particulier, ne ſont-ils pas, A cet ẽgard, autant une 


image de [invention de Phomme, que le culte des 
Papiſtes; quoique moins choquant quant a Papparence 


exterieure? C'eſt pourquoi, malgre cette difference, 
n'eſt· ce pas une ſuperſtition auſſi reelle d' autoriſer par 
ſa preſence un culte de cette eſpèce, que fi Fon on 


toit au culte des Papiltes? 


Eſt- il rẽcllement criminel ou candaleux, * 


ner le cue de ceux qui ont pour principe de ne 


precher, ni de prier, qu' autant que le Saint Eſprit 


voudra bien leur donner une certaine meſure de ſon 
_ aſſiſtance, plus ou moins; faute de quoi ils aiment 


mieux garder le ſilence, ane on en ſans ſon in- 


fluence * — 


I 
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+ Tis ne lui rẽpondirent que tres foiblement et tres 
froidement; et il y a longtems qu'il a refute leurs 
„ ET TORS Rs ot 
Voyant, donc, que Dieu nous a appelles a ſon culte 1j n fut 

ſpirituel, er à temoigner contre les cultes humains et pas que 
volontaires de Papoſtafie ;' i nous ne tenions pas ferme 3 
2 defendre la verite qu'il nous a revelee, et que nous twmoignage 
nous Joignions 4 eux, notre tEmoignage en faveur *" Ot 
de Dieu 8'affoibliroit er ſe perdroit; et il deviendroit 
impoſſible. Petablir fermement dans le monde, ce 
culte dont nous craindrions de retarder ou d'arreter 
le progres par quelque action faite de notre propre 
mouvement ; quand meme nous devrions perdre non 
ſeulement notre honneur dans ce monde, mais meme 
notre vie. Et le fait, c'eſt que pluficurs Proteſ- 
tans, fante de fermeté en cela, ſe pretant par des 
vues politiques aux abominations Papiſtes, ont jettẽ 
un grand ſcandale fur leur profeſſion, et ont nui 
a la rẽ formation. C'eſt ce qui geſt vu dans l' exemple g. Andale 
de lelecteur de Saxe, qui, à la convention d' Augbſ- aue cauſs : 
bourg en 1 530, ayant regu orte de Tempereur Charles fans“ Elee- 
Quint d'aſſiſter à la meſſe, pour porter VEpEe devant teurdeSaxe. 
lui, felon le devoir de ſa charge; et s' en feſant, avec 
raiſon, ſcrupule ; ſes predicateurs plus jaloux de Phon- 
neur de leur prince que de ſa conſcience, lui perſua- 
'derent qu'il pouvoit le faire, malgre les ſcrupules de ſa 
conſcience. Ce qui fut d'un tres mauvais exemple, 
cauſa un grand ſcandale dans Pegliſe rEformee, et 
deplur à pluſieurs; comme Pobſerve tres bien, Vau- 2. Reponſe | 

teur de l' Hiſtoire du Concile de Trente, Liv. i. Mais E200 
paſſons maintenant aux objections que font nos adver- 5 
faires, contre cette manière de prier, r. 
S. XXV. Premièrement ils nous objectent, Que Sil Obj. 1. 
faut une influence ſi particulière pour les actes extẽ- 55 
rieurs du culte ; elle doit auſſi Etre neteſſaire pour les 
actes interieurs, comme pour s'attendre A Dieu, et 
Paimer; mais que la concluſion eſt abſurde et qu ainſi 
la propoſition Velt. LD 


3 8 


Rep. , Je reponds, que ce qui a Ete dit pour fixer Vetat de 
la controverſe, rẽpond à cela; parceque tant que 
dure le jour de la viſitation d'un homme, il n'eſt ja- 
mais fans l' influence neceſſaire pour faire ces choſes; 
car pendant ce tems- là Dieu eſt toujours pres de lui, 
et lutte avec lui par ſon Eſprit, pour le tourner vers 
lui: de forte que s'il veut ſeulement demeurer tran- 
quil, et mettre de core ſes mauvaiſes penſces, le 
Seigneur eſt 1a pour l'aider, &c. Mais quant aux 
actes extErieurs de priere, ils requièrent un mouve- 
ment et une influence plus ſpeciale; ainſi que je Vai 
CCCCCCjÜfC ) 0 a Pg 
Obj. 2. Secondement, ils objectent, Qu*on pourroit auſſi 
*alleguer, que les hommes ne doivent pas 8'acquitter de 
leurs devoirs moraux, comme les enfans honorer 
leurs parens, les hommes agir juſtement envers leur 
prochain, à moins que! Eſprit ne les y excite. | 
Rep. Je reponds, qu'il y a une grande difference entre 
les devoirs generaux d'homme à homme, et les actes 
pParticuliers et expres de culte envers Dieu. L'un eſt. 
purement ſpirituel, et Dieu nous ordonne de Pexe- 
cuter par ſon Eſprit; les autres ſuffiſent pour ceux à 
qui ils s' addreſſent et qu' ils regardent, quand on ne 
s' en acquitteroit que par principe d'amour- propre; de 
meme que les betes ont une affection naturelle les unes 
pour les autres, et ainſi ces choſes peuvent ſe faire de 
meme. Je conviendraj pourtant que ce ne font des 
ceuvres acceptees de Dieu, ou utiles à Vame, qu'au- 
duant qu'on les fait dans la crainte de Dieu, et dans fa 
beneédiction; en laquelle ſes enfans font toutes choſes, 
e par conſequent ſont agreables et benis dans tout ce 
E F >, 
Obj. 3. Troiſiemement, ils nous objectent, Que fi un me- 
chant ne doit pas prier ſans un mouvement de 
PEfprit, parceque ſa priere ſeroit accompagnee de 
Pens il ne doit pas non plus labourer, parceque 
+ le labourage du mechant, auſſi bien que fa prière, eſt 
Prov. xxi. 4. peche. „ F 
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Cette obj ection eft du meme genre que la prece- Rep. 
Shinn: c'eſt pourquoi on peut y appliquer la meme 
reponſe ; car il y a une grande difference entre les Difference 
actions naturelles, telles que manger, boire, dormir, 323 
et ſe procurer les beſoins du corps (choſes qui ſont: 2 
communes à l' homme et à la bete), et les actions ſpi-pr pre 125 
rituelles; et il ne s' enſuit pas, parce que Phomme ne 
doit pas entreprendre les actions ſpirituelles ſans 
FEfprit, qu'il ne puiſſe pas faire les actions naturelles 
fans lui. La comparaiſon ſe fera mieux ſentir, et 
Prouvera mieux ce que nous affirmons, ſi l'on dit, 
qu'un homme pour faire les actions naturelles a beſoin 
de ſon eſprit naturel; et que pour faire les actions 
ſpirituelles, il a beſoin de Eſprit de Dieu. Nous ne 
nions pas que les actions naturelles des mechans, de 
eeux qui ne ſont pas regEneres, ne ſoient peche ; à la 
Verite, pas en elles-memes, mais d'autant que dans cer 
Etat Phomme eſt ay dap en toutes choſes aux yeux 
de Dieu. 

Quatrièmement, ils diſent, Que d'après notre doc- Obj. 4. 
trine, les mEchans peuvent s exempter pendant des 
annEes entières de prier, en | en alleguant, qu'i ils ne $'y 
ſentent point mus. | | 

Je reponds, les faux prẽtextes des méchans ne fau- Rep. 
roient diminuer la verite de cette dottrine car ſi Pon 
vouloit le prendre fur ce pied-li, il n'y a aucune par- 
tie de la doctrine de Chriſt, que les hommes ne puſ- 
ſent ẽluder. Ils ne doivent pas, dit-on, prier ſans 
YEfprit ; d'accord; mais alors il faut qu'ils ſe mettent 


dans cet tat Pattente, dans lequel ils ſeroient a meme 1 mb 5 


de ſentir les mouvemens de PEſprit. Ils pechent cer- chans 1 
tainement en ne priant pas, mais la cauſe de leur $85 is 


peche eſt, qu' ils ne veillent pas; ainſi leur negligence de h Epprit 


les fe- 
vient, non pas de notre do&rine, mais de ce quiils de wiesel 


veulent pas la ſuivre. Puiſque s'ils prioient fans cela, 

ils commettroient un double peche, au lien d accom- 

= le commandement de prier; et leur priere fans 

Eſprit ne leur ſeroit d' aucune utilits. C'eſt ce que 
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nos adverſaires ſont obliges d' avauer dans un autre cas; 
car ils diſent, c'eſt un devoir pour tout Chretien de 
rkrreccvoir le ſacrement de la cène du Seigneur (ainſi 
du ils Pappellent); cependant, diſent ils, nul homme 
ne doit le recevoir tant qu'il n- en eſt pas digne; et 
meme ils aſſurent que ceux qui s' en trouvent indignes, 
_ doivent sen abſtenir; c'eſt pourquoi ils les excluent 
ordinairement de la table. Or, quoique, ſelon eux, 
ce ſoit un devoir de participer à ce ſacrement; cepen- 
dant, il eſt auſſi de neceſſite que ceux qui sen ap- 

rochent, s' examinent auparavant, de peur de manger 
et de boire leur propre condamnation: et quoiqu ils 
croyent que ce ſoit un peche de ne pas le recevoir, 
ils croyent que cen eſt encore un plus grand de le 
faire ſans cet examen. 

Cinquiemement, ils nous objectent ce paſſage, Ad. 
viii. 22. od Pierre commanda à Simon le magicien, 
ce ſorcier plein de mechancets, de prier; d'où ils 
concluent, que les mEchans peuvent et doivent prier. 
Rep, Je reponds, qu'en citant ce paſſage, ils omettent, 

cComme Pai ſouvent remarquẽ qu ils le font, la premiere. 
et la principale partie du verſet; ou il eſt dit, Repens- 
toi done de cette tienne mechancets, et prie Dieu, 
<« afin que, &'il eſt poſſible, la penſee de ton cœur te ſoit 
Le forcier . pardagnee ; :” ainſi il commence par lui dire de ſe re- 
ee pentir. Or la moindre meſure de vrai repentir ne 
ſans le fe. ſauroit venir ſans une certaine meſure de ce retirement 
pentir. intérieur de l'àme dont nous parlons : et dans le fait, 
lorſque quelqu'un commence par Eprouver-un vrai re- 
pentir, nous ne doutons point que Eſprit de Dieu 
ne ſoit, pres pour concourir avec lui, et Vaider de ſon 
ral ie indycnce, 2 prier Dieu et à gadrefler à lui. 
Obj. 6. _ Enfin, ils objectent, Oo pluſieurs prières com- 
mencces ſans IEſprit ont fini par avoir un bon effet; 
et que les prières d hommes mechans ant ere Ecoutces, 
comme celle d'Achab, _ | 
Cette objection a deja été refutte. Car les effets 


dela compafpon et de kale ee Dieu A wb | 


Obj. 5. 
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quefois u. montre à certaines perſonnes, dans des oc- 
caſions extraordinaires, ne doivent pas nous ſervir 

de regle dans nos actions. Car fi nous voulions me- 
ſurer notre obeèiſſance par eette regle, il s' enſuivroit 
de grands inconveniens ; cela eſt Evident, ainſi que 
chacun en conviendra. Enfin nous ne nions Pas, 

que les mechans ne ſentent ſouvent les mouvemens et 
les operations de V Efprit de Dieu, avant que leur 
jour ſoit paſſe; d'où il s“ enſuit que quelquefois leur 
prière peut ètre acceptable; mais il ne faut pas ſup- 
poſer qu ils perſiſtent lesen dans leur iniquite, 

mais qu'ils entrent pour le moment dans la voie de 

la picte, d'ou ils $*<cartent de nouveau par la ſuite. 

$. XXVI. Quant au chant des pſeaumes, il eſt in- III. 

utile que j entre dans de longs diſcours à ce ſujet; car Du chant 
c'eſt poſitivement le meme cas que les deux prece- 5 
dens, ſavoir la predication et la prière. Nous avou- 

ons que cela fait une partie du culte de Dieu, et eſt 

un exercice tres doux et tres conſolant, lorſqu'on y 

eſt mu par un vrai ſentiment de l'amour de Dieu 


dans le cœur; et qu'il procede de influence divine 


de PEſprit, qui excite les ames a faire entendre 

une douce harmonie, ou des paroles qui s'accordent va ſon 
avec la ſituation prẽſente; ſoit que ce ſoient les pa- nga ker 
roles dont les ſaints ont fait uſage autrefois, et qui ſe 
trouvent dans Fecriture ; tels que les pſeaumes de 

David, ou autres paroles, comme les hymnes et les 
cantiques de Zacharie, de Simeon, et de la bienheu- 


reuſe Vierge Marie. Mais quant à la maniere for- Le chant 
melle accoutume de chanter, elle n'eſt fondee ni far formeln et 


int fondg 
Tecriture, ni ſur aucune loi du vrai Chriſtianiſme. fur Veer 


Diailleurs, outre les abus auxquels la predication et“. 
la prière ſont ſujettes, elle en à un particulier; c'eſt 
que ſouvent on profere de grands et horribles men- 
ſonges en la preſence de Dieu. Car nombre de per- 
ſonnes profanes oſent ſe faire l application des experi- 
ences et des ſituations du bienheureux David; qui ſe 
trouvent fauſſes non ſeulement pour elles, mais meme: 
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pour d' autres plus ſobres, qui les n : comme 


quand on chante Pſea. xxii. 15. Mon cceur eſt 
8 comme de la cire, s' ẽtant fondu dans mes entrail- 
ie les; et verſ. 16. Ma vigueur eſt deſſẽchẽe 
0 comme un tet, et ma langue tient 3 mon palais, 
© et tu mas mis dans la pouſſière de la mort; et 
vi. 7. je me ſuis travaille en mon gemifle- 
ment, je baigne ma couche toutes les nuits, je 
& trempe mon lit de mes larmes; et nombre d' au- 
tres que ceux qui les rẽpètent ſavent ètre faux, quant 
a cux-memes. Et quelquefois ils confeſſeront le mo- 
ment d'après, dans leurs prieres, qu'ils font coupables 
des vices oppoſes aux vertus, dont ils viennent de ſe 


— — — 


| cepte de pareilles cõntradictions? Et aſſurẽment un 

| OS chant doit plut6r plaire aux oreilles charnelles 

| des hommes; qu aux oreilles pures de Dieu, qui a 
en abomination le menſonge et l'hypocriſie. 

= .. Ainſi pour que le chant lui plaiſe, il faut qu'il pro- 

= cede de ce qui eſt pur dans le coeur (oui, de la 

| = de vie dans le cceur) ; et c'eſt en, et par, cela, 

abitant abondamment en nous, que des cantiques et 

des hymnes ſpirituelles ſont envoyees au Seigneur, 

= ce que dit Papotre, Coloſ. iii. 16. 


Muſt Mais quant a leur muſique artificielle, forme de 


artifc - voix, dorgues, ou d'autres inſtrumens, nous ne trou- 
[ vons dans le Nouveau Teſtament ni 1 2h ni ex- 
1 emple, qui l' autoriſe. 

ce culte in- F. XXVII. Mais enfin le ou avantage de ce vrai 


tEricur n'eſt 
mnt culte de Dieu, que nous profeſſons et pratiquons, 


accompa- C'eſt qu'il depend ni de la fageſle, ni de Part, ni de 


ge © = l'induſtrie, de Vhomme z er n'a pas beſoin de la 


lendeur 


eee mon- gloire, de la pompe, des richeſſes, ni de la ſplen- 


ture ſpirituelle et celeſte. C' eſt pourquoi il eſt trop 
ſimple et trop mepriſable, pour Peſprit et la volonts 


parcequ'il ne trouve pas o y introduire ſes imagina- 


| | declarer doues. Qui peut ſuppoſer que Dieu ac- 


deur, du monde pour l' embellir; ẽtant d'une na- 


naturelle de Phomme, qui n'y prend aucun plaiſir, 
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tions et ſes inventions, et n'y trouve rien qui puiſſe 
ſatisfaire ſes ſens exterieurs et charnels. Ainſi cette 
forme, fi on la conſerve, ne ſauroit reſter longtems 
dans toute fa purete et fa ſimplicité, ſans le pouvoir; 
car elle eſt fi nue fans cela, qu'il n'y a rien qui puiſſe 
inviter ou tenter les hommes A 8'y attacher, que le 
pouvoir qui Vaccompagne. Au lieu que le culte de {cute 
nos adverſaires, $*executant ſelon leur volontẽ, flatte flatte Pa- 
Pamour-propre, d' autant qu'ils peuvent abondamment wour-pro- 
y deployer leurs talens et leur invention: et comme 
(par rapport au plus grand nombre) le leur a 
quelque choſe de la ſplendeur mondaine et exteri- 
eure, ils peuvent le continuer avec plaiſir, et s' com- 
plaire, quoique fans l' Eſprit et le pouvoir: qu'ils ne 
croyent nullement eſſentiel a Paccompliſſement de leur 
culte, et ainſi ne le dẽſirent, ni ne l'attendent. ; 
S8. XXVIII. Enfin, pour conclure, le culte, la pré- culte des 
dication, la priere, et le chant, que nous défendons, Waker. 
ſont ceux qui procèdentde PEſprit de Dieu, et ſont tou- 
jours accompagnès de ſon influence; qui ſontcommences 
par ſon mouvement, et continues par ſon pouvoir et 
par fa force, et ainſi c'eſt un culte purement ſpirituel: 
tel, que Pecriture le declare, Jean iv. 23, 24. 1 Cor, 
xiv. 15. Epheſ. vi. 18, K.. = | 
Mais le culte, la predication, la priere, et le chant, cute de 
que nos adverſaires profeſſent, et que nous combar- nos ad- 
tons, eſt une culte qui ſe commence, ſe continue, et es. 
ſe conclut, ſelon la volontẽ et parla force naturelle de 
homme, fans le mouvement ni Vinfluence de PEfprit 
de Dieu; qu'ils croyent qu'ils n'ont pas beſoin d' at- 
tendre, et qui, par conſequent, peut Etre veritable- 
ment exẽcutẽ, quant au fond eta la forme, par les 
hommes les plus impies. Tels étoient le culte et les 
vaines offrandes que Dieu a toujours rejettẽs; ainſi 


qu'on peut le voir, Eſa. Ixvi. 3. Jer. xiv. 12, &c. 


Eſa. i. 13. Prov. xv. 29. Jean ix. 31. 
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Rom 64 1 _ ut We par lequel les ordures de la chair font 


Colo. 2.14. nettoy cs, mais atteſtation cbune bonne conſcience 


wake . 4 devant Dieu, par la reſurrection de Jeſus-Chriſt. 


77-. Et ce baptéme eſt une choſe pure et ſpirituclle, 


favoir le bapteme-de I Eſprit et de feu; par lequel 
nous ſommes enſevelis avec jui, aſin qu*etant laves 


et purifies de nos peehes, nous marchions en nou- 


veautẽ de vie; et duquel le bapteme de Jean Etoit 
une figure, qui avoit etẽ ordonnee pour un tems, 
mais qui ne devoit pas continuer pour toujours. 
Tr au bapreme des enfans, c'eſt purement une 
tradition humane, dont nous ne retrouvons ni l'or- 
donnance ni la pratique dans aucune partie de 


| $. Is 1 Far faftfamment $6 en 3 bex- 
plication et bw preuves de la propoſition 
precedente, combien ceux qui profeſſent le Chriſ- 


tianiſme, ſoit Papiſtes ou Proteſtans, ſont deEgeEneres 
quant au culte, connoifſent peu et ſont Eloignes de 


ce culte vrai et acceptable qui s accomplit en PEfprit 
de veritẽ; par une conſequence de! inclination natu- 


relle quia Phomme dans fon ẽtat dechu, a exalter ſes 
propres inventions, et-ameler ſes ceuvres et ſes propres 


fruits dans le ſervice de Dieu. Et c'eſt-la Vorigine de 
tous les vains cultes, les idolatries, et les ſuperſtitions 


foi, de meme il y a auſſi un ſeul Bapteme; qui n- eſt 


AR oe kd on buns tans %%ͤ ö— ß—— ] ²7—6¼½)⁰ —Ü Ü. . i 5 at e e AR Rp pg 


* 
a + at. 1 — W 


. Cans: 03-7 T 


bins nombre inventees parmi les Payens. > Car ade D'ou font 
Dieu, par condeſcendance pour ſon peuple choiſi, les;qotarries, 
Juifs, leur eur preſcrit par ſon ſerviteur Moiſe plu- c. les ug 
ficurs; ceremonies et pluſieurs pratiques; comme des ee 
figures et des images de la ſubſtance, qui devoit @tre . 
rẽvẽlee en ſon tems; et qui, pour la plupart, conſiſtoĩent 
a ſe laver, à ſe purifier, et à ſe nettoyer; et devoient 
continuer juſqu au tems de la reformation (juſqu au 
tems où un culte ſpirituel ſeroit ẽtabli; juiqu'a ce 
que Dien, par une effuſion plus abondante de ſon 
Eſprit, et par ſon influence, .conduisir ſes enfans en 
toute  VErits, et leur apprit a Vadorer d'une maniere 
plus ſpirituelle et qui lui fut plus agrẽable, quoi- 
que moins faite pour plaire aux ſens extErieurs. et 
charnels); cependant nous voyons que, malgre la con- 
deſcendance de Dieu pour les Juifs dans ces ſortes de 
choſes, cette partie de homme qui prend plaiſir a 
ſuivre ſes propres inventions, ne put ſe reſtreindre, 
ni ſe contenter de toutes ces cEremonies ; mais que 
ſouvent ils adoptoient quelques-unes des ſuperſtitions 
des Gentils, ou ajoutoient de nouvelles pratiques et 
de nouvelles ceremonies de leur invention: et ils en 
etoient ſi curieux, qu'il leur arrivoit ſouvent de les 
prEterer aux commandemens de Dieu, et cela ſous 
pretexte de zèle et de piete. Nous en avons un ex- 
emple frappant dans les Phariſiens, la principale ſecte Les Pha- 
parmi les  Juifs, a qui Chriſt reproche ſi ſouvent, zifiens les 
„ d'annuller les commandemens de Dieu par leurs — N 
traditions,” Mat. xv. 6. 9. Et aujourd'hui on uf. 
pourroit, avec autant de juſtice, faire ce meme re- 
proche a pluſieurs qui portent le nom de Chretiens; 
qui ont introduit nombre de choſes de cette eſpdce, : . mm 
en partie empruntces des Juifs, auxquelles ils adh&  _ Ki 
rent avec plus {opiniatrete, et qu' ils dẽfendent avec „ 
plus de zele, que les points les plus importans du PR - 8 
Chriſtianiſme: parceque Vamour-propre, qui vit et besen mm 
domine encore en eux, a plus d'attachement pour niime _ Ii 
leurs inventions que pour les commandemens deemprun::es 


d is et 
Dieu. Mais s'ils peuvent trouver moyen de forcera:, a 
4p 
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es 0 ke ſens de quelque pratique dans Fecriture, ou de 
._ . ». quelque. precepte ou permiſſion conditionnelle, don- 
ne par condeſcendance pour la foiblefle ou les idees 
die quelques- uns, ou appartenante 2 quelque diſpenſa- 
tion particulière, de manière 2 faire croire que leurs 
propres inventions ſont derivees'de 1a, ils y adherent 
alors avec tant d' opiniatrete, et les deEfendent avec 
tant d' obſtination et de violence, qu'ils n' ont pas 
meme la patience d' couter les raiſons Chretiennes 

les plus ſolides qu on leur oppoſe. Et s'ils vouloient 

bien confiderer, ils verroient que ce 2èle n'eſt qu'un 


3 e ad A ace 


_ prijuge d' ẽducation, amour de ſoi- meme, plutot que IJ 
' amour de Dieu et de ſon culte. C'eſt ce que Pon 

Muliplici voit par rapport aux ſacremens, ainſi qu'on les ap- l 
Tonen pelle; car il faudroit etre bien ignorant en fait de y 
touchane controverſes religieuſes, pour ne pas favoir combien e 

wefecre- de debars, de contentions; de diſputes, et de querelles 
mens, 55 P 7 9 es, 8 
ceux qu'on appelle Chretiens ont eu à ce ſujet: de n 
forte que je crois pouvoir dire en toute ſurete, qu'il T 
| y a eu entre les Papiſtes et les Proteſtans, et de Pro- 1 
| teſtans a Proteſtans, plus de controverſes à cet egard ; t 
| favoir, pour en fixer le nombre, la nature, la vertu, n 
Feflicace, et Padminiſtration, et autres particularitẽs; | 
L qu iR n'y en a jamais eu touchant aucune autre doc- I 
| trine de Chriſt, Et il eſt Evident que toutes ces con- 2 

| troverſes ont eu de grands inconveniens pour les 
Chretiens ; et cependant les choſes dont on diſputoit, | 
ne ſont pour la plupart que de vaines ombres, et des 
figures extẽrieures: c'eſt ce que jeſpere eme ci - n 
6 Lo, apres, au lecteur patient et non Prevenu. n 
le mot ſa- 8. II. La premiere choſe a confiderer, eſt le mot, e 
crement ne Sacrement, qu'il eſt ſurprenant que des Chretiens bf 
int dans adoptent et defendent avec tant d'ardeur ; d'autant 0 
ee et em. qu il ne ſe trouve nulle part dans Pecriture, mais eſt 10 
Fee des pris des ſermens militaires parmi les Payens; de qui 4 
WI" hoy Chretiens, lorſqu'ils commencerent à apoſtaſier, n 
emprunteèrent pluſieurs ſuperſtitions, pluſieurs termes, r 
et pluſieurs ceremonies, pour fe rendre plus agre- = v 

_ ables, et engager * aiſement les Payens à adopter 


leur religion: mais. cette pratique, quoique peut-etre 
dictẽe par un bon motif, cependant, comme etant le 
fruit de la politique humaine, et non de la ſageſſe de 
Dieu, a eu des conſẽquences tres pernicieuſes. Je ne 
vois pas comment les Papiſtes ou les Proteſtans, et 
ſur tout ces derniers, peuvent raiſonnablement querel- 
ler avec nous, parceque nous rejettons ce terme, qu'il 
paroit que I Eſprit de Dieu n'a pas juge à propos 
d' inſpirer a ceux qui ont Ecrit le Vieux et le Nouveau 
Teſtament, pour qu'ils nous le laiſſaſſent. . 
Mais s'ils nous diſent, Que ce n'eſt pas le nom, Obj. 1 
mais la choſe, qu ils detendent ; 5 5 
Je reponds; Eh bien! que l'on mette done de cots REp« 
le nom qui ne ſe trouve pas dans I'ecriture ; et nous 
verrons au premier abord Punlite de mettre de core 
ce mot traditionel, et d'adherer A la ſimplicitẽ du lan- 
gage de I'Ecriture. Car toutes diſputes touchant le 
nombre $'evanouiront au meme inſtant; d'autant qu'il 
n'eſt aucun terme tire de Vecriture, dont nous puiſ- 
ſions faire uſage, ſoit que nous les appellions inſtitu- 
tions, ordonnances, preceptes, commandemens, règle- 


mens, ou lois, qui prete à la controverſe: car les 


Papiſtes ne ſauroient affirmer qu'il n'y ait que ſept, 
ni les Proteſtans que deux, des choſes qu'on nomme 
,, 3 
Si l'on dit, Que cette controverſe roule autant ſur Obj. 2. 
la definition, que ſur le nom, de la choſe; _ 

On peut faire voir le contraire; car de quelque Rẽp. 
manière qu'on definifſe ce qu' ils appellent, Sacre- fn e 
ment; ſoit qu'on diſe que c'eſt un ſigne extéri- qu on ap- 
eur, par lequel la grace eſt conferee, ou ſeulement belle Hons 
fignifice; cette definition ſera applicable a pluſieurs applicables 
choſes, que ni les Papiſtes, ni les Proteſtans, ne veu-* Mend 
lent admettre ati rang des ſacremens. Si on leur 
donne, comme font quelques- uns, le nom d' ordon- 
nances qui ſcellent, je n'ai jamais pu voir, ni par la ce que ſg- 
raiſon, ni par Pecriture, comment ce titre leur con- ee , 


viendroit mieux, qu'à toute autre cẽrẽmonie Chré:- cle 
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flenne, « ou religieuſe: car une ordonnance qu ſcelle 
doit, a proprement 1 etre une choſe par laquelle | 


les perſonnes qui la recoivent, recoivent en meme 


tems Paſſurance infaillible de la 5 ou ae la 


choſe qui leur eſt ſcelléee. 
Si Pon dit, Que | cela eſt vrai pour « ceux qui fon 


fadeles; 5 


Je rẽponds, Qu'c on peut en ane autant ts la pre- 
dication et de la Prière, et de toutes ſortes de bonnes 
ceuvres. Puiſqu'en participant aux uns, on n. *eſt pas 


Plus aſſuré du ciel, et, à quelques Egards, peut Etre 


Laver ex- 
tcrieure- 
ment ne 
rend pas 
le cur _ 
mote -- 


Parte I, ment. de nos eons LAs. þ 


moins, qu'en feſant les autres, je ne vois eg on 


leur donneroit excluſivement ce nom. | 
D'allleurs, nous ne voyons pas qu' aucune bos 


ſoit appellee le ſceau, ou Parrhe de notre heritage, 


que TEfprit de Dieu. C'eſt par cela qu'il eſt dit, 


Eph. i. 14. et iv. 30. que nous avons ete- ſcelles. | 


Er il eſt auſſi appelle « Parrhe de notre heritage ;” 


2 Cor. i. 22. et non pas une eau extérieure, le 


boire ou le manger, choſes auxquelles les hommes 


les plus impies peuvent participer; et malgre leſquelles, 


les mechans qui y participent ne s'en vont pas moins 


A perdition. Car ce n'eſt pas de laver ext&rieurement 
avec de Peau, qui rend le coeur net, ni qui met les 
hommes en Etat d'aller au ciel: et de meme que ce 


n'eſt pas ce qui entre dans la bouche qui ſouille 
homme, parce qu'il ſort du corps et ainſi s'en va au 
retrait; ainſi ce que Phomme mange, quoique ce ſoit, 


ne le puriſie point, et ne le qualifie point pour entrer 
au ciel. Ce que je viens de dire ici en general, peut 
ſervir. d' introduction non ſeulement 1 cette propo- 


ſition, mais auſſi a la ſuivante touchant la Cène. De 
ces ſacremens (ainſi qu'on les appelle) le Bapteme, 
dout je fais le ſujet de cette propoſition, eſt toujours 


nommé le premier; et en Vexpliquant, je commen- 
cerai par demontrer et prouver notre opinion; et en- 
ſuite rẽpondrai aux objections, et refuterai le ſenti- 

ä la P Premiere partie 


* 


nous commencerons par propoſer et prouver les choſes 
ſuivantes, qui ſont, eee ene en contenues 
_ la propofition. 
III. Premidrement, II n'y 4 qu, un haptome, ae Prop I. 
meme qu il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi, &c. 
Secondement, Que ce ſeul baptéme, qui eſt le — Prop. I. 
teme de Chriſt, ne conſiſte pas à Etre lave, on PRONE 
dans l'eau, mais-a etre'bapriſe par ' Eſprit. 
Troiſiemement, Que le baptème de Fas nk ton Pris II 
| qu une figure de celui ei; et par conſẽ quent, comme 
n'ẽtant que la figure, doit faire place à la ä 
car quoique la ſubſtance demeure, la figure oeſſe. 115 
Quant a la premiere, ſavoir, Qu'il n'y a qu'un bap- Prop. I. 
téme, il Weſt pas beſoin d'en donner d' autre preuve Un ſeul 
que les paroles du texte, Eph. iv. 5. Il y a un ſeul _— : 
Seigneur, une ſeule foi, un ſeul bapteme :? on 
Papotre affirme poſitivement et clairement, qu'il n'y 
a qu'un ſeul corps, un ſeul Eſprit, une ſeule foi, un 
ſeul Dieu, &c. et ainſi il n'y a qu'un ſeul bapreme. 
Quant a ce qu'on allègue ordinairement, ſous prẽ- Obi. 2. 
texte d' expliquer le texte, que le bapreme dean et 
le bapteme de PEfprit ne i000 qu'un, au moyen de 
Punion ſacramentale; b 
je rẽponds, qu'on a adoptẽ cette explication, non Rep. 
parcequ'elle eſt fondee ſur le  temoignage de Vecri- 
ture; mais parcequ'elle donne a Pecriture un ſens qui 
\ $Saccorde à leur principe du bapreme d'eau ; et ainh 
il n'eſt pas beſoin d'y faire Pautre rẽponſe, que de le 
nier, comme n' tant pas conforme aux paroles du 
texte, qui ne dit pas qu'il y a deux baptemes, ſa- Deus bap- 
voir, le bapteme d'cau, et le bapteme de ['Eſprit, qui e 
n' en font qu'un ; mais ſunplement, qu il n'y a qu'un un? 
ſeul bapreme, de meme: qu'il n'y a qu'une ſeule foi, et 
un ſeul Dieu. Or comme il ne ſe trouve point ici 
deux fois, deux Dieux, deux eſprits, ni deux corps, 
dont Pun ſoit exterieur et materiel, et l'autre ſpirituel 
et pur; et qui ne faſſent enſemble, qu'une ſeule foj, 1 
un ſeul Dieu, un feul corps, et un ſeul eſprit; de 
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meme on ne doit r oc ad ett e 
1 en faſſent qu | 1 


Mais, en — how, f Faw. in qu! ils n' y A: and "un 


; a 1 ſeul bapteme; dont l eau eſt une partie, ſavoir, le ſigne, 


et FEfprit l'autre partie, ſavoir la choſe lignifice ; 


le reponds, que cette diſtinction ne ſert qu'à con- 
| "Bike notre doctrine; car ſi Veau weſt que le ſigne, 


1 


elle n'eſt donc pas la ſubſtance de ce ſeul bapteme 
10 (ainſi que je le E ci-après par la definition 
qu*en donne lecriture); et nous devons adopter ce 
ſeul bapteme pour la ſubſtance; et non pour le ſigne, 
l'image, ou la figure, qui a precedee. De meme que 
lorſque Chriſt eſt appellè dans Fecriture la ſeule obla- 
tion, quoiqu'il fur figure par pluſieurs ſaerifices, et 
pluſieurs oblations, ſous la loi; nous n'entendons par 
cette ſeule oblation que Voblation qu'il a faite de lui. 
meme fur la croix; et quoique toutes ces offrandes 
en fuſſent les ſignes et la figure,' cependant nous ne 


diſons pas qu'elles doivent accompagner cette oblation 


de Chriſt, et ne faire toutes enſemble qu'une obla- 
tion; de meme quoique le bapteme d' eau füt le ſigne 
du bapteme de Chriſt, il ne s*enfuit pas qu'il ſoit ne- 
ceſſaire aujourd'hui pour rendre le bapreme de Chriſt 
complet. S il y en avoit qui euſſent Pabſurdire d'affir- 
mer que le ſeul, dont il foit queſtion dans cet endroit, 
eſt le bapteme d'cau, et non le bapteme de I' Eſprit; 


ee ſeroit follement contredire le tẽmoignage poſitif de 


Pecriture, qui dit tout a fait le contraire ; j ainft que ce 
qui ſuit le prouvera. 1 

Prop. II. Secondement, il eſt prouvẽ que ce ſoul bapteme, 

Preuve: L qui eſt le bapteme de Chriſt, ne conſiſte point 2 Etre 


lavẽ avec de l'eau; premièrement, par le temoignage - 


de Jean, celui à qui il appartenoit particulierement 
d' adminiſtrer le bapreme d' eau, Mar. iii. 11. © Pour 
Difference “ moi je vous baptiſe d' cau en repentance; mais 
entre le 6 celui qui vient apres moi eſt plus puiſſant que moi, 


baptème 


de Jem et je ne ſuis pas digne de porter ſes ſouliers, celui. 


e celui de 4 la vous baptiſera du Saint Eſprit, et de feu. lei 


n parle de deux manières de e et de deux 


FS na i W 


mier, n' ẽtoient pas pour cela baptiſes du ſecond. Pour 
moi, je vous baptiſe, mais il vous baptiſera.“ Quoique, 


conclus, que 


ues ſimples du texte. Car il ne dit pas, Je vous VUnbapts 


. Ares "SW un par 3 et autre par 
VEſprit; et il dit qu'il Etoit le miniſtre de Pun, et 


Chriſt de Pautre ; et ceux qui 'Eroient baptiſẽs du pre- 


pour le moment, ils fuſſent baptiſes du bapteme d' eau; 
cependant, ils n 'Etoient pas encore, mais devoient 
etre, baptiſes du be . Chriſt. De tout cect) Je: 


Si ceux qui Etoient baptiſss du bapteme nd Gs Arg. tc 
toĩent pas pour cela baptiſẽs du baptème de Chriſt; 
done le bapteme d' eau n'eſt pas le eee ar C wilt. 

Mais la majeure eſt vraie; 4 

Done la mineure l'eſt. | e PSI 

Je dis encore, 12 | | 

Si celui qui Waere vraiment et n le Arg, 2. | 
— — d'eau, declara cependant, qu'il ne baptiſoit, 
ni ne pouvoit baptiſer, du baptème de Chriſt ; _ 
le bapteme d eau, n 'eſt pas le ane de Chriſt., 

Mais la majeure eſt vraie; «ET 

Doe, e 5-2 E 

Et en verite vouloir I le arenen, ſeroit 
faire des paroles de Jean, des paroles vuides de ſens: 
car fi leurs deux baptemes n' euſſent fait qu'un, pour- 
quoi les auroit- il diſtingues d'une manière fi preciſe ? 
Pourquoi auroit- il dit, que ceux qu'il avoit deja 
baptiſes, {erojent encore bapriſes Fi autre wap» 
teme: 4 

Si Pon inſiſte en diſant, que ee Daphne de & eau Etoir Obj. 
une partie, et le bapteme de in Pautre, ou ſeule- 
ment Feffer du premier; 

Je reponds, que cette explicition contradiy: les wn 


ne fait 


ptiſe d' eau, 2 celui qui vient après moi Pr oduira — | 


en vous les effets de mon baptéme, par 1 Eſprit, &c. ng 
ou il completera en vous ce bapteme z mais © Il vous paurre. 
* baptiſera.”* De ſorte que fi nous donnons le vrai et le 


propre ſens, a aces n ee vous . 
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que * il vouloit dire qu'il: baptiſoit du bap. 5 | 

| teme d'eau; il faut, 4 moins que nous ne voulions | 
a forcer le ſens du texte, que nous entendions de meme 
= Fautre partie de la ſentence ;- où il dit, tout de ſuite 
daͤpres, II vous baptiſera, &c. ſavoir, qu 'il;youloit 
- 55 dire qu'ils ſcroient vraiment baptiſcs d'un autre bap- 
| 3 05 deme que celui dont il les baptiſoit: ſans quoi 

F  gauroit été une abſurdité à lui, d'en. aire la 5 

tinction. „ : STOR PICS Ins 
LEY Secondement, cela eſt W con 


p ̃ PRO TI OM. 

| 

| 

| 7 
< 
[ 
] 
- 

ar, de Chriſt lui: meme, Act. i. 4, 85 e Mais at- 
I 
b 
n 
0 


** tendez l'effet de la promeſſe du Pere, laquelle, dit- 
« il, vous avez ouie de moi: car Jean a baptiſe d'eau, 
rit, dans peu de 


* 


* mais vous ſerez baptiſẽs du Saint Ei 

cen © jours.“ II eſt i peine poſſible de trouver dans 1'ecri- 

. ture deux paſſages qui 8 *accordent i bien que celui-ci 

par Jean, et le precedent, que je viens de citer; qui cn, confe- T 

Gevoient quence conclut de la meme maniere, Car Chriſt dit 

tendre le ici pleinement que Jean avoit accompli ſon bapteme, 

Cit par quant à la ſubſtance et a la matière;“ „Jean, dit-il, & a 

FEfprit. vraiment baptiſe d'eau; ce qui eſt comme s' il eut dit, 

| Jean a vraiment et pleinement adminiſtré le bapteme 

d eau, mais vous ſerez bapuſes du, &c. ce qui 

fait voir quꝰ ils devoient etre baptiſes d'un autre bap- 

teme que du bapteme d' eau; et que quoiqu'ils euſſent 

1 auparavant EtE bapriſes du bapteme d'cau, ils ne Pa- 

1 voient pourtant pas Ete, du b pteme de Criſt, dont 
il ils devoient Etre bapriſes. 

| Preu. III. En troifieme lieu, Pierre obſerve la meme. diſtinc- 

| EN. tion, Act. xi. 16, Alors je me ſouvins de cette 

1 parole du Seigneur, comment il avoit dit, Jean a 

Lohan e baptiſẽ d' eau, mais vous ſerez baptiſes du Saint 

3 A et 5, Eſprit. L'apôtre fait cette remarque a Poccaſion du 

= * Saint Eſprit qui deſcendit ſur eux; d' od il conclut 

«iflerens. . quiils furent alors baptiſes du baptéme de Eſprit. 

1 | Quant à ce qu'ils diſent, que depuis cela il fir uſage 

= d'eau, nous en parlerons ei- après. | Or, de ces trois 

| ſentences qui ſe rap portent I une: une à laune, la premiere 


1 Dy iss | 


de Jean, la ſetonde de Chriſt, la troiſieme de Pierre, 
il s' enſuit Evidemment que ceux qui avoient EtE vrai- 
ment et reellement baptiſẽs du bapteme d' eau, nꝰẽtoi- 
ent pas pour cela baptiſes du bapreme de l' Eſprit, qui 
eſt celui de Chriſt; et que ceux qui adminiſtrojent 
vraiment et rEellement le bapteme d' eau, n' adminiſ- 
troient pas, en meme tems, le bapteme de Chriſt. 
De ſorte que, ſi à prẽſent il n'y a qu'un ſeul bapteme; 
ainſi que nous l' avons d&a'prouve, nous pouvons en 
toute suretẽ conclure que c'eſt le bapteme del Eſprit, et 
non le bapteme d' eau: autrement il s'enſuivroit que 
le ſeul bapteme qui continueroit de ſubſiſter, ſeroit le 
bapreme d' eau, c' eſt- A- dire, le baptème de Jean; et 
non pas le bapreme de 'Efprit, qui eſt le bapteme de 
Chriſt; ce qui ſeroit on ne peut plus abſurlle. 
Si l'on dit encore, que quoique le bapteme de Obj. 
Jean füt different de celui de Chriſt, avant que ce 
dernier eùt etẽ adminiſtre, comme n' en étant que la 
figure; que cependant aujourd'hui tous deux ſont 
neceſſaires, le premier comme figure, et celui de 
PEſprit comme ſubſtance, pour conſtituer ce ſeul bap- 


le reponds, que ceci ne prouve rien, à moins que Rep. 
l'on ne diſe auſſi que l'un et l'autre appartiennent à 
Pefſence du bapteme, de ſorte que Pon ne plit fegar-. 

der le bapteme comme veritablement adminiſtre ſi tous 

deux ne Vetoient ; Ceſt ce que nul de nos adver- 
ſaires ne voudroit accorder; car au contraire, ils regar- Le bapteme 
dent comme vraiment baptiſẽs du bapteme de Chriſt, d cab et 
tous ceux qui ſont baptiſes avec de l'eau; quand bapteme de 
meme ils ſeroient incertains $'ils ont Ete baptiſes par Sg. 
FEfprit, ou non; mais ils eſtiment qu'ils ſont vrai- 

ment bapriſes du bapteme de Chriſt, parce qu'on 

leur a jettẽ un peu d' eau, ou en d' autres termes, qu' ils 

ont EtE baptiſes d' eau, quand mème il ſeroit clair 

et certain qu'ils ne ſont pas baptiſes par VEſprit ; com- 

me en étant ennemis dans leurs cœurs par leurs mau- 
vaiſes ceuvres. De manière que, dans ce cas-la, de leur 


. 


vv * 


KW 2 
4 N 
—— — "_ 


— Ww — = — _ — 
— 


Lake ‚ — XIE. 


propre aveu, ſe trouve le bapteme d' eau fans I'Efprit ; 
d'0u nous pouvons, avec beaucoup plus de droit, 
conclure que le bapteme de FEfprit, qui eſt celũi de 
Chriſt, exiſte, et peut exiſter ſans le bapteme d' eau: 
ainſi qu on le voit, Act. xi. ou Pierre affirme de ces 
hommes, qu' ils avoient Etc baptiſes par l' Eſprit, quoi- 
quꝰ ils ne fuſſent pas alors baptiſẽs d' eau. Et dans le fait, 
| ſur ce point- ci, comme ſur bien d' autres, la contro. 
= verſe entre nous et nos adverſaires conſiſte, en ce quiils 
| „ preferent' ſouvent la forme et Pombre, au pouvoir et à 
3 la ſubſtance; et regardent comme heritiers et poſſeſ- 
ſeurs de la choſe, des hommes qui n ont que la forme 
et Pombre, quoique vraiment prives du pouvoir et 
de la ſubſtance; et en reſuſent le titre a ceux quf ont 
le pouvoir et la ſubſtance, parcequ'ils n'ont pas la 
forme et Pombre. C' eſt ce qui paroit Evidemment, 
dans le cas preſent, en ce que nos adverſaires regar- 
dent comme vraiment baptiſes. du feul bapteme de 
Chriſt, ceux qui ne ſont pas baptſes par IEfprit (ce 
qui dans Pecriture eſt particulicrement appelle le bap- 


teme de Chriſt), s'ils ont ſeulement regu le bapteme | 
d' eau, qwils avouent eux-memes n' en Etre que Pom. | 


bre, ou la figure: et en outre, en ce qu'ils ne regar- 
dent pas comme baptiſẽs, ceux qui ſont certainement 
baptiſes du -bapteme de l'Eſprit; et ne veulent pas 
leur donner ce titre, a moins qu'ils ne ſoient arroſes 
d' eau, ou plonges dedans. Mais nous, au contraire, 
nous preferons toujours le pouvoir à la forme, et la 
| ſubſtance i l'ombre; et on nous voyons la ſubſtance 
ekt le pouvoir, nous thefirons point de lui donner le 
. nom, quand la forme manqueroit. C'eſt pourquoi 
la ſubſtance et le pouvoir eſt toujours la première 
choſe que nous cherchons, et que nous defendons ; 
ſachant que c'eſt ce qui eſt indiſpenſablement neceſ- 
faire, quoiqu'on puiſſe quelquefois ſe difpenſer de la 
forme; et que la figure puiſſe ceſſer, loriqu'on jouit 
de la ſubſtance et de la realite; comme dans le cas 


pr ſent, ce que je ferai voir Ci-apres. 
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8. IV. triemement, nous prouvons que ee Preu. IV. 
ſeul bapteme de Chriſt ne conſiſte pas à etre lavẽ d'eau, 
par ce paſſage, 1 Pier. iii. 21. * A quoi auſſi main- 0» com- 
“ tenant répond a oppoſite la figure“ qui nous 3 
ſauve, c'eſt-a-dire, le baptẽme; non point celui par pate“ 
6 lequel les ordures de la chair ſont nettoyees, mais dont Varche 
* Patteſtation d'une bonne conſcience devant Dieu, **it pope 
par la reſurreQion de Jeſus-Chriſt,*” II n'y a 2 pas fours. 
dans toute la bible une definition fi claire du baptème; 

c'eſt pourquoi, vu qu'elle eſt fi claire, on peut bien l dfni- 
la preferer à toutes les definitions qu*ont forgees les eve iy gg 
theologiens de Ecole. L'apdtre commence negative. i ad _ 
ment par nous dire ce que le bapteme n'eſt pas, c'eſt-3- ſe meds ag 
dire, non point ce par quoi les ordures de la chair ſont ir bf 
nettoyees z et par conſequent il ne conſiſte pas à &tre * 
lavẽ d' eau, puiſque c'en eſt là l'effet. En ſecond 
lieu, il nous dit affirmativement ce que c'eſt, C'eſt- A. 
dire, „ Vatteſtation d'une bonne conſcience devant 
« Dieu, par la rẽſurrection de Jeſus-Chriſt:“ il dit 
donc affirmativement que c'eſt Patreſtation (ou ſuivant 
la verſion Syriaque, la confeſſion), d'une bonne con. 
ſcience, Or cette atteſtation ne peut ſe trouver 
qu'en ceux, dont PEfprit de Dieu a purific Pame, et 
chez qui le feu de ſes jugemens ont detruit la nature 
depravee ; et Pon peut dire avec verite que ceux 
en qui cette ceuvre eſt accomplie, ſont baptiſes du 
baptème de Chriſt, c 'cſt-a-dire, dePEſprit et de feu: 
ainſi de quelque maniere qu'on prenne cette defini- 
tion du bapteme de Chriſt par Papotre, elle confirme 
notre ſentiment. Si nous prenons la premiere partie 

ou la partie negative, ſavoir, © ce neſt point ce ue 

% quoi les ordures de la chair ſont nettoyèes; 1] s en- Le baptfme 
ſuivra que ce n'eſt point le bapteme d' eau; car c'eſt 42 
la, ce par quoi les ordures de la chair ſont nettoyees : 4 Chris, 
ſi nous prenons la definition qu'il en donne a l'af. 
firmatif, ſavoir, que c'eſt Patteſtation, ou la confeſ- 
ſion, d'une bonne conſcience; &c. elle ne s applique 
pas au bapreme d'eau z puiſque, et nos adverſaires 


1 
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ne ſauroient le nier, le baptẽme d' eau ne ſuppoſe 


pas toujours cette condition, et qu'elle n' en eſt pas 
une conſequence neceſſaire. D' ailleurs, Paporre pa- 
roit, dans cet endroit, avoir particulierement pour but 
de prevenir Perreur de ceux, qui pourroient croire 
que le bapteme d' eau eſt le vrai bapreme de Chriſt ; 
car (de peur que la comparaiſon, qu'il fait dans le 
verſet precedent, entre les ames qui furent ſauvees 
dans Farche de Noe, et nous qui ſommes ſauvẽs 
par le bapteme, n'induisit à conclure inconfidere- 
ment, que parce que ces àmes furent ſauvees par eau, 
il entendoit auſſi parler dans cet endroit du bapteme 
d'eau), pour preyenir toute mepriſe, il dit que ce 


que c'eſt Veau, on ce par quoi les ordures de la 


chair font nettoyees,. en tant qu*accompagnee de Pat- | 


teſtation d'une bonne conſcience; dont Pune, ſavoir, 
Peau, eſt Pelement ſacramental adminiſtré par le 
pretre; et l'autre, la grace ou la choſe fignifice, con- 
feree par Chriſt; mais il dit tout ſimplement, que 
ce neſt. pas ce par quoi les ordures: &c. et il ne 
ſauroit y avoir rien de plus clair, pour ceux qui ne 
ſont pas prevenus et qui veulent raiſonner. D' ail- 
leurs, Pierre appelle cette choſe qui ſauve ailirono, Pan- 
titype, ou la choſe figuree ; au lieu qu'on le traduit 
ainſi, comme ſi la meme figure nous ſauvoit à pre- 
ſent; donnant à entendre que de meme qu'ils furent 
ſauves par l'eau dans l'arche, nous le ſommes auſſi 


a preſent par le bapteme d' eau. Mais cette explica- 


tion contredit le ſens de Vaporre, puiſque, tout de 

a ſuite apres, il declare le contraire, comme je Vai 
deja remarque : d' ailleurs cela cantrediroit auſſi Po- 

: 8 pinion de tous nos adverfaires. Car les Proteſ- 
que le bap- tans nient que cela ſoit abſolument néceſſaire pour 
zeme 0.23% etre ſauvẽ; et quoique Jes Papiſtes diſent, que per- 
ment necei- ſonne n'eſt ſauve ſans cela, ils admettent cependant 


eee une exception, c'eſt celle des Martyrs; &c. et ils ne 


pour etre YEulent pas accorder que tous crux qui regoivent le 


neſt pas cela, mais une autre choſe. Il ne dit pas 
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bapteme d' eau FR ſauves par cela-meme z ce qu ils — Et 


les 


devroient dire, s'ils entendent que le bapreme par le- Par e 
quel Papdtre dit que nous ſommes ſauvẽs, ſignifie le — ae 


bapteme d' eau. Car ſi nous ſommes ſauves par ce peut tre 
bapreme, comme ceux qui Etaient dans Parche furent {ure fans 
ſauves par Peau, il s' enſuivroit donc que tous ceux mettent 
qui recevroient le bapteme d' eau ſeroient ſauvẽs pay nn 


des 0 
lui. Or cette conſequence ſeroit fauſſe, parceque, de Bent 


Paveu de tous, il y en a beaucoup qui ſont baptiſes 


d' eau, et qui ne ſont pas ſauves; mais la conſequence 
ſera parfaitement vraie, ft on l'entend comme nous, 
du bapteme de PEſprit 3 puiſque perſonne ne peut 


avoir cette atteſtation d'une bonne conſcience, et 7 


perſEverer, et ne pas Etre {auve. 

En einqulème lieu, de meme que nous avons Pren. V. 
prouve par la definition d'un ſeul bapteme, que ce 
ſeul bapteme de Chriſt ne conſiſte pas à Etre lave 
d'eau ; cela eſt auſſi aiſe à prouver par les effets et 


les fruits qu'il doit necefſairement produire, et qui 


ſont particulièrement exprimes dans trois paſſages de 
Ae Paul. Premièrement, Rom. vi. 3. 4. od il 
dit, Que nous tous qui avons Etc baptiſes en Jeſus- 
o Chriſt; avons été baptiſes en ſa mort, enſevelis 
u avec lui en fa mort par le baptẽme, afin de che- 
** miner en nouveaute de vie. Secondement, ildit po- 
ſitivement aux Galates, chap, iii. 27. (Car vous tous 
« qui avez EtE baptiſẽs en Chriſt, vous avez revètu 
* Chriſt,” Et troiſiemement, il dit aux Coloſſiens 
chap. ii. 12. — ils Etoient enſevelis avec lui par le 
« bapteme, et auſſi reſſuſcitẽs enſemble avec lui par la 
e foi de Vefficace de Dieu.“ Il eſt A propos d'ob- 


ſerver ici, que Vapotre parle en termes generaux, ſans 


exception, et de maniere que ce qu'il dit s applique 
2 tous, II ne dit pas, quelques-uns d'entre vous, qui 
ont ẽtẽ baptiſcs en Chriſt, ont reveru Chriſt, mais 
vous tous; ce qui eſt comme $1] diſoit, chacun de 
vaus qui a été baptiſe en Chriſt, a revetu Chriſt. 
Le qui fait voir evidemment, qu il n'entend pas par. 
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te du-bapteme d' eau; mais du 1 de PEſprit ; 


car autrement, il s enſuivroit que quiconque avoit et 


| point ces baptiſẽ du baptẽme d'eau, avoit reveru Chriſt, et 


Etoit reſſuſcitẽ avec lui; ce que tous reconnoiſſent qui 


— 5 ON ſeroit abſurde au . degre. Maintenant, ſuppo- 
ſions que tous les membres viſibles des égliſes de 


Rome, des Galates, et des Coloſſiens, euſſent etc 


baptiſes d'eau (je ne dis pas que cela füt, mais 


nos adverſaires non ſculement ſeront prets a Vac - 
corder, mais meme à le ſoutenir); dans ce cas, dis. je, 
ils ne prẽtendront pas que tous avoient reveru Chriſt, 
puiſque pluſieurs expreſſions dans ces Epitres prouvent 


le contraire; de forte qu'il n'eſt pas poſhble que 
Papotre parle du bapteme d' eau: et cependant Pon 
ne peut nier qu'il parle du bapteme de Chriſt, c eſt- 


. dire, de ! Eſprit; ou que le bapteme dont ils etotent 


baptiſcs (et en parlant duquel, Papotre' dit qu' ils 


avoient revetu Chriſt) toit le ſeu} bapreme, c'eſt 


ce que je crois que perſonne ne  revoquers en doute. 


Maintenant, ſi l'on admet, comme le pretendent nos 
adverſaires, que pluſieurs des membres de ces ẽgliſes 


qui avoient Ete baptiſes d' eau, n'avoient pas revetu 


Chriſt ; il $'enfuivra que, malgre ce bapteme d' eau, 
ils n'Etoient pas baptiſes en Chriſt, ou du bapteme 


de Chriſt ; puiſque tous ceux qui avoient ẽtẽ bapriſcs 


en Chriſt avoicut revẽtu Chriſt, &c. D'ou'; Je con- 


clus ainft; 
Si le bapteme dꝰ eau Eoit le ſeul bapteme, Ceſt3- 
dire, le bapteme de Chriſt, tous ceux qui auroient 
_ Ete bapriſes d' eau, auroient revetu Chriſt. 5 


Mais la mineure eſt fauſſe, 

Donc, la majeure Veſt auſh, 

Je dis encore, | 

Puiſque tous ceux qui e baptiſcs en Chriſt, 


_ Ceſt-i-dire, du ſeul bapteme, qui eſt le bapteme de 
Chriſt, ont revetu Chriſt; donc, le bapteme d' eau 


nꝰeſt pas le feul bapteme, . te VE de 


Chriſt. ö | d : . 15 8 3 
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Donc la mineure l'eſt. 5 
SV. Troiſiemement, puiſque le 2856 0 as Joi bs m 
' n*Etoit qu'une figure, et que la figure doit faire placeayp 
la ſubſtance 3 quoique la ſabſtance (le ſeul baptme 
de Chriſt demeure, eee la dure os bypreme 
 de:Jean} cefle, 

Pimagine bien qu'on ne ſe n pas de nier Preu. I. 
que le bapreme de Jean Etoit la figure du baptẽme ge 3 
de Chriſt ; fi cependant on voudroit le nier, je crois bolt one 

ue cela eſt aiſè à prouver par ſa nature meme. Le auf 3e 
bapteme de Jean conſiſtoit à Etre baptiſe d' eau, celui Chin. 
de Chriſt à tre bapriſe par PEfprit ; ainſi le bap- 

teme de Jean doit avoir Ete une figure de celui de 
Chrift. Outre cela, on ne niera pas que le bapreme 

d' eau ne füt le bapteme de Jean; Jai deja prouve 

que le bapteme d eau melt pas le bapreme de Chriſt; 

et de ces deux points je tire la confirmation de 
notre propoſition, ainſi: 

It ne doit reſter d' autre . er 2 preſent, que 
le ſeul bapteme de Chriſt. 

C'eſt pourquoi le — dead ne th plus fub- ; 

_ fiſter, parcequ'il reſt pas le ſeul bapteme de Chriſt. 
Pluſieurs de nos adverfaires conviennent que le Prey. II. 
bapteme de Jean a ceſſe; mais fi quelqu'un veut Nos adver- 
ſoutenir le contraire, il ſera aiſé de le prouver par feſſent due 
les propres paroles de Jean; non ſeulement comme g. Hd 
une choſe qu'il a voulu dive; lorſqu il diſtingue onen. 
baptẽme de celui de Chriſt ; mais ſurtout lorſqu'il dit, 
zm Hi. 30. Il faut qu'il (Chriſt) eroiſſe, et que 
« je (Jean) ſois amoindri.” D'où il ſuit clairement, 
que l'accroiſſement, ou l' ẽtabliſſement, du bapreme 
de Chriſt, eſt Pamoindriſſement, ou l'abolition, du 
bapteme de Jean. De maniere que ſi le bapreme d' eau 
ctoit une particularite du miniſtere de Jean, et ne 
fait point partie du bapreme de Chriſt, comme nous 
Pavons deja prouve, il s *etifuivra peceſſa rement qu'i | 
ne doit plus ètre continue, a 


— 


* m 
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1 Secondement, ſi le bapteme d eau eũt dh demeurer, 
comme une ordonnance perpetuelle de Chriſt dans 


| ordonne à ſes apotres de le faire. 
Mais Vecriture affirme clairement qu 1 ne In pra- 


riqua pas; Jean iv. a. et je n'y ai jamais lu qu'il 
eut ordonne 3 a ſes diſciples de baptiſer avec de l'eau. 
22 à ce qu'on allègue, que lorſque dans Mat. 
Xvi. 19, Kc. il leur ordonne de baptiſer, cela doit 


s' entendre du bapteme d' eau, c'eſt ſuppoſer le point 


en queſtion; et nous verrons Par la ſuite ſi Lon eſt 


8 A le faire. work 


Donc, le bapteme dean n "ef point une ordonnance 


perpetuelle de Chriſt, pour ſon égliſe. Fs 
..Ceci a d'autant plus de poids ſur mon eſprit, que 
je ne vois pas qu'il exiſte aucune ordonnance ou pre- 


cepte de Chriſt, qui ſoit neceſſaire pour les Chrétiens, 


qui ne ſoit autoriſe par exemple ou l'ordre de Chriſt; 


comme d'obeir aux commandemens, qui contiennent 


notre devoir envers Dieu et envers les hommes; &c. 


et lorſque Pevangile requiert plus que la loi, ce qui 


eſt exprime tout au long au v. et vi. chap. de Mat- 
þ thieu, et ailleurs. De plus, quant aux devoirs du 


culte, il nous exhorte à nous aſſembler, et nous pro- 
met d' etre au milieu de nous; il nous commande de 


prier, de precher, de veiller, &c. et nous donne des 


preceptes. touchant des choſes qui ne devoient durer 


que pour un tems; comme de nous laver les pieds 
les uns aux autres, de rompre le pain, ce dont nous 


parlerons ci-après; mais pour ce  bapteme d' cau, 
quoiqu'on le defende avec tant dopiniateeis, nous 


ne trouvons aucun precepte de Chriſt... 


Preu. III. §. VI. Mais faire du bapteme d eau une inltitu⸗ 
L'evangile tion néceſſaire de la religion Chrétienne, qui eſt pure 


met fin aux 


ane et ſpirituelle, et non pas charnelle et formelle, c'eſt 
Ces arnel- 


ſon Egliſe, il Pauroit pratique e ou auroit | 


deroger à la diſpenſation de la nouvelle alliance, et 
etablir des rites et des ceremonies de la loi, dont ce. 
bapckme et cette 1 d cau felon. Pander ainſi 


1 * 
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: lutions, ni, de parcilles ordonnances charnelles. Car -- 5 = | 


| 
rendus, par cette opEration, plus parfaits quanta la N | 
Þ 
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gu on le ve i. Heb. 5 ix. 19. 


& vages, en diverſes ablutions, et en des cerẽmonies at | 


, PIR PIES F 
Whew 609 ih tient. 18 of» J \ q; 122 
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le 0 e en en perle 
Gu elle ne conſiſtoit, qu en viandes, en breu- 


« charnelles, impoſces juſqu'au tems od cela devot 31 ont edr 
e Etre redrefſe.” Si donc le tems de la reforme, u pt ny 1 
la dilpenlation de Tevangile, qui met fin AUX, LY 5 #3 | 
eſt venu, il. ne faut plus impoſer de pareilles ab- + 


Je. ne vois pas comment. le baptẽme d' Eau ſeroit * „„ if 4 
donnance ſpirituelle 3 a preſent, qu/auparavant 1 

1905 ag ys oi; puiſque ce n'eſt toujours que de Pean,  ' - Mi 

dont · on lave homme exterieur, et par laquelle les | 

ordures de la chair font nettoyces; et, comme au- 

paravant ceux qui ctoient ainſi laves, n'etoient- pas 


conſcience, ils ne le font pas non plus aujourd'hui: 
Celt ce que nos adverſaires ne peuvent ſe defendre . 


dbavouer, et ce que Pexperience prouve amplement, 


_ avec de l'eau, et l'effet, qui conſilte à nettoyer ex- 
térieurement, Etant l'une et l'autre les memes, com- 


ceux qui feſoient uſage ae ces fortes : RE 
parmi les Juifs. 


% 


moins qu'autrefois, une ordonnance charnelle. 1 5 


n'en Eroit-elle pas la n de meme q 


De ſorte que la partie matérielle, qui conſiſte a aver. 


ment ſe fait · il que ce baptème d' eau ſoit aujourd'hui, 


Si l'on dit, que Dieu confère fa grace & quelques- Ob. $6. 
uns de ceux qu'on baptiſe a preſent z. 44 8 
Il la conferoit ſans doute auſſi à quelaues-uns 40 Rn: 


Ou, ſi Pon dit, que C eſt parcequ il a Eté orleans Obj. 2. 
par Chriſt, maintenant, ſous la nouvelle alliance; 

JB. rEponds, que c'eſt e le Fa en queſtion, Rep. 
j'y reviendrai.. Ties | 

Mais en ſecond leu, je n'a jamais vu que lorſque Ry 
Pobjet , d'une ordonnance eſt 155 meme, et le but le Ms 
meme, on les regardit comme plus ou moins ſpiritu·- 
elles ſelon les tems. . Or, Dieu ne fut-il pas Vauteur” 
des purifications et des ablutions ſous la loi? L eau 


3 H 
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5 5 to but n Ctoit- i 8 de Gnifier une puri. 


Arg cation interieure, par une ablution exterieure? Et 


ne nous dit-on pas que c'en oft encore 12 le but! 
Les hom. Les effets ou les conſeꝗ 


Bene ſont elles meilleures à preſent qu auparavant? puiſque par 


* * 


* a 


5 q 
„ . 


Rg ab. la vertu du baptème d'edu, comme par une conſe- 
jourd'hui quence neceſſaire, les hommes ne ſont! pas plus puri- 

IL ties à Vintericur à preſent, qu auparavant. Et fi, 
thme deu, Id grace de Dieu, quelques: uns de ceux ut ſont bap- 
nr) riſes d' eau ſont purifies'2 Pinterieur, il yen a eu auſſi, 
dans ce cas- la, ſous la loi; de ſorte que ce neſt pas 
une conſequence ou un effet nẽceſſairè de ce bapteme, 


ou de leurs ablutions. II eſt donc vifible qu'il eſt 


abi contraire ' i la droite raiſon qu' 'an temoignage 


de l'ecriture, d'affirmer que ce qui Etoit une ordon- 
nance charnelle autrefois, eſt i preſent une ordon- 
nance ſpirituelle, ſi elle eſt toujours la meme quant A 
Pauteur, l'objet, et le but; quoiqu*on veuille en va- 
rier quelques petites cirebnſtances. La ſpiritualité de 
la nouvelle alliance, et de ſon culte etabli par Chriſt, 


ne conſiſtoit pas en une difference ſi Tegere de circon- 
ſtanees, mais bien autrement :'c'eſt pourquoi, que nos 


adverſaires nous faſſent voir s'ils peuvent (fans pre- 
7 le point en queſtion, ou ſans ſe fonder ſur 
aucun des principes que nous leur nions), que Chriſt 
ait jamais ordonneE ou preſerit, ſous la nouvelle alli- 


1 * 


* 


ſon culte, qui dit ſubſiſter perpetuellement; et "a 


Stant la méme quant à la ſubſtance et aux effets 
. 5 Fee d' effets naturels, et non pas d' effets aN den) 


ſe trouve cependant, au moyen de quelque difference 
dans la forme ou dans les eirconſtances, devenue 


„ elite ordonnée par Dieu ſous la loi, ſpirituelle 
2 preéſent, parcequ' elle a ẽtẽ commandèe par Chriſt 
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„ IE ES, 9 1 - we 8 * 


=- & | 


3 
Wr 


1ences neceffaires en ſont- | 


ace, aucune inſtitution on cerẽmonie, comme appar- 
: | - tenant à ſa nature, ou feſant neceſſairement partie de 


„de charnelle qu'elle Etoit auparavant, bien qu'elle 


| ſous Vevangile ? Et s'ils ne penyent le faire, il s'en- 
„„ Fen ques: ſi le bapteme d eau etoit  autrefols | une 


. —— * — —ũ——æ — 607rw?' - PIT FU OE Op ST TITER EE — — rr. . ton a 1 e 


12 nene EY 
Du apteme. 


nK24 np roſs ego eorolmg golg5 4 ado #51 » 
N charnelle, comme l' apotre Vaffirme poſi» 
tivement, il eſt encore une ordonnance charnelle ; et 
que ſi c eſt une ordonnance charnelle, ce melt done 
pas une partie neceſfaire de la diſpenſation de lle van 
| gile, ou noupelle alliance; que ſi ce n' en eſt pas une 
partie neceflaire, , il eſt, inutile de le continuer, et de 
le pratiquer, pour ceux qui vivent et marchent ſous 
5 cette diſpenſation. Mais en cela, c en bien 
d'autres choſes (ſelon que nous avons d&ja obſerve); 1 
nos adverſaires judaiſent, et, renongant aux privi- 
leges ſpirituels et gloricux de la nouvelle alliance, 
s'attachent et adherent aux regles de Vancienne; ſoit 
pour la doctrine ou pour le culte; les trouvant plus 
conformes et plus agréables 4 leurs imaginations char- ̃k- 
nelles, et à leurs ſens naturels. Mais; nous au con- 
| traire, nous nous efforgons, par deſſus tout, de nous 
attacher et d' adherer 2 la lumiere de L'Evangile glo- La lei dif- 
tinguce de 
rieux qui nous a ẽtẽ rEvele. Et l'on peut àpperce- Tevangile. 
voir Iharmonie de la veritẽ que nous profeſſons, en 71 
obſervant combien, nous ſuivons en tout Voevangile! —-- 
| Hen de, Chrilt, le diſtinguant de la diſpenſa tion 
charnelle de la loi; tandis que nos adverſuires, rejet - ang Ae 
tant cet Eyangile, ſont encore opprimes, ſous. le pode 
de la loi, que: ni EX, rh leurs un * on pu. pe! a ee 
porter. \ 9 tows. i in, ae, - 
Car la loi et 14 regle. de Vancienne alliance: et Hen: n . 
Juifs-eroicnr. exterieures,.Ecrites ſur. des tables de pierre terer et la 4 : | 
et ſur du parchemin; et telle eſt celle de nos adver- extrieurs, , 
faires. Mais la loi de la. nouvelle, alliance: eſt inte- * => : k 
7 et perpetuelle, 66855 dans; le eur telle elt 3 e N 
a nõtre. | 
Le culte des -] Juifs e Etoit extérieur et 1 Ty or 
quant aux tems, aux licux, et aux perſonnes, ets ex. + lf 
cutoit ſelon des formes et des cerẽmonies preſerites; A 
tel eſt celui de. nos. adverfaires, Mais le culte de laa —ä 
nouvelle alliance neſt point limité quant aux tems, TY 
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"pK, lieux, ni aux perſonnes, mais s accomplit en f 
eſprit et en verite; ; il ne s' extcute point ſelon des — 


+ _pasleſigne 


1 | Terre xII. 
2: a n 
. PESO Et des regles preſerites, mais ſelon que PEfprir | 
| 45 Dieu Excite, meut, et guide, fort a pier 72 precher, 
_ou2 <hantet; et &eſt IA notre cult. 
. 99. meme, / le bapteme parmi les Juifs ſous 1a loi, 
INE Fug une ablution extericure avec en enerieure, 


Ten eroit pas 


mais { be ee Chet vor Fe gre eſt le bap- 
teme deT'Efprit et du feu; non pas © ce par quoi les 
t ordures de la chair ſont nettes ges, mais Patteſtation 
e dune bonne conference devant Dieu; et tel eſt le 
bapteme dont nous deſir 08 Ferre |baptſes, et que 
| Powe defendens. 

Arg. 8. VII. Mais d'ailleurs f * bapibine Peay eũt 
4» . une ordonnance de [evingile, Pap6tre Paul auroit 
6&6 envoyẽ pour VFadininiſtrer mais il declare poſi- 

erde 55 tivement, 1 Cor. i. 17. „Que Chriſt ne Payoit pas 
ie 5 envoyt pour baptiſer, mais pour evangeliſer.“ n 
IV. nefauron nier la raiſon de la conſequence, parceque 
5 commiſſion de Paporre Paul, etgit'auſh Etengue 
Id barteme que gelle des autres; et par conſequent” comme il 
d gel Stpit ſpecialement Vaporre/de Chriſt vers les Gentils, 


8 


| des Chré- fie bapteme dean, comme le ẽtendent nos adver- 
- WITS arr Ao "doit etre gebe comme le figne du ee 


"om. nl 
toit celui 


A pour baptiſer avec de Peau J afin de 50 1pir donner 
au 3 1. "l cre ee es _hrexien, Mais 
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apo tres), a ne ſe croyoit pas obligs de faire adopter | 
a ceux qu il conyertiſſoit, de telles ablutians et cere» 
monies Judaiq 


et pratiquee, Par les autres apttres, parmi — 5 0 Raps 1 
Iytes Juifs :; cet 1 remercie D E cer Cor. 1% 


1 


qu. i en avoit april E fi fi pen; Y b 5 entenrs EG | | 
qu'il Payoir fait, non par vertu de {a eommiſſio do. ea | 
5 Ng mais 9 86 pour s ne r à leur INGO | | 


bleſſe: de meme que dans une We cirec n at 0s Mae, 8 | | 
circoncir Timorthee, © _- 855 _— 


IS BOY 


Nos adverfaires, pour 7 ARE la verite 8 ce nen OL, 1. 
gnage, ont courume de dire, qu'on doit entendre par n 4s 
la, qu'il n'avoit pas prineipalement Ete envoye pour 
bapriſer, | et non as ui Wa pas du, four, 2 


envoye pour F LEN ID 5 1 
Mais comme cette "explication KBS" les rermesRep, 85 
expres du texte, et ny a d' autre andement que Vaſlers. - „ 
tion de ceux qui sen ſervent, nous avons droit de 
| Ia rejetter comme fauſſe, juſqu à ce qu' ils nous en 
donnent de meilleures preuves. II ne dit pas, je na : | 
pas principalement te andy pour dap er, mais Je. FE. 1 
n' al pas EtE_ enyoye: pour baptiſer. « - 
Pour confirmer cette .cxpl ication, ils ont xecours Con | 


à d'autres paſſages de Pecriture od la nẽgative eſt 

priſe dans ce ſens; comme lorfquiil eſt dit, * Je ve ceux. 

* miſcricorde. et non pas ſacrifice, ce qui doit s Ei Ole Irs 

tendre ainſi, que Dieu requiert, ſurtout la miri 2 59 = 5 

corde, ſans toutefois exclure les ſacrifices. 1 
Je dis que ce paſſage eſt ſuffiſamment explique. Refar, 

| par ce qui ſuit et à la connoiſſance de Dieu plus 

qu aux holocauſtes;“ ou l'on voit que les holocauſtes, 


i 
* 1 
(5 
a7 


exclus; mais ici, Paul na rien ajouté de ſemblable, 
c'eſt pourquoi la comparaiſon tombe d' elle. F - -.- 0 
Ainſi cet exemple ne ſuffit pas, et il reſte nom r “] 
prouyer que cela doit s entendre de meéme ici; autre- 5 
ment nous pourrions expliquer de mEme tous les 
autres pallages « de ce SE Came: quand Ya RPO, 


| 
| 
[ 
. 14 
qui ſont la meme, choſe que ſacrifices, ne ſont pas Ra 
| 
| 


nes; quoique cette pratique fut 7— . | 


3 — . 2 2 A 


rr 


XII. 


bj. 12 Kt T5 oh 25 
8855 ed 219 2 gens, al 10 19 for tes e par 


5 . ainſi; mais que Papas qu on fait une choſe, 
+3 {1 QA pas une raiſon pour l'abolir. 


ste lare: et que ce fut ſirement cet abus qui 


Fon N ora 1 01 exclut le ene, fe 


zien aue ae ceux r qui 1 5 avoient © ers e 
e "ainſi qu'on peut le voir chap. iti. 4, 55 6, 75 8 
3 cependant, pour remédier A cet abus, Þ 2015 ne 
don el une dit pas qu'il n'a pas été envoye pour precher; il 
ordennance nie fe xEjouit pas de Havoir preche. qu'à un petit 
NR den nombre; parceque Ja predication Etant une ordon- 
Pas &re a- nance perpetuelle dans l' Egliſe, elle ne doit pas, quel - 


5 boron? que abus que le diable put renter d'en faire, Etre 


ceſt Fea firot que Fapotre en vit Pabas, il fit 
cbnnoitre aux Corinthiens ſon peu d'importance; leur 
— qu'il ſe reſcuelt d'avoir adminiſtre cette cë· 


* 


Ait, 1 0 15 . Ain Wade Wire e de Cir point 
oe” Fol 15 1. NY des 11 50 mals. de la n | 


Repo. e reponds, Qu'll eſt vrai que *e. n *ſt point une 
* raiſon. ſuffifance N Pabolir, ft la choſe eſt legitime 


donna occaſion a Pa votre decrire ainſi. Mais que 


FE abandonnée par ceux qui y ſont appelles par Esprit 
— de Dieu. C' eſt pourquoi I'apotre, chap. iii. 8, 9. 
leur dit comment il faut remédier à cet abus. "Mais 
quant au bapreme d'cau, parceque ce n'etoit point 
une ordonnance perpetuelle de Chriſt, mais ſeulement 
une chaſe WAR par condeſcendance pour les Juifs, 
ct par quelques-uns des apotres vis-A. Vis des Gentils 5 
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ny 


remonie à un ſi petit N Kan eux;, et; ao dtants 
en termes expres, que cela ne feſoit point partie de 


ſa commiſſion, et qu'il n eit Pow, ere FRVOJE . + 


 Tadminiſtrer. l 

y en a qui nous dient, Comment favezyous. $ een. 
a ici du baptème dean, ou du bapreme,, de . 
PEfprit ;. car dans ce dernier cas, cela excluroit. le 
| bapreme de l' Esprit, auſſi bien que le bapteme d eau? 


pareille queſtion, ne la font pas comme doutant que 


cela ait ere dit du bapteme d'cau; ce qui eſt,. 9 8 


ertit 4 
Car puiſque le meſſage. de Paul Etoit,. de convertir les Crit, cet 


hommes des ténèbres à la lumière, et de les tournerd. Ft 


I Eſprit. 
vers Dieu, et que tous ceux qui ſont ainſi: convertis 


105 manière à avoir Patteſtation | d'une bonne con- n 


cience devant Dieu, A avoir reyetu Chriſt, et & &re © 
reſſuſciiẽs avec lui en nouveante de vie), ſont bay tiſes | 
du bapreme de Veſprit ; qui oſeroit dire qu'il n 'F 
bay que le petit nombre que Paul diſoit qu'il ayoit 
aptiſes, qui euſſent obtenu cela; ou que les con- 
vertir, ou les amener 4 cet erat ne füt pas (meme 
en adnetrant” Vinterpretation| de.nos adverſaires), une 
partie auſſi importante du miniſtère de Paul, que 
toute autre? Puis donc que nos adverſaires admet- 
tent que le bapreme dont il eſt parlẽ ici, eſt le bap- 
tẽme d eau (comme en effet ce l eſt ), nous avons droit 
de nous en pre valoir contr eux. Nous aurons, par 
la ſuite, occaſion de remarquer pourquoi Pap6tre fait 
uſage des mots Bapteme et Baptiſer, lorſqu' il veut 
parler du bapteme deau, et non pas de celui de 
Efprit. je vais maintenant conſidérer les raiſons 


qu'alleguent ceux qui defendent le bapteme d' eau: Partie 2. 2. 


leſquelles font en meme tems leurs objections, r 
ne pas le diſcontinuer. 

$. VIII. Premièrement, i nous 10. 
jectent que Chriſt, qui avoit l Eſprit au deli de toute 8 
meſure, tur ene bapriſe | d eau: entr autres . 


= rẽponds, que Jimagine que ceux qui font une Rep. oY 


obi . + 
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| le-t-il? N 
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+ 1 . obs 7 hin que "brit fut aufn circoncis z. 71 ne 


enſuivra pourtant pas de la qu'il faut continuer la 
eirconciſion: car il convenoit que Chriſt accomplit 


8 toute Juſtice, non ſeulement du miniſtère de Jean, 
ut m 


ais auf de la loi; ceſt pourquoi il .obſeryoit les 


q E ES fetes et les rites des Juifs, et celebroir la} Paque. 1 


nes enfuit pas de la que les Chretiens Kent en faire 
e c'eſt pourquoi Chriſt, Mar. in. 1 5. 
voulant e Etre baptiſe par Jean, lui. rend, cette raiſon, 
Laiſſe moi faire pour cette heure;” ce qui fait aſſer 
voir qu'il n'avoit pas deſſein d'en faire une ordon- 
nance perpetuelle pour ſes diſciples. _ 


"ol 2. Secondement, ils nous oppoſent te N de 


Mat. "xxviii. 19. Allez done et enſeignez toutes 


les nations, les baptifant : au nom du 1975 du Fi ils, 


et du Saint Eſprit.” 


Rep. Voila la grande 709 jection, et ce fur quoi bp forident 


: tout leur ſyſteme. 1 premiere reponſe generale et 
ſolide à y faire, cꝰ'eſt d 75 * le tout, et de leur 
demander de prouver comment Peau ſe trouve com- 
priſe dans ce paſſage, qui n'en dit pas le mot. Et 
quoiqu'il diit nous ſuffire de notre cotẽ daccorder 
Chriſt par- tout ce qui eſt exprime dans le texte; mais de nier que 
**ce fir par Pean, d'autant que e elt une addition au 
texte; Be vais commencer par donner quelques. unes 
des raiſons fur leſquelles nous nous fondons, et en: 


dent que l'eau eſt ſous- entendue dans le texte. 
. La premiere eſt une maxime que perſonne 1 ne nic, 
tft que Pon ne doit jamais $'Ecarter de la ſignifica- 


- pay une nẽceſſitẽ * urgente. 


| faire: 
Done, nous ne devons pas nous en a Gcarter. 


CO ng 


{=> 
Ani . . K 
- * 


| ſuite confiderer celles qu'alleguent ceux qui Preren- | 


tion litterale du texte, à moins qu on ny. ſoit force 


Mais dei ii n 7 a aucune acces gal de le 


Du Bapteme: 


eee Le bapteme que Chriſt dan I Arg. 2. . 
fs apotres, toit le ſeul bapteme, c elt. A- dire, ſon [| 
propre baptme; 8 [14 

Mais le ſeul baptéme, lequel eſt le bapteme de 
Chriſt, n'eſt point le bapteme dean, comme nous 
Tavons deja prouve;z 

Colt. Pourquoi le bapteme commandẽ par Chriſt 
I ſes ap0tres nꝰẽtoit pas le bapteme d eau. 

Troiſiemement, Le bapreme que Chriſt conimirida Arg. 3. 
à ſes apotres ctoit| tel, que tous ceux qui en ctoient 
bapriſes, revetoient Chriſt ; | 

Mais cela ne peut veritablement 8 ura au bap- | 14 
teme d' eau; | | 2 
e. Ke. 1 | * 

— Quatriemement, Le Vigtee commande par Chriſt "29 
2 ſes APOtres, . n Etoit pas le bapteme , de Jean; mais N | 
le bapteme Feau Etoit le bapteme de Jean; ; | 

,Donc, &c. 

"Mais, premierement, ils alleguent, ue leb ba teme All. 8 | 
de Chriſt, quoique ce füt un bapteme eau, differoit | 
de celui de Jean; en ce que Jean baptiſoit ſeulement 
d' eau en repentance, mais que Chriſt commande i ſes 
diſciples de baptiſer au nom du Pere, du Fils, et du 
Saint Eſprit; s imaginant qu au moyen de cette forme, 

il y a une grande difference entre le bapteme de Jean 
et celui de Chriſt. 

Je rẽponds, que la difference ne git pas en ce que 
le bapteme de Jean etoit en repentance, puiſque celui 
de Chriſt eſt auſſi en repentance: et meme nos ad. 
verſaires ne nieront pas que les perſonnes, adultes, qui 
doivent ètre baptiſces, ne ſolent obligees, avant d'Etre | 11 
admiſes au baptème d' eau, de Ye repentir et de con- | | 
feſſer leurs peches : et que les 15 ns auſſi ne doi- 4 
vent en conſideration de leur bapteme, ſe repentir 
et confeſſer; de, ſorte que ce n'eſt pas en cela que ſe . 
trouve la difference, puiſque la repentance et la con- | 
feſſion appartiennent toutes deux au bapteme de Chriſt, 
et à celui de Jean. Mais ſur ce point nos « adverſaires 
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470 ProPosrITION XII. 


| ſont diviſes; car Calvin pretend que le bapt&me de 
_ Chriſt er celui de Jean ne font qu'un. Inſt. lib. 4. 
cap. 15. ſect. 75 8. Et cependant ils different, et la 


difference c'e 
Peſt pas, &c. . 
Secondement, Quant a ce que Chriſt dit, en leur 
commandant de baptiſer au nom du Pere, du Fils, et du 
Saint Eſprit; javoue que cela fait une difference, et elle 
eſt grande; mais que ce ſoit ſeulement d'adminiſtrer le 
| bapteme d' eau, ſous cette forme differente, en y ajoil- 
tant ſeulement ces paroles; comme le texte nꝰ en dit rien, 
je ne vois pas comment on peut pretendre I'y trouver. 


que l'un eſt par eau, et l'autre ne 


Dans quel Car le Grec dit, eis 73 va, C eſt-àA-dire, en le nom. 
ſens le nom 


du Seigneur Or, le nom du Seigneur eſt ſouvent pris dans Pecri- 


eltprisdans ture pour autre choſe qu'un ſimple ſon de paroles, 


ou une expreſſion litterale; il eſt pris pour fa vertu, 
et ſon pouvoir, ainſi qu'on peut le voir Pſea. liv. 3. 
Cant. i. 3. Prov. xviil., 10. et dans bien d'autres en- 
droits. Or, que les apotres avoient recu ordre de 
baptiſer les nations en ſon nom, en fa vertu, et en 
ſon pouvoir, et le feſoient, c'eſt ce que prouvent 
Evidemment les temoignages de Paul cites plus haut, 
on il dit, Tous ceux qui ont Ete baptiſes en 
* Chriſt, ont revetu Chriſt :?? il falloit pour cela 
qu'ils euſſent etc baptiſes en le nom, c'eſt-I-dire, en 

la vertu et le pouvoir; et non pas par une ſimple ad- 
dition formelle de paroles au bapteme d'ean ; parce- 
que, comme je Pai deja obſerve, cela ne $*enfſuit pas 
comme une conſẽquence naturelle ou neEceffaire. Je 


deſirerois que ceux qui ne veulent d' autre fonde- 


ment de leur foi, que le tẽmoignage de J Eſprit de 
Dieu, et les ecritures de verite, vouluſſent conſidérer 
atrentivement, s'il eſt poſſible d'allẽguer, en faveur de 


cette interpretation, autre choſe que les erreurs dictees 


par les prejuges d' education, et Pinfluence de la tra- 
dition; car il ſeroit poſſible qu'un lecteur inconſidere 
et peu ſur ſes gardes, füt d'abord choque, et crit 
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17 Du Bapteme. 
que c'eſt abolir le caractère diſtinctif du Chriſtianiſme, 


que de dire que ce paſſage ne doit pas $'entendre du 


bapteme d' eau; et que cette forme de baptiſer d' eau 
au nom du Pere, du Fils, et du Saint Eſprit, n'eſt 
point autoriſèe par Mat. xxviii. &c. 


Car, outre la raiſon tiree de la ſignification du chriſ pref 


5 14 ir exit-t- il une 
Nom, comme Equivalent aux mots Vertu et Pouvoir, forme de 


ainſi que je Pai demontre, il faut obſerver, que fi c eũt bapttme, 


ete une forme preſcrite par Chriſt à ſes apotres, il 
auroient aflurement fair uſage de cette forme, en ad- 
miniſtrant le bapteme d' eau a ceux qu'ils aurozent 
baptiſes d' eau; mais quoiqu' il ſoit particulièrement 
fait mention dans les Actes des Apötres, en différents 
endroits, des perſonnes qui furent baptiſces, et de la 


maniere dont elles le furent; et quoiqu'il y ſoit par- 
ticulieremenr dit qu'ils baptisèrent tels et tels, Act. ii. 


41. & v.12, „ , x10 


et xviii. 8. cependant il n'y eſt pas dit un mot de 
cette forme. Et dans deux autres paſſages, Act. viii. 


16. et xix. 5. il eſt dit de quelques- uns, qu'ils furent 


baptiſes au nom du Seigneur Jeſus ; ce qui fait en- 


core mieux voir que, ou l' auteur de cette hiſtoire a 
Ete bien inexact, puiſquꝰ ayant occaſion d'en faire men- 
tion, il omet une partie ſi importante du baptẽme (ce qui 
ſeroit accuſer le Saint Eſprit, par l' inſpiration duquel 
Luc Pa &crite), ou bien que les apotres ne croyoient 
point que Chriſt en leur donnant leur commiſſion, Mar. 
xxviii. leur eut enjoint cette forme de bapteme d'eau; 


puiſqu'ils n'en feſojent pas uſage. C'eſt pourquoi il 


vaut mieux conclure, que, quand ils adminiſtrojent 


le bapteme d'eau, ils ne le feſoient point en vertu de 


cette commiſſion; autrement ils en auroient fait uſage. 


Car je ſuppoſe que nos adyerfaires eroiroient que ce 


ſeroit une grande herefie que d'adminiſtrer le bapteme 
d'eau ſans cela, ou ſeulement au nom de Jeſus, fans 
mentionner ni le Pere, ni Eſprit, ainſi qu'il eſt ex- 
preſſẽèment dit qu'ils le firent, dans les deux paſſages 
que j'ai cités. „ . 
3 I 2 


8 dans Mat. 
"28? 


47 
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All, „ Secondement, ils diſent, 8i cela ne s' entendoit pas 
du bapteme d' eau, ce ſeröir un pleonaſme, d' autant 
que baptiſer et enſeigner ſeroient la meme choſe. 

Rey. A cela je dis; mais, Baptiſer par Eſprit, eſt quel- 
que choſe de plus que d' enſeigner, ou inſtruire Pen- 

Due en, tendement; car baptiſer ſuppoſe atteindre le coeur, 

— et et le fondre, au moyen de quoi il eſt converti, auſſi 

bien que l' entendement eſt inſtruit. D'ailleurs, nous 

trouvons ſouvent enſemble dans Vecriture, Enſeigner, 
et Inſtruire, ſans que cela ſoit traite d' abſurditẽ ou 
de pleonaſme; et cependant ces deux mots ont 
ok de reſemblance, qu enſeigner, et baptiſer par 

P 

Alles, 3. En diem lieu, ils diſent, Le Baptzme, dont il 
eſt queſtion ici, doit Etre le bapteme Mean, parceque 
c'eſt Faction des apotres; et ainſi ce ne peut Etre-le 
_ bapteme de PEfprit ; qui eſt Voeuvre de Chriſt, et de 
ſa grace, et non pas Pœurre de Phomine, &c. 

Rep... Jſe reponds, Le bapteme de I'Efprit, Sg il ne 

33 are sdopère point ſans Chriſt et ſa grace, eſt confere par 


eſt attribue des hommes que Dieu ſuſcite exprès pour en etre les 


hom- 
mars os, inſtrumens: : c' eſt pourquoi il n'y a aucune abſurdite 


comme in- I ſuppoſer, qu'on parle du bapteme de PEſprit comme 
rumens. de effet d'une action des aporres. Car quoique ce 
ſoit Chriſt qui, par ſa grace, confere les dons ſpirityels, 
cependapt Papd6tre, Rom. i. 1 1. parle de faire part 
lui-méme, de dons ſpirituels; et il dit aux Corinthiens, 

que c' etoit lui qui les avoit engendres en Je ſus- Chriſt 

par Pevangile, 1 Cor. iv. 15; et cependant, engend- 

rer les hommes à la foi, eſt Poeuvre de Chriſt et de 

fa grace, et non pas des hommes. Conyertir le cœur 

eſt proprement Pouvre de Chriſt; et cependant 

| Pecriture Fattribae ſouvent aux hommes, comme en 

erant les inſtrumens: et puiſque la commiſſion de 

Paul ętoit de convertir les hommes des ténsbres à la 

jumière (quoique cela ne puiſſe ſe faire ſans que 

hriſt y co-opere par ſa grace); de meme peut - on dire 

du bapteme par 8 * Feſt. une choſe qui 


Du Bapteme. 


peut ètre faite par Phomme; pris comme inſtrument, 


quoiqu'il ſoit néceſſaire que la grace de Chriſt yo 


concoure pour Paccomplir. De ſorte qu'il n'y a 


point d abſurditẽ I dire, que les apotres adminiſtroient | 
le bapteme de PEſprit. - 


Enfin, ils diſent, Que puiſque Chriſt dit dans cet Alleg. 4. 


endroit, qu'il ſera avec ſes diſciples juſqu'à la fin du 


monde; 5 ainſi le pine d eau doit durer tout ce 


\ ; 


Si] ent vraiment parle 8 du bapteme FOR Rep. 


cette raiſon pourroit Etre bonne; mais puiſque nous 
le nions, et que nous avons prouve que cela Etoit 
faux, on nen peut rien conclure; car il parle du 


bapteme de PEfprit, que nous n 'hefirons nullement I 


avouer qui demeure juſqu'à la fin du monde; oui, tant 


que Chriſt ſera preſent parmi ſes enfans. 


8. IX. Troiſiemement, ils nous objectent la pra- oh 3. 


tique conſtante des apotres dans la primitive égliſe, 
leſquels, diſent-ils, adminiſtroient toujours le bapteme 
d'eau à ceux quiils convertifloient à la foi de Chriſt 3 

et ils ſoutiennent encore par la, que l'eau eſt ſous-en- 
tendue dans ce paſſage de Mat. xxviii. autrement, 


dilent-ils, les apòtres Pauroient mal entendu, puiſ- 
of en baptiſant ils ſe ſervoient dean; ou bien, en le 8 


eſant, ils agiſſoient ſans commiſſion. 


"FE rEponds, que nous avons nie que ce füt la pra- Rep. 


tique conſtante des apotres, car nous avons fait voir 
le contraire dans Fexemple de Paul; car il ſeroit on 
ne peut plus abſurde, de croire.qu il n*cut converti, 
meme dans Pegliſe de Corinthe, que le petit nombre 


qu'il dit qu'il avoit baptiſe ; et il ne ſeroit pas moins 


abſurde, de regarder comme une pratique conſtante 
des apotres, une choſe que lui, qui n ctoit pas in- 


ferieur aux premiers des apotres, et qui declare qu'il 


travailloit autant qu'eux tous, ſe reœjouit d'avoir fi 


peu pratiquee. Mais dailleurs, la concluſion qu'on comment 


les apòtres 
tire de ce que les apotres pratiquoient le baptẽme baptifient. 


N r ils croyoient que le paſſage 


|| 
| 
| 
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Mat. xxviii. parloit du bapteme d'cau, ne vaut rien: 


car quoiqu' ils baptiſaſſent avec de l'eau, il ne sen- 
ſuit pas qu' ils le fiſſent en vertu de cette commiſſion, 


ou qu ils cuſſent mal compris le paſſage; et il eſt 


impoſſible d'y trouver moyen de tirer cette con- 


___ clufion. Quant a l'autre abſurdite que l'on vou- 


droit inſinuer, ſavoir, qu'ils le feſoient ſans com- 


miſſion, ce n'en eſt point une; car ils pouvoient 


le faire par permiſſion, l'ayant vu en uſage avant 


la mort de Chriſt; et comme ne pouvant pas faire 


renoncer tout-a-coup aux ceremonies ExtErieures 
des hommes qui y Etoient accoutumes des leur 
enfance. Et c'eſt ainſi qu'ils feſoient” uſage d'au- 


tres pratiques, comme de la circonciſion, et des pu- 


rifications de la loi; choſes que Chriſt ne leur avoit 
point donné commiſhon de faire: mais nous traite- 


-..-rons. plus amplement ce ſujet dans la propoſition ſui- 


Obj. 


Rep. 


ſe feſoient Gentils; et Pierre lu 


r Juſqu'a ce qu' u 
les — fait, ſes frères 


ſcrupule 
d'enſeign 


fait. 


vante touchant la Cene, 

Mais fi, vu que c'ẽtoit le meme mot, d'autant que 
Chriſt 3 ordonne de baptiſer; et que par la ſuite, 
quand ils ont adminiſtré Peay, il eſt dit qu'ils bap- 


tſſoient, on juge qu'il eſt probable qu' ils ont cru que 
cette commiſſion, Mat. xxviii. les autoriſoit a. bap- 


tiſer avec 9 Peau, et qu'en conſequence is: 1 Pont 


Yuand meme on accorderoit, que pour un tems 
ils e ſeroient tant trompes, que de croire que l'eau 
feſoit partie du bapteme (ce que pourtant je ne crois 
pas qu'il ſoit necefaire d'accorder), je ne vois pas 
quelle grande abſurdite on pourroĩt en conclure. 


Car il eſt clair que, pendant un certain tems, ils ont 


mal compris cette commiſſion dans une partie im- 


portante; ſavoir, Pordre qu'il leur donne d enſeigner 


toutes les nations; pyiſque quelque tems apres ils ne 
croyoient pas qu'il leur fur permis d'enſeigner les 
meme s'en feſoit un ſcrupule, 
viſion I'y forcat : et lorſqu'il l'eut 
6 eee e au tems ou ils 
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furent mieux inſtruits, Or, fi Veducation des apòtres 
comme Juifs, et la propenſité qu'ils avoient d' ad- 
| herer à la religion Judaique, eut tant de pouvoir fur 
eux, que cela les empèchoit, meme apres la rẽſurrec- 
tion de Chriſt et la deſcente du Saint Eſprit, d'ad- 
mettre qu'on enſeignat les Gentils, quoique Chriſt 
dans la commiſſion qu'il leur avoit donn leur eũt 
ordonne de leur precher ; quelle plus grande abſur- 
dite y auroit-il de ſuppoſer, que, les principaux d'en- 
tr eux, ayant ẽtẽ diſciples de Jean, et ce baptẽme erant 
fort eſtimE parmi les Juifs, ils euſſent, par la meme 
erreur, pris le bapteme de Chriſt (qui ſuivant ſon 
intention devoit Etre le baptème de T Eſprit), pour le 
bapreme d' eau, qui Etoit celui de Jean; et qu'en con- 
ſequence, ils Peufſent pratique pendant un certain 
tems? Quant à nous, il nous ſuffit de ſavoir que vils 
tomberent dans cette erreur (mais c'eſt ce que nous 
n'affirmons pas), ils n'y perfiſterent pas toujours: 
autrement Pierre n'auroit pas dit du bapteme qui 
 fauve a preſent, que ce weſt pas ce par quoi les or- 
dures de la chair ſont nettoyees; definition qui cer- 
tainement convient au bapteme d' eau. 

Outre cela, ils inſiſtent fort ſur ce que Pierre bapila 
Corneille, er ils nous objectent fortement deux choſes ; 
premièrement, que le baptẽme d' eau eſt mis en uſage, 
meme pour ceux qui avoient _ recu VEfprit; et en 

ſecond lieu, qu'il eſt dit poſitivement, qu'il com- 
manda qu'ils fuſſent bapriſes. Actes x. 47, 48. | 

Mais aucune des deux ne prouve incomteſtable- 
ment, que le baptẽme d eau appartienne à la diſpenſa- „ 
tion de la nouvelle alliance; ni que ce ſoit une ordon- Pierre bar 
nance qui dut demeurer à perpetuitE dans Pegliſe. ya ne 
Car, premièrement, tout ee que cela Prouve, c' eſt que Fersen, 
Pierre baptiſa ces hommes-la, alors: mais qu'il le fir 2 dee 
en vertu de la commiſſion donne, Mat. xxviii. c'eſt c et unger- 
ce qui reſte toujours I prouver. Et comment le bap- _— 
teme d' eau donneE à des perſonnes qui avoient deja te dans Le- 
regu le Saint Eſprit, W plus la choſe, * la Se? 


\ circoncifion. et autres rites de la loi, qu'il elt reconnu 
qu il pratiqua auſſi après? D'ailleurs il n'eſt pas 
; Etonnant . que Pierre (3. qui, malgre tout ce que 
Chriſt avoit profeſſe et declare auparavant, il paroiſ- 

ſoit ſi Etrange que les Gentils fuſſent faits participans 

de Be vangile, et qui cut tant de peine a fe re ſoudre a 
aller vers eux, et à manger avec eux, puiſqu'il lui 
fallut une viſion extraordinaire pour le perſuader), fir 
.enclin, a leur err cette ceEremonie ;z. qui ẽtant en 
quelque fagon la diſpenſation particuliere de Jean, le 
_preEcurſeur de Chriſt, paroiſſoit, par la meme, avoir 
a oor d' afſinitè avec Perangile, que les autres cere- 
monies Judaiques dont l'éẽgliſe feſoit uſage alors: 
mais cela n' ẽtablit aucunement la concluſion de nos ad- 
verſaires. Secondement, quant à ces mots, Et il com- 
65 ATR qu'ils fuſſent baptiſes,” cela prouve le fait, et 
; 3 le droit, et ne fignifie autre choſe, ſinon 
_ 
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| ierre,, en tel tems et lieu, commanda que ces 
perſonnes fuſſent haptiſees d eau; ce que nous ne 
nions pas; mais cela ne prouve pas que Pierre ait 
commande que le baptẽme d eau ſeroit une ordon- 
nance qui demeureroit à perpEtuite dans Pegliſe : et 
il n' eſt pas un homme de ſens. commun, s il penſe à 
ce quꝰ il dit, qui oſe aſſurer, qu'on puiſſe conclure en 
. matiere de fait, qu un ordre donné à certaines per- 
ſionnes, eſt une obligation generale. pour tous, ſi elle 
n' eſt pas autrement fondee ſur quelque prẽcepte poſi- 
tif. Pourquoi Pierre, en commandaut que Corneille 
et toute ſa famille fuſſent baptiſés alors, .auroit-il 
plutt fait du bapreme d' eau · une ordonnance per- 
Peætuelle; qu eil n'en fit une de la circonciſion et des 
autres parties de la loi, en forgant (ce qui eſt, plus 
| que de commander) les Gentils à .}'y ſoumettre ? 
f Nous voyons que dans le tems o 1 baptiſa 
Ciorneille, il n'etoit pas encore decide que les 7 
ne ſeroient pas circoncis; mais au contraire le ſenti- 
ment le plus general de Pegliſe, Etoit qu'ils devoient 
Pere: .Ceſt e il neſt * pas. ed qu'on 
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. 


crit. alors 3 devoicns etre e daptiia; pts cela 
touchoit de plus pres à | Ls et etoit un fardeau 
moins peſant. 
. Quarrizmement, Is nous oppoſent la bn. Obj. 4. 
fication du mot Baptiſer, qui equivaut.a- plonger, et 
a laver dans l'eau; alleguant que le mot MEme, ex- 
prime le bapteme d'eau. de 7 

Cette objection eſt bien foible. | Car 5 b Rep. wah 
dans eau, etoit un rite parmi les Juifs, ainſi que le fait 5 
voir Paul Riccius, mème avant la venue de can; et le Baptiſer 
nom qu on donna à cette ceremonie, ainſi qu elle E Erait _ 
pratique par les Juifs, et le fut depuis par Jean, ſe oulaver 
tire de la nature meme de la choſe; et cependant- dans Faw 
nous voyons que Chriſt et ſes. apotres employent 
ſouvent ces termes dans un ſens plus ſpirituel. Par 
circonciſion, les Juifs n'entendoient ordinairement que 
celle de la chair; mais Papdtre nous parle de la cir- 
conciſion du coeur et de ! Eſprit, faite ſans main. De 
forte Fits quoique le mot Baptiſer ne ſoit employs 

les Juifs, que pour-ſignifier laver avec de eau; 

ebe de Jean, Chriſt, et ſes ap6tres, parlent d' etre 
bapriſe par PEſprit et par le feu, et l'appellent le 
bapteme particulier de Chriſt, pour. le diſtinguer du 
bapteme d' eau, qui Etoit celui de Jean, ainſi que 
nous. Pavons fait voir. Et quoique les Juifs en- 
tendiſſent toujours par Bapteme, etre lavẽ dans l'eau, 
cependant on peut bien PFentendre parmi les Chré- 
tiens, comme bapteme. de Eſprit ſans eau; de meme - 
que nous voyons Chriſt er ſes apotres donner un ſens. 
ſpirituel a certaines choſes, en ſe ſervant des memes. 
termes qu'on avoit auparavant appliques aux figures. 
Ainſi Chriſt dit, en parlant de ſon corps (et les Juifs ne le 
comprirent pas), Abbatez ce temple, et en trois jours 
je le releverai; et nombre d'autres exemples que je 
pourrois citer. Mais ſi l'on veut abſolument ad- 
herer I Perymologie du mot, on verra qu'il eſt antant lig 
contre la plupart de nos adverſaires que contre nous: e N 


car le mot rer Banlig rẽ pond au Latin immer go, qui plonger. 
3 K | 


- 


pergès, nẽ- 


teærieure. 


S 
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With Plonger; et Ceſt politivement. de cette ma- 
nière-là que le bapteme deau etoit pratiqus parmi 

les Juifs, le fut par Jean, et par les premiers Chré- 
liens quien firent uſage: au lieu que la plupart de nos 

 _ adverfaires fe contentent de jetter un peu d' eau fur 

2 le front; ce qui ne repond pas du tout au mot Bap- 
| Ceux qui tẽme. Et meme, dans Vancien tems ceux des Chre. 

| UanclesPre- tiens go fefoient uſage du bapteme d'ean, croyoient 
feſoient ul. qu'il Etoit ſi neceſſaire de plonger, qu' ils plongeoient 
— meme les enfans; et ce fut la crainte que cela ne 


e dleau 
plongeoient nuisit aux conſtitutions foibles, qui fit introduire la 
T coutume de Faſperſion ; mais il fut en meme tems 
n'avoient determine que ceux qui n'auroient ẽtèẽ qu'aſperges 
été qu aſ- 3 "A 135 

d' eau, au lieu d' etre plonges, ne poſſederotenr aucun 
toient ad- office dans Vegliſe, comme n'ayant pas été ſuffiſam- 
5 4 2” ment baptiſes. De ſorte que ſi nos adverſaires veu - 
dans ber lent adherer à ce mot, il faut C qu 'Ils difcontinuent la 
gliſe ; et 
pourquoi. cOutume de Þ aſperſion, . e 
Ohy. 8 Cinquiemement, ils nous objeftent ce paſſhge de” 

Jean iii. 5. Si quelqu'un n'eſt ne d' eau et d'eſprit, 

| &c. et en concluent la neceſſité du bapteme d'eau, 


auſſi bien que de celui de l' Eſprit. 


N Rep. Mais fi ceci prouve quelque choſe, ce ſera que le 


bapteme d'ean eſt de neceſſite abſolue; auſſi c'eſt 

avec raiſon que les Proteſtans affirment, lorſque les 
Papiſtes leur objectent cela, pour prouver la nẽceſſitẽ 

Lean qui abſolue qu bapteme d' eau, que par Eau, il ne faut pas 


, regenere, 


elt myſti- entendre ict Teau extérieure, mais dans un ſens myſ- 
due et in- tique, ce qui nettoye et purifie i l'intẽrieur. Comme 
quand Chriſt parle d'etre bapriſe par le feu, cela ne 
s'entend pas du feu extérieur et materiel, mais par mẽ- 
tonymie, de ce qui purifie, pareeque Cell le propre du 
feu de purifier; comme de laver et de nettoyer eſt le 
propre de Feau : et l'on ne doit pas plus Pexpliquer 
ainh dans ce paſſage, que lorſquii] dit que nous ſommes 
-  fauvespar le lavement de la regeneration, Tite iii. 5. Et 
auen meme Pierre, dit exprefſement dans ce paſſage qui eſt 


livre de ſe : 
luſt. e. e. Th ent cits, ainſi que Tobſer e bien Calvin,* Que 
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© le bapteme qui ſauve, n'eſt point celui par lequel les 
t ordures de la chair ſont nettoyees;* de forte que puiſ- 
que, par Eau, on ne peut entendre l'eau exterieure;' 
ceci ne tend nullement à prouver le bapreine d' eau. 
Si Von dit que Eau, ſigniſie ici necgſitatem pre- Obj. 
cn, qnoigue pas M; 8 
je reponds, Que premièrement, c'eſt ſuppoſer que Rep. 
Jon doit entendre ici Veau extẽrieure, et nous avons 
deja prouve que non. En ſecond lieu, l'eau et! Eſprit 
ſont ici nommes enſemble, Si quelqu'un n'eſt ne Ne/itar 
& d' eau et de PEfprit,” et la neceffire de Pune, et 252% 
Fautre eſt également affirmee dans ce paſſage. Or fi | 
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Eſprit eſt abſolument neceffaire, l'eau le ſera aufh : | 

des lors il faut donc que nous diſions, que d'etre ne de » I 

'Efprit n'eſt pas abſolument neceſfaire, ce que tous | | 
reconnoiſſent ètre faux, ou bien que l'eau eſt abſolu- 


ment nẽceſſaire; ce que, comme Proteſtans, nous afhr- 1 
mons, et avons prouve,etre faux; ou bien il faut avouer 
qu'ici, Eau, ne ſignifie pas eau extErieure, . Car dire 

que, lorſque Veau et PEſprit ſont exactement nommes 
enſemble, et de la mème manière, quoique le texte 
n'exprime aucune difference, ni ne donne rien qui 
puiſſe viſiblement ſervir de fondement qu'ici la ne- 
ceſſitè de l'eau eſt præcepti mais non pas medii, mais 
que la neceſſte de l' Eſprit eſt ẽgalement medii et 
præcepti, c'eſt affirmer avec hardiefle, mais ce n'eſt 
„% ß. i ne. . 

En fixieme et dernier lieu; ils nous objectent, Que Obj. 6. 
le bapteme d' eau eſt un ſigne ou une marque viſibfe, 
faite pour diſtinguer les Chretiens des infideles : de 
meme que la circonciſion diſtinguoit les Juifs. . 

Je rẽponds, Que cela ne prouve rien, à moins qu'on Rep. 
ne faſſe voir que cela eſt un'precepte neceſſaire, ou 
fait partie de la diſpenſation de la nouvelle alliance; 
puiſqu'il ne nous eſt pas permis d' impoſer des rites et La citcony 
des ceremonies exteErieures, ſous pretexte de nous diſ- Son, le 
tinguer des infideles. La circonciſion avoit EtE poſitive- premiere 
ment commandee, et nommee le ſceau de la premiere Hanes. 
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ns Alliance; mais comme nous avons deja Arete qu'il 


eau, fauſ» nbexiſte aucun commandement ſemblable pour le bap- 


ſement ap kEme, il ne fe trouve pas un ſeu] mot 155 le Nou- 
|. >—#> "2 veau Teſtament, qui tende à lui donner le nom de 
du Chriſti marque diſtinctive du Chriſtianiſme, ou ſceau de la 
nouvelle alliance: c'eſt pourquoi vouloir en faire un 

ſigne diſtinctif, parceque la circonciſſon en Etoit un, 

eſt une miſerable maniere de ſuppoſer la queſtion, tant 

que Von wen  apportera pas de meilleures preuves. 
Profeſſer la foi en Chriſt, et mener une vie ſainte qui 

= ſoit conforme, eſt à beaucoup pres un meilleur 

ie de Chriſtianiſme, que toute ablution extẽri- 

"is qui ne rẽpond nullement à celui de la circon- 

cifion, puiſqu' elle imprimoit un caractère viſible fur 

la chair, ce que ce bapteme ne fait pas: de forte 

que le bapteme ne peut faire connoltre un Chretien 

pour tel, ſurtout fi on Va bapriſe ẽtant enfant, qu' au- 

tant qu'il dira Pai été bapriſe ; et vil profeſſe la 

foi en Chriſt, cela ne le prouvera-t-il pas tout auf 


04 que les. bien? Je ſais qu'il y a pluſieurs de ceux qu'on appelle 


du bapteme les Peres, qui parlent beaucoup du bapteme dean 
Teau,etdu Je nommant Charatterem Chri i/tianitatis ; mais ils en 


ſigne de la 


cron. diſoient autant du ſigne de la croix, et d'autres choſes 
juſtement rejettées par les Proteſtans. Car le myſ- 


eee tère Cinjquite, qui commenca A $'mrroduire meme 


nes intro- du tems des ap6tres, corrompit bientöt la ſimplicité 


Suites dans. et la purete du culte Chrétien; de maniere que non 


Chrétien. ſeulement on retint pluſieurs rites Judaiques, mais 


meme on introduifit dans le culte Chretien pluſieurs 
coutumes et ceremonies payennes; comme, entr' au- 
tres ſurtour, le mot Sacrement. De ſorte que c'eſt 
f une e grande folie, en particulier pour les Proteſtans, 
que de vouloir en cela s'autoriſer de la tradition ou 
de P'antiquité; car nous voyons que ni les Papiſtes, 
. Proteſtans, n accompliſſent ces rites Preciſement 
Cf de la meme manitre que les anciens ; qui n'etant pas 
ee : + RG. dans ces choſes, par la Tegle certaine de 
Eren de Dieu, mais ** trop 2 9 


_ © liges de recevoir le bapteme; et entr' autres dix 


= : 1 
Be Bap. 


4 


Etoient erane men très incertains. Car la plupart 
d entr eux, dans les premiers tems, plongeoient en- 
tièrement dans l'eau ceux qu'ils baptiſoĩent; ce que 


5 * font ni les Papiſtes, ni la plupart des Proteſtahs': Ae e 
et meme pluſieurs des Peres traitoient d hereriques ö 


dans leur tems, des gens qui ſoutenoient à ce ſujet 


; des principes tegus aujourd'hui parmi les Proteſtans'; 


et ſurtout Auguſtin, qui attaque les PElagiens, parce- 
quis diſoient que les enfans qui meurent ſans ètre 
baptiſẽs, peuvent ètre ſauves. Et les Manichéens 
furent condamnes, parcequ'ils nioient que la grade 
fut univerſellement confẽrẽe par le bapteme; et Julien | 


le Peélagien eft condamne par Auguſtin, parcequ' il ne 
vouloit pas admettre l'exorciſme dans le baptème, ai Exorciſme 
qu'on ſoufflät dans la bouche: et les Proteſtans nient 2* Jure- 


auſſi toutes ces choſes. C' eſt donc mal-a-propos que 
les Proteſtans nous defient de leur citer perſonne 
parmi les anciens qui ait nie le bapteme d' eau; puiſ- 


_qu'tls ne peuvent nous citer aucuns de ceux qui en 


feſoient uſage, qu'ils ne reconnoiſſent eux-mEmes pour 
herétiques dans differens points; ni, qui n'ayent fait 

en mEme tems uſage du ligne de la croix, et d'autres Le igne de 
choſes qu'ils rejettent. II s'en eſt pourtant trouve, 

dans les ſiècles les plus ignorans du Papiſme, qui ont Pluſieurs, 
rEmoigne contre le bapteme d' eau. Car un auteur cans (es | 
nommé Alanus, p. 103, 104, 10%. parle de quelques fe, ont t6- 
perſonnes qui furent brulẽes, de fon tems, pour Vavoir cee 
nie; diſant que, © Le bapreme n'avoit aucune efficace, daptems 
ni pour les enfans, ni pour les perſonnes adultes; et Uu. 


que par conſequent les hommes n'ẽtoient point ob- 


© chanoines, ainſi qu'on les appelle, furent brules pour 
© ce crime, par l'ordre de Robert roi de France.“ Et 
8 Pithæe dit, dans ſes fragmens de | hiſtoire de Gui- 
enne, ce qui eſt auſſi confirme par Jean de Florence, 
moine fameux alors, dans ſon epitre a Oliva, abbe de 
Peglife d' Anſone; Je veux,” dit-il, © vous informer | 


de Therefie qui a eu lieu dans la ville d * le 


— 
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Dix cha- 6 jour des innocens; car, ſi vous en avez entendu 


noines bru- , 


454 Or- parler, il eſt vrai que le roi Robert fit bruler tous 


. leans; et 5 
TY © vits environ quatorze habitans de cette ville, des 


© prineipaux du elergẽ, et des plus nobles d' entre 
8 « les laics, qui Etoient odieux à Dieu, et abominables 
au ciel et à la terre; car ils nioient opiniatrement 
la grace du faint bapteme, et auſſi la conſecration 
du corps et du ſang de Jeſus-Chriſt.” L'epoque de 
ce fait eſt auſſi notẽe en ces termes par Papir. Maſſon, 
dans ſes annales de France, lib. 3. dans Hugh et 
Robert, Actum Aureliæ publice anno incarnationis Do- 
mini 1022. Regni Roberti Regis 28. Indictione 5. quan- 
. a Stephanus Hæręſiarcha et complices ejus danmati ſunt 
cet exuſti Aurelia, 
Or, quant A ce qu ils ſont appelles Hercuques et 
Manichéens, nous n'en avons d' autre preuve que Paf- 
firmation de leurs accuſateurs; ce qui ne diminue rien 
de la valeur de leur temoignage en faveur de cette 
'verite, contre la pratique du baptẽme d'eau, et ne 
donne point droit de nous traiter de Manicheens, 
non plus que le nom de Manichèens que les Papiſtes 
donnent a des hommes, qui admettent en certains 
points la meme doctrine que les Proteſtans ne doit 
point Etre donné aux Proteſtans ou celui d*here- 
tiques: argument contre lequel les Proteſtans ne peu- 
vent ſe defendre. Car le point eſt de favoir, fi dans 
ce quiils feſoient, ils ſuivoient la verite atteſtẽe par 
PEſprit dans Jes ſaintes Ecritures? De ſorte qu'a ce 
moyen, la controverſe en revient aux ẽcritures, et ſous 
ce point de vue, je crois que je Lai deja diſcutẽe. 
Lebapteme Quant a la derniere partie de la propoſition, ou 


eſt une tra. NOUS nions Purilite du _bapteme des enfans, c'eſt une 


dition hu- conſéquence néceſſaire de ce que nous avons deja dit. 
Car du moment que l'on rejette le baptẽme d'eau, il 
n eſt plus poſſible de defendre le bapteme des enfans. 
Mũais ceux qui voudront nous attaquer ſur ce point, 
auront quelque choſe de plus 3 a faire, quant A cette 
dernière partie: car apres avoir fait tout ce qu'ils 


Du Boptime. 


pourront pour prouver le bapteme d'eau, il leur 


reſtera encore à prouver la neceſſite du bapteme des 


enfans. Car qui prouve que le bapteme d' eau ne 
ſubſiſte plus, prouve Vinutilite du bapteme des en- 
fans; mais celui qui prouveroit que le baptẽme d' eau 
ſubſiſte toujours, n'auroit pourtant pas, pour cela, 
prouve la neceſſitè du bapteme des enfans ; cela re- 
quiert quelques raiſons de plus. C'eſt pourquoi c'eſt 
un miſẽrable ſubterfuge que celui auquel Nicolas 


Arnold a recours, lorſqu'il dit, ſans donner d' autre 
preuve, © Pour ce qui eſt de nier le bapteme des enfans, 
cela ſe ſent de la gangrene des NS, = 
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LA communion' du corps et ral fang F Chriſt elt! in- 
terieure et ſpirituelle; et c'eſt 1a la participation 
a fa chair et a ſon ſang, par laquelle Phomme in- 
tẽrieur eſt tous les jours nourri dans les cœurs de 
ceux en qui Chriſt habite ; er lorſque Chriſt rom- 
pit le pain avec ſes diſciples, cela Etoit la figure, 


de ces choſes; laquelle fur, pendant un certain tems, 


pour $'accommoder à la foibleſſe de quelques. uns, 


conſervee dans Fegliſe par ceux-memes qui avoient 


recu la ſubſtance; de mEme que le commandement 

de s'abſtenir des betes Etouſtees, et du fang, le 

lavement des pieds, et la cErEmonie d'oindre d'huile 
les malades: et ces dernieres choſes ne ſont pas 

commandees avec moins d' autorité et de ſolemnite, 
que la premiere ; cependant comme ce ne ſont que 

les ombres de meilleures choſes, elles ceſſent parmi 
ceux qui ont t obtenu la ſubſtance. 


5. 77 A communion du corps et du fang de Chriſt 


eſt un myſtere cache a tons les hommes 


naturels, dans leur etat dechu et degenere, et qu'ils 


ne peuvent entendre, ni comprendre, tant qu'ils reſ- 
tent dans cet Etar: et tant qu'ils y perſeverent ils ne 
peuvent participer, ni diſcerner le corps du Seigneur. 


Et d' autant que la plus grande partie de, ce qu'on 


K deja parle dans la cinquieme et la ſixieme propoſitions, 


*orþs et du Sang de Chriſt. 


appelle le monde Chretien s'eſt occupe de travail- 

ler, d'opërer, de concevoir, et d'imaginer, dans ſon 
entendement naturel et non regenere, fur les choſes 
de Dieu et de la religion; ce myltere 3 a Etc ſcellè et 
cache pour les hommes, tandis qu' ils fe diſputoient, 
ſe querelloient, et ſe battoient pour l'ombre, le de- 
hors, et la forme, et n'avoient nulle connoiſſance de. - 
la ſubſtance; de la vie, et de la vertu. 

8. II. Ainſi donc, le corps de Chrift ada les? Le pre 
eroyans participent eſt ſpirituel, et non pas charnel; e 
et {on ſang qu ils boivent, eſt pur et celeſte, et non {pirimuels. 
pas humain et matériel: ainſi que Vaſfirme auſſi Au- 
guſtin, en parlant du corps de Chriſt qu'on mange, 
an fon Tractat. Pſea. xcviii. * Quiconque ne mange 

% pas ma chair, n'a pas en lui la vie ẽternelle. I 
dt auſſi, Les paroles que je vous dis, ſont eſprit et 
vie, entendez ſpirituellement ce que Fai dit. Vous 
ne mangerez pas ce corps que vous voyez, et ne 
* boirez point ce ſang, que verſeront ceux qui me 
* crucifieront. - ſe ſuis le pain vivifiant, qui ſuis de- 
ſcendu du ciel. Il $'appelle le pain qui eſt decendu 
© du eiel, nous exhortant I'croire en lui, &c. 

Si done, Pon demande, ce que c'eſt que ce corpey Obj. 
ce que c'eſt que cette chair, et ce ſang; * 
fle reponds, Ve c'eſt cette ſemence celeſte, cette Rep. 
fubſtangk divine, Ipirituelle, cEleſte, dont nous avons Ce quec'elt 


que la ſe- 
mence cẽ- 


_ Celt-la ce corps ſpirituel de Chriſt, par lequel il BENE la- 
ue lle au- 
communique la vie aux hommes, et le ſalut à tous — wh 


ceux qui croyent en lui, et le Tegoivent ; et ce par- 2 1 1 8 
quoi l'homme vient i &tre en communion avec Dieu. . 1; fatur 
Ceci eſt prouve par le chap. vi. de Jean, depuis le —_— 
verſet 32. juſqu'à la fin, on Chriſt parle plus ample- que. 
ment ſur ce ſujet qu'en aucun autre endroit: et dans 

le fait, cet Evangeliſte et diſciple bien-aime, qui Etoit 
panche dans le ſein de notre Seigneur, rend un compte 

plus detaille que tous les autres, de la doctrine et des 


diſcours ſpirituels de Chriſt ; er il eſt digne de re- 


1 marque, que quoiqu'il ne diſe rien de la cEremonie 
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5 mile en uſage par Chriſt, en rompant le pain avec ſes 


diſciples, ſoit dans ſon hiſtoire evangelique de la vie 


de Chriſt et de ſes ſouffrances, ou dans ſes epitres, 


cependant il parle plus amplenient qu'aucun d'eux, 


de la participation au corps, 2 la chair, et au ſang, de 
Chriſt. Car dans ce chapitre, Chriſt voyant que les 


Juifs le ſuivoient dans l'eſperanee du pain materiel, 


leur dit (verl. 27. Hef Travaillez, non point après la 
viande qui perit, mais apres celle qui eſt perma- 


; nente en vie eternelle: mais comme, rant char- 


nnels dans leur entendement, et ne comprenant pas la 


| Lorigine, 

la nature, 

et les effets 
du corps, 
de la chair, 

et du ſang 

de Chriſt. 


doctrine et le langage ſpirituel de Chriſt, ils croyoient 
que la manne, que Moyſe avoit donne à leurs pères, 
toit le meilleur pain poſſible, comme venant du ciel. 
Chriſt pour les dẽtromper et les mieux inſtruire, leur 


dit, premierement, que ce n'eſt pas Moyſe, mais ſon 


Pere, © qui donne le vrai pain du ciel,“ verſ. 32 et 


48. En ſecond lieu, il dit, que c'eſt lui- meme qui 70 


ce pain. Verſ. 35. Je ſuis le pain de vie; et ve 

31. „ Je ſuis le pain vivifiant qui ſuis deſaendn du 
ee ciel.“ En troiſieme lieu, il declare que ce pain 
eſt ſa chair, ver. 51. Le pain que je donnerai, c'eſt 
% ma chair; et verſ. 55. Car ma chair eſt vrai- 
ce ment viande, et mon ſang eſt vraiment breuvage.” 


En quatrième lieu, II parle de la néceſſité d'y parti- 


ciper, verſ. 53. Si vous ne mangez la chair du 


Fils de Phomme, et ne buvez ſon ſang, vous n'au- 


& rez point la vie en vous-mèmes.“ Et enfin, il de- 


clare les fruits bienheureux, et les effets nẽceſſaires, de 


cette communion du corps et du ſang de Jẽſus- Chriſt. 
Verſ. 33. Ce pain donne la vie au monde. Verl. 


50. * Celui qui en mange, ne meurt point.” Verſ. 
58. Celui qui mangera de ce pain vivra Grerneile- 
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« ment.” Verſ. 54. Celui qui mange ma chair et 
e boit mon ſang, a la vie cternelle.” Verſ. 56. II 


6 demeure en Chriſt, et Chriſt demeure en lui.“ 


Verſ. 57. Et vivra par Chriſt.” Cette deſcription 


_ deraillee de Torigine, de la nature, et des effets du 
7 la chair, et du ſang de Chriſt, fair voir 


Du Corps et du Sang de Chril, 4597 


qu''ils ſont ſpirituels, et que cela doit s' entendre du 
corps ſpirituel, et non du corps ou temple de Jeſus- 
Chriſt; qui Etoit ne de la vierge Marie, et en lequel 
il marcha, vẽcut, et ſouffrit dans la terre de Jude: 
car il eſt dit ici, que ce corps auquel il nous faut par- 


ticiper eſt deſcendu du ciel, et meme que c' eſt celui. 
qui eſt deſcendu du ciel. Or, tous les Chretiens en = 
general reconnoiſſent aujourd'hui, que le eorps kx. 188 
terieur ne deſcendit point du ciel, et n'ctoit point | i 


cette partie de Chriſt qui eſt deſcendue du ciel. Et, 
pour qu'il ne reſte aucun doute à ce ſujet, lorſque les 
Juifs charnels vouloient Pentendre ainſi, il leur dit 
clairement, verſ. 63. C'eſt PEſfprit qui vivifie, la Raiſons 
* chair ne profite de rien. Ceci eſt auſſi fonde ſur onde wt. 
la plus faine et la plus ſolide raiſon, parceque c'eſt que c'eſt de 
Pime, et non pas le corps, qui doit Etre nourrie par grand. - 
cette chair et ce ſang. Or la chair exterieure ne peut que Chriſt 
nourrir, ni ſoutenir Pame; il n'y a ni proportion, ni: 
analogie entre Pune et l'autre; et la communion des 
faints avec Dieu, ne s'opère point par une union, 
et une participation mutuelle de la chair, mais de 
PEfprit; 54 Celui qui eſt joint au Seigneur eſt un; cor. 6, 
< meme Eſprit,” (et non pas une meme chair) avec 27. 
lui. Car la chair (je parle de la chair extérieure, 
meme de celle en laquelle Chriſt vEcut et marcha tant 
qu'il demeura ſur la terre, et non pas de la chair 
priſe par metaphore ſpirituellement) ne peut par- 
ticiper qua la chair, de meme que Peſprit ne peut 
participer qua Peſprit. De meme que le corps ne 
peut Etre nourri par Peſprit, de meme Peſprit: ne 
peut Etre nourri par la chair. Et d'ailleurs, ce qui 
fait encore voir que la chair dont il eſt parle ici, 
doit s' entendre ſpirituellement, c'eſt que ce qui sen 
nourrit ne mourra jamais; mais les corps de tous les 
hommes meurent, et meme il a fallu que le corps 
de Chriſt mourit. Enfin, la nature et les fruits 
de ce corps, de cette chair, et de ce ſang de Chriſt, 
prouvent que par la on doit entendre cette ſemence 
divine et celeſte dont nous avons deja parle. Cay 

. 3 2 | 
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F leſt dit, C'eſt celui qui n deſcendn 

e du ciel, et qui donne la vie au monde: or, ceci 
rẽpond a cette lumière, et à cette ſemence, Jout Jean 

rend tEmoignage chap. i. difant, que c'eſt la < lumière 

Cette lumi- © du monde, et la vie des hommes. Car à mefure 
tre etcert? que cette lumière et cette ſemence ſpirituelle eſt regue 
rituelle cit dang les cœurs des hommes, et y trouve place pour 
pain pour operer, elle eſt comme un pain pour Fame affamée 
1 et defaillante, et comme morte et enſevelie dans les 
eonvoitiſes du monde; et cette àme recouvre la vie et eſt 
ranimẽe, à meſure qu elle gonte et participe à ce pain 

celeſte; et il eſt dit de ceux qui y participent, qu als * 
viennent à Chriſt; et nul ne peut Payoir qu' en 
venant A lui, et en croyant a Papparence de fa lu- 

miere dans ſon cceur; et c'eſt en la recevant, et en y 
eroyant, que 'on vient à connoitre la participation 4 

ce corps et à ce ſang. Et il eſt clair que Chriſt en 
poarlant ici de ſon corps, de ſa chair, et de ſon ſang, 

mend la meme choſe que Jean, chap. i. par ( la lu- 

mieère qui illumine tout, homme,“ er par © Ia vie,” 

Ye Car Jean dit, que la lumiere et la vie dont il parle 

eſt Chriſt ; . Il eſt la vraie lumière: et il eſt auſſi dit 

que le pain et la ehair, 8c. dont il eſt parlé Jean vi. 

eſt Chriſt; Je ſuis le pain de vie,” dit-il. D'ail- 

leurs, Ceux qui regoivent cette lumière et cette 

vie, Jean i. 12. ont regu le droit d' etre faits en- 

fans de Dieu, en croyant à ſon nom: et de meme, 

Jean; vi. 35. Celui qui vient à ce pain de vie, n' aura 

Point faim; z et celui qui croit en celui qui eſt ce 

nos pig pain, n'aura point ſoif. Ainſi donc de meme qu'il 
corpsexts- J ayoit le corps extErieur, et le temple viſible de 
os be NC, qui-Etoit né de la vierge Marie; il y 
rituel 145 a auſh le corps ſpirituel de Chriſt, par lequel celui 
Criſt. qui Etoit au gommencement la Parole avec Dieu,” 
et qui Etoit et eſt Dieu, s' eſt rẽvẽlẽ aux enfans des 

ommes dans tous les ſiècles, et par lequel les hommes 

dans tous les ſiecles ſont par venus à participer à la 


vie Eternelle, et 2 ere en communion avec Dien et 
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avec Chriſt; et ſi Adam, Seth, Enoch, Noe; Abra- Los Pati- 


ham, Moiſe, David, et tous les propheres et les ſaints 


hommes de Dieu, n'euſſent pas ma 45 de ce corps, corps — 


de cette chair, et de ce ſang de Chr) ils n'auroient © 
point eu la vie en eux; et Fhomme intérieur n'auroit 


point ẽtè nourri en eux. Or, comme ſon corps, et ſon 


temple exterieur, ẽtoit appeJle Chriſt; de meme fon 
corps ſpirituel, fut a ach auſſi proprement, Ch 
long tems avant que 


* ont tous mange d'une meme chair ſpirituelle, 5 
* ont tous bu d'un meme breuvage ſpirituel: 
e ils buvoient de la pierre ſpirituelle qui les ſuivoir, 


« et la pierre Etoit Chriſt,” Ceci ne peut sen- 
tendre autrement que de ce corps ſpirituel de Chriſt; 


et ce corps ſpirituel de Chriſt, quoiqu'il fut la nourri- 


ture ſalutaire des juſtes avant ha loi, et ſous la loi; ce- 


pendant ſous la loi, il ẽtoit voile, et couvert par dif- 
ferentes figures, differentes ceremonies, et differens 


rites; mais outre cela, il reſta, en quelque fagon, 


voilé et cache ſous le temple et le corps extérieur 
de Chriſt, tant qu'il y habita; de forte que les Juifs 
ne pouvoient pas comprendre Chriſt lorſqu'il en par- 
loit, Etant encore ſur la terre: et non ſeulement les 


Juifs, mais pluſieurs de ſes diſciples, trouvant que 5 Jon 6. ah 


cette parole Etoit rude, en murmurerent; et * des cette © 
“ heure-la pluſieurs de ſes diſciples sen allerent en 
*© arrière, et ne marchoient plus avec lui.“ qe ne 
doute point qu'il n'y en ait aufh pluſieurs de nos 


jours, qui pretendent ètre diſciples de Chriſt, qui 


comprennent cela aufh peu queeux, et qui ne ſoient 
prèts à s' en offenſer et à en ètre rebutes; et qui ayant 
leurs regards fixés vers le corps extérieur, et le ſui- 
vant, ne font aucune attention à celui par lequel les 
ſaints ſont journellement nourris et fortifies. Car 
comme Jeſus-Chriſt, par obéiſſance a la volonte de 
ſon Pere, offrit, par PEſprit Eternel, ce corps en 


propitiation et rẽmiſſion de nos pechẽs; et termina par- 


on corps exterieur exiſtat. Cell | 
pourquoi Papotre dit, 1 Cor. x. 3, 4. que les Peres 
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bene n fob temoignage for Ia terre, par Pexemple le plus 


weren. parfait de patience, de reſignation, et de ſainteté; afin 
Anil, les que tous participaſſent au fruit de ce ſacrifice; de 
1 meme il a verſe dans les cœurs de tous les hommes, 
fonccorps. une meſure de cette lumiere et de cette ſemence di- 
vine dont il eſt reve; afin que, par elle, atteignant 
juſqu à la conſcience de tous, il puiſſe les tirer de leur 
Etat de mort et de tEnebres, par ſa vie et fa lumiere, 
et quainſi ils puiſſent participer a ſon corps; et, à ce 
danger, etre en communion avee le Pere et le Fils. 
Queſt. 8. III. Si Jon nous demande, Comment, et de quelle 
manière, homme vient a ? participer, et 2 en ętre 
nourrl? 
Rep. Je rẽponds par les propres termes clairs de Chriſt; 
Jean6.35, (6 Je ſuis le pain de vie,“ dit-il ; “ Celui qui vient 2 
* <© moi, n'aura jamais faim; celui qui croit en moi, n'aura 
jamais ſoif;?* et ailleurs, car ma chair eſt vrai- 
5 ment viande, et mon ſang eſt vraiment breuvage.“ 
Ainſi, qui que tu ſois, toi qui fais cette queſtion, ou 
qui lis ceci; ſoit que tu te regardes comme Etant du 
nombre des croyans, ou que tu ſentes reellement par 
une experience ſure et triſte, que tu ès encore hors 
de la vraie croyance; que le corps et la chair exterieurs 
de Chriſt ſont ſi Eloignes de toi, que tu ne peux y 
-atteindre, ni t'en nourrir; et quand meme tu aurois 
ſouvent pris ct avale ce que les Papiſtes r'ont perfuade 
qui Etoit reellement la chair et le ſang de Chriſt, et 
que tu Paurois cru, quoique tous tes ſens te difſent le 
 Oplnions contraire; ou bien ſi, ẽtant Lutherien, tu as regu ce 
riens et des PAIN, EN Et ſous lequel les Lutheriens t' ont aſſurè que 
Calviniſtes, Ja chair et le lang de Chriſt exiſtoit; ou fi, Etant Cal- 
Tha chair <t viniſte, tu as participe à ce que les Calviniſtes difent 
| Chris & qui, quoique ce ne ſoit qu'une figure du corps, les 
ce qu'on fait reellement participer au corps, a la chair, et au 
appelle = ſang de Chriſt; quoiqu'ils n'ayent jamais pu dire 
comment cela ſe feſoit; ſi, dis- je, d' apres tout ceci, tu 
trouves encore ton ame ſterile, oui, affamee, et prete 


de mourir de faim, faute de quelque choſe qui lui 
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wanque et qu'elle deſire 3 ſache que cette lumiere 
qui te decouvre ton iniquité, qui te fait voir ta ſté- 
rilité, ta nudité, le vuide on tu te trouves, eſt ce corps 
auquel il faut que tu participes, et dont il faut que tu 
te nourriſſes t mais que juſqu ' à ce que, renongant à ton 
iniquité, tu te tournes vers elle, tu viennes vers elle, et 
la regoives, quoique tu en ſois affame, tu ne pourras 
jamais en Etre raſlaſie; car elle n'a point? de commun: 
4 cation avec les tenebres, et tu ne peux boire la coupe Cor. 20. 
& du Seigneur, et la coupe des diables; ni etre partici- .: 
“ pant de la table du Seigneur, et de la table des dia- 
ce bles. Mais a meſure que tu laiſſeras s' lever en to! 
la petite ſemence de juſtice, et ſe former en une naiſ- comment 
ſance; cette nouvelle naiſſance ſubſtantielle, qui eſt pro- enn 
duite dans l'àme, eſt nourrie d'une maniere ſurnaturelle, 5 e 
et fortifice par ce corps ſpirituel: enſin, de mème que 
la vie exterieure ne ſe conſerve dans I homme, qu au- 
tant qu'il reſpire Pair extẽrieur et materiel; de meme 
cette nouvelle vie ne ſe conſerve dans Pame, qu'autant 
qu'elle reſpire cet air ſpirituel. Et comme la vie 
extérieure, pour ſubſiſter, a beſoin de quelque corps, 
ou chair exterieure; et de quelque breuvage extErieur, 
pour ſe nourrir; de meme cette vie intẽrieure ne peut 
ſubſiſter ſans la chair et le ſang de Chriſt, qui par 5 
analogie lui tient lieu de nourriture. Et ceci eſt très 
conforme à la doctrine de Chriſt ſur ce ſujet. Car 
comme ſans nourriture extẽrieure le corps naturel ne 
peut vivre; auſſi Chriſt dit, Si vous ne mangez la Jean 6. 53. 
e chair 45 Fils de homme, et ne buvez fon ſang, | 
vous n' aurez point la vie en vous-mèmes.“ Et de 
mème que le corps extérieur vit, en mangeant la 
nourriture; de mème Chriſt dit, © que celui qui le Jean 6.57. 
“ mangera, vivra par lui.“ Ainſi c'eſt cette partici- 
pation à cet homme interieur, a ce corps interieur et 
ſpirituel, qui unit Phomme à Dieu, et le met en com- 
munion avec lui. Celui qui mange ma chair et Jens 36. 
« qui boit mon ſang,” dit Chriſt, demeure en moi, 
et moi en lui.” Ceci ne peut s'entendre de 


* 


— 


F- e ee e n pain terien et 
dcdoðme il en reſulte une communion entre homme 5 
ct Dieu, de meme auſſi les ſaints, participant A ce ſeu} 
cC0orps et à ce ſeul fang, ſe trouvent auſſi en communion 
les uns avec les autres“ C'eſt pour cela que Paporre, 
x Cor. x. 17. dit, „Qu' tant pluſieurs, ils ne ſont 

ec gqu' un ſeul pain, et un ſeul corps; et il dit aux 
1 16 6. ſages d'entre les Corinthiens, „ Le pain que nous 
D rompons eſt la communion du corps de Chriſt.“ 
La vraie Ceſt· a la vraie Cène ſpirituelle du Seigneur, a la- 
eexc bie quelle les hommes participent, lorſqu'ils Ecoutent la 
Seigneur. voix de Chriſt, et que, lui ouvrant la porte de leur coeur, 
Als le haiſſent entrer: comme je Pai deja dit ſuivant les 
oi Prepreg termes de Vecriture, Apoc. iii. 20. Voici, 
| me tiens à la porte er je frappe; fi quel qu un 

61 entend ma voix, et m'ouvre la porte, Yentrerat 
e chez lui, et je ſouperai avec lui, et lui avec moi.“ 

De ſorte que la cene du Seigneur, ſouper avec lui, 

er participer A ſa chair et I ſon ſang, ne ſe borne 
point à la ceremonie de rompre le Pain, et de boire 
le vin, à certains tems marques; mais que 'on en 
jouit vraiment er reellement, toutes fois que Pame ſe 

retire en la lumiere du Seigneur, et ſent, et participe 
a cette vie cEleſte; par laquelle homme interieur eſt 
nourri; ce que les fideles Eprouvent ſouvent et peu- 

vent toujours eEprouver, mais plus particulierement 

lorſqu- ils ſont aſſemblés pour s attendre au Seigneur. 

| IV. Mais rien n'eſt plus frappant que la con- 
BELA fuſion od ſe ſont jettẽs à ce ſujet ceux qui pretendent 
| neſt point AU titre de Chretiens; car, comme dans preſque toutes 
obligs à la les autres choſes, faute Gavoir un veritable entende- 
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de rompre ment ſpirituel, ils ont voulu faire dependre ce ſouper 
lepainet du Seigneur de la ceremonie que Chriſt fit avant fa 
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de boire le 


Lin, aink mort, ſavoir, de rompre le pain et de boire le vin 


| _— avec ſes diſciples. Et quoique la plupart &accordent 


ſes diſciples. fUT ce point, cependant quelles querelles et quelles 


Ce n'etoit 
* diſputes n'ont ils pas entr'eux! Dans quelle peine, 


gure. et dans quel embarras ne ſe trouvent-ils pas, pour ac- 


"ni Granite wine avec la benen! 0 ure 5 
quelles idees moi 


aſtrueuſes, n ont-iis 


pas invent&es pour renfermer le corps de Chriſt dans : 
leur pain et leur vin! Car cette opinion non ſeule- 
ment a ẽtẽ la ſource des conteſtations les plus fortes, 
plus nuiſibles, tant entre 
ceux, en general, qui profeſſent le. Chriſtianiſme, 


les plus violentes, et les 


qu'entre les Proteſtans, en particulier; mais elle a 


grandes er ae et à des Ce qui tend 


donn naiſſance a defi 
la religion 


conſẽquences ſi deraiſonnables et f1-blaſphematoires, 
qu'elle a rendu la religion Chretienne odieuſe et de- odicuſe aux 


teſtable aux Juifs, aux Turcs, et aux Payens. Sur ce 
point les profeſſeurs du Chriſtianiſme fons diviſcs, en aux Payens. 


trois diffèrentes opinions. 


Chretienne _ 


uifs, aux 
urcs, et 


La premiere eſt celle de eur qui dent, ue Ja La fide 
ſubſtance. du pain eſt tranſubſtantiee en la ſub 


meme de ce meme corps, de cette chair, 
ſang, de Chriſt, qui naquit de la vierge Marie, et 
fut cruciſiẽ par les Juifs : de ſorte qu une fois que 
ce qu' ils appellent les paroles de la conſecration .ſont 


Papiſtes | 


touchatit 


et de ce la chair 


Ge SOS 


prononcees, le pain n exiſte plus, mais le ye: de 


| Chriſt en fa place. 5 
La ſeconde eſt celle de ceux qui diſent, que lata tt 456 


ö 


A 
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ſubſtance du pain demeure, mais qu en meme tems ler 
corps exiſte dans, avec, et ſous, le pain : de ſorte que 
la ſubſtance du pain, et celle du corps, de la chair, et 
du ſang, de Chriſt y exiſtent enſemble. 
La troiſième eſt celle de ceux qui, niant les deux Ls vides 
pts eden affirment que le corps de Chriſt n 72 
exiſte pas corporellement ou ſubſtantiellement; mais 
qu'il eſt vraiment et ſacramentellement regu par les 
fldèles, lorſqu'ils prennent le pain” ct le vin; mais 
comment, ou de quelle manière il sy trouve e eſt e 
qu'ils ne ſavent pas, et ne peuvent dire; r 
nous devons eroire qu'il y eſt, mais cependant de 


Cielo 5 
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Mon deſſein welt p pas DE s refutation 
die ces differentes opinions; car les auteurs et les fau · 
teurs de chacune Teles ſe font ſuffiſamment refutes 

les uns les autres; et font auſſi forts en raiſonnement 
et en tẽmoignages de Pecriture pour attaquer les opi- 

nions de leurs ne, qu'ils ſont foibles pour 
Etabſir la leur. Car F ai ſouvent ſẽrieuſement re- 
llcschi, en liſant leurs — ouvrages (et j' imagine 
=_ - 3 d'autres en ont fait la remarque comme moi), 
ZW il &agit de refuter les opinions de leurs 
S b ils s' en tirent tous tres bien; mais qu'ils 


Wort from dans le plus grand embarras, quand il s'agit o 
© defendre et de prouver la leur: de forte que je n 
puis m'empecher d'en conclure que nul deux n'a 
A4 tteint la ſubſtance et la verits de ce myſtère. V oyons 
| f .ind b. f Calvinꝰ apres avoir refute les deux autres opinions, 
. eſt plus heurenx dans la manière dont il affirme et 
5 prouve la verite de la ſienne, lui qui, apres tre 

daonnẽ bien de la peine pour dEtruire et réfuter les 
= deux autres, avoue tout ſimplement, qu'il ne fait ce qu'il 
=_ doit leur ſubſtituer. Car apres avoir IS 
. Lafoi de}. tir cette concluſion, © que le corps de Chriſt eſt 1a 
dnn qu'il fant que les ſaints y participent, il finit an 
= chair et dire, Sect. 3a. Mais ſi l'on me demande comment 
_ Crit et cela ſe fait; Je n'aurai point de honte d'avouer 
n+ — & && incertaine, que C'eſt un trop grand myſtere, 1 
1 IM eſprit le comprenne, ou que ſe puiſſe Vexpliquer 
whe par mes paroles.” Ici i il parle de bonne foi; et ce · 
pendant, qui auroit cru qu'un pareil homme en eũt 
mit reduit la, en defendant fon opinion; vu qu'un 
EN 0 peu plus haut, dans le meme chapitre, Sect. 1 5. il 
Accuſe (et avec raiſon) les ſcholaſtiques parmi les 
1 Papiſtes, de ne point comprendre eux-memes, et 
de ne pouvoir expliquer aux autres, comment 
Chhriſt eſt dans F euchariſtie; ce que lui · mème, peu 
| res, avoue qu'il ne fauroit faire non plus? Si 
done les n . les e ne com- 


— 
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prennent, ni ne peuvent expliquer aux autres, leur 
doctrine touchant cela; ſi Calvin convient que ſon 
eſprit ne le comprend pas, (ee qui ẽquivaut à dire 
qu'il n'y entend rien); et qu'il ne peut l' expliquer 
faire entendre aux autres); donc ni Pune. ni Fautre 
de ces opinions ne nous prẽſente rien de certain. 
On s'eſt beaucoup occupe de trouver un moyen de 
conciliation ſur cet objet, entre les Papiſtes et les 
Luthériens, entre les Lutheriens et les Calviniſtes, 
et meme entre les Calviniſtes et les Papiſtes, mais 
tout cela en vain; on a cherchs des definitions aux» 
quelles tous les partis puſſent ſouſcrire; mais on n'a pu 
reuſſir, parceque chacun les entendoit, et vouloit 
les interpreter, à ſa manière; et que tous vouloient 
en Eluder le ſens, et ſe trompoient les uns les autres, 
Mais la raiſon de toutes ces contentions, C'eſt qu au- 
cuns n/ayoient une idee vraie de ce myſtère, et sat 
tachoient i des ombres et à des choſes extẽrieures, 
Car quant au fond et au fujet, leur conteſtation roule 
ſur des choſes qui ne ſont nullement neceſfaires, et 
w appartiennent point au ſujet. Et ca; ſouvent ere 


une ſtratageme de Satan d'attirer Pattention deres s 
hommes, et de les amuſer par des ſignes extérieurs, hommes | 
des ombres, et des formes; fur leſquelles il les feſoit pent de 
diſputer, et ainſi negliger la ſubſtance. Et au milieu fignes ex» 


de ces conteſtations pour de vaines ombres, il les a 


excite I pratiquer la malice, la colere, la vengeance, etde formen 


et les autres vices; au moyen de quoi it etablit parm 


s 7 


det ainſi ne- 


ceux ſon royaume de ténèbres, et ruine la vie du ſubftance. 


Chriſtianiſme. Car ce ſeul point a cauſẽ plus d' ani. 
moſité, de haine, et de conteſtations, et fait plus 
verſer de ſang, que tout autre. Et aſſurẽment il fau- 


droit ne -gueres connoitre Phiſtoire des Proteſtans, Se qua nui 


pour ne pas ſavoir que leurs conteſtations à ce Are 
ont fait plus de tort à la reformation, que toutes les 
oppoſitions qu'ils ont Eprouvees de la part de leurs 


a1 


aqdverſaires communs. Or, toutes ces opinions auf  _ 
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Ho crap. on mette ſin aux contentions apxquelles elles don- 


ages ſe non - nent lieu; on $'accordera bientòt quant au point prin- 
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3 dee qu'incertaines, et les conteſtations aux - 


reurs ſont 


; ja ſouree Quelles:elles' ont donné lieu, font venues de ce qu ils 
Z !˖Jp conten - g accordoĩent pour ad mettre à cet 'Egard deux erreurs 


tion: tou- 


chant la generales ; au lieu qu'en les rejettant et les niant, 
cene. comme nous feſons, cela ouvriroit le chemin de la re- 


conciliation, et nous ſerions tous d'accord ſur la ſeule 
explication vraie et ſpirituelle de ce myſtère: et avec 
les conteſtations, tomberoient toutes b qui 
ſont'les conſequences des trois 1 — yo viens 
ap o anoir-rir W 
La premiere de ces erreurs rl de e mri que la 

communion, ou participation au corps, à la chair, et 
au ſang de Chriſt, ait rapport à ce corps, ou à ce 
temple extẽrieur, qui naquit de la vierge- Marie, et qui 
vecut et ſouffrir en Judee; au lieu qu'on devroit la 
regarder comme ayant rapport au corps, à la chair, 
et au ſang ſpirituel de Chriſt; et à cette lumière, à 
cette vie — qui dans tous les tems a EtE la nour- 
riture et le ſoutien de ceux qui etoient ee 

ainſi que nous Pavons deja prouveæ. 
La ſeconde erreur eſt de rendre cette participa- 
tion au corps et au ſang de Chriſt, inſẽparable de la 
C̃eremonie dont il fit ufage avec ſes diſciples en rom- 
pant le pain; &c. comme ſi elle n avoit rapport qu'a 
Cela, ou qu'on ne put en jouir qu' en aceompliſſant 
oeette cerémonie; tandis que Pun et l'autre eſt faux. 
Car Ceſt ce pain que Chriſt dans ſa priere 1 nous ap- 
prend à demander, et qu'il appelle ry @ploy roy t, 
© +» Celt-a-dire, le pain ſuper-ſubſtantjel, ainſi que l' ex- 
prime le Grec, et auquel Vame participe, fans aucun 
Ffapport neceffaire à cette eExemonie, aint qe y* le 

N ee plus au long V 

Si kon met de cote ces deux erreurs, ęt qu Painſ 


riflent ré- 


element Lipat: auer premièrement, Que le corps, la chair, 


de ha chair Stile fang de Chriſt ſont nëceſſaires pour la nourriture 


et du ſan 


de Chril. de Vame; W 8 ** ames * e 
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lde reellement au corps, à la chair, et au Soy 
de Chriſt; et sen nourriſſent vraiment. Mais tant que 
1 -bommes ne voudrunt pas ſe contenter de la ſpi- 
ritualite de ce myſtère; et que, ne ne ſuivant que leur 
_ volonte et leurs propres inventions, ils voudront 
forcer. le ſens des:Ecrjtures, pour attacher cette com- 
munion ſpirituelle de la chair et du ſang de Chriſt aun 
pain et au vin extẽrieurs, et à d'autres cerẽmonies 
charnelles ſemblables; il ne faut pas $'ctonner ſi leurs 
imaginations charnelles les jettent dans la confuſion. 
Mais comme on a generalement: ſuppoſe, que la com- 
munion du corps et du ſang de Chriſt avoit quelque 
rapport ſpecial à la ceremonie de rompre le pain, je 
commencerai par rẽfuter cette opinion; et enſuite je 
conſidererai la nature et Puſage de cette cerèmonie, t 
j examinerai s'il eſt nèceſſaire de la continuer à pre- 
ſent; et repondrai aux raiſons et aux objections de 
ceux qui pretendent. qu'il eſt neceſſaire de la con- 
tinuer, et qu elle eſt une ordonnance amen de | 
5 bl Eſus-Chriſt. - FR 
8. V. Premizrement, 1 faut faire attention que je 
parle d'un rapport e et particulier, mais non 
pas ſons un point de vue genéral: car puiſque notre — : 
communion avec Chriſt eſt; et doit tre, notre œuvre aner 
la plus grande et la plus importante, nous deyons ſang de 
faire toutes les autres choſes par rapport à Dieu et ee 
A notre communion avec lui; mais un rapport ſpecial yh LR 
et neceſſaire eſt, lorſque deux choſes ſont tellement nie de - 
unies et inſe parables, ſoit par leur nature ou par pre de pain, | 
le commandement de Dieu, que Von ne peut jouir, ou 3 5 
au moins que Pon ne jouit pas, de Pune fans Pautre; on an vo 
qu'au moins ſi cela arriye c'eſt un cas tres. extraordi- Po aucun 
naire. Ainſi le ſalut a un rapport neceſſaire avec la e 
faintets, parceque fans la fainters nul homme ne verra | 
Dien; er il y a auſſi un rapport nẽceſſaire entre manger | 
la chair et le ſang de Chriſt, et avoir la vie, parce- 
que ſi nous ne mangeons fa chair et ne buvons me 
ſang, nous ne pouvons avoir la vie. De meme auſh 
il y a un e wennn entre o nur la e 
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„„ a Dieu, et ſe trouver aſſemblẽs en ſon nom ſelon le 
bpPrccepte divin, parcequ'il a promis que Jorſque 
te deux ou trois ſeroient aſſemblés en ſon nom, il 
4 ſeroit au milieu deux. De meme ers rap- 

port neceſſaire entre recevoir des faveurs 8 
nedictions de Dieu, et le prier, parcequ'il aà promis 
que ſi nous demandions, nous recevrions. Or il 
exiſte: point un pareil rapport nẽceſſaire entre la 
communion, ou participation au corps et au ſang de 
hriſt, et action de rompre le pain, et de boire le 

vin; car sil y avoit un pareil rapport neceſſaire, il 
— fonde, ou ſur la nature de 1a choſe, ou ſur 
quelque precepte divin; mais nous ferons voir qu' il 
n'eſt fondẽ ni fur Pune, ni ſur l'autre, ainſi done, &c, 
Premierement, il n'eſt pas fonde fur la nature de la 
: Smog parceque participer à la chair et au fang de 
Chriſt eſt un exercice ſpirituel; et tous conviennent 
| que c'eſt par Vame et par Veſprit que nous en ſommes 
i __ #aits reellement participans, dautant que c*elt Pame, 
et non pas le corps, qui en eſt nourrie.. Mais man- 

ger du pain, et boire du vin, eſt un aQe naturel, 

qui par lui. meme n ajoute rien a Tame, er n'a en ſoi 
rien de ſpirituel; parceque Vhomme le plus charnel 
.. qi y ait, peut auſh parfaitement, auſſi pleinement, 
et auſſi complètement manger du pain et boire du 
vin, que l' homme le plus ſpirituel. Secondement leur 
W 3 n'eſt! point fonde fur la nature, autrement 
17 ai. Jun fuppoſeroit l autre; mais tous reconnoiſſent qu'il 
bet ben , en a pluſieurs qui mangent du pain et boivent du 
13 Een fare vin, meme de celui qu'ils diſent etre confacre, et par 
uÿſage de la tranſubſtantiation change au corps de Chriſt; et 
8 ek leſquels eee n'ont point la vie eternelle, nꝰ ont 
tieipoient point Chriſt habitant en cux, et ne vivent point par 
Fil char, lui; comme font ceux qui participent vraiment à la 
BY: "hag chair et au ſang de Chriſt, ſans faire uſage de cette 
it. ceremanie;- et comme feſoient tous les patriarches et 
les prophètes avant que cette ordonnance (ſelon eux) 
far inſtituẽe; et il n'y avoit rien ſous la loi qui y eùt 


5 |  aueun rapport direct ou 9 e dans tous 
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les tems il fat indiſpenſablement neceſfiire au ſalut, de 
iciper à la chair et au ſang de Chriſt. - Car quant 
a Pagneau paſchal, le but pour lequel il fur inſtirus eſt But de las- 
particulièrement exprimé, Exod. xiii. 8, 9. ſavoir, cl. P 
 « Afin que les Juifs conſervaſſent le ſouvenir de leur | 
66 dElivrance hors du pays d' Egypt. = 

En ſecond lieu, ce rapport n'eſt point fande for 

un precepte divin ; car ſi cela ẽtoit, il en ſeroit fait 
mention dans ce que nos adverſaires en appellent Vin- 
ſtitution; ou dans ce qui eſt dit dans Fecriture:de la 
pratique de cette cẽrèmonie parmi les ſaints; mais 
cela n'eſt pas le cas. Car quant à l'inſtitution, u 
plutôt la narration de ce que fit alors Chriſt, il ſe 
trouve dans les é vangeliſtes Matthieu, Marc, et Luc. 
Dans les deux premiers on ne trouve que le recit du 
fait, ſavoir, Que Chriſt rompit le pain et le donna | 
a manger a ſes diſciples, diſant, Ceci eſt mon Blat. 26.26. 
$ corps; et que beniſſant la coupe, il la leur donna dre. 
pour boire, diſant, Ceci eſt mon ſang; mais il n'y Luc 23. 19. | 
eſt pas queſtion qu'il leur dit de faire la meme choſe. | 
Dans le dernier, favoir Luc, apres avoir rompu le 
pain (mais avant de benir ou de leur donner le vin) 
il leur dit, Faites ceci en memoire de moi. Je 
_ dirai, par la ſuite ce que nous deyons penſer de ce 
que Chriſt en agit ainſi, Mais quel rapport n&ceſ- 
faire y a- t· il entre cela et la participation des croyans 
à la chair et au ſang de Chriſt? Le but pour lequel 
ils devoient le faire, ſi tant y a qu'ils duſſent le rains, 
toit de conſerver la mEmoire de Chriſt; ' ce que 
Papotre exprime encore plus particulicrement, . 
Xi. 26. pour © annoncer la mort du Seigneur; mais 
conſerver la meEmoire du Seigneur ou annoncer ſa 
mort, ce qui eſt le but ſpecial et particulier de cette 
cErenionie, n eſt pas du tout participer à la chair et 
au ſang de Chriſt; et il ny a pas plus un rapport 

nẽceſſaire entre ces deux choſe: qu entre deux autres 

devoirs fpirituels quelconques. Car quoiqu'il ne 


ſoit pas Poſhble que ceux qui 1 8 a la chair 


% 
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"ub a2 ſang de Chriſt ne ſe ſouvi ment pas de lui; ce! 
e on peut conſerver la mẽmoire du Seigneur 
et de {a mort, et c'eſt ce que perſonne ne ſauroit 


8 ber | nier, ſans participer vraiment à ſa chair et à ſon ſang. 
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Du puits, 
des pains, 
du pain, 


2 3 et du vin, 


; 77 ture intẽ- 


Chriſt 
prend oc- 
caſion de 


DEN ii Jer de 


nourri- 


tieure. 


De ſorte que puiſqu on peut accomplir le but par- 
ticulier et expres de cette ceremonie, favoir,: de con- 
ſerver la memoire de la mort du Seigneur, fans ce- 
pendant partieiper à la chair et au ſang de Chriſt, il 
ne peut y avoir un rapport nẽceſſaire entre ces deux 
choſes; autrement cette participation en auroit ẽtẽ 
le but, et le but n ?auroit point-EtE accompli fans la 
participation: mais au contraire, nous pouvons bien 
conelure que, puiſque le but poſitif de cette cerc. 
monie n'eſt: point la participation à la chair et au 
ſang de Chriſt, et que quiconque participe à la chair 
et au ſang de Chriſt doit nẽceſſairement en conſerver 
a mEmoire, cette *cerenionie n'eſt nullement neceſſaire 
Pont que les fidèles la conſervent. . 
Mais ſi Von dit, Qu'iei Jeſus-Chriſt pelle i pain 
fon corps, et le vin {on ſang; et que par conſequent 
il paroit y avoir eu un rapport particulier pour ſes 
diſciples, entre participer à ſa Wer et a ſon ang, et 5 
8 cette ccrẽmonie. | 
Je reponds, Que de ce qu'il e le pain ſon 
corps, et le vin fon ſang, on n' pas droit de con- 


clure cela; qucique nous ne nions pas que Jéſus.- 


Chriſt, dans tout ce qu'il feſoit, et mème dans Puſage 
des choſes naturelles, ne prit octaſion d'ẽlever Veſprit 


1 timing de ſes diſciples, et de ceux qui l' ecoutoient, vers les 
de Samarie. chofes ſpirituelles. Ainſi voyant la femme de Sa- 


marie puiſer de l'eau, il en prit occaſion de lui parler 
de cette eau vive, dont quiconque bait n'aura jamais 
ſoif ; et qui, dans le fait, eſt la meme choſe que ſon 
fang dont il eſt parle ici; cependant il ne — 
pas de là que ce puits ou cette eau enfſent un rapport 
1 Aa eau vivante, ou eau vivante à cette 


eau, &c. Ainſi Chriſt, de ee que les Juifs le ſui- 
, voient Pour en n du pain, * de leur 
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barer de ce pain ſpirituel, et de la chair ſpirituelle 
de fon corps, dont il étoit plus néceſſaire qu ils ſe 
nourriſſent; mais il ne s' enſuit pas qu'il y eũt aucun 124 0 
rapport neceſſaire entre cela, et le ſuivre comme ilss 
feſoient, pour du pain matériel. Ainſi dans le cas 
preſent, Chriſt, ſoupant avec ſes diſciples, prev Poe= 
caſion du pain et du vin qui leur E Etoient. ſervis, pour 
leur faire connoitre, que de meme que le pain qu'il 
leur rompoit, et le vin qu'il benifſoit et leur donnoit, 
cContribuoient a conſerver et à nourrir leurs corps, il 
devoit auſſi donner ſon corps, et verſer ſon ſang pour 
le ſalut de leurs àmes. C'eſt pourquoi le vrai but 
propoſe dans cette cerẽ monie, 3 à ceux qui TE, 
eſt la mEmoire de fa mort. ph 
_., Mais fi Von dit, Que. Papotre, 1 . x. 1 ap- 5 
pelle, le pain qu'il rompoit la communion du corps 
de i 3 e 1 e la communion de ſon 
i pit 
13 * 4 * tout mon cœur, mais je nie que 
cela doive s' entendre du pain extérieur; et c'eſt ce 
qu on ne pourroit prouver; car le texte, pris tout- en- 
ſemble, dit manifeſtement le contraire. L'apotre 
dans tout ce chapitre ne dit pas un mot de cette 
cerè monie; car, après avoir explique, au commence- 
ment, comment les Juifs dans ancien tems partici- 
Potent. a la nourriture et à l'eau ſpirituelle, qui 
erojent Chriſt; et comment pluſieurs d' entr eux, par 
deſobeiffance et par idolatrie, dEchurent de cet ẽtat; 
il les exhorte, par l' exemple de ces Juifs que Dieu 
Adetruifit dans l' ancien tems, à fuir ces mauxʒ leur 
feſant voir, qu'eux, les Corinthiens, participoient auſſi 
au corps et au ſang de Chriſt, et qu' ils ſe priveroient 
de cette communion, s ils feloient le mal; “ parce- 
gqu' ils ne pouvoient boire la coupe du Seigneur et 
* la coupe des diables, ni ètre participans de la table 
| e Seigneur et de la table des diables: verſ. 21. 
| ce qui prouve qu'il n'entend pas parler ict du pain 
ct du vin extéricurs; 3 Parce que ceux qui boivent de | 
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la gu, la coupe des diables, et qui participent à la table des 
des hom- diables, oui, les plus méchans des hommes, peuvent 


a articiper au pain et au vin exterieurs. Car ici 
vent rece- 


FPO ON XIII. 


vor le pain Paporre appelle le pain, un ſeul pain, verſ. 17. il dit, 


et le vin e Etant pluſieurs, nous ſommes un ſeul pain, et un 


0 ſeul corps; car nous ſommes tous participans d'un 
ce meme Pain. Or, s'il n'y a qu'un ſeul pain, ce 
ne peut Etre le pain extérieur; autrement ce ſeroit 
exclure le pain intérieur. Au lieu que Pon ne peut 


nier que ce ſoit la participation au pain intérieur, et 


non au Pain exterieur, qui fait que les ſaints ne ſont 
La Preten- vraiment qu'un ſeul corps, et un ſeul pain. Mais 


framers lorſqu'ils diſent que ſous ce ſeul pain, jci eſt com- 


een une pris le pain intérieur et Fexterieur,' par la vertu de 


. Punion facramentale, c'eſt affirmer, et ne pas prou- 
ver. Car quant à cette fiction, favoir, I' union 
ſacramentale, je ne trouve rien qui y ait rapport, 
dans toute Vecriture, ni ſurtout dans le Nouveau 
Teſtament ; et dans le fait, il n'y a rien non plus 
dans le chapitre dont nous parlons, qui puiſſe meme 

y donner licòu; car Papotre, comme je Pai deja re- 
marque, n'y parle pas du tout de cette ceremonie; 
mais ſeulement, en conſequence de Pexcellence du 
Privilege que les Corinthiens avoient, comme Chre- 
tiens fideles, de participer à la chair, et au ſang de 

« Chriſt,” i cherche à les dẽtourner de l'idolatrie, 


et de la participation aux facrifices offerts aux idoles; 
qui pourroit offenſer et bleſſer les foibles Centre 


leurs freres. 


Obj. Mais ce dont ils Gs le plus de beak dans cette 


Aire, et qu' ils ne ceſſent de repeter, ce ſont quel- 
ques expreſſions de 1 Cor. xi. ou Papotre traite par- 


-ticulierement cette matière, et dans leſquelles = 
trouve la plus grande apparence de Verite en faveur 


de leur aſſertion: comme verſ. 27. ol il appelle la 
coupe, la coupe du Seigneur; et dit, Qui- 
e conque mangera de ce pain, et boira de cette 
<6 coupe, indignement, ſera ere du corps et du 
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©. ſang du Seigneur 2 et verſ. 29. mangera et 
* boira ſon jugement;” voulant en conclure, que 


cela a un rapport immẽdiat, ou neccllaire, au corps, 


à la chair, et au ſang, de Chriſt. 


Ceci pourroit, au premier coup- d gil, en 1 au Rep, 


lecteur peu ſur ſes gardes; mais, ſi on le conſidere avec 
attention, cela ne prouve nullement le point en queſ- 


tion, Paurai occaſion d' expliquer par la ſuite pourquoi 


les Corinthiens feſoient habituellement uſage de cette 
ceremonie, et fi cela oblige les Chretiens d'avjour- 


d'hui a les imiter: il nous ſuffit pour le moment 


de conſiderer cet uſage comme ſubſiſtant alors parmi 


eux. Secondement, que dans cette pratique ils come 


mettoient pluſieurs abus. Troifiemement, que Pap6rre 
'Jeur donne ici des avis pour le faire d'une manière 


propre, leur en feſant connoitre Puſage qu'ils de- 


voient en faire, et quel en toit le but. 

D'après ces obſervations preliminaires, il eſt bon 
de remarquer que, ſuivant Vapotre, le but exprès et 
particulier eſt d' annoncer la mort du Seigneur. 2 
&c. Mais © annoncer la mort du Seigneur, et“ par- 
e ticiper à la chair et au ſang de Chriſt, ſont deux 
choſes diffẽrentes. Il ne dit pas, Toutes les fois 
que vous mangerez ce pain, et que vous boireꝝ 
* cette coupe, vous participerez au corps et au ſang 
« de Chriſt ;* mais, Vous annoncerez la mort 
du Seigneur.“ Ainſi je reconnois que cette cere- 
monie, pour ceux qui la pratiquent, a un rapport 
immédiat au corps extérieur, et à la mort, de Chriſt 
ſur la croix, comme en étant vraiment un memorial; 
mais il ne sꝰenſuit pas de Ia, que pour les croyans: 
elle ait un rapport interieur ou immediat, qui leur 
procure la communion ou participation au corps et 
au ſang ſpirituel de Chriſt, ou à ce ſouper ſpirituel 
dont il eſt parle, Apoc. iii. 20. Car quoique comme 
en general, toute action religieuſe a, à quelque Egard, 
un rapport commun à la communion ſpirituelle des 
ſaints avec Dieu; auſſi nous ne nions pas que celle- ci 


n' t ce rapport comme les autres; cependant pour | 
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ce qui eſt de ce qu'il appelle la coupe, la coupe du 
Seigneur, et dit, qu'ils ſe rendent coupables du 
corps et du ſang du Seigneur, et mangent leur 


jugement, s'ils ne diſcernent pas le corps du Sei- 


1 ** 


„ * 
. 
ED S 


gneur, &c. jo rEponds, que ceci ne ſuppoſe pas 


plus un rapport neceſſaire, que tout autre acte re- 


ligieux; et prouve ſeulement, que puiſque les Corin- 


thiens pratiquoient habituellement cette ceremone, 


et qu'elle Etoit: pour eux un acte religicux, ils de- 


voient sen acquitter dignement, fans quoi ils au- 


roĩent attire le jugement fur eux. Or, ceci ne prouve 
pas plus que ce qu'ils feſoĩent alors, ſoit un acte re- 
ligieux, neceſſaire, et obligatoire pour les autres, que 


lorſque Papotre dit, Rom. xiv. G. Celui qui a 
* Egard au jour, y a Egard à cauſe du Seigneur, ne 


prouve que de ce que quelques- uns eſtimoient et 


obſervoient certains jours, il en reſulte une obliga- 


tion pour les autres d'en faire autant. Mais cependant, 


comme celui qui eſtimoit un jour, et ſe feſoit un point 
de conſcience de le garder, devoit y avoir Egard, a 


cauſe du Seigneur; de ſorte que pour lui, qui le de- 
dioit au Seigneur, c'Etoit le jour du Seigneur, et il de- 


voit sen acquitter dignement; et s'il le feſoit indigne- 


ment, il ſe rendoit coupable du jour du Seigneur, et 
le gardoit a fa propre condamnation ; de meme pour 


ceux qui pratiquent cette cErEmonie du pain et du vin, 


c' eſt le pain du Seigneur et la coupe du Seigneur, 


parceque c*eſt pour eux un ade religieux: et d' autant 
que leur but en cela eſt d'annoncer la mort du Sei- 


gneur, et de conſerver la mEmoire de ſon corps qui a 


examen qui doivent accompagner tout acte religieux; 


Ete crucifis, et de ſon ſang qui a &te verſe, pour eux; fi 
cependant, tout en croyant qu'il eſt de leur deyoir de le 
faire, et que leur conſcience leur preſcrit de ne pas 
Sen abſtenir, ils le font ſans cette preparation et cet 


alors, an lieu de vraiment garder la mémoire de la 
mort du Seigneur, de fon corps et de fon ſang, ils 
en rendent coupables: pareeque, quoiqu'ils pre- 


tendent en garder la mEmoire avec actions de graces 


* 
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et joie, ils ſont du meme' eſprit que ceux qui Pont © 


crucifis, et ont verſe ſon ſang. De meme que Chriſt 


diſoit autrefois des Scribes et des Phariſiens, que Les Phari- 


quoiqu*en mEmoire des prophtres, ils ornaſſent leurs ps con 
ſepulchres, cependant ils Etotent coupables de leur fang des 
ſang. Et il y a auſſi un autre paſſage de Papotre qui PPPs 
prouve que Pon ne doit pas en conclure d'a vantage: 


Rom. xiv. 23. Mais celui qui en fait ſcrupule, eſt 


* condamne s'il en mange; &c. où, parlant de ceux 
qui ne croyoient pas qu'il füt permis de manger de 
la chair, &c. il dit, Celui qui en mange, malgre 
&« ſes ſcrupules, mange fa propre condamnation.“ 
Or tout ceci fait voir clairement, que de faire ou de 
ne pas faire ces choſes, Etoit de tres peu d' importance, 


pour ceux qui ne $en feſoient pas un point de con- 


ſcience. Ainſi je dis, celui qui mange ce que ſa con- 
ſcience lui dit qu'il ne lui eſt pas permis de manger, 
mange ſon propre jugement: de meme celui qui ſe 


croit en conſcience oblige de manger le pain et le 


vin, en feſant un acte religieux, sil le fait ſans y Etre 
prepare, et fans le reſpect qui doit accompagner de 


pareils actes, mange et boit ſa propre condamnation, 
ne diſcernant pas le corps du Seigneur; c'eſt- a- dire, ne 


confiderant pas ce qu'il fait, ſavoir, avec un egard 
ſpecial pour le Seigneur, et ne le feſant pas comme 
une commemoration ſpeciale de la mort de Chriit. 
§. VI. Maintenant, que j'ai ſuffiſamment fait voir 
ce que c' eſt que la vraie communion du corps et du 
ſang de Chriſt, comment on y participe, et qu'elle 
n'a point un rapport nèceſſaire à cette cërẽmonie du 
pain et du vin, que Chriſt fit avec ſes diſciples; je 
crois qu'il eſt à propos de confiderer la nature et la 


. „ 8 I 
conſtitution de cette cEremonie (car quant a Pufage Cette care 


dont elle eſt, nous avons eu occaſion d'en parler au- monie, cit- 
parayant); ſavoir, fi c eſt une ordonnance permanente partie ne- 
dans Fegliſe de Chriſt, et obligatoire pour tous, ou fi ret. 
vraiment c'eſt une partie nEcefſaire du culte de la qe la nou- | 
diſpenſation de la nouvelle alliance; ou f1 elle a un volle, all- 


. 8 £ n 1 ance? 
meilleur fondement, et qui oblige d'avantage à la con- 


N 


8 Rompre le 


. i 
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ſerver, que Pluſieurs autres ceremonies ctablies et 
pratiquees à peu pres dans le meme tems, et que la 
plupart de nos adverſaires conviennent qui ont cefle, 
et ne lient aucunement les Chretiens aujourd'hui. 
T'eeriture ne fait mention de cette cEremonie que 
dans quatre endroits, ſavoir, Matthieu, Marc, Luc, 
et Paul en Ecrivant aux Corjnthiens, S'il y en avoit 
qui vouluſſent tirer aucune conſequence de ce qu'elle 
eſt mentionee fi: ſouvent, cela ne prouve rien; car, 
comme c'eſt un fait, il eſt naturel que les evangeliſtes 
en faſſent mention, et il s'y trouve d'autres choſes 
moins mémorables qui ſont mentionnees auſſi, et 


_ Mat. 26.6. mẽme plus, ſouvent. Matthieu et Marc donnent le 


Marc 14. 22. s 
Luc 22. 19, regit du fait, fans parler d'aucun precepte, qui or- 


x Cor. 11. donne de le répẽter par la ſuite; diſant ſeulement 
que Jeſus les invita alors 2 a manger le pain, et à boire 
la coupe, a quoi Luc oute ces paroles, Faites cela en 

e memoire de moi.“ Si nous confiderons bien cette 
action de Chriſt avec ſes diſciples, nous n'y trouve- 
rons rien de fi ſingulier, qui puiſſe ſervir de fande- 
ment A tout le merveilleux Edifice que pluſieurs, ſui- 
vant leurs vaines imaginations, ont voulu conſtruire 
ee deſſus; car Matthieu et Marc en parlent comme 


point une d'une action qu'il fit en mangeant. Matthieu dit, 


choſe ſin - CC 3, cc 
here, n e er comme ils mangeolent; et Marc, © Et comme 


une coutu- ** ils mangeoient, Jeſus prit le pain,” &c. Or cette 


me armi 


enn action n' ẽtoit point une choſe ſingulière, ni une in- 


ſtitution ſolemnelle d' une ordonnance de Vevangile; 
car c' ẽtoĩt une coutume conſtante parmi les Juifs, 


P. Riccius. ainſi que l' explique tout au long Paul Riccius, dans 


ſon Agriculture Celeſte; ou il dit que lorſqu'ils man- 
8 geoient la Paque, le chef de la famille prenoit le 
pain, le beéniſſoit, et, le rompant, le diſtribuoit aux 
autres; et qu "il prenoit du vin, et en fefoit de meme: 
de ſorte qu'il n'y a ici rien de plus, que comme Jeſus- 
- Chriſt accompliſſoit toute juſtice, et ſe conformoit 
aux coutumes et aux fetes des Juifs, il obſerva auſh 
celle-la avec ſes diſciples: mais comme dans les autres 
choſes, i] cherchoit toujours à tourner leur eſprit vers. 
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des de plus Elevees, il prend auſſi occaſion de 
 celle-ci, pour les faire penſer à ſa mort et à ſes ſouf- 

frances, qui devoient arrivet ſous peu de tems; ce 

qu'il cherchoit d autant plus ſouvent 2 leur inculquer, 

qu'ils ne pouvoient fe perſuader que cela arriveroit. 

Et quant à Pexpreſſion dans Luc, Faites cela en mẽ- 

* moire de moi,” tout ce que cela ſignifie, ceſt que ce que ce 

comme c' toit pour la derniere fois que Chriſt man- N 

geoit avec ſes diſciples, 1] leur demandoit de ſe rap- moire de 
peller de lui en mangeant et en buvant; afin que, ſe i 

rappellant cette occaſion, cela les rendit d' autant plus 
diligens à le ſuivre, dans ſes ſouffrances et dans fa 
mort, &c. Mais quel homme raiſonnable, $'il . et de 

cote les prejuges de Peducation, er Pinfluence de la tra- 

dition, dira que ce recit que font Matthieu ou Mare du 

fait, et que cette expreſſion dans Luc © Faites cela en 

c memoire de moi, donnent droit de tirer les conſe- 

quences que les Chretiens en general ont voula en tirer; 

comme de Pappeller, augu/ti/fimum Euchariſtiæ Sacra- 
mentum, wvenerabile altaris Sacramentum, le principal 

ſceuu de Palliance de grace, par lequel tous les me- 

rites de la mort de Chrift ſont afſ? id aux croyans ; et 

autres ſemblables definitions ? Mais, pour prouver en- 

core plus clairement, que ni la pratique de cette cere- 

monie, ni ces paroles, Faites cela, &c. ne peuvent ſer- 

vir de fondement a ces conſequences, conſidèrons une 

autre du meme genre, et qui eſt detaillee tout au 

long par Jean, chap. xiii. ** Jeſus ſe leva du ſouper, 

< Ota fa robe, et ayant pris un linge, il s'en ceignit: ohrig 1a- 
puis il mit de l'eau dans un baſſin, et ſe mit avancles 

< laver les pieds de ſes diſciples, et à les eſſuyer avec ee 

le linge dont il etoit ceint. Pierre lui dit, Tu ne me gent ule 

< laveras jamais les pieds. Jeſus lui repondit, Si] Je 5 

ne te lave, tu n'auras point de part avec moi.— 

« Apres donc qu'il leur eut lave les pieds—il dit, 
-Savez-vous bien ce que je vous ai fait? Si donc 
moi, qui ſuis le Seigneur et le Maitre, Jai lave vos 
* pieds, vous devez auſſi vous laver les pieds les uns 

2 : | | 
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& des autres: car je vous ai donnẽ un exemple, afin 

“ que comme je vous ai fait, vous faſſiez de meme.” 
Quant à ceci, il eſt bon d' obſerver que ce paſſage de 
Ican ſe rapporte, ſelon lui, au meme tems que autre 
cEremonie, favoir; celle de rompre le pain, ces deux 
choſes stant paſſces, la nuit de la Paque, apres ſou- 


2 


= Ia ceremo- * 


pie it per. Si ngus conſiderons cette narration, et les cir- 


—. conſtances qui Paccompagnent, elle fut faite avec 


bin. beaucoup plus de ſolemnite, et preſcrite bien plus 


bj opt et plus particulièrement que l'autre. 


II eſt ſeulement dit, Comme il mangeoit, il Prit le 
pain; de forte. que ceci paroit ſeulement avoir ere 


fait comme par occaſion ;_ mais dans l'autre cas, Il fe 


leva, Gta fa. robe, ſe ceignit, verſa de l'eau, leur 

lava les pieds, et les eſſuya avec un linge. II le fit à 
chacun deux; et toutes ces circonſtances ſont aſſuré- 
ment plus remarquables que celles de l autre fait, qui 


Etoit une coutume ordinaire parmi les Juifs, et dont 


tous les chefs de famille s 'acquittoient dans cette oc- 
caſion; mais dans cette dernière crẽ monie, il eſt bien 
plus ſingulière et plus remarquable, de voir le maitre ſe 
lever, et laver les pieds de ſes ſerviteurs, et de ſes diſ- 
ciples. Nos adverſaires ne diſent point, et cela n eſt 


point non plus dans le texte, qu en rompant le 


| - pain, et en donnant le vin, il les ait particulière- 
ment mis dans la main de chacun; mais que, rompant 

| le pain et le beniflant, il le donna à celui qui Etoit à 
cõtẽ de lui, et qu *enſuite ils ſe le paſsèrent de main 

en main; tandis qu'il eſt dit, non pas qu'il lava les 
pieds d'un ou deux, mais de pluſieurs. II ne dit 
point dans le premier cas, Que s ils ne mangeoient 
1 es de ce pain, et ne buvoient pas de ce vin, cela 
leur porteroit prejudice; mais ici, il dit expreſſement 
8 Que sil ne le lavoit pas, il n'auroit point de 
part avec lui; ce qui étant dit à Pierre, qui refuſoit 

de lui laiſſer laver ſes pieds, ſembleroit ſigniſier non 
ſeulement la continuation, mais meme la néceſſité de 


dere en. Dans le pren dier , il dit comme 


— 2 — 


- 


22. . . 
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en paſſant, «© Faites cela en mẽmoire de moi; mais ii 


ll ſe raſſied, leur fait confiderer ce qu'il Ks a fait; 
et leur dit poſitivement, Que ce qu'il leur a fait, ils Selaver les 
doivent ſc le faire les uns aux autres: et enfin il re- — 
double ce precepts en leur difant, qu'il leur a donn Hur fulaite 
un exemple, afin qu'ils en fiſſent de meme. Si nous l 
conſiderons la nature de la choſe, elle paroit auſſi 
importante en elle meme que le bapteme, ou Pactioon 

de rompre le pain; vu qu elle confiſte en un Element _ Fes 
extEricur, fait pour nettoyer, applique LT homme ex- 
tẽrieur par le commandement et l'exemple de Chriſt; 

pou ſignifier une purification interieure. Je vou- 

ois bien demander ſ6rieuſement; I des hommes qui 
voudront faire uſage de la raiſon et de entendement 
que Dieu leur a donne, et ne pas ſe laiſſer abuſer ou 
tromper par les coutumes et les traditions des autres, 
fi cette c&rEmonie, ſoit que Von conſideres le tems 
ou elle a et ẽtablie, ou les circonſtances qui Pont 
 accompagnee, ou le commandement qui ordonne de 
la mettre en uſage, n'a pas autant de quot la reeom⸗ 
mander, comme une ordonnance permanente de 'S. 
vangile, que le bapteme d'cau, le pain et le vin, du 
toute autre de cette eſpèce? Je m' ẽtonne donc quelle 
raiſon les Papiſtes peuvent nous donner pour ne 
VLavoir pas miſe au rang de leurs ſacremens, à moins 
qu ils ne diſent tout ſimplement que Celt Voluntas e- 
cleſiæ et Traditio Patrum. 

Mais s'ils nous diſent, qu'elle ſe pratique parmi Obj. 
eux, d'autant que le Pape et d autres perſonnes par- 

mi eux gen acquittent une fois Pan, envers un certain 
nombre de pauvres; 

Je voudrois bien ſavoir pourquoi cls ne cg Rep, 
droit pas 2 tous, auſſi bien que ce qu' ils appellent 
JEuchariſtie; ou comment par le texte, © Faites cela 
en mEmoire de moi,” on peut prouver que tous les 
pretres doivent recevoir le pain et le vin tous Jes 
jours, et le peuple le pain ſeulement, tous les jours; 
ou toutes les ſemaines; et que cet autre commande- 
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ment de Chriſt, 2% Vous devez faire comme je vous ai 
& fait,” &c. ne doit 8*entendre que du Pape et de 
5 5 quelques autres perſonnes, et n'@re fait qu'à un petit 
E . nombre, et ſeulement une fois Pan? II eſt certain 
qu'il eſt. impoſſible de trouver dans le texte la raiſon 
* pro- de cette diflerence. Et quant aux Proteſtans qui ne 
2 we — point du tout cette cerEmonie, pour peu 
int le gu'ils veuillent ouvrir les yeux, ils verront combien 

; 9 ed. Be ce ſujet ils ont EtE trompès par la coutume et la 
tradition, de meme que leurs ancetres dans differentes 
traditions, Papiſtes. Car fi nous voulons conſulter les 

termes de Pecriture, quelle raiſon peut-on en tirer en 

faveur de Pune qui ne ſoit applicable 2 l'autre; et 

tous les argumens que on produira pour diſcontinuer 

une, n/auront-ils pas le meme poids pour diſcontinuer | 
P'autre? S'ils diſent, Que! la premiere, favoir, le lave- 

ment des pieds, n'ẽtoit qu'une cEremonic, comment 
prouveront-ils que rompre le pain, eſt quelque choſe 

de plus? 8 ils diſent que la premiere n'ẽtoit qu'un 

ſigne d' humilité et de purification, qu'ont- ils pour 
prouver que autre ẽtoit quelque choſe de plus? 8˙'ils 

diſent que c toit une choſe qui ne devoit durer qu'un 

tems, et non pas une ordonnance Evangelique, qu'a 

cette derniere de plus que Pautre, pour la rendre per- 
manente?  Certainement ils n'ont aucun moyen raiſon- 
nable de ſe tirer de là; et il eſt impoſſible d'allẽguer 
aucune raiſon pour faire ceſſer Pune, et pas l'autre; 

ou continuer Pune, et ceſſer l'autre: il n'y a que Popi- 

nion de ceux qui l'affirment, qui, par — 

par Education, et par tradition, a produit dans le 

cœur du peuple plus d'eſtime et de veneration pour 

ENS. e que pour l'autre; qui, ſi elle ſe füt trouvee 
fortement recommandee par la tradition, auroit 

1 — doute ẽtẽ défendue auſſi opiniatrement, comme 
Etant également fondee ſur. l'ẽcriture. Mais puiſque 
la première, ſavoir, le lavement des pieds, eſt avec 
raiſon. , comme n' tant point eee Pour 
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les Chretiens; Pautre doit, par la meme raiſon, Petre 

nn | on “rx ET 

FS. VII. Mais il eft Etrange que ceux qui le pren- Lacfr6- 


3) ST oo ye ' | - = Wo m d 
nent ſur un ton fi haut, pour defendre cette cẽrẽ monie, rompre le 


et y adherent avec tant d'opiniatreté, prennent la pain, ne fe 
liberts de ne pas ſuivre la maniere ou la methode ſelon aujourdhui 
laquelle Chriſt la fit; car aucuns de tous ceux dont dein mime 
e me ſuis informe, excepre quelques Anabaptiſtes, que Chris 
ne la font de la meme manière que Chriſt, Chriſt la le fit. 

fit a ſouper tandis qu'ils mangeoient; mais les Pro- 

teſtans en general la font le matin, et ſeparement. 

Quelle regle ont-ils ſuivi dans ce changement? 1 
Si Pon nous dit, Ce ne ſont IX que des circon- Obj. 
ſtances, et non pas le point efſentiel ; et pourvu que 

Pon conſerve Veſfentiel, le changement de circon- 


ſtances eſt de peu d' importance; | | 
Nous pourrions repondre, que le tout n'eſt qu*une Rep, 
circonſtance, qut arriva dans le tems que Chriſt ma.. 
geoit la pique, Car fi nous conſiderons ce qui ſeul : 
peut avoir Vapparence d'une inſtitution, ſavoir, ces pa- 
roles, © Faites cela en memoire de moi; cela a au- 
tant de rapport a la forme qu'a la ſubſtance. Car 
comment pourront-ils prouver que ces paroles, Faites 
cela,“ ſignifient ſeulement Mangez du pain, et buvez 
du vin, mais n'importe quand vous le mangerez, ni 
comment vous le mangerez; et ne fignifient pas, 
Vous m'avez yu ſouper avec vous, prendre le pain, 
le rompre, et vous le donner; et prendre la coupe, 
la benir, et vous la donner; faites la mEme choſe? 
Et puiſque Chriſt, en diſant ces paroles, © Faites cela, 
ne fait aucune diſtin&ion, la raiſon nous dit qu'elles 
ſe rapportent au tout; et dans ce cas-la, tous ceux 
des Chretiens qui de nos jours font uſage de cette 
_ cEreEmonie, n'ont pas encore, malgre toutes leurs 
clameurs à ce ſujet, ob&i au precepre, ni accompli 
%%% o O T eo „„ 
Si Von dit, que, quant au tems et à la manière Obj. 
que Chriſt adopta pour la faire, ce ſont des choſes 
| 3 | 


Farellus. 
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1 ent accidentelles, d' autant que * FL trouva 
Etre apreès la paque des Juifs, qui ſe feſoit à ſouper ;— 
i ., Outre qu'il nous ſeroit aiſe de TEpondre, et de 
prouver que le tout <toit accidentel, que ce 
we etoit que la pratique d'une ceremonie Judaique, 
comme je Pai remarque plus haut; ne pourroit-on 
bs dire auſſi par la meme raiſon, que boire du vin 

' ẽtoit qu'une 5 accidentelle, d autant que c'etoit 
une production du pays; et ainſi on pourroit dire 

— dans les pays où il ne vient pas de vin, comme 
dans le mien, PEcofſe, nous pourrions nous ſervir de 
bierre o d' aile pour cette cerẽmonie; ou de pain 
fait d'une autre ſorte de grain que celui dont Chriſt 
ſe ſervit? Et cependant nos adverſaires ne diroient- 
ils pas que ce ſeroit un abus, et que ce ſeroit mal 
remplir ce facrement? Et des ſcrupules de ce genre 
nmiont-ils pas occaſionnẽ d'aſſezʒ grandes contentions 
Ooatelta· parmi ceux qui profeſſent le Chriſtianiſme ? Quelles 
4 diſputes et quelles querelles n V a-t-il pas eu entre 
3 et Jes ggliſes Grecque et Latine, touchant le pain? L' une 
ſavoir} te le voulant fans levain, parceque, diſoit elle, les Juits 


ain de la 
co _—_ ſe ſervoient de pain ſans levain pour la paque; et que 


etre leve,ou PAT conſequent ce devoit Etre la, la ſorte de pain que 
fans levain. Chriſt avoit rompu A ſes diſciples; et l'autre voulant 


du pain levé: et en conſfquence les Lutheriens ſe 
ſervent de pain fans levain, et les Calviniſtes de pain 
levé. Et la conteſtation 8'Echaufla 3 a un tel point au 
commencement de la reformation I Geneve, que 
Calyin et Farellus furent obligés de prendre la fuite. 
Mais les Proteftans Par ces incertitudes, n' autoriſent- 
ils pas les Papiſtes, à refuſer la coupe au peuple? Ces 
paroles, Faites ceci, ne ſignifient-elles pas poſitivement, 
qu ils devoient le faire de la meme maniere, et dans le 
meme tems que Chriſt le fit; auſſi bien quielles ſig- 
nifient, qu'ils devoient faire uſage de la coupe, et non 
pas ſeulement du pain; ou bien, quelle raiſon don- 
neront· ils pour mettre de cote une de ces s particula- | 
; ee 2 


Tit6s, plut6t que les Papiſtes l'autre? Dans quels 
inconveniens et dans quelles abſurdités ẽtranges les 
Chretiens ſe font jertes, en voulant adherer ſuper- 
ſtitieuſement à cette ceremonie! Et ils ne fauroient 
ſe tirer de cet embarras qu' en la mettant de cote ; 
de meme qu' ils en ont rejette d'autres de la meme 
nature. Car, ſans repeEter ce que Pai deja dit, je 
voudrois bien ſavoir comment, par le texte, ils peu- 
vent decider avec certitude que ces paroles, Faites 
ceci, doivent s' entendre comme ſignifiant pour le 


clergé, Prenez, beniflez, et rompez ce pain et don- 


nen le aux autres; et ne ſignifiant pour les laics que, 
Prenez et mangez, mais Ne beniflez pas, &c. 
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Si l'on objecte, Qu'il n'y avoit que le clergẽ de Obj. 


preſent. 


Cela n'ouyre-t-il pas la porte 3 Vargument que Rep. 


font les Papiſtes, pour ne point adminiſtrer la coupe 
au peuple? Ou ne pourroit- on pas auſſi aiſement en 
conclure, qu'il n'y a que le clergẽ qui doive parti- 
ciper A cette cEremonie z parcequ'il n'y avoit alors de 
preſent que les apotres, à qui il fut dit, Faites ceci? 
Mais fi ces paroles, Faites ceci, $*etendent a tous, 
comment ſe fait-il que tous r*ayent pas la libertE d'y 
obeir, en beniſſant, rompant, et diſtribuant; auſſi 
bien qu'en prenant, et en mangeant? Et outre tout 


* 


Conteſta-· 


cela, les Proteſtans Calviniſtes de la Grande Bretagne tions vio- 
eux-memes, n' ont pas encore pu s' accorder entr'eux, lauter pour 


58 : ſavoir com- 
touchant la maniere de le prendre; ſavoir, fi Pon ment pren- 
devoit etre aſſis, debout, ou à genoux; et fi on de- 42 
voit, ou non, le donner aux malades, et a ceux qui donner. 


ſont ſar le point de mourir. Et ces controverſes, 
quoiqu' on puiſſe les regarder comme de peu d'impor- 
tance, ont cependant, entr'autres choſes, beaucoup 


contribu à cauſer, non ſeulement bien des conteſta- 


tions, mais du ſang repandu et des ravages : de ſorte 
qua cet Egard, les Calviniſtes  Epiſcopaux ont traitẽ 
les Preſbyteriens de ſchiſmariques et d'opiniatres ; et 
ont EtE traitẽs par eux de ſuperſtitieux, et d'idolatres 


wy 
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* 
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fnfelies de Papiſme. Quel eſt donc l' homme, pour 
peu qu'il veuille ouvrir les yeux, qui ne voye que le 
diable a excite ces contentions et ce zele, pour occu- 
per les hommes à des choſes de peu de valeur, afin 
de leur faire negliger des objets plus importans; tan- 
dis qu'il les fait fe debattre avec tant d'ardeur tou- 
chant cette cEremonie ; quoiqu ils en mettent de cotẽ 
d'autres de la meme nature, qui ſont auſſi poſitive- 
ment commandees, et qui ont Etc auſſi ponctuelle- 
ment pratiques; ; et dont Pobſcrvation ne * 

pas la moitié des difficultes que celle- ci cauſe ? 
S8. VIII. Ainſi donc, puiſque nous ne trouvons 
pas que cette pratique ſoit de plus Mobligation pour 
nous, que d'autres que nos adverſaires ont miſes de 
COtE, n'avons nous pas raiſon d'eviter toute cette 
confuſion : puiſque ceux qui en font uſage ne peu- 
vent Saccorder tonchant ſa nature et ſon efficace, 
ni touchant Ja manière de la faire? Et cela vient de 
ce qu'ils ne prennent pas la choſe tout ſimplement 
comme elle ſe trouve dans Vecriture ; mais y ont tant 
mele de leurs inventions. Car s'ils vouloient ne voir 
que ce qu'il y a, ils ne trouveroient autre choſe que 
ceci, ſavoir, Que Jeſus-Chriſt dans ce tems: là voulut 
leur donner à comprendre que ſon corps et ſon ſang 
devoient Etre offert pour eux; et leur recommanda, que 
toutes les fois qu'ils boiroĩent ou mangeroient, ils le 
fiſſent en memoire de lui, ou ayant Egard à lui, dont 
le ſang auroit été verſe pour cux. Or, il eſt viſible 
que Peghte primitive, qui ſe trouva afſemblee imme- 
diatement apres Paſcenſion de Chriſt, le comprit ainſi ; 
fi Pon conſidère la maniere dont elle en fit uſage, et 
le pratiqua; a moins qu'on ne veuille rejetter les 
8 paſſages des Actes des Apotres, ou il eſt parle de 
ils avoient rompre le pain: et comme nos adverſaires les admet- 
ae anne tent, nous nous accordons de bon cœur avec eux 4 
et conſer- cet Egard. Premièrement il eſt dit, Actes ii. 42. © Et 


voient la 


cc 
Cay ils perſeveroient tous en la doctrine des apotres, et 


Seigneur. en la communion, et fraction du pain, &c, Ceci 


n * r LT * 
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ne peut $'entendre que de leurs repas ordinaires, car 
comme le texte ne dit pas autre choſe, ce qui l'accom- 
pagne le prouve clairement; Car ils avoient toutes 
& choſes communes: et en conſequence il eſt dit, verſ. 

46. Et tous les jours ils perſe vẽroĩent tous d'un 


c accord dans le temple, et rompant le pain de maiſon 
« en maiſon, ils prenoient leur repas avec joie et 
« ſimplicitè de coeur.” Ceux qui, voudront ne pas 


fermer les yeux exprès, peuvent voir ici, que la fraction 
du pain, ſe trouvant jointe avec le repas, montre que ce 
paſſage ne veut dire autre choſe, ſinon qu' ils avoient 


toutes choſes communes, et qu'ainſi perſevẽrant en- 


ſemble, ils rompoient leur pain, et mangeoient leurs 
repas enſemble: et je ne puis m' empècher de croire, 


qu en le feſant, ils ſe ſouvenoient du Seigneur, qu' ils 
8 *Etoient, avec tant de zele et de reſignation, determi- 


nẽs à ſuivre. Ceci paroit encore Evidemment, Actes 


vi. 2. car les apotres, ayant la charge, et le ſoin de 


diſtribuer l' argent, que les fidèles, qui avoient vendu 
leurs biens, leur donnoient, et trouvant que cela 
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leur cauſoit trop d' embarras, Elurent des diacres Diacres 


pour cet emploi, afin de pouvoir s adonner continuel- 5 
lement A la priere, et au miniſtere de la parole, afin aux tables. 


qu'ils ne laiſſaſſent pas ces choſes pour ſervir aux 


tables. Ceci ne peut s entendre d' aucun repas ſacra- 
mental, ni d' aucun ade religieux de culte; d' autant 
plus que nos adverſaires en attribuent particuliere- 
ment la diſtribution aux miniſtres, et non pas aux 
diacres; et cependant on ne peut nous donner au- 
cune raiſon pour prouver, que cette fraction du pain, 
en laquelle il eſt dit qu' ils per{everotent, et qu ils 
feſoient de maiſon en maiſon, fut autre choſe que les 


tables auxquelles les apotres ſervoient; ce qu i oft 
dit ici qu'ils renoncèrent à faire, Sen trouvant ſur- 


charges. Et comme les apötres ſe trouverent hors 
d' tat de le faire, vu le nombre des diſciples qui ſe 


| multiplioient, i paroit naturel que leur nombre 
s' augmentant encore plus par la ſuite, et eux ſe diſ- 


perſant en diffẽrens lieux, ils fuſſent forces de diſcon- 


- 


tinuer cette pratique d'avoir toutes choſes communes; 
mais cependant, pour au moins continuer cette 
ancienne communauté, ou en conſerver la mémoire, 
ils s' aſſembloient à certains tems, et rompoient le pain 
enſemble. Auſſi il eſt dit, Act. xx. 7. que Paul 
Etant arrive à Troas, Le premier jour de la ſe- 
, maine, les diſciples ẽtant aſſemblés pour rompre le 
« pain, Paul, qui devoit partir le lendemain, leur fit 
& un diſcours, qu'il Etendit juſqu'a minuit.“ Tei, il 
_ n'eſt point fait mention d'un repas ſacramental, il eſt 
ſeulement dit, que Paul prit occaſion de ce qu'il 
Etoient aſſembles pour leur precher. Il paroit que 
c toit un ſouper qu ils comptojent faire (et non pas 
manger, le matin, un petit morceau de pain, et 
boire un peu de vin), car il ne ſeroit pas probable que 
Paul eũt preche depuis le matin juſqu'à minuit. Mais 
le verſ. 11. decide la queſtion d'une maniere inconteſt- 
able; il y eſt dit que, Lorſqu'il fit remonts, et qu'il 
& eut rompu le pain, et mange, et qu'il eũt parle long- 
e tems, juſqu'a Vaube du jour, il partit; ce qui fait 
voir que la fraction du pain avoit te differee juſqu'à ce 
moment - la; car ces paroles, Apres qu'il eut rompu 
& le pain, et mange, montrent que cela ſe rapporte a 
la fraction du pam dont il eſt parlẽ plus haut, et que ce 
fut là le tems od il la fit. Secondement, ces paroles, 
« Apres qu'il eut rompu le pain, et mange, et parlé,“ 
ſe trouvant enſemble, cela fait voir que ce n'ẽtoit 
Is man- point un acte religieux de culte, mais ſeulement un 
Fimentpour Tepas pour nourrir leurs corps, et pour lequel les 
ſoutenir Chrétiens avoient coutume de s'aſſembler quelque- 
. ois; et comme ils le feſoient dans la crainte de Dieu, 
et avec ſimplicitè de cœur, cela met pourtant une dif- 
Qua ference entre leur repas, et les feſtins des gens pro- 
Tet. fanes. Et ceci eſt appellé par quelques- uns un feſtin 
uns l CS, | PPC pa qu qu | E un 5 
may d'amour, ou une afſemblee dont le deſſein n'etoit 


un feſtin 


amour. pas ſeulement de fatisfaire leur appetit, ou autres 
vues extErieures, mais bien de profiter de cette oc- 
caſion pour manger et boire enſemble, dans la crainte 

et en la preſence du Seigneur, comme ᷑tant ſon 


c 
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peuple; et nous ne voulons point condamner cette 
coutume. Mais que Pon faſſe attention, que Ceſt la 

le ſeul endroit od il en ſoit fait mention dans les Actes 

des Apd6tres. Mais fi cette c&remonie eũt EtE un 
facrifice ſolemnel, comme quelques-uns le'pretendent, 

ou un ſacrement auſh ſpecial que d' autres voudroĩent 

le dire, il eſt bien Etrange que cette hiſtoire, qui dans 

bien des choſes peu importantes donne un détail 
particulier de la conduite des Chretiens, ait fi pe 

parle de cet objet. Nous n'y trouvons autre choſe, 

ſinon qu'ils avoient coutume de s'aſſembler quelque. 

fois, pour rompre le pyin et manger. Mais à meſure 
que les Chretiens des premiers tems commencerent, Les Chrs.- 
peu- a-· peu, a $'Ecarter de cette puretẽ, et de cette neren 
ſimplicitẽ primitive, ils commencerent auſſi à accu - peu-A- peu 
muler des traditions ſuperſtitieuſes, et à corrompre de fene 
les pratiques innocentes de leurs predeceſſeurs, en y ts — 

melant des rites Judaiques ou Payens; de meme 
dans cette pratique, il s introduiſit bientor des abus 

parmi les Chretiens, de forte que l'apòtre Paul fut 

oblige de les reformer, et de les reprimander à ce 

ſujet, comme il le fait tout au long 1 Cor. xi. depuis 1 Cor. xi. 
le verſ. 17. juſqu'a la fin. Et nous allons particu- na 

lierement examiner ce paſſage, d' autant que nos ad- chantce 
verſaires en font le principal fondement de leur 92.2PPE 


la cène du 
: opinion; et nous verrons s'il eſt poſſible d'en con- Seigneur. 
; = clure plus que ce que nous avons accord ci-deſſus. 
Premièrement, parce qu'il leur arrivoit de faire uſage 
de cette pratique avec un eſprit de ſuperſtition, qui en 
- © paſloit les veritables bornes, de forte a en faire une 
„ cſpece de ſouper myſtique du Seigneur, il leur dit 
- verſ. 20. Que quand ils s'aſſembloient ainſi tous 
- © * enſemble, ce n' toit pas manger la cene du Sei- 
n „ gneur.“ II ne dit pas, ce n'eſt pas Ia la vraie 
t maniere de manger, mais ce n'eſt pas manger la 
8 cène du Seigneur; parceque la cene du Seigneur 
-e ſt ſpirituelle, et un myſtere. Secondement, il les 


blame de ce qu'ils s' aſſembloient en pis, et non pas en 


. 


P 
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mieux; et voici la raiſon qu'il en donne, verſ. 21. 

“Car lorſqu'il s'agit de prendre le repas, chacun 
« prend par avance fon ſouper particulier; en forte 

s que l'un a faim, et l'autre fait bonne chere.” II 

viſible quiici Vapotre les condamne de ce que (la 

Pourquoi Coutume de ſouper enſemble, ẽtant pratiquee. parmi 

| ee les Chretiens, pour augmenter leur amour mutuel, 
LD oa. conſerver la mEmoire du ſouper de Chriſt avec ſes 
* pra” diſciples), ils Pavoient tellement corrompue, qu'ils 
les Chrẽ- mangeoient auparavant chacun ſeparement ; de forte 
enn. que quand ils s'aſſembloient les riches Etoient raflaſics, 
et les pauvres affamés; ce qui dẽtruiſoit et pervertiſ- 
ſoit le but et l' intention de cette pratique: c'eſt 
pourquoi ils les blame, de ce qu'ils ne mangeoient 
pas en commun chez eux, ou nattendoient pas pour 
manger qu'ils fuſſent reunis avec les autres dans 
l'aſſemblèe publique. \C*eſt ce que prouve claire- 
ment ce qui ſuit, verſ. 22. N*avez-vous pas de 
<© maiſons pour manger, et pour boire? Ou mepri- 
e ſez-vous Pegliſe de Dieu, et faites-vous Hhonte I 
< ceux qui n'ont rien?” Od il les blame de leur 

. _ irrEgularite dans cette pratique, comme s'ils euſſent 
mepriſè de manger en ordre, ou de ſe rẽſerver i 

1 manger dans Paflemblee publique; de ſorte qu'ils 
feſoient honte à ceux qui n'ayant pas de maiſons, ou 
n' ayant pas les choſes en abondance chez eux, 
venoient 8 au repas public, et ayant faim, 

ſe trouvoĩent honteux quand ils voyoient les autres 
rafſahes, et yvres. Ceux qui voudront examiner ce 
paſſage ſans prevention, verront ſans doute que cc 

devoit etre la le cas parmi les Corinthiens: car s'ils 

en euſſent fait Puſage qu'en font aujourd'hui les 
Papiſtes, les Lutheriens, ou les Calviniſtes, il eft 
impoſſible de deviner le ſens des paroles de Papotre, 

ou. meme de concevoir de quel abus les Corinthiens 
Etoient coupables en cela. Apres avoir ainſi examine 

origine de ce que Papotre dit a ce ſujet, comme cette coutume 
cette u. de boire et de manger enſemble quelquefois, avoit 
pour origine ce que Chriſt fit avec ſes diſciples la 
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d'un fait. Il ne dit pas, J'ai regu du Seigneur, 
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nuit qu il fut trahi, voyons ce que Papotre en dit: 


il continue, verſ. 23. de leur en donner le detail, 
Car Jai regu du Seigneur ce qu auſſi je vous al ; 


cc donn, c'eſt que le Seigneur Jeſus la nuit qu'il 
c“ fut trahi, pit du pain,” & . Ceux qui ſavent la 
difference qu'il y a, entre le recit d'un fait, et un 


commandement, ne peuvent s empècher de voir, pour 


peu qu'ils veuillent ouvrir les yeux, qu'il n'y a ici 
aucun commandement, mais que ce n'eſt que le recit 


* 


© que de mme qu'il prit le pain, je devois vous 
* commander d'en faire autant; il n'y a rien de 
ſemblable dans cet endroit: et meme au contraire, 
verſ. 25. Od il repete les paroles i imperatives de Chriſt 
a ſes apotres, il les donne comme n'y ſuppoſant 
ancun commandement; “ Faites ceci, toutes les fois Gr paroles 
que vous en e en memoire de moi:“ puis il fois dee E 


ajoute, ** Car toutes les fois que vous mangerez le — _ 
«© pain, et que vous boirez de cette coupe, vous commande« 
e annoncerez la mort du Seigneur, juſqu'a ce qu'il Pen de os | 


“ vienne:** mais ces paroles, © Toutes les fois que?? ne . 


ſignifient pas plus un commandement, que ces paroles, 


Toutes les fois que tu iras d Rome, voir le COT” 
ne ſuppoſeraient un ordre d' aller 3 Rome. 

Mais comme ils $*autoriſent de ces dernières pa- or 
roles, 5 Vous annoncerez la mort du Seigneur juſqu'a 


ce qu'il vienne;“ pretendant que cela exprime la 


nẽceſſitè de continuer cette ceremonle, juſqu'a' ce que 
Chriſt vienne à la fin du monde, juger les hommes; 

Je reponds, qu' ils regardent, ſans preuves, deux Rep, 
des principaux points de la controverſe, comme de- 


_cides en leur faveur. Premierement, que, Toutes les 


fois que,” exprime un commandement; nous avons 
fait voir le contraire, et ils ne pourront jamais le 
prouver; ſecondement, que cette venue doit sen- Venue extẽ: 


tendre de la dernière venue extérieure de Chriſt, neureget in- 


t 
et non de ſa venue interieure et ſpirituelle, et c'eſt Chit © 


ce PP il leur reſte à prouver: au lieu que Paporre- 
3? 2 


il 
| 
j 
| 
| 
| 
N 
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pouvoit tres bien Pentendre de cette venue et FR 

cette apparition intErieure, dont quelques-uns de ces 
Corinthiens charnels, qui avoient coutume de ſe raſ- 

faſter avant de $'afſembler, n'avoient peut- tre encore 

aucune connoiflance ; et quelques autres d' entr eux 

tant foibles, et enciins a ſe repoſer ſur des choſes 
exterieures, ceci pouvoit leur avoir ẽtẽ accorde pour 

un tems, et meme pratique par ceux qui connoiſſoient 
Papparence de Chriſt felon PEfprit (de mEme que 
d'autres choſes, dont nous parlerons par la ſuite); et 
ſurtout avoir été toléré par Fapotre qui devenoit 

foible avec les foibles, et toutes choſes avec tous, 
Annoncer afin de pouvoir en fauver:quelques-uns. On pouvoit 
Chriſt juſ- permettre à ces Corinthiens foibles er charnels, de 


| hex ak ſuivre cette pratique, pour annoncer ou conſerver la 


fete dans mémoire de la mort de Chriſt, juſqu'à ce qu'il vint 
et prit naiſſance en eux: car quoique les perſonnes 
de cette eſpèce, ayent beſoin de ces choſes extẽrieures 
Pour leur rappeller la mort de Chriſt; cependant ceux 
qui ſont: morts avec Chriſt, et non ſeulement morts 
avec Chriſt, mais Was eli et auſſi reſſuſcitẽs avec 
lui, n'ont pas beſoin de pareils ſignes pour en con- 
ſerver la meEmoire : et ainſi c'eſt à ceux-la que l'apõ- 
tre dit, Col. ili. 1. Si donc vous tes reſſuſcités 
avec Chriſt, cherchez les choſes qui ſont en haut, 
<< 60 Chriſt eſt aſſis 4 la droite de Dieu; mais le 

pain et le vin ne ſont point de ces choſes qui ſont en 
haut, mais font. des choſes terreſtres. Mais il eſt 
encore plus aiſe de prouver que tout ceci n*etoit 
gu un acte d'indulgence et de condeſcenſion de Pap0- 
tre Paul, pour les Corinthiens foibles et charnels, par 

la verſion. Syriaque ;* qui dit, verſ. 17. ou il entame 
cette matiere, Or en ceci, touchant quoi je vais 

6. vous commander (ou vous inſtruire) je ne vous 

0 * Joi 1 FT 2 55 vous n: aver Nome avance, 


Et les autres Verſions Orientales, celles que. es verſions Arabe et 
FEthiopienne, le rendent de meme, Wy EE, 


e 
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es mais vous Ctes redeſcendus A à ce qui eſt moindre; ou 
moins important: ce qui fait voir claĩrement que 5 
Paporre Etoit aflige que leur état füt tel, qu'il ẽtoilt 
forcé de leur donner des inſtructions touchant 8 
choſes  exterieures; Par leur attachement auxquelles, | 
ils montroient qu*ils n'avoient point avance dans la 
vie du Chriſtianiſme, mais plutòt qu'ils adheroient à 
de miſerables Elemens. C'eſt pourquoi, verſ. 20. la 
meme verſion dit, Quand done vous vous aſſemblez 
“ ainſi tous enſemble, vous mangez et vous buvez, 
«© mais vous ne le faites pas comme 11 conviendroit 
« au jour du Seigneur: feſant voir par Ia que 
aſſembler et manger un pain, et boire un vin ex- 
rerieur enſemble, n'ẽtoit Pas Pauvre et le travail 
de ce jour du Seigneur. Mais puiſque nos adver- 
faires ont tant d'attachement pour cette ceremonie, 
parceque | Fegliſe de Corinthe la pratiquoit (quoi- 
que j'aie deja fait voir combien ils ſont peu fondes en 'l 
cela), comment ſe fait-il qu*ils negligent des comman- th 
demens beaucoup plus poſitifs des ap0tres, comme des 1 
choſes de peu d' importance Comme, premiere. 2 
ment, Act. xv. 29. ot les apotres ordonnent poſi- Wl 
tivement aux Gentils, comme une choſe dictẽe par 
le Saint Eſprit, <« De gabſtenir des beres Erouffces, $'abftevie 
et du ſang ;” et Jacques v. 14, où il eſt expreſſc- pb 
ment commande, <** Que les malades _— oints Oindre j 
« Fhuile au nom du Seigneur.“ EW Nt 
S'ils nous diſent, Ces choſes Wotoien que peur un Obj. 1 
tems, et n'Etoient pas faites pour Etre continues; 3 
Que peuvent. ils dire de plus en faveur de cette Rep. © 
pratique ; puiſqu*! ln exiſte Point d 'ordre apres de 
les abroger ? 2 
S''ils diſent, Qu? on peut Jes egirder comme lite Obj. 
gees, puiſque Papotre dit, que nous ne devons pas 
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ere condamnes'pour le manger ou pour le boire 3 
Poiadmets la rẽponſe 3 mais comment pourront ls Rep, 
empecher qu*on n'en faſle Papplication à l'autre pra- 
tique? Aſſurément ils ne le peuvent: et il eſt 
8 ä 2 


que Peffet 


Par exem- * 
| pic Vimpo- regle ceſſer d'impoſer les mains, a Pimitation des 


fition des apotres, Puiſque le don du Saint Eſprit, n'en eſt Plus 


* nes fr e M 


impoſſible de citer rien de plus pour Pune, que pour 
les autres, que Puſage. et la tradition. 


Obj. Quant A la cerẽmonie recommandee par Jacques, 


Ts. diſent, Qu elle Etoit ſuivie d'un miracle, ſavoir, 
la gueriſon du malade; mais que puiſque le miracle 


a, ceſſẽ de ſe fairs, bl cérémonie doit etre diſcon- 
tinuẽe. 


Rep. II. ——5 eile = repondre à cela de pluſicurs ma. 


nieres: favoir, entr” autres, que Lon pourroit par la 
meme raiſon ceſſer de prier, car dans ce paſſage la 
guériſon du malade eſt auſſi attribute a la prière; 
une ces. eependant j admets la rẽponſe, Parceque je crois en 


monie doit 


keller, du verité que cette cEremonie eſt ceſſèe; mais je penſe 


moment que puiſque nos adverſaires eroyent, et en cela ils 
ont raiſon, qu'une  ceremonie doit ceſſer lorſque 
effet n' exiſte plus, qu' ils deyroient par la meme 


Feffet-ordinaire, 
d. IX. Mais comme 8 eſt aaa prouve, par 
pluficurs tẽmoignages de Pecriture, que ces rites ex- 
tErieurs: ne font point une partie néceſſaire de la 
diſpenſation de la nouvelle alliance; et que par con- 
= ſe quent il eſt inutile de les continuer, quoiqu' ils 
— - ayent ets pratiques anciennement pendant un certain- 
tdteems; je vais en donner quelques exemples, on l'on 

verra, par la nature de la choſe auſſi bien que par 


Lacfrems- ces tEmoignages, que la cEremonie du pain et du vin 
nie du pain 


et du et eſt ceflee, auſſi bien que les autres choſes que nos 
 cellee. adverſaires conviennent qui le ſont. Le premier eſt 


Rom. xiv. 17. Car le royaume de Dieu n'eſt 

E point viande, ni breuvage; mais il eſt juſtice, paix, 
t et joie par le Saint Eſprit.“ Ici Vapotre dit evi- 
demment que le royaume de Dieu, ou F'evangile de 
Chriſt, ne conſiſte pas en viande et en breuvage, ni 
autres choſes ſemblables, mais en juſtice, &c.; ainſi 
que le prouve ce qui accompagne ce paſſage, ou il 
parle du pechè, et du riſque qu'il 5 11 ſe condamnex. 


K 
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les uns les autres, pour des viandes et des breuvages. 
Ainſi donc ſi le royaume de Dieu, ni Pevangile, ni 
Pauvre de Chriſt, ne conſiſtent point en ces choſe s 
Manger du pain et boire du vin extérieur n'eſt point 
une partie eſſentielle du culte de Vevangile, et tte 
eſt point une ordonnance permanente. Il y a un autre 
paſſage du meme apòtre qui eſt encore plus clair: 
Col. ii. 16. Papotre dans tout ce ſecond chapitre 
parle viſiblement en notre faveur, et contre la for- 
malite et la ſuperſtition de nos adverſaires: car au 
commencement 1] repreſente les grands privileges 
dont jouiſſent, par Chriſt, les Chrétiens qui ſont 
vraiment parvenus à la vie du Chriſtianiſme; aufſi 
leur recommande-t-il, verſet 6. D' autant qu'ils ont 
6 recu le Seigneur Jeſus-Chriſt, de cheminer en lui; 
« et de prendre garde que perſonne ne les butine 
par la philoſophie, et par une vaine déception, 
e ſelon les rudimens (ou les Elemens) du monde; 
<« parce que la toute plenirude habite en Chriſt qu'ils 
ont recu; et qu'ils ſont circoncis d'une circon- 
cifion faite ſans main (qu'il appelle la circonciſion de 
* Chriſt), et qu' tant enſevelis avec lui par le bap- _ 
e teme, ils ſont auſſi reſſuſcitẽs en lui par la foi de 
| Pefficace de Dieu.” [ei ils participoient auſſi au 
vrai bapteme de Chriſt z et Etant de ceux qui ſont 
refluſcites avec lui, voyons s'il croit qu'il eſt ne- 
ceſſaire qu'ils fafſent uſage de pareille viande et de 
pareil breuvage, que du pain et du vin, pour con- 
ſerver la mEmoire de la mort de Chriſt; ou ils 
devoient Etre condamnes pour ne pas le faire. Verſ. 
16. Que perſonne donc ne vous condamne pour le 
* manger, ou pour le boire:“ le pain et le vin ne 
ſont-ils pas le manger et le boire? Mais pourquoi ? 
* Leſquelles choſes ſont l'ombre de celles qui etoient 2 
* venir, mais le corps eſt Chriſt.” Ainſi puiſque nos jj, ,,,uene 
adverſaires avouent que leur pain et leur vin eſt un que ce n'eſt 
ſigne ou une ombre, ainſi, ſelon la doctrine de Papotre, àu vane 
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nous ne devons pas Etre condamnes, pour n' en pas faire bre, 


* 
4 


7 WR. Mais: eſti W que ceux qui ſont 

morts avec Chriſt, ſoient aſſujeitis à de pareilles in- 

et gui pe · ſtitutions? Vopene ce qu'il dit. verſ. 26. 81 donc 

Talg. ar es vous ètes morts avec Chriſt, quant aux rudimens 

«.du monde; pourquoi vous charge · t· on d ordon· 

- . nances, comme ſi vous viviez au monde? Ne 

©. mange, ne touche, ne gute point, (qui ſont toutes 

< choſes periſſables par Puſage); ſuivatit les comman- 

, demens et les doctrines des- hommes.“ Que peut- 

uy avoir de plus clair que cela? Si cela n autoriſe 

pas à rejetter la néceſſitè abſolue de la pratique du 

pain et du vin, je demande qu'eſt- ce qui pourra y 

Autoriſer? Et je ſuis ſur que la raiſon qu'il donne 

ici, Qui. ſont toutes choſes periſſables par Puſage,” 

v' applique à ces choſes; puiſque le pain et le vin periſ- 

ſent par Vuſage, ainſi que bien d'autres choſes. Mais 

Failleurs, fi Puſage de Peau, du pain, et du vin, Etoient 

ce en quoi conſiſtent les {ceaux de la nouvelle alliance, 

et feſoient partie des principaux ſacremens de l' van- 

_ gile, et des ordonnances Evangeliques (ainſi appellees); 

des lors Vevangile ne differeroit pas de la loi, et ne 

lui ſeroit pas preferable. Au lieu que Papotre en 

La loi con- fait voir la difference, Heb. ix. 10. en ce que ces 

dnnn ſortes d' obſervations parmi les Juifs, Etoient comme 

en breu- un ſigne de Pevangile ; car elles ne conſiſtoient qu'en 

reg viandes et en breuvages, et en diverſes ablutions. 

. Mais ſi le ſervice et le culte de Vevangile conſiſtent 
dans ces mèmes choſes, od eſt la difference > _ 


| Obj. Si Fon dit, que ſous Vevangile ces choſes ont une 
| enen ſpirituelle; 
Rep. II en Etoit de meme ſous la Toke 4 8 455 Tau- 


teur des OE de meme- que Von pretend que 
Chriſt eſt. Pauteur des dernières. Mais ſoutenir 
Puſage de Peau, du pain, et du vin, comme parties 
leni a neceflaires du culte de VEangile ;) n'eſt-ce pas en 
1 le ? derruire la nature, et repreſenter Betis comme 
n diſpenſation d' ombres, et non pas de la ſubſtance? 


An lieu 0 * dans qe paſſage de l' pitre aux 


paſchal, celle du pain et du vin. Mais a-t-on amais 


d' entre les Juifs ne regu 
quant leur culte figuratif. Et quoique les Papiſtes ſe 
vantent que leurs facremens conferent la grace ex 


2 
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ö Calofiens ci· deſſus mentionne, parle de Puſagede ces 
choſes, comme inutile à ceux qui ſont morts et ref-. 
ſuſcitEs avec Chriſt, parceque ce ne font que des 


ombres. Et puiſque dans toute VFepitre aux He- 
breux, il diſpute avec les Juifs, pour les detacher de 
leur ancien culte, par la raiſon qu'il Etoit typique et 
figuratif ; eft-il conforme I A la droite raiſon de le rem- 


8 placer par un autre de la meme nature? Comment 
nos adverſaires, nous prouveront-ils par. Tscriture ou 


par la raiſon, qu'une ombre ou une figure doive re- 


preſenter une autre ombre ou figure, et non pas la 


ſubſtance meme? Et cependant ils font de la circon» 
ciſion, la figure du bapreme d' eau; et de Ia agneau 


vu qu'une figure füt Taptitype d'une autre, ſurtout 
conſidẽrant que les Proteſtans n attribuent pas plus de 
ö vertu et d' efficace à leurs antitypes, qu'a la figure 


meme? Car puiſqu'ils diſent, et ela avee yérité, 


que leurs ſacremens ne conferent point la grace; Leurs fa» 
mais qu'elle eſt conferee en conſẽquenee de la foi de n conte. 
celui qui les recoit; on 755 niera pas que les fideles rent point 

ent auſſi Ia grace en prati- * 8% | 


opere operato, cependant experience prouye abon- 
FREE: le contraire. AT 
§. X. Mais ſuppoſe.que Pegliſe primitive eilt pour Nos &- : 


f pratique de faire uſage du bapteme d' eau, du pain et verſaires | 


prẽtendent . 


du vin, auſſi bien que de s' abſtenir des betes Etouffces avoir Ie | 
et du fang, et de faire uſage des purificationg or- Jouve 


donn&es par la loi, AR. xxi. 23, 24, 2 5..Ct d'oindre trer leurs 
&huile les malades ; et cela fonde fur les raiſons et den far: 
les motifs. qui ont EtE mentionnes: ci-devant.; 5 CEPEn-; vient ce 
dant nos adverſaires ſont encore A prouver d'ou leux ee, 
eſt venu le pouvoir ou P autoritẽ qu' ils s arrogent de 
les adminiſtrer, Ils ne peuvent ſe fonder, en cela, 


ſur la lettre de Pecriture z autrement ils ſerojent 
Wes 9e faire auſh les autres choſes, Be Tecriture 
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dlit qui ſe pratiquoient auſſi, et qui ſont également 
__ fondees fur la lettre. Il faut donc que leur pouvoir 

. _ ſoit derive des apötres, médiatement ou immédiate- 
ment; mais nous avons fait voir plus haut dans la 
dixième propoſition, qu'ils ne l'ont point mẽdiate- 
ment, à cauſe de PFinterruption occaſionnè e par 
Papoſtafie : quant à un pouvoir immédiat, ou com- 
mandement de Eſprit de Dieu, d'adminiſtrer ces 
choſes, nul de nos adverſalres n'y prẽtend. Nous 
ſavons que pour cela, comme pour d'autres choſes, 

ils citent, avec beaucoup d'emphaſe, le conſentement 
conſtant de Fegliſe, et des Chretiens de tous les 
Aube urg fiecles; mais comme la tradition n'eſt pas un fonde- 
pas un fon- ment ſuffiſant pour la foi, dans cette affaire elle ne 
| * fauroit Etre de grand poids; car quant aux cẽrẽmo- 
h lei. nes et aux pratiques ſuperſtitieuſes, Papoſtaſie com- 
menga de bonne heure, ainſi qu'on peut le voir par 

_ Fepitre de Paul aux Galates, et par celle aux Coloſ- 
ens; et nous ne ſommes nullement fondes A les imi- 


ter dans des choſes à Introduction defquelles Pap6- 
tre $'oppoſa fi fortement, qu'il voyoit ayec tant de 
chagrin, et dont il les reprimandoit fi ſévèrement. 
Mals fi nous voulons avoir recours à l'antiquité, nous 
verrons que daus ces ſortes de pratiques et de tra- 
Aditions, ils Etoient tres indécis et tres changeans; de 


On ſeteit ſorte que ni les Proteſtans, ni les Papiſtes, n'obſervent 
5 E z cette ceremonie de la meme manière quieux, d'autant 
3 4 les qu'ils y feſolent participer les jeunes gargons et les 
ons et les petits enfans; et tout ce qu'on peut trouver dans 
e Thiſtojre fait voir que cette pratique et celle du 
+. bapteme des enfans ont commence a peu pres à 
Ja meme epoque; quoique les Papiſtes et les Pro- 
teſtaus ayent mis de cöté la premiere, et adherent 
à la feconde, ſavolr, le baptéme des enfans. Et 
nous ſommes d'autant moins fondés X prendre les 
anciens pour pos modeles, que, fi nous conſidérons 

leur prpfeſſion de religion, ſurtout quant au culte, et 

Aux ceremonies! de ce culte, nous ne trouverons de 
nos jours aucune Egliſe, ſoit Papiſte ou Proteſtante, 
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gui ne diflere deux dans nombre de choſes ; comme 


4 8 4 
, 


f „ „ ö LF JO 
touchant la Pratique des Peres, Et Je ne vois pas 


qu'ils puiſſent nous donner de raiſon ſuffiſante, pour 


nous forcer d'admettre cela, en con{Equence de la 
pratique des anciens, qu'ils ne ſuivent pas eux-memes z 
ou pour prouver que nous ne pouvons pas rejetter 
cette cEremonie, de meme qu'ils rejettent d autres 


4 \ 


tachoient pas moins d'1mportance. OO 
Cependant je ne doute point qu'ib n'y. en ait eu 
pluſieurs dont l'entendement Etoit obſcurci par ces 
ceremonies; et qui cependant, par la miſericorde de 
Dieu, ont eu un ſentiment ſecret du myſtère, qu' ils 


choſes, à la pratique deſq̃uelles les anciens n'at- 
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le remarque et le demontre allen dans ſon Traits Dallzus, 


ne pouvoient bien comprendre, mais: qui reſtoit ſcelle 


pour eux, parcequ'ils &attachoient à ces choſes ex- 
tẽrieures, ſe livrant a leurs propres imiaginations; et 


qu'à cauſe de ce ſentiment ſecret, ils font tombes dans 


ces idees charnelles, comme de croire que le pain Etoit 
tranſubſtantiẽ, ou que sil ne l' toit pas, la ſubſtance * 
du corps exiſtoit avec celle du pain, &c. Et en 1 
| aVC Calvin. - . 
de Calvin, à cet egard, parce qu'il avoue, {ans detour, 57 
qu'il ne comprend point cela, ni he peut Vexprimer - 


vẽritẽ, je me {ens ports à juger tres favorablement 


par paroles; mais qu'il peut dire d'après ce qu'il a 


eprouve lui-meme, que le Seigneur y eſt ſpirituelle- | 
ment preſent. Or comme je ne doute point que Calvin 


neut quelquefois eprouve le ſentiment de fa preſence, 


quand il ne feſoit pas uſage de cette ceremonles 
ainſi comme Pentendement qui lui avoit EtE donne par 


Dieu lui feſoit, avec raiſon, rejetter la tranſubſtan- 
tiation, et l'impanation, quoiqu'1l ne fur que mettre A 


: % 


la place; il fe fur pleitiement attendu a cette lumière Eph. s. 23. 
qui rend toutes choſes manifeſtes, et qu'il ne ſe fur = 
pas efforce, dans ſa propre imagination, d'adherer A 


cette cEremonie exterieure; en y attachant princi- 
palement et d'une maniere plus particulière, quoique 


pas excluſivement, la preſence ſpirituelle, ainſi qu'il le 
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3 favoir par ſa propre experience; de forte i la rappor- 
ter plus ſpecialement à cela; il auroit pu parvenir à 
une connoiflance plus parfaite de ce myſtère, que 
n'avoient fait pluſicurs de ceux qui Pavoient precede, 
. 5. XI. Enfin, s'il y avoit de nos jours des perſonnes 

Lorſque qui par un vrai ſerupule, et par un motif reel de 
ER 93 conſcience envers Dieu, pratiquaſſent cette ceremonie 
par les ſcru- ſelon la meme mEthode, et de la meme manière, que 
i A . pra premiers Chretiens dont pry Pecriture ; je n'he- 
Fire ſiterois point 2 affirmer que le Seigneur pourroit par 
excuſe no- Indulgence y avoir Egard ; et leur apparoitre pendant 
| — un certain tems lorſqu' ils fetotent uſage de ces choſes; 
| _ ainfi que pluſieurs d entre nous Font ẽprouvẽ tandis 

que nous ctions encore dans Fignorance ; pourvu 
u'ils ne cherchaſſent pas à foreer les autres à s'y 
ſoumettre, ni 2. condamner ceux qui $'en croyoient 
 affranchis, ou qu'ils n y adheraffent pas avec opinia- 
Ln 8 tretE. Car nous ſavons à n' en pas douter, que le 
e, av- 


1 paige 8 jour eſt paru, auquel le Seigneur s eſt levé, et a abro- 
| 5 gneur eſt PE tous ces rites et toutes ces eee et ne doit 
| | a 


| N 4 en Plus Etre adore qu' en eſprit; qu'il ſe montre à ceux 


elprit. qui s' attendent à lui; et que chercher Dieu parmi 

ces choſes, c'eſt chercher le vivant parmi les morts, 

- ____ - 'comme fit Marie an ſepulchre : car nous ſavons 

1 | qu'il eſt refſuſcite, et a EtE revele en eſprit; feſant 

— renoncer ſes enfans à ces rudimens, aſin qu ils mar- 

chent avec lui dans ſa lumière: Gloire 3 a lai à jamais. 
Amen. 


Du Pouvoir du Magiſtrat Civil. 
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Du Pouvoir du Magiſtrat civil, dans les Ma- 
tieres qui ſont Purement religicuſer, et = 
intereſſent la C on/crence 5 


* 


1 Died eſt rẽſerve le pouroir et Fautorite 
fur les conſciencesʒ et qu'il n appartient qu'a lui 
ſeul de les inſtruire et de les gouverner; nul 


homme, quel que ſoient ſon autoritẽ et ſon rang tue 9. 86. 


b 56. 
dans le gouvernment de ce monde, n'a done droit Mat. 2. 12, 


de forcer la conſcience d' autrui: d' od il s' enſuit 23, 29- 


que la peine de mort, le banniſſement, les amendes, 


Pempriſonnement, et toutes les autres afflictions 


que les hommes endurent, ſeulement pour avoir 
agi felon leur conſcience, ou parcequ'ils ſont d'une 
opinion differente quant au culte, ou i d'autres 
choſes, proviennent de! eſprit de Cain le meurtrier, 
et ſont contraires A la verite: pourvu toutefois 
qu' aucun homme, ſous prẽtexte de conſcience, nꝰat- 
taque la vie ou les biens de ſon prochain, ou ne 
faſſe des choſes nuiſibles ou contraires a l'ordre de 
la ſociẽtẽ humaine; car en pareil cas la loi eſt pour 
Toffenſeur, et Pon doit faire juſtice à tous, fans 
aucun e pour les perſonnes. 


8. 1 A Iberte de conſcience, mdEpuntdant dn 

pouvoir du magiſtrat civil, eſt un ſujet qui, 
depuis quelques annEes, a ẽtẽ ſi amplement et ſi fa- 
vamment traité, wy eſt inutile que je m'y arrete 
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+.» .Jong-temms; cependant il eſt triſte de voir qu'il y en 
ait ſi peu, qui ayent véritablement mis en pratique ce 
prineipe 2 car tous la demandent pour enx-memes et 

veulent A peine Paccorder aux autres; ainſi que Paus 
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kai occaſion par la ſuite de Fexpliquer plus au long. 

. 1 * 3 p KH ET AC Ns ; 2 be 
II faut d'abord que, pour prévenir toutes mépriſes, 
j'explique en peu de mots Petat de la controverſe; 


afin que ce que je dirai d' après cela ſoit plus aiſe 4 


© - 


entendre. © 


£6 Ta 


Ainſi donc pat eonſcienee, comme je Pai déjà re- 
| donc p : Me. Je 1. Ja 


marque, en traitant les Propoſitions V. et VI. on doit 
d - entendre, Cette perſuaſion de Peſprit, qui vient de ce 
Oe que c eſt ue. Pentendement croit fermement qu une choſe «/# 


ue la con- 


fience. Vr aie ou fauſſe ; et quoique, quant à l'objet, cette per- 


Nom. 14.23. 


„ damne s'il mange; 


„ ſuaſion puiſſe etre fauſſe ou mauvaiſe, cependant ſi 


un homme agit contre ſa perſuaſion, ou ſa conſcience, 


il commet un peché; car ce qu'un homme fait de 
cContraire à fa foi, quand meme fa. foi ſeroit mal fon- 


dee, n'eſt nullement agreable à Dieu. C'eſt pour- 


' quoique la meme choſe pur ne 


pas Etre criminelle dans un autre; et que ces ſeru- 


pules que quelques. uns ſe feſoient, de manger de cer- 
taines viandes (puiſque toutes les creatures de Dieu 
ſont bonnes, et faites pour Puſage de homme, pour- 
vu qu'il les recoĩve avec actions de graces), fuſſent 
peut-etre une ſuperſtition, ou au moins une foibleſſe, 
qu'il auroit mieux valu qu'ils n' euſſent pas. Aufi 
Anieſ. de Caſ. Conſe. dit, La conſcience, quand 
meme elle ſeroit erronee, lie toujours; de ſorte 
© que celui qui agit contre ſa conſcience, . peche, 


» pen ſoa * parcequ'il* agit contre la volonte de Dieu; à la 


idee. .6 yerite pas matériellement, ni véritablement, mais 


+ ſelon la forme, et ſelon fa propre interpretation.” 
De ſorte que la queſtion eſt premièrement de ſa- 
voir, Si le magiſtrat civil a le pouvoir de forcer les 


hommes en matière de religion à agir contre leur 


quoi Papotre dit, Tout ce qui n'eſt point de la 
& foi eſt un peEche, et celui qui en fait ſcrupule eſt con- 


lad A Celis: n 
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conſcience ; et s'ils ne veulent pas le fairs; 4 les. 
punir, en lem; Privant de leurs biens, de la liberts, ou 
de la vie? Nous le nions. Mais, en ſecond lien, de 

meme que nous déſirons que le magiſtrat civil ne - 
tombe point dans cet extrẽme, ſavoir, de faire vio- - 
lence à la conſcience des hommes; d'un autre core 
nous ſommes bien Eloignes de faire cauſe commune 
avec les libertins qui voudroient Etendre leur libertẽ de 
conſcience au point de nuire I leur prochain, et de de- 
truire la ſociẽtẽ humaine. Nous entendons donc par 
matières de conſcience, les choſes qui ont un rapport 
immẽdiat entre Dieu et Phomme, ou d' homme a 
homme, entre ceux qui ont la meme facon de penſer; | 
telles que, de s' aſſembler pour adorer Dieu de laa 
manière qu' ils jugent lui etre la plus agreable ; ſans 
cependant chercher a forcer les autres à faire de 
meme. qu'eux, ſi ce n'eſt par la raiſon, et les autres 
moyens mis en uſage par Chriſt et ſes aporres ; ſavoir, - 
par la prẽdication, et en inſtruiſant ceux qui voudront 
entendre, et recevoir l'inſtruction. Mais nous n'en- - 
tendons point que des hommes, ſous pretexte, de 


| conſcience, faſſent rien de contraire aux regles mo- 
| rales et permanentes, genEralement reconnues par 


>» 


: tous les Chretiens ; car dans ce cas le magiſtrat a a 
| | droit d'exercer ſon autorits : par exemple, ſur ceux 
aqui, fous pretexte de conſcience, poſent pour prin- 
rape, qu'il faut tuer et detruire tous les méchans; 
b c'eſt-a-dire, tous ceux qui different d opinion avec 
7 eux, afin qu'eux, les ſaints, puiflent dominer; et qui 
en conſequence veulent que tout ſoit en commun, et 
5 voudroient forcer leurs voiſins à partager leurs biens 
, avec eux; et autres extravagances que l'on rapporte 
1, des Anabaptiſtes de Munſter; et qui paroiſſent evi. 
18 demment etre les fruits de F orgueil et de Pavarice, 
et non de la puretẽ du de la conſcience; et c'eſt 
5 pourquoi nous nous ſommes ſufffamment declares 
contre de pareilles choſes a la fin de la propoſition. 


Mais la liberté à laquelle nous W eſt lar meme 
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due Is gute primitive cherchoit avec e i ſe pro- 

\ _ eurer ſous les empereurs Payens ; ſavoir, que des 
hommes d'une conduite ſobre, honnete, et paiſible, 

_ euſſent la libertẽ d'agir ſelon leur conſcience envers 
Dieu, et les uns envers les autres, et d'admettre dans 
leur ſociẽtẽ ceux qui, par leur perſuaſion et leur in- 
fluence, ẽtoient convaincus comme eux de la véritẽ; 
ſans que pour cela ils puſſent Etre moleſtés par le 
magiſtrat civil. En troiſième lieu, quoique nous 
n'approuvions pas qu'on $ en prenne aux biens tem- 
porels des hommes, ni qu'on les prive de leurs pri- 
vileèges comme hommes et membres de la commu- 
nauté, A cauſe de leur perſuaſion intẽrieure; cepen- 
dant nous ſommes Join de croire qu'il ne doive Pas 
y avoir dans I'egliſe de Dieu, des cenſures qui s'ex- 
ercent ſur ceux qui tombent dans Ferreur, auſſi bien 
que fur ceux qui commettent des peches publics, 

| C'eſt pourquoi nous croyons qu'une Egliſe Chretienne 
1 a droit, lorſqu'elle voit quelques- uns de ſes membres 
. tomber dans quelque erreur, apres leur avoir donné 
les avis et les inſtructions. preſcrites par PFordre de 

| Vevangile, ſi elle les trouve opiniatres, de les re- 
mtmrancher de ſa communion par le glaive de PEſprit; 
et de les. priver des privileges dont ils jouiſſoient 
comme membres de ſon corps; mais non pas de les 

51 retrancher du monde par Vepee temporelle; ou de 
les priver des privileges qui ſont communs à tous les 
hommes: puiſqu' ils en jouiſſent, non pas comme Chre- 

tiens, ou comme membres de Pegliſe, mais comme 
hommes: et comme feſant partie de la creation, C'elt 
an Chryſoſtome dit avec raiſon (de Anath.) 

* Il faut condamner et anathematiſer les mauvaiſes 

a; + doctrines qui viennent des heretiques 3 mais Epar- 
* gner les hommes, et prier pour leur ſalut.“ 

8. U. Mais ce qui prouve qu' aucun homme, quels 
que ſoient {on autorité et ſon rang dans le gouverne - 
ment de ce monde, n'a aucun pouvoir ſur les con- 
ſciences des hommes, cleſt- que la conſeience eſt le 


3 


{ 
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ſiege et le trone de Dieu au dedans de l' homme, et L. contci- 
que Dieu ſeul en eſt le juge competent et infaillible zence ct le 
qu'il n'y a que lui qui, par ſon pouvoir et ſon eſprit, pic. 
puiſſe rectifier les erreurs de la conſcience; et que par 
conſequenr. il s eſt reſerve le pouvoir de punir. ces 
erreurs, ainſi qu'il lui paroĩt convenable. Or, ſi le 
magiſtrat s arroge un pareil droit, il ſe mele de choſes 
qui excèdent les bornes de fa juriſdiction; car pour, 
qu'elles fuſſent de ſa competence, il faudroit qu'il fur, 
capable d'en juger, et que cette eapacitẽ d'en juger 
fur une des qualités eſſentiellement requiſes en lui 
pour Etre magiſtrat. Mais, ce que nos adverſaires ne 
peuvent nier, c' eſt que le magiſtrat, comme ma- 
giſtrat, n'eſt point juge competent. de ces ſortes 
de cas; et que cette capacite n'eſt point requiſe pour 
faire un magiſtrat; ou bien il faudra qu' ils avouent 
que tous les magiſtrats payens n' etoſent pas des ma- 
giſtrats legitimes, puiſqu'il leur manquoit quelque 
choſe d' eſſentiel à la magiſtrature; ce qui ſeroit 
contraire à la doctrine expreſſe de Papôtre, Rom. 
xiii. ou (ce qui ſeroit encore plus abſurde) que 
ces magiſtrats payens Etoient capables d' etre juges en 
matières de conſcience parmi les Chrẽtiens. Quant 
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t a la manière dont on Elude cette queſtion, en diſant 
que le magiſtrat doit punir ſelon la cenſure et les 
e regles de J'ẽgliſe, ce qui ſeroit, dans le fait, faire 
8 du magiſtrat le bourreau qui execute les ſentences 
„de eégliſe, jaurai occaſion de revenir ſur ce ſujet. 
e Outre cela, fi les principaux membres de l'égliſe, 
ſt quoiqu' ils ſoient ordonnẽs pour inſtruire et enſeigner, 

3 ne ſont pas faits pour avoir aucune autorit6 ſur la fol. 

: et la conſcience des fidèles, comme le dit expreſfle. 


ment Vapotre, 2 Cor. i. 24. à plus forte raiſon ils 
| ne doivent pas uſurper ce pouvoir, ni exciter le ma- 
16 giſtrat a perſẽcuter, et à mettre à mort, ceux qui ng. 


c- ¶ peuvent ſe ſoumettre à eux à cet Egard, | | 
n- Secondement, cc pretend pouvoir du magiſtrat, 


A 


le eſt incompatible avec Vevangile, et contraire A ſa : 
nature; d' autant que ce pouvoir eſt une choſe en- 
. | 3R 
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© »ridrement Aeratite des regles et ths" gouvernement 
dieß Etats politiques; ; - :ainfi que Chriſt Pa poſitiy ement 
exprimè, lorſqu il a dit que ſon! royaume n'etoir pas 


de ce monde; et ſi la propagation de Pevangile y 
et eu quelque rapport, Chriſt n*auroit pas dit cela. 
Mais il a amplement fait voir par fon exemple, que 
nous devons furtour imiter dans les choſes de ce 
genre, que c'eſt par la perfuaſion et par la puiſſance 
de Dieu, et non par le fouet, Pempriſonnement, le 
bannifſement, et le meurtre, que doit s *operer la pro- 
pagation de PeEvangile: et ceux par qui elle doit 
Soperer auront ſouvent à ſouffrir par la malice des 
mechans, mais jamais ne feront ſouffrir les méchans. 


| iy: 20.16, Lorſqu'il envoye ſes diſciples, il leur dit qu'il les 


envoye comme des agneaux parmi les Joups, qu'ils 
doivent etre prets à Etre dEvores, et non à devorer : 
il leur dit, qu'ils feront fouettẽs, empriſonnes, et tuẽs 
pour leur conſcience; mais Jails, qu'ils fouetteront, 
empriſonneront, ou tueront. Et dans le fait, i les 
Chretiens doivent Erre comme des agneaux, il n 1 8 8 
Pas de la nature des agneaux de detruire ou de de- 
vorer perſonne. Il eſt en vain d' allẽguer que du tems 
de Chriſt et de ſes apoôtres les magiſtrats Etoient 
Payens; et que par conſequent ni Chriſt, ni ſes 
apoôtres, pi aucuns des croyans, n'ẽtant alors magiſ- 
rrats, ils ne pouvoient exercer ce pouvoir; parce- 
qu on ne ſauroit nier que Chriſt, erant Fils de Dieu, 


Wenn 18. refit vẽritablement droit à tous les royaumes, et ne fũt 


de plein droit heritier de la terre. En ſecond lieu, 
que quant 5 puiffance, on ne peut nier qu il n'eüt 
pu, vil freut jugée à propos, appeller i fon ſe- 
cours des legions d'anges, et forcer les princes 
et les potentats de la terre a fe ſonmettre à lui: 
Mat. xxvi. 53. de forte quy ee n*etoir que parce- 
qu'il eroit contraire à la nature de 'Pevangite, et 
du miniſtère de Chriſt, de faire uſage de force et 
de violence pour appeller les ames 353 Jul. Et il 
s exprima aſſez clairement ⁊ ce fuſet lorſqu* i re- 
primanda les deux fils de Tebedec, qui vouloient 
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appeller le feu du ciel, pour bruler ceux qui refuſolent 
de recevoir Chriſt : et ſans doute c'ẽtoit un auſſi 
grand crime, que d'&tre aujourd'hui dans ' erreur 
touchant la foi et la doctrine de Chriſt. Il eſt hors. 
de doute que ce n' toit pas le pouvoir qui manquoit; 
pour punir ceux qui refuſoient ainſi Chriſt; car ceux 
qui feſoient d'autres miracles auroient bien pu faire 
auſſi celui-làa : et d' ailleurs, ils avoient l' exemple 
d'un faint homme ſous la loi, ſavoir, Elie; cepen- 
dant nous voyons que Chriſt leur dit, Vous ne 
& ſavez de quel eſprit vous Ctes,” Luc. ix. 55. 
ce Car le fils de homme weſt pas venu pour faire 
* perir les àmes des hommes, mais pour les ſauver. 
Ict Chriſt fait voir qu'il n'approuvoit nullement cette 
eſpèce de zèle; et ceux qui veulent ouvrir le chemin 
pour Chriſt on ſon evangile, par de pareils moyens, 
ne ſavent pas de quel eſprit ils ſont. Mais $'il n'Etoit- 
pas permis d' appeller le feu du ciel, pour detruire. 
ceux qui refuſojent de recevoir Chriſt; il eſt bien 
moins permis d' allumer le feu ſur la terre pour de- 
truire ceux qui croyent en Chriſt, parceque, guides. 
par leur conſcience, ils ne veulent, ou ne peuvent pas, 
croire de meme comme le croyent les magiſtrats. Et 
s' n*etoit pas permis aux apòtres, qui avoient une 
meſure ſi abondante de PEſprit, et Etoient ſi peu dans 
le eas d' errer, de forcer les autres à adopter leur 
jugement; à plus forte raiſon ne l'eſt-il pas à des 
hommes, qui, ainſi que .PexpeErience le prouve (et 
pluſieurs d' entr eux en conviennent), ne ſont pas 
infaillibles, et ſe trompent ſouvent, de tuer et de de- 
truire tous ceux qui ne peuvent pas juger et croire 
comme eux en matière de confcience, pareequ'ils ſont 
perſuades du contraire an fond de leur cœur. Et 
S'il n'ẽtoit pas conforme à la ſageſſe de Chriſt, qui 
toit, et eſt, le Roi des rois, d'uſer de la force exte- 
rieure, pour forcer les autres I eroire en lui, ou a le 
recevoir, comme ne s'accordant pas à la nature de 
ſon minjſtere, et de fon gouvernement ſpirituel, 
42 2 | 
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enſe-il pas groſſièrement, qui pretetid 

Etre plus ſage que lui, et croit pouvoir forcer les 
hommes, à ſe conformer, malgre leur croyance, i 
fa dodrine et à fon culte? La parole du Seigneur 
dit, Ce n'eſt point par armee, ni par force, mais 
5 par Veſprit du Seigneur; Zach. iv. 6. mais 
ceux. la diſent, Non point par Feſprit du Seigneur, 
« mais par la force et la puiſſance charnelle.” 
L'apötre dit clairement, Nous ne combattons pas 


Cor. 10.4. “ ſelon la chair, et les armes de notre guerre ne 


„“ font pas charnelles, mais ſpirituelles; mais ces 
hommes veulent abſolument lutter avec la chair et le 
ſang, lorſqu' ils ne peuvent pas prevaloir par l' eſprit et 
Fentendement ; et, n'ayant point d' armes ſpirituelles, 
veulent ſe ſervir d' armes charnelles pour établir le 
royaume de Chriſt: ce à quoi ils ne pourront jamais 
reuſſir. C'eſt pourquoi, lorſque Pon vient a bien 
examiner la choſe, il ſe trouve qu'en tout cela ils 
agiſſent, plus par amour- propre, et par ce principe 
d'orgueil dans Fhomme, qui lui fait defirer de voir les 
autres ſe ſoumettre à lui, que par amour de Dieu. 
Aſſurẽment Chriſt prend une autre methode, car il 


Pſeau.110.3 dit. Qu il fera de fon peuple, un peuple plein de 


cc franche volonte, au jour de fa puiſſance;“ mais ces 


hommes luttent contre la volonte et la conſcience des 


hommes, et non par le pouvoir de Chriſt, mais par 
l'ẽpe exteErieure, pour forcer les hommes a tre le 
peuple de Chriſt : ce qu' ils ne pourront jamais faire, 
ainſi que je le ferai voir par la ſuite. 

_ Mais, en troifieme lieu, Chriſt nous a pleinement 
et clairement declare ſon ſentiment à ce ſujet par la 
parabole de Pyvraie, Matt, xiii. et il Pa auſſi inter- 
pretce lui-meme, verſ. 38, 39, 40. 42. ou il dit que 
& T-yvraie ſont les enfans du malin,” et cependant ne 
veut pas que les ſerviteurs fe mèlent de Parracher, 
de peur qu'ils n'arrachent en mEme tems le froment. 
Or Von ne niera pas que les heretiques ne ſoient com- 
pris dans cette parabole; et quoique les ſerviteurs 
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viſlent Pyvraie et ſuſſent bien la diſtinguer, cependant 
Chriſt ne voulut pas qu'ils ſe mElaſſent d'y toucher, 
de peur qu'ils ne fiſfent tort au froment: donnant 4 
entendre par la, que homme, etant ſujet a ſe trom- 
per, cela doit Parreter, et lui apprendre a Etre prudent 
dans ces ſortes de choſes. C' eſt pourquoi, pour obvier 


à ce danger, il fait une defenſe abſolue, . Mais il dit, 


Non.“ verſ. 29. De ſorte que ceux qui, malgre cela, 
veulent arracher ce qu'ils prennent pour de l'yvraie, 
font clairement voir, qu'ils ne ſe font aucun ſcrupule 
d'enfreindre les commandemens de Chriſt. Ici, nos 
adverſaires ont recours à un miſerable ſubterfuge; ils 
diſent que l' yvraie ſignifie les hypocrites, et non pas 
les hEretiques. Mais comment prouver cela, puiſque 
les hereriques, auſſi bien que les hypocrites, ſont les 
enfans du malin? Is n'ont d'autre preuve à donner 


que leur propre aſſertion, et par conſequent nous 
avons droit de la rejetter. 5 . 
S'ils diſent, Que c'eſt parce qu'on ne peut diſcerner Obj. 
les hypocrites, mais qu'on peut connottre les here- 

tiques; 1 | . „ 
Ces deux aſſertions ſont fauſſes, et ſuppoſent la Rẽp. 


queſtion. Car ceux qui ont un diſcernement ſpirituel 
peuvent diſcerner les hypocrites et les heretiquesz et 


ceux qui ne l'ont pas ne peuvent certainement diſ- 


cerner ni les uns ni les autres. Puiſque la queſtion 
ſera de ſavoir, Si ce que le magiſtrat appelle une 
herefie, en eſt vraiment une; et puiſqu'il eſt poſſi- 


ble, et que tous confeſſent, qu'il eſt fouvent arrive 


que les magiſtrats ont appelle herefie ce qui ne 
l'etoit pas; et par confequent ont puni les hommes 
de ce qu'ils adheroient, non pas X l'erreur, mais a la 
verite; l' evidence ou la facilite de reconnoitre l' hẽrẽſie, 
ne peut fournir aucun argument, à moins que Fon 
ne conclue qu'il eſt impoſſible qu'on prenne la verite 
pour une herefie, ou une herefie pour la vérité: 
tandis que l' experience fait tous les jours voir le con- 
traire, mEme parmi les Chretiens. D'ailleurs ce 
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raiſannement ne peut &appliquer ici; car job ſervi- 


teurs difcernoient Pyvraie, et cependant etoient dans 
le cas de nuire au froment, en cherchant a à arracher 
Pyvraie. 8 

§. III. Mais ils nous objedtent contre la liberts de 
conſcience, Deut. xiii. 5. qu'il eſt ordonne que les 


faux prophetes ſoient mis à mort; et diſent qu'en 


conſequence ils en donnent exemple. 5 
Les deux cas ſont abſolument differens: ces com- 


mandemens faits particulièrement pour les Juifs, et 


les pratiques auxquelles ils donnoient lieu, ne ſont 
pas la regle des Chretiens ; ; autrement nous pour- 


rions dire par la meme regle, qu'il nous ſeroit per- 


mis d'emprunter les effets de nos voiſins, et de les 


emporter, parceque les Juifs en firent autant par le 


commandement de Dieu; ou qu'il eſt permis aux 
Chretiens d'envahir les royaumes voiſins, et d'en 
paſſer tous les habitans au fil de l'épee fans pitié, 


parceque les Juifs en agirent ainſi envers les Cana- 


neens, par l'ordre de Dieu. 
Sils inſiſtent, Que ces i e eee 8 


conſerver leur force, à moins qu'ils ne : foient abroges 


Par Vevangile; 


Je dis, que les 33 et la pratique tc Chriſt 
et de ſes apdtres, tels qu'ils ſont mentionnes, ſuffi- 
ſent pour les abroger: car fi nous pretendions que 
tous les commandemens qui ont te $ a aux Juifs | 
fuſſent une loi pour nous, à moins qu'ils n'euſſent ers 
expreſſement abolis; il s' enſuivroit, que  puiſque 
la loi permettoit chez les Juifs, que ſi un homme en 


tuoit un autre, le plus proche parent du mort tuft 


le meurtrier, ſans autre mandement de la loi, nous 
pourrions legitimement en faire autant. Et ce com- 
mandement du Deut. xiii. g. ne commande-t-il pas i 
quiconque eſt incitE par un autre à abandonner le 
Seigneur, quand ce ſeroit ſon frere, ſon fils, ſa fille ou 
fa femme, de le tuer ſur le champ? Tu ne man- 
Fqueras point de le faire mourir, et ta main ſera la 
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6 premidre ſar lui, pour le mettre a mort.“ Seil falloit 
- ſuivre ce commandement il n'y auroit pas beſoin 
d'inquiſition, ni de magiſtrat pour parvenir à ce but; 
et cependant je ne vois pas pourquoi ils rejetteroĩent 
eette partie, et pas autre. Enfin, s autoriſer, en 
cela, de la Pratique des Juifs, ce ſeroit ener 
I'&vangile meme ; et rétablir les ordonnances char- 
nelles de Ja lot Judaique, pour derruire les regles 
| ſpirituelles de FeEvangile. Nous pouvons avec bien 
plus de raifon, comparer Perat figuratif et charnel 
des Juifs ſous la Joi, à la condition reelle et ſpirituelle 
des hommes ſous Vevangile ; et dire que, Comme 
Moyſe delivra' les Juifs de 'Egypre exterieure par 
une force extErieure ; et les ẽtabſit dans un royaume 
extérieur, en detruiſant leurs ennemis extérieurs; de 
meme Chriſt, non pas en vainquant extErieurement, 
et en tuant les autres, mais en ſouffrant et ſe eee 
tuer, ' delivre ſes elus, les Juifs 1 Interieurs, de PE 
myſtique; derruiſant leurs ennemis ſpirituels ret 
enx, et Etabliſſanr parmi eux ſon royaume ſpirituel, 
qui n'eſt pas de ce monde. Et comme ceux qui 
abandonnoient la communion de Plfrael extérieur, 
devoient Etre retranches par Pepee exterieure z de 
meme ceux qui ſe ſeparent de Plſrael intérieur 
doivent tre retranches par Pepee de Peſprit ; car la 
comparaiſon ſe ſoutient tres bien: et puiſque les 
Juifs devoient detruire extericurement leurs ennemis, 
pour &tablir leur royaume et leur culte extérieur, ils 
_ devoient le ſoutenir de la meme maniere ; mais com- 
me le royaume et PEvangile de Chriſt ne devoit point 
s' tablir et $'&tendre en detruifant ou taillant en 
pieces les Gentils, mais en les perſuadant, il You 
auſh ètre ſoutenu par les memes moyens. | 
Mais en ſecond lieu, ils nous oppoſent, Rom. xiii. Obj. 
ou il eſt dit, que le magiſtrat ne porte point Pepee 
| © fans cauſe, parcequ'il eſt ferviteur de Dieu, or- 
donn pour faire juſtice, en punition de celui qui 
5 fait mal.?? 'Or Theréſie, diſent-ils, eſt mal. — 
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Et Fhyppocrilie auſſi. Cependant ils avouent qu'il 
. ne doit pas la punir. C' eſt pourquoi cela doit 8'en- 
tendre du mal moral, qui à rapport aux affaires 
Fhomme a homme; et non pas aux objets de juge- 


ment ou de culte: ſans quoi, quelles abſurdites 


Enormes ne s enſuivroit-il pas; puiſque dans le cas 
preſent Papdtre Ecrivoit.a Vegliſe de Rome, qui ᷑toit 
ſous: le gouvernement de Neron, payen des plus 


impies, et perſecuteur de l'égliſe? Or fi Pon trouve 
dans ce paſſage le pouvoir de punir Pherefie, il 


s'enſuivra nẽceſſairement que Neron avoit ce pou- 
voir, et meme qu'il le tenoit de Dieu; car l'apôtre 
inſiſte qu' ils obèiſſent, parceque le pouvoir venoit 


de Dieu. Mais peut · il J avoir rien de plus abſurde, 
que de dire que Neron cùt le pouvoir de juger dans 
ces cas - la? Aſſurẽment fi les magiſtrats Chretiens 
ne doivent pas punir V'hypocrifie, parcequ'ils ne peu- 
vent la diſcerner à Vexterieur ; à plus forte raiſon 
Neron ne pouvoit punir Pherefie, qu'il Etoit incapa- 
ble de diſcerner. Et fi Neron n'avoit pas le pouvoir 
de juger et de punir Phereſie, on ne peut rien con- 
clure de ce paſſage; puiſque tout ce qui eſt dit ici, 


s'applique particulicrement A Neron, touchant qui 


cela Etoit ſpecialement Ecrit. Et. ft Neron avoit un 
pareil pouvoir, c'Etoit ſurement pour l' exercef ſelon 


ſon jugement et ſa conſcience, ce que feſant il ne 


uvoit etre blàmé; et cela ſuffiroit pour le juſtifier 
de ce qu'il perſecuroir les aps tete et mettoit a mort 
les Chretiens. - 

Troiſiemement, ils nous N cette ſentence. de 
Paporre dans ſon épitre aux Galates, v. 12. * Plat 
£3 Dieu que ceux ae vous troublent fuſſent re- 


t tranchẽs. Kc tetch: 


Mais l'on ne prouve, ni ne 1 prouver, que 10 


9 ſignie autre choſe que, d' etre retranche de b'egliſe. 


Beze, en traitant de ce paſſage, dit, Cela ne peut 
« g&entendre que de Pexcommunication, comme dans 
je cas de Wee — et en verits ce 


„ V 
8 Dir "Pouv voir ir du e 857 f 5 1 
« © [etoit etre fou que 4 P 17 55 reme 0 528 car Paul „ 
* ne deſiroit Pas d ed nr ene 
5 qu'il n'avoit ee ne bigs 100g Ls et, Philste 
L Exoient blaſphemareurs ; 35 -fayair, „ $04 Jes; Vrant EY 
8 Satan, et non pas en 455 rancl Jant aten, 2 
Lon peut rẽpondre de e meme 4 cet, ANTEArgy edt e 
Uke de I Apoc. Ii. 20. on 5 de Thyatire eſt re- 
primandee, de ce qu elle ſou roſt 1 . femme JEZab! 
de qui ne peut s. entendre autfement, gon... q 
©Etoit.- parcequ' on ne Pexcomm io pas, * I & 1: 
retranchoit pas par la cenſure d Fs gliſe. Car 
aux punitions corporelles: on Bit 0 ns 
tems lä, les Chrétiens n 'ayoient pas le pouveir 2 
pufir ainſi les heretiques, quand meme en auroĩent 
eu . . 
ET uatriemement, bees nous zlegbent, 6 We les herd. Obj. 
' ies Tont miſes au nombre des  Euvies, de. 14 chai ar, 
Gal. V. 20. Ergo, &. 
Nous nions, et 'on n'a pas encore Ruhe, que Rep. 
. niagiſtrats ayent droit de punir toutes les GSuvres 
de la Mais Tout mal eſt une ceuvre de la chair; mais 
| 5 mal n'eſt pas de la competence du magiſtrat. 
. I'liypoerifie,, que nos adyerſaires conviennent que 
2 Rag rat ne doit pas punir, n eſt· elle pas une œuyre 
de la chair? Et la haine et Venvie ne. Jont-elles 
pas miſes au nomhre des Suvres de 1 chair? Et 
cependant le magiſtrat ne peut pas les, punir, comme 
telles, qu: elles ne lui donnent priſe. par des actions 
feprel enfibles. Mais tant que Pherche ne produit 
point des actes qui tendent à la deſtruktion de la 
ſocterE humaine, ou autres choſes ſemblables, 0 
&etend quiaux devoirs de doctrine ou de culte —_— 
ſe rapport de Phomme à Dieu, elle ne tombs mer 
ment {ous le pouvoir du magiltrat,,, .. 
IV." "Mais, en ſecond lieu, gl go viglence 3 
| Hl conſcience: des hommes, eſt une choſc c ee res 
Ia faine raiſon, et meme A la loi de natures. 
ct impoflible de forcer bentendement d'un Penne, 
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„ C . 
tontes les peines corporelles qu'un autre peut lui 
ger: fartour dans les matières ſurnaturelles et 

Lee len que de _bons argumens < une. 
"dEmonſtrarion' Evidente 4 la raiſon, accompagnee du 
-pouvolr de Dieu qui atteint le cœur, qui puiſſe faire 
paſſer Veſprir de homme d' une opinion à une autre; 
"Et non pas des coups, et autres traitemens ſemblables: 
Abi peuvent bien detruire le corps, mais ne peu- 
vent jamais inſtruire Vame. Car ame eſt un agent 
bre, et doit receyoir ou rejetter les choſes d'opinion, 
ſelon qu'elles Jul paroifſent vraies ou fauſſes, par 
des  moyens proportionnés a fa nature. Vouloir 
Forter les àmes d'une autre manière, ceſt traiter les 
hommes comme des betes brutes, qui n'ont aucun 
entendement; enfin, c'eſt perdre ſes peines, et comme 
. dit le proverbe, Vouloir laver la tète d'un More. A 


Rae de prut par ce moyen faire des hypocrite 


mais on ne fefa jamais 


| des Chretiens ; et aſſurẽment 
l'effet d'une pareille violence 


lors meme que l'on 


pat vient à fon but, ſavoir, d'obtenir des gens un con- 
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le plus. 


| Rep. _ Je reponds, que 


ſentement extẽrieur, ou qu'ils ſe conforment à la 
doctrine, ou au culte qu'on veut leur impoſer) ne ſau · 
Toit jamais Etre agreable à Dieu, qui ne déſire point 
de ſacrifices, que ceux qui viennent abſolument du 
ceeur, Et n'en veut point de forces : de forte que par 
Ia force et la contraime, loin d'en faire des membres 
de Pegliſe,” on les rend dix fois plus les eſclaves de 

Satan qu auparavant; d'autant (qua leur erreur ils 
- ajoutenrPhypbecriſie, le plus grand des maux en fait 
de religion, et celui de tous que le Seigneur abhorre 


Mais fl Lon dit, . moins leur erreur ſe trouve 
Tnpprimee, et que cela empeche le ſcandale de con- 


ce neſt point du tout Ia une 


methode approuvee de Chriſt, comme je Pai deja 
prouve; et affurement il ne peut ' Etre d'aucun 
avantage 4 Veglife, de recevoir dans ſon ſein des hy- 
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0 1% appercevoir, 10 f 0 #5 e ſont 1 
on reſolus, et ſouffrent coprageuſement pour les 
apiaions qu Als croyent yraies ; Pexperience fait voir 
que de pareilles ſouffrances tendent Haven 3 mettre 
en credir les perxfecutss, mais jamais les perſecuteurs. 
Car il eſt ordinaire que les ſquffrances excitent la 
compaſſion; 1 8 qui donne ſouvent à d'autres la cu- 
nolite de s enquerir plus particulisrement des choſes 


pour leſqueſles ils voyent ces hommes ſouffrir ſi cou 


rageuſement, de fi grandes pertes; et il en réſulte 
ſouvent qu” on ſe perſuade qu'il faut ko ils ayent de 
bonnes faſſons pour endurer de pare 
d'autant qu'il n'eſt nullement probable, que des hom- 
mes yeuillent tout hazarder pour une yaine gloire; J 
ce que I'on pourroit auſſi bien allEguer pour detruire 
la reputation de tous les martyrs, à moins qu'on n F- 
oppoſe de meilleurs argumens que la corde ou le 
bucher. Mais meme ſuppoſant ce principe. vrai, 
ſavoir, Que le magiſtrat 3 le e de forcer la 
conſcience de ſes ſujets; ; £r de les punix sls ne ſe 
conforment pas a ce qu I] yeut; il $enſuivroit de. 
ds inconyeniens et de grandes abfurdires,. et qui 


ſeroient he avec A nature . A h 
Cb Iretienne, - 


et ae que © Chriſt n'a pas s fait rout ce qui een 3 yoo 
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our 
_ et e des e 0 * le 


LEY 


ls. traitemens * 


ect etre Ja; verite; cela ge 


PD etre e 
. 


boil evard auff necelfare. 

e ute tout e d6it e eXErcer TY | 
pohvolr ſelonce qu il croit etre le meill eue; Etant oblige 
de le faire, our ſourenir ce que ſelon fa cqnſcience if 

er pas les em- 
pereurs \ Payens . de Teurs © perſecutions. 21 85 les 


| 8 Fetiens? Cela ne  Juſtifiera-t-it pps, "Pingui ton en. 


e qui cependant eſt odieuſe ngn. ſeulement 


E roteſtans, mais à nombre de Fiber modgres ? 


Comment les Proteſtans peuvent-ils, d de bonne foi, 


9 blamer les Pipiſtes de ce qu' ils les pelſscutojept; Sils 


ne tctc ent en cela qu extcuter un pouvoir legitime, 
ſelon Aue leur conſcience et leur entendement leg 


dirt 4 I et ne leur feſoient que ce que ceux qu' ils 


perlecutofent declarent qu'ils ſeur ES fait ęux 
memes,; Fils euſſent eue a leur place? C 2 PISIRS ferme 
porte. 5 ha; iti en, fayeur des perſecutẽs; tand lis 
que” * Etc doit autrefois ce qui ſervgit de fondement 3 2 la 
redo des Chretiens, favoir, de.ce An on voyoit 
ſouffrir des gens innocens, qui jamais 1 n'ayoient nui 8 


F ſelon leurs principes n auroient pu le 


fare. Mais on n'eſt guères porté 3 plaindre celui 
qui fie ſouffre que ce _qu'll feroit aux Autres, 8. le. 


= Puoir. Car dire, ils n'ont pas droit de nous per- 


ſEcuter, 7 berge ge ils ont tort, et que nous, nous avons 


raiſon, © cell pitoyablement ſuppoſer le point en 


bp NF ne, pareille do&rine n'eſt-elle pas faite 
e glaive 5 1 peiſscuteurs dans tous les 


pre rens le demande ? Car. qui me 1 nin de 


_ d&tvire In homme, que je ſais qui n'attend que Voc- 


gaſton de me detruire lui- -mEme, des qu'i il le pourra? 4 


P. ce moyen, Puffrir pour la religi n, ce qui autre. 


fois feſoit Ia gloire des Chretiens, ne ſera plus qu'une 
vertu de neceſſiteé; de ſorte qu' ils ne ſont pas menes. 
comme des agneaux A il boucherie, ainſi que le capi - 
raine de leur falur; ; mais Mutot comme des loups pris 


— — 


/ 


= Du Pauwoir du Magiftrat : p 


tags 415 hiess; et. 7 ils ne morden pas auſſi, geſt 
ts ne le bebe wais g qui, Seils pouvoient avoir la 
ow ont eux, traiterojent %s. autres de RANG gue. 
ceux-l les rraitent, ceux - memes, Que deyient 9 Es 15055 1 
fof Et la Biene des ſaints? Car, en verice, il EY ba 
grande gloire 2 2 Faire de neceſhre- Vertu, 
quand on ne Peut Hire _autrement, A. "pare, — | 
tout vg eur ct rout. meurtrier pourroit Etre, martyr: 
et. J experience ous. en donne Poe bonne preuve dans. 
ces dernjers fiecles z. car. ela yes. Genen gue; 
fiflent les d d partis 9 dein pail ſſwement AW 
magiftrat en parcil cas, ayouant que le . pouvoir, 
reſide en tat; il eſt. viſi ſible. qu'il. 8 enſuit natureſle - 
ment de ce principe, que tout parti, comme 
chacun, deux ſuppoſe qu'i il a la raiſon de ſon 400 5 
tächera 4 tout prix de prendre le deſſus; 
; ſoumettre ceux qui penſent ; autrement, et 5 bs 0 9285 
le magiltrat à 4 Poutenir ! eur o pinion, et à Ecraſer les 
wap, Il ne faut qu ty u la vie d' Hildebrand, 
pour favair quel uſage le Pape de Rome ayoit cou- 
rlime de faire de fon pretendy pouvoir à cet egard ; 
comment, ſous le moindre pretexte, ou pour le moin - 
dre differend qu'il avoit avec un prince qu un gou- 
vernement; et meéme pour des herefies que les 
Papiſtes,eux-memes. regardoient comme de peu d' im- 
portance; iI dé poſoit les princes, tournoit leurs fujets 
contr eux, et meme donnoit leurs Etats à d'autres 
Princes pour les interefſer | en fa fayeur : et il eſt, aiſc. 
de voir comment les Proteſtans ſe ſont aſſurẽ leur 
Überté de conſcience par les, memes moyens. Ils ont 
beaucoup ſouffert en France, et cela a été d'un 
grand avantage 4 leur parti, et a beaucoup ſervi i 
Paugmenter ; ; mais ilsne ſe ſont 1 pas plutòt vus conſidẽ - 
rables, et ayant quelques princes de leur core, qu' ils 
ont commence par faire ſavoir au roi qu'il leur falloĩit 
la libertẽ de conſcience; finon, qu' ils ſauroient bien ſe 
la procurer; non Pas en ſouffrant, mais en com- 
battant. Et ee gil s' eſt paſſe dans les autres Etats 
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pour' plaire aux Papiltes,” renonce 2 la religion, an 
de jouir plus 1 ent de fa ee. et que les 
beer eu ge 8 ee par I Ep&e,. ils auroient fait 
ulage envers les piſtes de Na ment, du bucher, 
et ſeur aurdient auſſt appris à y monter: de forte 
que ce ptincipe de pe: cuter, ee de fon core, 
eſt la fource de tous ces maſheurs et de toutes 
ces contentions. Car tant qu'aucun parti croira qu'il 
lui eſt permis, er meme, qu a eſt de ſon devoir, Sil en 
le pouvoir, de ag, ceux qui ſont d'une opinion 
differente; il s enſulvra natuxellement, qu'il doit em- 
ployer t We les moyens poſſibles pour parvenir à ce 
pouyoir, afin de v'ctablir. en detruifant ſes adver- 
ſaires,/ Er Fon fait par experience, que les Papiſtes 
croyept avoir droit de forcer le magiſtrat à le faire, 
s ils ſont aſſez forts Pour cela, et qu'un de leurs 
Trincipes | eſt, 1 le Pape peut dépoſer un prince 
erẽtique, et abſoudre le peuple du ferment de fide- 
By et le Pape, comme je Pai deja dit, Va fait 4 
pluſieurs princes, et cette' dodrine eſt gegen par 
Bellarmin, contre Barclay. Les Frangois ne vou - 
lurent point d Henri IV. quill net quitté fa religion. 
Et quant aux Proteſtans, pluſicurs Centr\eux ne ſo 
font point ſcrupule d'affrmer, Qu'on peut depoſer, 
et me de tuer, les mauvais 7010 et les mauyais. ma- 
guütre _ et meme nos Preſpyterſend Ecoflois font. 
auffi polirfs A cet egard que les 1105 eſuites; et ne vou · 
lurent 85 t admettre le roi Charles II., guojque 
prince Proteſtant, qu'il ne jurat de renonger a la 
Hierarchie des ev ques: fg difference peu ä impor: 
tante, quoique la choſe fur contraire I fa conſcience, 
Or, il n'eſt pas beſoin de dEmontrer Cy ces 
choſes ſont Eloignees de la pratique des premiers 
Chrétiens, et de la 1 $ préchee par Eri. et 
par ſes apötres; et il gt bon ge remarquer que, 
quoique pluſicurs autres ſuperſtitions ſe fuſſent in- 
troduites de bonne heure dans e e 
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1 perſecution; ẽtoit fi, contraire,./A la nature de 
Pevangile z et la liberté de conſcience, telle que nous 
Paffirmons, eſt: ſi bien une partie innèe et naturelle 
de la religion Chretienne; que preſque tous les auteus 
Chrætiens, durant les trois premiers ſiècles, parloient 
fortement en ſa faveur, condamnant Popinipn, con- 
traire. : WT momma. [Ho 
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© le Seigneur ne . forga . perſonne, mais laiſſa à la wry 
+ volonte de chacun de le ſuivre, &c. Mais le 

* diable, qui n'a rien de vrai, fait uſage de violence 

© et de haches, pour forcer les portes de ceux dont il 

© yeut fe faire recevoir. Mais notre Sauveur eſt 
doux, enſeignant la verite ; Quiconque veut me 
ſuivre, et quiconque veut - Etre. mon diſciple, 
Kc. ne forgant perſonne de venir à lui, mais 
plutôt appellanc, et diſant Ma ſœur, mon Epouſe, 

« ouvre moi, &c.; et il entre ſi on lui ouvre, et ſe 
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vol a ſont opt . "Tux Chitrichts, et ank du 
Th *: diable.“ eine ene 
ni coats Mais, 6 Geufeuf B ect kiste 5 b bent 
1 maintenant les ſuffrages de la terre Ai . 
© mandent la religion de Dieu; et i” ſemble” que 
; Vertu, ait Beta du ferours de 
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© Pambition Pour, pppuyer ſon. nom. Et l'egliſe met 
8. 5 l préſent en ufage e: bannifſement et To prifon, 
A ſe Faire croire: Elle, 2 qui on eroyoit 0 is 
4 cauſe des empriſbnnemens et des banmiſfemens 
© qu'elle endutoit. Elle, qui fut aurtefols confacrec 
© par la terrevr quiinfpirotent ſes perſecnreurs; de pend 
| v% preſent de la dignire' de ceux qui font de fa'com- 
m © minion; elle, qui s'ẽtendoit autrefois par des prettes 
6 ese bannit maintenant les pretres; et elle ſe 
te d'stre. aimẽe du monde, elle, qui wattbi 
pas ee Vegliſe de Chriſt, i le” monde ne” Vear 
lie.“ e eee enn 
, Legge, alt Jerdinay's a be EY pay IUuſtor 
ö . 12 40 ſang, et et en ſouffrant, et non pas en falfdnt 
daes injures. Legliſe Veſt etendue p ar les e 
bk Ker et a EtE/conronnte par le Wikre” : 
cen uin. Ambroiſe, parlant Auxknce, dit? Tu trois que 
Rook qui tu ne peux en impofer par tes diſcours, 
© dgivent/ ètre tués par Tepee; ra ra Pouche dicte des 
© Joix ſanguinaires, ta main les Serit, et tu trols 
| © qwu⁰m edit peut commander we 85 e eee 
Labern, Ambfoiſe dit allen. «0 Qbierant” Ak "ch Pres 
5 h ne voulut Pas cemmüniguer awer 18s Evégües ji 
„ yolorent po ie Ten Ye Neves? e 
e Lanperent Märrien, qui? aſſemhla ne 
mand. &. Chalkedbine,” "proteſta, 4 en ne for erolty fl No 
5 Eg. © eontraindron, perſonnt K foüſcrire 28 We e 
e & r CNS volte? 5 Os A, Rs + . 
| Chalced. ,2Hgſiusj” 6veqtic de Cürdelle atieſte z. Nile lem. 
ee ar peßebr Wende de Toulolt Eg: e 
© ag epiſt. etre EY doxet 209 4 ock 2 > 4 e 
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 Hilaire » dir encore, 3 Dieu enſeigne, plutöt Conte. 
* 1 il n'exige, la connoiſſance de lui- meme; 1 0 85 — 
gqu'autoriſant ſes commandemens par les miracles ſolit. vit. 
de ſes ceuvres celeſtes, il ne veut que perſonne le HII i. x, 
« confeſle par force, &c. II eſt le Dieu de Punivers. ad Conf. 
© Il n'a pas beſoin d'une obeiffance forcee, et ne 
© requiert point une confeſſion faite contre la vo- 
* nee.” : 

« Chriſt,” © dit Aud 8 envoys ſes apdtres* Ambr. 

pour ſemer la foi z non pas pour contraindre, mais Luc. I. . 

pour enſeigner; non pas pour faire uſage de 
moyens coercitifs, mais pour precher la doctrine de 
'humilité.“ 

Aufſi Cyprien, * comparant Pancienne alliance a. ns 
la nouvelle, dir, © Alors on les mettoit 3 mort par 5 
« PeEpEe extẽrieure; mais aujourd'hui les orgueilleux 
e opiniatres ſont retranchẽs par le glaive ſpiri- . 
© tuel, en ce qu' ils font rejettes du ſein de Peglite.' 

Et ceci peut ſervir de reponſe à Pobjeftion dont Yai 
parlé plus haut, et qui le tire de la ge des Juifs 
ſous la loi. 

« Voyez,” dit Tertullien aux Payens, * fi ce n'eſt e 

pas contribuer à mettre Pirreligion en vogue, que 
d'òter la liberté de la religion, et d'empecher les 
hommes de choiſir quelle divinité ils veulent ; de 
© forte qu'on ne me permettra pas d' adorer qui je 
F voudrai, et que Pon me contraindra d*adorer celui 
ng je ne veux pas. Aucun ne veut etre adoré 

algré ſoi, pas meme les hommes.“ III dit ailleurs, | apoE 
11 eſt aiſe d appercevoir P injuſtice qu il y a de cont 
traindre et de forcer les hommes à ſacrifier contre 
leur volontẽ; puiſque pour ſervir Dieu il faut un 
coeur de bonne volonte.* Et dans un autre endroit, Idem ad 
C'eſt un droit appartenant i l' homme, et un pouvoir Tul. 4 4 
naturel, que chacun rende hommage à ce qu'il 
eſtime; et la religion d'un homme ne fait ni bien, 
ni mal A un autre. Et ce weſt point. un ate re- 
ligieux que de forcer la religion, qui doit ere 


3 * 


M W m —² ⅛Tẽü . „ d G W \ 


_ PROPOSITION. XIV. 


of admiſe 5 bon gre, et non par force: _ les 

© ſacrifices memes ne ſont demandes, que de la part 

© Tun coeur plein de bonne volonte.* _ 

M.laintenant, que tout homme raiſonnable decide, 

comment les Papiſtes ou les Proteſtans, qui vantent 

tant Pantiquite, peuvent ſe tirer de ces paſſages qui 

| font fi clairs. Et reellement je doute fort que, dans 

aucun des points qu'ils ſoutiennent, et que nous 

nions, il ſoit poſſible de trouver les peres et les 

anciens auteurs ſi bien d'accord. Ce qui fait voir 

combien tous ces perſonnages regardoient la perſẽ · 

cution comme contraire à la nature du Chriſtianiſme, | 

ct qu'elle n'eſt pas une des moindres parties de 

 Papoſtaſie ; car, de degré en degré, en vint au 

point, que le Pape, au moindre mecontentement 

excommunioit les princes, permettoit à leurs ſujets 

de ne plus leur obeir, et les depoſoit, ou les reta- 

bliſſoit a ſon gre. Or ſi les Proteſtans abhorrent ces 

choſes parmi les Papiſtes, n'eſt-il pas triſte de voir qu'ils 

font eux-memes ces choſes; auxquelles, dans Porigine 

de la rEforme, et lorſqu? ils avoient encore leur inno- 

| cence primitive, ils ne penſoĩent meme pas? ainſi que 

Techn le prouve ce que dit Luther: © Ni Pape, ni Eveque, 
de captivi- , 

date Baby- ni quelque homme que ce ſoit, n'a droit d' obliger 

lenica. aucun Chrétien à admettre une ſeule ſyllabe, contre 

( ſon conſentement.% Et ailleurs, - Je declare hardi- 

© ment, que ni hommes, ni anges n'ont droit d'im- 

© poſer aucunes lois aux Chretiens qu*autant qu ils le 

© yeulent bien, car ils ſont affranchis de toutes.“ Et 

lorſqu' il parut à la diète de Spire, devant Vempereur, 

ayant eu une conference particuliere avec Parche- 

veque de Trèves, et Joachim électeur de Brandebourg, 

et n'y ayant pas d'apparence qu'il püt s'accorder 

ee du avec ſes adverſaires, on lui demanda, Quel Etoit, 

Trente. I. I. ſelon lui, le meilleur remède?' Il rẽpondit, Que 

| © c'*Etoit le conſeil de Gamaliel aux Juifs; ſavoir, que 

© fi ce deſſein Etoit de Dieu, il 8accompliroit ; finon, 


0 » qu'ils evanouiroit, ce qui dit-il, * devoit contenter 
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le pape.“ II ne dit pas, qu'on devoit Fepargner, 
parce qu'il avoit raiſon. Car ce conſeil ſuppoſe que 
ceux que Fon tolere peuvent avoir tort; et cependant 
ce meme Luther, quoiqu'il ne füt pas lui- meme 
pens bien en ſüretẽ, ne tarda pas I preſſer lecteur 
de Saxe de bannir le pauvre Carloſtadt, parcequ'il ne 
pouvoit pas admettre ſa fagon de penſer en tout 
point. Et aſſurẽment ce n'eſt pas fans fondement que 
Pon rapporte qu'il fut vivement afflige, au point 
d'avoir beſoin de conſolation, lorſqu il ſut que Car- 
loſtadt, dans fa lettre à fa congregation, ſe dẽſignoilt 
lui-meme ainſi, Un homme banni pour fa conſcience, 
A Pinſtigation de Martin Luther.“ Et depuis cela les 
Calviniſtes et les Lutheriens, ne voulant pas s' entre- 
ſouffrir dans les differens Etats on ils dominoĩent, ont 
bien prouvẽ qu'à cet egard ils n'ẽtoient pas beaucoup 
meilleurs que les Papiſtes ou les Ariens. Cependant 
Calvin dit, Que la conſcience eſt affranchie du cate. inſt. 
pouvoir de tous les hommes.“ Si cela eſt, pour- f. 3 
quoi fit-il bannir Caſtellio, parceque, felon fa con- . 
ſcience, il ne pouvoit pas croire comme lui, 8 
Dieu avoit deſtine certains hommes à Etre damnes? 
Pourquoi fit- il bruler Seryer, pour avoir, s il faut en 
croire le rapport de Calvin, nie la divinits de Chriſt ? 
Et aſſurẽment, quoique cette opinion füt abominable, 
la conduite de Calvin ne le fut pas moins en le feſant 
bruler, et en ſoutenant enſuite qu'on avoit droit de 
bruler les hereriques ; ; ce qui Etoit donner aux Pa- 
| piſtes un nouveau degre de confiance pour faire 
wmonter ſes ſectateurs ſur des buchers, comme y Etant 
| autoriſes par la doctrine meme de leur maitre ; et ils 
ne manquoient pas, dans Poccafion, de le leur rappel. 
ler; et afſurement il n'y avoit point de reponſe 3 
faire à un pareil argument. C'eſt pourquoi, a cette 
occafion l' auteur ſenſe de l' Hiſtoire du Concile de 
Trente, au livre cinquième, en parlant de pluſieurs 
, Proteſtans qui furent brulẽs pour la defenſe de leur 
religion „s' tonne avec beaucoup de raiſon, comme 
55 * 4 T 2 Cs 
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d'une PE ſurprenante, que les partiſans de la 


© nouvelle reforme oſaſſent punir pour matiere de 
: religion,” Et enſuite, remarquant que Calvin ſou- 
tient qu on peut punir les herètiques, il ajoute, 
© Mais comme ce mot, Hereſie, -peut s entendre dans 
* un ſens plus ou moins Etendu, et 8s 'expliquer de 
* diferentes manieres, cette doctrine pourroit bien 


« auſſi recevoir diferentes interpretations, et devenir 


un jour nuiſible à ceux a Kt Fl: PERL? avoir EtE 
© favorable.” Qs 
De ſorte que les eee ne peuvent ſoutenir la 
doctrine de la perſẽcution, ſans donner une nouvelle 
force aux inquiſiteurs Papiſtes; et dans le fait, c'eſt 
veritablement retomber dans le Papiſme; puiſque des 
que 6. ne ſuis plus libre de profeſſer, ni de precher 
la religion, que 1 ſuis, au fond de ma conſcience, 
vraie, il eſt inutile d' etudier les 
Ecritures, ou de chercher a y fonder ma foi ſur 


la conviction qu'elles me prgſcntent; puiſque, quel- 


ques remarques que Jy tafl ct quelle que ſoit ma 


perſuaſion, je dois la loumettre au jugement du ma- 
giſtrat, et de l'egliſe, du lieu on je me trouve; ou 
bien choiſir entre Vexil ou la mort. Enfin cette 
doctrine heretique et antichretienne, des Papiſtes et 
des Proteſtans, ne revientrelle pas, apres tout, au 
meme que la maudite politique de Mahomet; qui 
prohiboit tout raiſonnement et tout diſcours ſur la 
religion, comme n' tant bons qu'à occaſionner des 
factions et des diviſions? Et dans le fait, ceux qui 
rechent la perſecution et refuſent la liberte de con- 
22 montrent qu'ils font platot diſciples de Ma- 
homet, que de Chriſt; et qu'ils ne ſuivent nullement 
la doctrine de Papdtre, qui recommande aux Theſſa- 
loniciens, d*Eprouver toutes choſes et de retenir ce 


qui eſt bon, 1 Theſſ. v. 21. Et qui dit auſſi, “Si 


en quelque choſe vous avez un autre ſentiment, 
& Dieu vous le revelera,”” Phil. iii. 15. Et non pas 


qu'il faut le leur faire _ Pa le banniſſement et 
les coups. 1 = 1 
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S8. VI. Maintenant la ſource de la perſecution, origine de 
comme je Pai deja fait voir, vient de ce qu'on ne 22 oY 
veut pas ſouffrir ſoi-meme ; car il n'y a aucun de 
ceux qui veulent perſẽcuter les autres pour leur 
conſcience, qui voulut ſouffrir pour la 1 65 $1] 
pouvoit s' en defendre; puiſque ſon principe Poblige, 
fi cela _Etoit en ſon pouvoir, à -Etablir par force ce 


22 


qu'il croit Etre la verits, et 2 obliger les autres I 
Padopter. C'eſt. pourquoi il m'a paru à propos, 
pour l' inſtruction du genre humain, de dire ici quel- 
que choſe de la nature des vraies ſouffrances Chre. _ 
tiennes; par leſquelles les temoins que Dieu a 
ſuſcités dans ce ſiècle, ont rendu un vrai tẽmoignage; 
et cela d'une maniere plus remarquable, que cela ne 
$'Etoit vu ou pratiquẽ depuis pluſieurs generations, 
et meme depuis le commencement de l' apoſtaſie. 
Cependant je nai. nullement deſſein de deprecier 
les ſouffrances des martyrs Proteſtans, qui je crois 
ont marché dans la voie de la foi vers Dieu, ſelon 
les diſpenſations de la lumitre qui avoient paru dans 
leur tems; et qu'il y en avoit pluſieurs dentrieux qui 
Etoient abſolument ennemis de la perſecution; ainſi 
qu'il ſeroit aiſe de le prouver par leurs propres 
tẽmoignages. nog oe a 
Mais la vraie maniere de ſouffrir comme fideles et Ce que 
comme Chretiens, eſt de profeſſer ce qu'on eſt per- ed fg 
ſuade qui eſt juſte, de pratiquer ſon culte envers france. 
Dieu, et de s'en acquitter comme ayant vraiment 
droit de le faire; et de ne rien faire de plus pour 


- © btenir la faveur des hommes, ni rien de moins par 
- © la crainte des lois et des reglemens qu'ils peuvent 
toppoſer. Ainſi lorſque des Chretiens detendent leur 
- © liberte avec tant de courage et meme d' innocence, 
e cela pourra à la longue, quoiqu'apres du ſang verſe, 
1 leur procurer la paix; comme Pexperience Pa en 
t, partie prouve dans ce ſiècle, et que pluſieurs en ont 
s Etẽ témoins; et le monde en ſera encore plus con- 


1 voaincu par la ſuite, à meſure que la verite s ẽtablira 


. ſiur la terre. Mais c'eſt. grandement lic contre 
| 


cette regle excellente, que de ne pas profeſſer ſes 
ſentimens en tems de perſecution, de meme qu'on 
le feroit s' il en Etoit autrement; et puis, lorſqu' on 
peut avoir le magiſtrat de ſon c6te, non ſeulement de 
donner à fa liberté toute Petendue poſſible, mais 
meme de tacher de Perablir aux depens de celle des 
il | autres. | 
E Manitre - Mais les temoins de TR que par deriſion on 
| Sony ere (Trembleurs), ont donne un exemple 
| au en nem. Temarquable de cette patience innocente dans les 
ant ufer ſouffrances: car auſſitöt que Dieu leur eut révelé 
fa Verité, s'inquiẽtant peu de Poppoſition qu'ils avoi- 
ent à craindre, ni de ce qui pouvpit leur arriver, ils 
ſe rẽpandirent de tous cõtẽs, ſelon que le Seigneur 
les dirigeoit, prechant et publiant la verite, dans les 
marches, ſur les grands chemins, dans les rues, et 
dans les temples publics; quoique cela les exposat 
tous les jours à ètre frappes, | fonertes, maltraites, 
trainẽs, et jettẽs dans les priſons. Et lorſqu” 11 $'Etoit 
forme quelque part une égliſe ou une congregation, 
ils recommandoient toujours que Paſſemblee fe tint 
ouvertement, et non point en ſecret, afin que tout 
le monde le ſit, et que tous ceux qui voudroient 
y venir en trouvaſſent Pentree libre. Ainſi, outre que 
cela Otoit tout pretexte de les ſoupgonner de faire 
des complots contre le gouvernement, leur courage 
et leur fidelite à ne point renoncer à s' aſſembler (mais 
ll par deſſus tout, la preſence et la gloire de Dieu qui 
3 ſe manifeſtoit dans leurs aſſemblées, de maniere i 
WF - rapper de terreur la conſcience de leurs perſccuteurs) 
1 mettoit tellement à bout la malice de leurs adverſaires, 
que ſouvent ils Etoient obliges de renoncer A leur 
entrepriſe. Car lorſqu' ils venoient pour diſſiper une 
aſſemblèe, les amis ne croyant pas qu'il leur füt per- 
[ mis de renoncer à leur liberté, et de ſe retirer de 
nn Paſſemblee par les ordres des perſecuteurs, ceux-ci 
Vↄ] eorcne obliges Eentrainer chacun deux par force: et 
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lorſqu' on les avoit trainẽs dehors, fi on ne les retenoit 
pas par force, ils retournoient auſſitòt paiſiblement I 


leur place. Oui, lorſque quelquetois les magiſtrats ont 


démoli les maiſons on ils aflembloient, ils ſe ſont 
ouvertement aſſembles. le lendemain ſur les decom- 


bres; et ainſi, ſans porter atteinte a leur innocence, 


ont maintenu leur droit de poſſeſſion et conſerve le 


terrein qui leur appartenoit en propre, ſans perdre le 


droit de s' aſſembler et d'adorer. Dieu. De forte que 


quand des hommes armes ſont venus pour les diſperſer, 
il leur toit impoſſible de le faire, à moins que de les 


tous tuer; car ils ſe tenoient fi ſerrẽs enſemble, qu'il n 
avoit aucunes menaces qui puſſent les faire bouger de 
leur place, à moins qu'on ne les en arrachar par vio- 


lence. De ſorte que quand la malice de leurs adverſaires 
alloit Juke a prendre des peles et jetter les decom- 
bres ſur eux, ils reſtoient immobiles, determines, fi 


le Seigneur le permettoit, de ſe laiſſer enterrer tout 
vivans ſur la place, en temoignant pour lui. Comme 


au moyen de cette maniere de ſouffrir patiente, mais 


cependant courageuſe, leurs perſecuteurs voyoient 


que leur tache devenoit penible et ennuyeuſe; auſſi 


le courage et la patience des perſecutes, qui ne fe- 


ſoient aucune reſiſtance, napportoient point d' armes 


pour ſe defendre, et ne cherchoient aucun moyen de 
ſe venger dans ces occaſions, frappoit en ſecret les 
cœurs de leurs perſecuteurs, et feſoĩt que les roues 


de leurs chariots ſe mouvoient peſamment. Ainfi 


apres avoir endure, avec la meme patience, beau- 
coup de ſouffrances de diffèrentes eſpèces, dont on 
pourroit faire un volume, et qui ſeront peut-erre, 


par la ſuite publices aux nations (car nous en avons 
| conſerve les details par ecrit). nous avons obtenu 


une eſpèce de liberte nẽgative; de ſorte qu'A prẽ- 
ſent nous nous aſſemblons preſque partout fans etre 
troubles par les magiſtrats. Mais au contraire, la 


| Plupart des Proteſtans, lorſque le magiſtrat ne veut 
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bas leur permettre de s 'afſembler, ou les tolerer, le 
font en ſecret, et cachent leur remoignage ; et, s'ils 
ſont dEcouverts, et qu'ils voyent une probabilitẽ de 
gechapper par force (ou qu' ils ſuppoſent que cela 


puiſſe ſe faire en détruiſant ceux qui font des re- 
Cherches apres eux), ſont prets I le faire; et par li 
ils perdent la gloire de leurs ſouffrances, ne ſe mon- 


trant point comme diſciples innocens de Chriſt; et 


n'ayant point en leur faveur, dans le coeur de leurs 


perſccuteurs, un tEmoignage de leur innocence, leur 
reſiſtance ne ſert qu*a ranimer la rage de ces der- 


niers contr'eux. Quant à cette dernière partie, ſa- 


rk de rẽſiſter à ceux qui les perſccutent, ils ne 
99" 8 autoriſer d'aucun precepte, ni d'aucun ex- 
qui ait EtE approuve de Chriſt. ou de ſes 


2potres. 


Mais quant à la première partie, ſavoir de fuir et 
de s'aſſembler en ſecret, et de ne pas rendre ouverte- 


ment tEmoignage à la verite, ils nous oppoſent or- 


* cette parole de Chriſt, Mat. x. 23. 

Quand ils vous perſẽcuteront dans une ville, fuyez 
« en une autre. Et Jean xx. 19. Que les diſ- 
35 ciples $*afſembloient en ſecret à cauſe de la crainte 


& qu'ils avoient des Juifs.“ Et Actes ix. 2 5. Que 
* Paul, pour s'echapper de Damas, fut deſcendu 


« dans une corbeille par la muraille.“ 

A tout cela je rẽpons, premièrement, que quant 
à cette parole 45 Chriſt, la queſtion eſt de ſavoir ſi 
elle avoit rapport à autre choſe qu*a la miſſion dont 
il les chargeoit envers les Juifs; et meme la fin de 


ce paſſage ſemble dire exprefſement que non © Car 


vous n'aurez pas acheye d'aller par toutes les villes 
« &lfrael, que le Fils de Phomme ne ſoit venu.“ 

Or une pratique ou un commandement particulier, 
pour une occaſion particulière, ne peut aujourd'hui 
ſer vir de prẽtexte A perſonne, pour fuir la croĩx de 
Chriſt. Mais ſuppoſant que ce precepre s ctendit plus 
loin, on ne doit Fentendre 4 maniere a n'en faire 
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Mais enfin, pour conclure ſur cette matière, Gloire 
% * n 6 ns pies; ies n * . 
a Dieu, et à notre Seigneur Jeſus-Chriſt, qui depuis 
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vingt-cinq ans que nous ſommes connus pour former 


un peuple diſtin& et ſEpare, nous a donne le pouvoir 


dae ſouffrir fidelement pour ſon nom, ſans reculer, ni 


fuir la croix. Et la liberté dont nous jouiſſons à 
preſent, c'eſt à fa miſericorde, et non a aucune ceuvre, 


du à aucun effort de notre part, que nous la devons; 


mais c'eſt lui qui a oper fur les cœurs de nos adver- 
faires. Et ce n'a été aucun intérèt extérieur qui 
nous l'a procurẽe, mais la perſuafion on Etoient nos 
ſuperieurs que nous n tions pas capables de mettre 


en uſage la violence: car Dieu nous a donné juſ- 


qu'à ce jour de ſouffrir patiemment pour Jeſus, de 
Gre que nous n'avons point renonce. à notre cauſe 
en perſẽcutant qui que ce ſoit; et c*eſt ce que peu de 
Chretiens, et aucuns que je connoiſſe, ne peuvent 


dire. Maintenant nos malicieux ennemis n'ont rien 


à dire contre notre cauſe incomparable, mais inno- 


cente et Chretienne, ſinon que nous ferions comme 


les autres, fi cela ẽtoit en notre pouvoir. C'eſt bien Ia 
une aſſertion malicieuſe et deraiſonnable, et un privi- 


lege quiils s' arrogent de juger des choſes à venir, et 
dont certainement ils n'ont aucune connoiſſance par 
une re velation immẽdiate; et c'eſt aſſurẽ ment pouſſer I 
Pexcts la temerite dans ſes jugemens, que de dire que 
des gens feroient, s ils le pouvoient, ce qui eſt contraire 
au principe qu'ils profeſſent; lorſque ces gens n' ont 
fourni, par leur conduite antérieure, aucun pretexte - 
de les en ſoupcenner; et c'eſt juger les autres par 
foi-meme. De pareilles conjectures ne peuvent etre 
d' aucun poids contre nous, tant que nous ſerons in- 
nocens; et fi jamais nous nous rendons coupables 
de perſecution, en forgant les autres, par des peines 
corporelles, a admettre nos opinions, alors que l'on 


nous regarde comme les plus grands hypocrites, et 


que chacun nous perſccute ſans rémiſſion. Amen, 


_ ® La premiere edition fut imprimec en 676. 
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| PROPOSITION xv. 
Dies Saluts et des Recreations, Sc. 


COMME le principal but de toute religion eſt de Epbeſs.rr. 
racheter I'homme de Pefprit et de la vaine conver- Jean 5. 44. 
ſation de ce monde, et de le conduire à une com- Je: 10. A 
munion interieure avec Dieu, aux yeux de qui, Marrs. x3. 
ſi nous craignons toujours, nous ſommes eſtimes Col. a. 8. 
| heureux ; c'eſt pourquoi, ceux qui ſont arrives à 

cet Etat de crainte, doivent rejetter et abandonner, 
| ſoit dans leurs paroles, ou dans leurs actions, 

toutes les vaines coutumes et les manieres du 


monde; telles que, d' ter ſon chapeau à un autre 


homme, de ſe plier, et de fe courber le corps, et 


autres ſaluts de cette eſpèce, ainſi que toutes les 
formalitẽs ridicules et ſuperſtitieuſes qui les ac- 
compagnent; car ce ſont toutes choſes que l hom- 
me a inventces dans ſon état dEgeneEre, pour 
nourrir ſon orgueil de la vaine pompe et de la 
vaine gloire de ce monde. Il en eſt de meme de 
tous les amuſemens inutiles, des divertiſſemens fri- 
voles, des jeux et des recreations, que l'on æ in- 
yentees pour tuer le tems qui eſt fi precieux, et 
detourner Vattention de l' eſprit du tEmoin de Dieu 


qui eſt dans le cœur, du vif ſentiment de fa crainte, 


et de cet eſprit Evangelique qui devroit ètre le levain 
de tous les Chretiens, et qui mene a la fobriete, à la 
gravité, et à la crainte de Dieu; laquelle, lorſque 
nous la poſſẽdons, eſt accompagnee de la benEdie» 

| he 3 2 


-+ 


— — AY DAE LEN YN . gs B 


— 


PRE 0 POSITION: XV. 


tion du Seigneur qui nous Fair dans les ics aux- 
quelles nous ſommes obliges de nous livrer, pour 
8 aux beſoins de Phomme extẽrieur. 


ee . 1 en 


— 


CE Js juſqu'a preſent traité Mov eie de 


religion qui ont rapport à la doctrine et au 


culte; je vais maintenant parler des pratiques que ces 


principes ont produites, dans les temoins que Dieu a 
ſuſcites en ce jour pour rendre témoignage à fa 
verite z et je crois que les gens ſobres et ſenſes ne 
pourront que concevoir une bonne opinion d' eux, 
lorſqu'ils verront, qu'a les prendre en général, ils ſont, 
meme de l'aveu de leurs adverſaires, exempts des 


abominations qui abondent parmi les autres profeſſeurs: 


comme des juremens, de Pyvrognerie, de la paillar- 
diſe, de la dèbauche, &c.: et qu'en entrant dans 
cette ſociẽtẽ, on Eprouve naturellement un tel change- 
ment, que Lon a ſouvent vu des. perſonnes vicieuſcs 
et impies, qui, en adoptant cette verite, ſont devenucs 
ſobres et vertueuſes; et pluſicurs de vains, legers, 
et dEbauches qu'ils Etoient, ſont devenus grayes et 
ſcrieux; c'eſt encore ce que ne peuvent nier nos 
adverſaires.* Cependant, pour qu'il ne ſoit pas dit 
qu'ils n'ayent rien a nous reprocher, ils ne cefſent 
de blamer en nous les memes choſes, qui, lor{qu'elles 
fe trouvent en eux, leur paroiſſent tres recommanda- 


bles. Ainſi, ils traitent notre gravité de mauvaiſe 


humeur, notre air ſerieux de meElancolie, et notre 
ſilence de beriſe. Quant a a ceux qui, lorſqu'ils Etoient 
parmi eux, Etolent vicieux et impies, et qui en 
venant parmi nous ont renoncé à leurs vices, de 
peur d' admettre qu il 1 ait rien de bon dans notre pro- 


; 


5 Ct inf que les papiſſes avoient coutume he decrediter la ſobricte 
des Vaudois; Reiner, auteur Papitte, dit en parlant d'e cux; Mais cette 
«© ſecte des Leoniſtes a une grande apparence de verite ; car ils menent une 
vie juſte aux yeux des hommes, ont une bonne eroyance pour ce qui re- 


garde Dieu, et admettent tous les articles du ol arr cant : ſeulement ils 
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acquis de plus Phypocriſte et Porguell ſpirituel. Si ceux 
qui auparavant Etoient diſſolus et profanes, ont, en em- 


diligence, alors ils les accuſent d avarice; et ſi ceux 


qui, lorſqu'ils Etotent parmi cux, ẽtoĩent remarquables | 


pour leur gravite, leur piete, et leurs decouvertes 


touchant Dieu, viennent parmi nous, alors ils com- 


mencent à dire qu'ils ont toujours ete melancoliques 
et enthouſiaſtes ; quoiqu 'auparavant, lorſqu ils pen- 


ſoient comme eux, cela ne fit point traité de mElan- 


colie ni d'enthouſiaſme pris dans un mauvais ſens, 
mais bien de gravite Chretienne, et de revelation 
divine. Selon eux, notre courage et notre patience 
Chretienne, ne font qu'entetement et opiniatrete z 

mais quiconque parmi eux en auroit la moitié autant, 


ſeroit regarde. comme pofſedant une nobleſſe et un 


courage vraiment Chretien. Mais quoique l'envie qu'ils 
nous portent les pouſſe ainſi I prendre en mauvais 
ſens -tout ce qui nous regarde, et à appeller vices 


chez nous, ce que chez eux ils vanteroient comme 


des vertus, cependant telle eſt la force de la verité, 
qu'ils n'ont pu ſe defendre de convenir, Que, quant 
a la conduite exterieure, nous ſommes en general un 
peuple pur et irrEprochable. „ 

Mais cela, diſent-ils, n'eſt qu une politique, pour 
accrẽditer notre hërẽſie. 

Mais je dis que c eſt une politique que Chriſt et 
ſes apotres mirent en œuvre, et dont tous bons 
Chretiens doivent faire uſage; et la verite a ſi bien 
prevalu par la puretẽ de ceux qui la ſuivent, que ſi 
quelqu'un qui paſſe pour Quaker fait une de ces 
choſes qui ſont communes parmi eux, comme de rire, 
ou de badiner, de $*egayer dans le diſcours, de ne 


pas tenir ſtrictement fa parole; ou de montrer quel- 
que mouvement d' impatience ou de colere, on lui 


dit auffitot, O, cela ne s'accorde pas avec ce que 
vous profeſſez! Comme ſi vraiment ces choſes $'AC- 


fon, nos e * que b impies qu'ils ètoi- 
ent auparavant, ils ſont devenus pires, puiſqu' ils ont 


braſſant la verite avec nous, acquis la frugalité et la 


* 
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cordoient bien avec ce qu' ils profeſſent eux· memes + 
afcſarement en parlant ainſi ils diſent la vérité, mais 
| ils decreEditent leur propre cauſe. Mais s'ils peuvent 
| : trouver quelqu'un de notre nom, coupable de quel. 
qu'un de ces peches qui ſont ſi communs parmi eux 
(ear comment $'attendre que. parmi tant de milliers il 
n 'y ait pas de la paille, puiſque de douze aporres, il 
sen trouva un qui ẽtoit un diable) ; comme ils nous 
inſultent alors, et font bien plus de bruit de la faute 
d'un ſeul Quaker, qu' ils n'en font de cent parcilles 
parmi eux! - . 3 
S8. II. Mais il y a quelques particularites, que la 
plupart de nos REDS, 3, pretendent © Etre legitimes, 
et fe permettent, comme n ẽtant nullement incom- 
patibles avec la religion Chretienne, qui ne nous ont 
pas paru legitimes, et que le Seigneur nous a com- 
mand de mettre de coôtẽ; quoiqu' en le feſant nous 
nous ſoyons expoſes I bien des ſouffrances et des 
outrages, et que cela nous ait attire la haine et la 
malice du monde: et comme ces choſes ſont de 
nature à nous faire diſtinguer au premier coup-d*ceil, 
et A nous faire connoitre, de forte qu'il nous eſt im- 
poſſible de nous deguiſer, ſans Etre infideles à notre 
temoignage; cela a rendu nos Epreuves et nos ſouf. 
frances d'autant plus nombreuſes, et d' autant plus 
difficiles, ainſi que je ferai voir. J'ai tache de les 
exprimer en peu de mots dans la propoſition ; mais 
on pourra les trouver plus particulicrement deraillect 
dans les fix e ſuivantes. 


Thres I. Qu *il n'eſt pas permis as donner aux hommes 
des titres flatteurs, tels que, Votre Saintete, Votre 
Majeſte, Votre Eminence, Votre Excellence, Votre 

| Grace, Votre Seigneurie, Votre Grandeur, &c. ni 
. de faire uſage d'autres termes Hatteurs connus ſous 

le nom de Complimens. 

ers. It Qu'il n *eſt pas permis aux Chattiens de fe 
Auxenu, ou mettre a genou, on de fe proſterner, devant aucun 


ier le ge- 
— homme, de ſe e ou de fe dęcouvrir la tete. 
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III. Qu'il n'eſt pas permis aux Chretiens, d'ajoiiter parure. 
à leurs veremens ces ſuperfluités qui ne ſervent que 
pour Pornement on à la vanité. os | 

IV. Que les Chretiens ne doivent ſe permettre, jeux. 

ſous prẽtexte de recreations, ni jeux, ni divertiſſemens, 

ni ſpectacles, ni, entr'autres choſes, des comedies; ces 
choſes ne s' accordant · point avec le filence, la gravite, 

et la ſobriete du Chriſtianiſme ; car rire, ſe divertir, 
jouer, railler, badiner, et tenir de vains diſcours, 
&c. ne ſont point une gaietE innocente, et ne fon 
point partie de la liberte du Chriſtianiſme. =” 

V. Qu'il n'eſt pas permis aux Chretiens de jurer jure. 
ſous PeEvangile; et que non ſeulement il leur eſt déè- 


fendu de jurer en vain, et dans la converſation or- 


dinaire, ce qui l' toit auſſi ſous la loi de Moyſe, mais 

meme en jugement devant le magiſtrat. | | 
VI. Qu'il n'eſt pas permis aux Chretiens de reſiſter Combatere, 
u mal, ni de faire la guerre, ou de combattre en 

quelque cas que ce ſoit. TD 


Avant d*entreprendre le detail de ces diffErentes Nous a- 


choſes, je ferai quelques remarques generales, pour du e du. 


| y EE qui ct du à 
prEvenir toute mepriſe ; et j'y joindrai quelques re- ia dignite, 
exions générales fur le tout enſemble. Il ne faut fene : 
as s imaginer queen agiſſant ainſi, notre deſſein eſt 
e detruire les rapports qui ſe trouvent entre le 
prince et le peuple, le maitre et les domeſtiques, les 
pères et meres et leurs enfans; non, point du tout: 
nous dEmontrerons, que notre principe ne tend point 


2 cela, et que loin de nuire a ces rapports naturels, 
au contraire il les Etablit mieux. En ſecond lieu, que 
Pon ne s' imagine que notre opinion A cet Egard mene 


nEceſſairement A tout Egalifer, ni qu'il s enſuive que 
les hommes doivent tout poſſẽder en commun. Notre 
principe laiſſe chacun jouir en paix, de ce qu'il geſt 
procure par ſon induſtrie, ou de ce que ſes parens lui 
ont laifle : ſeulement il lui apprend à en faire un 


bon uſage, pour ſon propre avantage et celui de 


— 
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cela ſa conduite doit etre volontaire, et n e 
force. Enfin, nous ne diſons pas non plus qu'il ne 

+ Toit pas permis a un homme de faire uſage de la 
cxcation plus ou moins qu'un autre; car nous ſavons 

qu'il a plu à Dieu de diſpenſer diverſement ſes fa- 

veurs dans ce genre, donnant plus aux uns et moins 

aux autres, et ainſi ils peuvent en jouir ſelon le lot 

L*duca- qui leur eſt Echu. C'eſt ge que prouyent aſſez les 
tion s nc: differentes conditions des hommes, et la differente 


corde aux 
differentes Education qu'ils regoixent en gonſẽquence. Ainſi 


e le domeſtique n eſt point Eleve comme - ſon maltre, 


ni le fermier comme le Seigneur d'une terre, ni le 
riche comme le pauvre, vi de Prince; comme le pPay- 
ſan. Maintenant, quoiqu/aucuns ne doivent, quelle 


mx. 2490: {git Pabondance dont ils jouiſſent, et quelque 


education qu' ils ayent regue, ſe permettre des choſcs 
purement ſuperfſues; cependant comme leur édu- 
cation les y a accoutumes, et qu'ils ont le moyen 
de ſe les procurer, ſans tomber dans la profuſion, 
ni dans l'extravagance, ils peuvent faire uſage de 
choſes meilleures dans leur eſpèce, que ceux qui 
Vfage 72 par leur Education. ſont accoutumes à de plus 
25 oy groſheres, ou qui n'auroient pas le moyen de faire 
la creatian. comme cux. Car, il eſt hors de doute ue tout ce 
que la creation fournit eſt, pour Puſage.de Thommic, 
et qu'il lui eſt permis d'en faire un es modere ; 
cependant, ſelon les circonſtances, certaines choſes 
peuvent etre. permiſes aux uns et pas aux autres. 
Par exemple, celui.qui en conſequence © de ſon aiſance 
ct de ſon education ſe 1 trouve ACCOutume,, A. ' manger 

de la viande, à boire du vin, et à ſe vEtir, de la lan 
la plus fine, s'il en a le moyen, et que il le faſſe aycc 
_ moderation et fans ſuperfluite, cut ſe permettr 
ces choſes; 5. et peut · tre que s'il ſe mettoit I ſc 
nourrir, et iſe: vetir comme les pay ſans, il nuiroit a 
la fante de ſon. corps, et que ſon àme ne s'en trou- 
veroit pas mieux. Mais ſi un homme, qui tant 
moins riche, et "_ EtE Eleve diffcremment, ſeroit 
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accoutumé à des alimens et à des vetemens plus 
groſſiers, vouloit, quoiqu'il efit 6tE habituE autre- 
ment, depenſer au Tell de ſes moyens, au detriment 
de fa famille et de ſes enfans, il ſeroit blamable de 
manger et de ſe vetir comme un autre, quoique Pautre 
ne le füt pas; tandis que celui ci, s' eſt peut - etre 
mortifie d' autant, et geſt peut- tre refuſe autant, en 
s' abaiſſant au point où aſpire celui- A, en paſſant ſes 
moyens, ou ce à quoi il eſt accoutume, pour l'imiter. 
La methode la plus ſure e{t donc que ceux, qui font 
dans Pabondance, veillent ſur CUx-MEMes, ayent de la Tes riches 
moderation, et ſe retranchent tout ce qui eſt ſuperflu; ler ig, 
: ſe feſant un devoir Haider, autant qu'ils peuvent, ceux pauvres. 
: a qui la providence a donneE moins qu'a cux. Que 


* le riche ſe glorifie en ſa baſſe condition, et que ceux 


4 % que Dieu appelle Etant dans une condition baſſe, 
| < reſtent contens de leur ẽtat,“ menviant point les 
5 freres qui ont une plus grande abondance; ſachant 
8 qu' ils ont regu en abondance quant a Phomme in- 
* terieur; ce qui eſt le plus important. Et par 

. conſequent, qu'ils ſe gardent de la tentation de 


faire de leur vocation un moyen de s'enrichir, ſe 
rappellant, qu' ils ont un avantage fur les riches et ſur 
les nobles qui ſont appelles, c *elt que la verite ne 
les rabaiſſe point, pas meme aux yeux du monde, 
comme c'eſt le cas des autres; mais qu'au contraire 
elle les ẽlève; puiſque, outre la communion ſpirituelle 
et intErieure des ſaints, ils deviennent les freres et 
les compagnons des plus grands et des plus riches; 
et 2 cet Egard, ** Que le frere de baſſe condition ſe 
9 glorifie en ſon Elevation.” | 
D'apres ces reflexions, je demande ſerieuſement 3 A 
tous ceux qui veulent etre Chretiens en verite, et en 
effet, et non pas ſeulement de nom, fi ce ne ſeroit pas 
contribuer grandement a Vhonneur du Chriſtianiſme, 
et à la propagation de la vie et de la vertu de Chriſt, 
que de mettre de cotẽ tous vains titres Ihonneur, 


wu 
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toute 3 jon, et toute prodigalite, dans la nourri- 


ture, dans les Veremens, dans le jeu, les divertiſſe- 
mens et les récréations; et ſi ceux qui le font, 


n'agiſſent pas plus, en cela, ſelon exemple des 


diſciples de Chriſt et de ſes apotres, que ceux qui 


rſiſtent à en faire uſage; fi de les mettre de 
cõtẽ, les empecheroit d'etre bons Chretiens ; et fi 
les Chretiens ne sen trouveroient pas mieux, s'ils 


ſe paſſoient de ces choſes, qu'en en feſant uſage ? 
Certainement les gens graves et ſobres de tous les 


partis rẽpondront, Oui. Ainſi donc affurement, 


ceux qui, croyant qu'elles ne conviennent pas à des 


0 Chrenens, les mettent de cote, ſont plutort à loner 


qua blamer: parcequ'ils mettent en principe, et 
etabliſſent par leur pratique, ce que les autres recon- 
noiſſent etre une choſe deſirable, mais dont ils ne 
pourront jamais venir à bout, tant qu'ils admettront 


que ces choſes ſont permiſes. Et Dieu a manifeſte- 


ment fait voir dans notre fiecle, qu' en découvrant le 
mal qu'il y a dans ces choſes, et en feſant que ſes 
tEmoins y renongaſſent et temoignafſent contr'elles, 
il a effectivement produit, chez pluſieurs qui vivent 
journellement dans le monde (mais qui en font 
rachetes à Vintericur), dans le marriage, et dans leur 


profeſſions, une mortification et un renoncement 4 
Pamour et aux ſoins de ce monde, auquel on croyoit 
qu'il n toit poſſible de parvenir, que dans les cloitres 

et dans les monaſtères. Voila ce ws 1 à dire 


de ces choſes, en general, 
&. MH: Quant 4. Ja premidre, nous ee 


politivement, Qu'il n'eſt pas permis aux Chretiens 


de donner, ni de ſe faire donner, des titres d'honneur, 
tels que Votre Sainteté, Votre ee Votre Ex- 
cellence, Votre Eminence, &c. | 


Premierement, Parceque ces titres ne font point 


partie de l'obeiſſance qu'on doit aux magiſtrats ou A 
ſes ſuperieursz et que de les leur donner n ajoute ni 


ne diminue rien de Hautoritè qu'on leur 5 laquelle 


* 
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conſiſte à obeir à leurs ordres juſtes et lEgitimes; et 
non pas à leur donner des titres et des qualites. 


Secondement, Nous ne voyons point que Pecriture We 
oi, et ſous 


faſſe mention de pareils tres, ni ſous Pevanglle, NiVevangile. 


ſous la loi; mais bien, qu'en parlant aux rois, aux 
princes, ou aux nobles, ils diſoient tout ſimplement, 


'Q Roi; et cela fans autre addition, ſauf, quelquefois, 


le nom de la perſonne, comme O Roi Agrippa, &c. 

_ Troifhemement, Cela met frequemment les Chré- Titres 
tiens dans le cas de mentir; parcequ'il peut arriver wenteurs, 
ſouvent que les perſonnes chez qui ces titres ſont 5 
hereditaires, ou qui les obtiennent par EleCtion, ne 

les mEritent nullement, ou n'ayent rien qui y reponde: 


et que tel qu'on appelle Votre Excellence, n'ait en 


lui rien d' excellent; qu'un autre qu'on traite de Votre 
Grace, paroiſſe ennemi de la grace; et que celui 
qu'on appelle Votre Grandeur, ſoit connu pour 
etre bas et ignoble. Or, je demande quelles lois 
humaines, quelles lettres patentes, peuvent m 'obliger Dar lors 
a proferer un menſonge, et à appeller bien ce qui patentes ne 


Peu vent 


eſt mal, et mal ce qui eſt bien? Je demande quelle obliger 2 


loa humaine pourra m'aſſurer, qu'en le feſant, je dice un 


menſonge. 
n' encourrai pas le juſte jugement de Dieu, qui me 


fera rendre compre de toute | parole vaine? Or, un 
menſonge eſt quelque choſe de pire. Aſſurément les 
Chretiens devroient rougir d'avoir parmi eux des lois 
qui contrediſent manifeſtement la loi de Dieu. 

Si Pon nous dit, Que la charite doit nous faire Obj. 
ſuppoſer qu ils ont ces vertus, puiſque le roi leur a 
donne ces titres, ou qu'ils geſcendent de Periounes 
qui les ont merites 3 

Je rẽponds, que la cherte n'0te pas la a Rep. 
ſance, et que la charite ne n'oblige point de croire, 

ou de dire, un menſonge. Or, il eſt Evident, et 
perſonne ne fauroit nier, qu'il n'y ait pluſicurs per- 


ſonnes qui n'ont point les vertus exprimees par leurs 


titres; et qu'il ne ſoit dẽfendu de les donner a ceux 
qui ont ces Wert mais à qui les princes exterieurs 
3 A. 


n' ont pas n la dignitẽ. "Do wh; qu'il ne faut 


pas donner le nom de leurs vertus, à ceux qui les 
poſſedent, parcequ'ils n' en ont pas regu le privilege 


des princes de ce monde; et qu'il faut en donner le 


titre à ceux qui ne les ont pas, parcequ' on leur en a 


donne les lettres patentes: et cela eſt pratique par 
ceux qui fe pretendent ſectateurs de celui qui com- 


manda à ſes diſciples, de ne point ſe faire appeller 


par les hommes, Maitre ; et qui leur dit, Que ceux- 


Ia ne pouvoient croire, qui cherchoient la gloire Pun 
de l'autre, et ne cherchoient point la gloire qui 
vient de Dieu ſeul. Ceci eſt fi clair pour ceux qui 


d'y rien ajouter. 


Quatrièmement, Quant à ces titres 45 Sainteté, 
d' Eminence, et d' Excellence, dont les Papiſtes ſe 
ſervent vis-a-vis du Pape et des Cardinaux, &c. et 
ceux de Grace, de Grandeur, &c. qu'on donne au 


Clerge parmi les Proteſtans, c'eſt une uſurpation des 


plus blaſphẽmatoires. Car s'ils prennent le titre de 


Saintetẽ et de Grace, parcequ' un Pape ou un Eveque 
doivent avoir les qualites, pourquoi ſe les approprient- 


ils particulièrement 3 a eux ſeuls? La Saintete et la 
Grace, ne doivent- elles pas ſe trouver dans tous les 
Chretiens? Et ainſi tous les Chretiens devroient 
s' entr *appeller, Votre Saintete, et Votre Grace. 
D'ailleurs, comment peuvent-ils avec raiſon requerir 
d'autres titres, que ceux qui Etotent en uſage a 


les apotres et les premiers Chretiens, dont ils pre 


rendent etre les ſucceſſeurs; et ils oe, 
Jeſpere, que ce n'eſt que comme leurs ſucceſſeurs 
(et pas autrement), que les honneurs qu'ils veulent 


Sarroger peuvent leur etre dus. Mais fi les apotres 


ne demandoient, ne recevoient, ni ne vouloient re- 


” ſcevoir, de pareils titres, ni de pareils honneurs, par 


quel droit ceux- ci ont- ils les leurs? - S'ils diſent que 


Jes apotres les avoient, qu'ils le prouvent s'ils 
peuvent: on ne voit pas pareille choſe dans Pecriture. 


EY 


veulent veritablement Etre Chretiens, qu” 0 eſt inutile 


_ 
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Les Chretiens parlent aux apotres fans ces titres, et 
ne diſent point, 8 il plait A Votre Grace, 4 Votre 
« Saintete, à Votre Seigneurie, a Votre Grandeur z? 
on ne les appelle point Monſeigneur Pierre, ni Mon- 
ſcigneur Paul; pas meme Maitre Pierre, ni Maitre 
Paul; m Dodur Pierre, ni Docteur Paul; mais 
tout ſimplement Pierre et Paul, et cela non ſculement 
dans Pecriture, mais pluſieurs Lecles apres: : de ſorte 

que ces titres paroiſſent Evidemment Etre un des 
fruits de l'apoſtaſie. Car s'ils tiroient leur ſource de 
Pofftice ou du merite des perſonnes, on ne niera pas 

que les apotres ne les meritafſent mieux qu'aucuns 
de ceux qui ſe les arrogent de nos jours. Mais la 
choſe eſt claire, les apotres avoient la ſaintetẽ, Pex- 
cellence, et la grace; et comme ils Etoient ſaints, ex- 
cellens, et abondans en grace, ils ne feſoient, ni 

n admettoient qu'on fit, uſage de ces titres: mais 
ceux- ci, n'ayant ni la faintete, ni Pexcellence, ni la 
grace, veulent qu'on leur en donne le titre, POUT Les hypo- 
ſatisfaire leur ambition et leur oſtentation; ce qui eſt ee woe 
un ſigne manifeſte de leur hypocriſie. . ws 

Cinquièmement, Quant au titre de Majeſté, que 

l'on donne ordinairement aux princes, nous n'en 
voyons aucun exemple dans Pecriture ſainte; mais il 
y eſt ſpẽcialement et particulièrement attribue à Dieu: bi, 
comme, I Chron. xxix. 11. Job xxxvii. 22. Pſeau. | 
xXi. 5. et XXiX, 4. et xlv. 3. et cxiii. 1. et cxvi. 6, _ 
Ela. ii. 10. et xXiv. 14. ct xzxvk 10. Heb. k . © =_ 
2 Pier. i. 16. et nombre d'autres endroits. ' C'eſt dans x 
ce ſens que Jude dit, verſ. 25. A Dieu ſeul ſage; 
notre Sauveur, ſoit gloire et Majeſts,” &c. et non 
pas aux hommes. L'ecriture nous apprend que le 
ſuperbe roi Nabuchodonoſor s' arrogea ce titre, Dan. 
iv. 30. et qu'il en fut ſuffiſamment chartie, par le 

jugement de Dieu, qui le punit ſoudainement, Ainfi 
ce titre ne ſe trouve point au nombre de ceux qui 
ſont donnés aux princes dans l' Ancien, ni meme 
dans le Nouveau Teſtament. Paul montra beaucoup 


0 


n 


Prev XV." 


de civilité 3 Agrippa, mais cela ne lui donna point de 


ſemblable titre: et cela nꝰẽtoit point en uſage parmi les 


I. 4. p. 44 
Quelqu' un 


Evite de 


faire uſage 
du mot, 


Majeſté, 


en 13560. 


* 


Chretiens des premiers tems. Auſſi nous voyons 


dans Phiſtoire ecclẽſiaſtique de la rEforme en France, 
au ſujet du diſcours du Seigneur de Rochefort a 
Faſſemblee des Etats San ene de France tenus ſous 


Hin. 3 Charles IX. en 1 560, Que cette harangue fut bien 


Ps remarquee, parcequ'il ne fit point uſage du mot 
(Majeſtẽ) inventè depuis quelques années par les 
2 | hy Et cependant ce meme auteur ne remar- 
que pas que Calvin ſon maitre fit uſage de ce titre 
flatteur. En s'adreſſant a Frangois I. roi de France, 
qu'il traite meme de Roi tres Chretien, dans l'ẽpitre 
en tete de ſes inſtitutions ; quoiqu'il eſt Evident, que 
Calvin ne pouvoit gueres penſer cela d'un prince qui 
Perſecutoit les reformẽs comme le feſoit Frangois. Et 
certainement l' uſage que l'on ſe ſoumettoit à faire de 
ces vains titres, impoſes et introduits par PAntechriſt, 
tendoit beaucoup a avilir la reformation, eta la rendre 
imparfaite dans bien des choſes. 
Enfin, les Chretiens doivent rejetter toutes ces 
_ qualites et ces titres d' honneur, parcequ'ils doivent 
rechercher la gloire qui vient d'en haut, et non pas 
celle d'ici-bas : mais ces honneurs ne ſont point 
partie de cette gloire qui vient d'en haut, mais de 
celle d'ici-bas. Car nous ſavons l'induſtrie que les 
hommes employent, et les peines qu'ils ſe donnent, 
pour obtenir ces choſes, et quelle eſt la partie de 
homme qui les recherche: c'eſt Peſprit d'orgueil, 


PEſprit de ' inſolence, de hauteur, et d' ambition. Car con- 


vanite 21me 
les titres. 


Phil. 3 20. 


ſiderez, eſt-· ce l' eſprit doux et innocent de Chriſt qui 
defire ces honneurs? Eſt- ce cet eſprit qui ne doit avoir 
aucune reputation dans ce monde, qui a fa converſa- 
tion dans le ciel, et qui finit par jouir de la commu- 
nion des enfans de Dieu? Eſt- ce, dis. je, cet eſprit, 
qui aime ces honneurs, qui les recherche, qui veut 
les ſoutenir, qui fe tourmente, s'irrite, et fait rage, 


quand on les lui refuſe? Ou, n'clt-ce pas plutor 


Des Saluts et des R ecreations. 


Feſprit hautain et inſultant de Lucifer, le prince de ! Efpriede 


ce monde; lui qui autrefois demanda et rechercha 
cet honneur, et qui ne vouloit pas reſter dans la 
ſoumiſſion et VPhumilite? Auſſi tous ſes enfans ſont 

offedes du meme eſprit d'orgueil et d' ambition, re- 
cherchant et deſirant des titres d'honneur, qui, dans le 
fait ne leur appartiennent pas. Car conſiderons un 
peu. Qui ſont ceux qui font vraiment honorables ? 


Nꝰeſt· ce pas Phomme juſte ? N' eſt-ce pas Phomme rSam. a. 30. 


ſaint? N'eſt-ce pas l'homme dont le cœur eſt hum- 
ble, Phomme dont Peſprit eſt debonnaire? Er ne 
ſont- ce pas Ia, ceux qui doivent Ctre honores parmi 
les Chretiens? Or, des pauvres, des artiſans, de 
ſimples  pecheurs, ne peuvent-ils pas Etre de ce 
nombre? Et ſi cela eſt, pourquoi ne leur donneroit- 
on pas ces titres d'honneur? Mais qui ſont ceux qui 
reoivent et qui demandent ordinairement cet eſpèce 
d'honneur? Ne ſont-ce pas les riches, ceux qui 
jouiſſent des biens de la terre, qui ſont comme le 
riche voluptueux; ceux qui ſont ſuperbes et ambi- 
tieux, ceux qui oppriment les pauvres, ceux qui ſont 
renfles de convoitiſe et de vanité, de toutes les ſuper- 
fluités de Piniquité, et qui ſont l'abomination et le 
fleau des nations? Ceux que on honore ainſi, et 
qui exigent et regoivent ces titres d*honneur, ne 
ſont-ils pas d' orgueilleux Hamans? Or eſt-ce Ii 
'honneur qui vient de Dieu, ou Phonneur d'ici- bas? 
Dieu, honore- t- il ceux qui le déſhonorent, et lui 
deſobcifſent journellement ? Et ſi ce weſt pas Phon- 
neur qui vient de Dieu, mais bien Phonneur de ce 
monde, que les enfans de ce monde ſe donnent er 
eto: les uns des antres, e les enfans de 


* Jctome, dans ſon epitre à Ceælanee, lui dit, qu elle n ne el pas s'atten- 
dre à etre preferee 2 à aucuns, à cauſe de ſa nobleſſe; d'autant que la religion 
Chretienne n'a nul égard pour les perſonnes ; que les hommes ne doivent 
point Etre reſpectẽés A cauſe de leur condition extẽrieure; mais doivent etre 
eſtimés nobles ou bas, ſelon les ſentimens de leur ame; que celui qui n'obcit 

int au péché eſt libre; et que celui qui eſt fort en vertu et noble. 
G on Liſe 1 ici J Wh 2 de oe ng : 


PROPOSITION XV. 


r Dieu, ceux qui ſont veritablement Chretiens, peuvent. 
ils recevoir, et s attribuer les uns aux autres, cet 
honneur, ſans s'expoſer à la ſentence de Chriſt qui 


dit, „Que ceux qui le font ne peuvent croire ?” 
Mais d'allleurs, fi nous conſiderons les cauſes, qui 
le plus ſouvent procurent aux hommes ces titres 


d'honneur, nous verrons qu'il n'y en a pas un ſur 
mille qui les doivent 2 aucune vertu .Chretienne ; 
mais bien plutort à des choſes condamnees parmi les 


Chrẽtiens: comme, à la faveur des princes, qu'ils 
obtiennent par leurs flatteries, et ſouvent par d'autres 
moyens encore pires. Enfin, Lorigine la plus ordi- 
naire, et celle qui eſt regardee comme la plus honor- 
able parmi les hommes, c'eſt lorſqu'ils la doivent à 


leur valeur, ou à quelque exploit guerrier; ce qui ne 


leur eſt aucunement une addition de merite comme 
Chrétiens; : puiſque certainement il ſeroit 3 defirer 
qu'il n'y evit point de guerres entre Chretiens ; et 
seil y en a, cela prouve qu'ils ne ſont pas veritable- 
ment Chretiens. Jacques nous dit, que les debats et 


les querelles viennent des voluptes. De forte qu'il 


vaudroit bien mieux que les Chretiens combattiſſent 
avec le glaive de PEſprit de Dieu, contre leurs 

ſſions; que de ſe laiſſer pouſſer par leur paſſions 
as entreadetruire. Quelque honneur que Pon put 
autrefois s acquerir ſous la loi par ce moyen; il 
eſt certain que ſous l' vangile le mérite des Chré- 
tiens eſt de ſouffrir, et non pas de combattre; et de 
tous les diſciples de Chriſt il n'y en eut jamais qu'un, 
qui voulut faire violence par Pepee, en coupant 
Foreille de Malchus; mais cela ne lui attira pas un 
titre d'honneur, mais une juſte reprimande. Enfin, 
ſoit que nous conſiderions la nature ou Porigine de 


ces honneurs, la manière dont on les donne, ou les 
termes dont on fe fert poùr les exprimer, on verra 
que ceux qui defirent fincerement d'etre Chretiens en 

effet, ne peuvent s'y conformer. | 


& IV. Maintenant, outre ces titres gen Yhon- 


neur, combien ne s'eſt-il * I d'abus * 


| Der Shlutsriet: den — 
parmi les Chreétiens, dans leurs n FY org 


mens: et ne voit- on pas des gens, dans leur commerce 
avec d'autres qui ne ſont point leurs /maitres, et dont 
ils ne ſont point les ſerviteurs, et d'autres entre leſ. 
quels il nexiſte aucun rapport de cette eſpece, 
dire et gecrire' reciproquement, Votre très humble 
ſerviteur, Votre tres obẽiſſant ſerviteur, Kc. Et ces 
coutumes impies ont, au grand prejudice des Ames, 
accoutume les Chrétiens à mentir; de ſorte qu' au- 
urd'hui mentir eſt regardẽ comme un acte de 
politeſſe. O, horrible apoſtaſie! car il eſt notoire 
que tous ces complimens ne ſuppoſent aucune envie 
ee et que perſonne welt: aſſez ſot pour le 
Car ſi nous prenions à leur parole ceux qui 

les: Jenn, ils nous regarderoient certainement 
comme des gens qui voudroient les inſulter; et 
nous feroient connoitre que ce ne ſont que des pa- 
roles d' uſage, et rien de plus. Il eſt etrange que 
ceux qui prẽtendent prendre hecriture pour reègle, 


ne rougiſſent pas de faire uſage de pareilles choſes; n 


puiſqu Elihu, qui n'avoit pas les ęcritures, pouvoit, 
par la lumière qui ẽtoit en lui (et que ces hommes ne 
croyent pas ſuffiſante) dire, Job xxxii. 21. 22. A 
„Dieu ne plaiſe que je faſſe acception de perſonnes, 
je n'uſerai point de mots couveris en parlant à un 
* homme. Car je ne ſais point uſer de, mots co. 
« verts z: celui qui m'a fait mꝰenleveroit auſſitõt.“ 

Un certain ancient, homme deyot, dans les premiers 
tems, ẽcrivant 2 un Eveque,* ſe ſigna, Votre humble 
ſervitens'; et je ne doute point qu'il; ne fut plus ſin- 


'® Oſt Cataubon qui rapporte ce fait dans fon livie des Manidres et des 5 2 


| Con es, 5 
Baal, . BP bo weſt pas regards comme poll qui LED 1 ſe 10 


*'figner le ſer viteur, lorſqu' il Ecrit meme 4 ſes Egaux, ow à ſes Talericurs, Et © © 


£c t nous voyons que Sulpice - SEyere fut fortement-reprimande.par- 
3 W * de Nola pour s Ake 4 dit, en tete d une lertre, {clok la e124 | 
de ce ti s fon ſerviteur. Voici ce qu il lui dit à ce ſujet; * Prends garde 

66 dort na var tol qui es ſerviteur de Chriſt, et appelle a; la libertẽ, 5 te 
te ſigner le ſerviteur d'un komme, d un- frère, et d'un co on inférienr de 

* ſer vice; car e eſt plut6t un n de flatterie, qu” R Ju d'humilits, 
„que de rendre i quelque homme que ce ſoit, pour ne pas dire à un miſẽ- 

d ral p*cheur, un honneur 1 au 1 & yy EO or. gy an 
ſeul Maitre, à Dien ſeul.“ 8 "Pp N LES 


3 * 


gy 8 les eiue eee de nos jours z et 
cependant cela lui attira une ſevere reprimande. 
Mais ils nous alleguent ordinairement, pour ſe 
1 Pa Que Luc dit, Tres een e e et 

aul 'Fres Noble Feſtus: 5 1 5 2. 5 '" 'T 19477 


;Y 


| je reponds, que a Eg Luc Pa: crit par 1 
eee P Eſprit infaillible 45 Dieu, Ne orois que 


Lon ne doutera pas que Theophile ne le meritat, et 
ne füt vraiment dout de cette vertu; et par 'conſe. 
quent nous ne blamerons point ceux qui le feront par 

la meme 'regle ; 75 mais il n'eſt pas prouve que Lud ait 

donnẽ ce titre à Theophile comme Payant hérité de 


ſon pere, du comme lui appartenanten confequence 


de lettres patentes qu'il eũt obtenues de quelqu'un 
des princes de la terre; ou qu'il le lui auroit donnẽ 
dans le cas od il mauroit pas Ete- vraiment excellent: 
et à moins que l'on ne prouve cela (ce qui eſt im. 
. poſſible) on ne peut en tirer aucune conſequenee 
Touchant contre nous. On en peut dire autant du titre que 


* Paul donna à Feſtus, et qu'il ne lui auroit ffirement 


ee "gt donnẽ Bil: n'eũt été vraiment noble: et aſſuré- 


ment il agit avec nobleſſe, lorſqu'il lui accorda d*etre 
entendu dans ſa propre cauſe, | et ne voulut point 
PFabandonner 'a la rage des Juifs- contre lui. Ce 
n'eẽtoit point en conſequence! d' aucun titre exterienr 


qui eit etẽ donnẽ auparavant à Feſtus, qu'il l'appella 
Ainſi; car pour lors il auroit appellẽ de meme ſon 

prẽdẽceſſeur Felix, qui avoit la meme charge; mais 
Stele un homme avaricieux, et nous ne voyons 


Point que Paul lui donne aucun titre de ce genre. 
On ſert du Þ yer Je crois qu'il eſt, à propos de dire ici un 


ſingulier en 


Latin, pout mot de la Propricte qu'il y a de faire uſage du ſingu- 
parler aune | ler, en parlant à une perſonne ſeule: quant au Latin, 


"on ben ne > my 4 8 pareille controverſe. Car en parlant A 


une perſonne, on ſe ſert toujours du pronom TU, 
et parler autrement, ſeroĩt pecher contre les regles 
de la grammaire. Car quel eſt 1'<colier, qui apprend 
fon” rudiment, qui ne fache, qu'il eſt impropre de 
dire vor amar, vo tegir, c eſt a- dire vou aimes, Votis 


2 


Des Salute es der Reortations. 


lic, en pinch une! perſonne ſeule? Mais Porgueil 


de l'homme, qui à corrompu pluſieurs choſes, ſe 
refuſe auſſi à cette manière ſimple de parler les 
langues vulgaires. Car, renflẽs comme ils ſont, de la 
vaine opinion qu'ils ont deux memes, ils veulent 
quꝰ on leur parle au pluriel, comme ſi le ſingulier ne 
uffiſoit pas pour eux. Et Luther dans ſes dialogues, 
blame cette manière de parler et 8'en moque; diſant 
Magiſter, vos 6s iratus;; et Eraſme rEfute ſuffiſam- 
ment cette corruption dans ſon livre on il traite du 
ſtile Epiſtolaire : et Jacques Howel, dans ſon Epitre I 
la noblefle d' Angleterre, en tete de ſon 2 
Frangois et Anglois, remarque, Que parmi les 
EFrangois et les autres nations, on ſe oit du mot 


In; pour parler à une ſeule perſonne; mais que 


par la ſuite des tems, lorſque la rẽ publique Romaine 


4 <p 


magnifier Vempereur-(d/autant qu'il avoit le pouvoir 
de donner des dignités et des charges), ſe ſervant du 
mot Vous, pour lui parler, et lui donnant des 
titres qui allojent juſqu*a) le deifier. Et à ce ſujet, 


2 ö * 2 


Eternit; Ve/trum Numen, Votre Divinite ; Ve/tra Se- 
renitas, Votre Serenitè'; Veſtra Clementia, Votre 
I x OR) de ſorte que le mot, Vous, au pluriel, 


F 


* tirer leur ſource du gouvernement monarchique; et 
© avoir enſuite paſſe, par e aux ben e 
AIchlierss : . 


Jean — de Academie N ſe Ascher 


du "meme! ſentiment, dans la preface de ſon Clovis. 


devint un empire, les courtiſans commencerent à 


Comment 
on eſt venu 
2 A introduire 


nous liſons dans les lettres de Symmachus aux em- le mot Vous, 
pereurs Thẽodoſe et Valentinien, les expreſſions ſui- Neun parler 


une per · 


vantes qu'il leur addreſſe, Vera Eternitas, Votre ſonne ſeule, 


Que Fon ne s'étonne pas, dit- il, de voir que 


„dans cet ouvrage on fait uſage du mot, Tu, en 


parlant aux Princes et aux Princeſſes; car nous 


nous en ſervons en parlant à Dieuz et anciennement 


5-00 s'en ſervoit, en parlant aux Alexandre, aux 
* Celar, aux Reines, et aux eee Luſage 
3 2 
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1 du mot, Vous, See une ſeule e n'a cre 
© introduit - - 2 dans ces'derniers ſiècles, par la baſſe 


* farce es des hommes des tems modernes; qui ont 
* ropos de ſe ſervir du pluriel en parlant à un 
e imagine que lui ſeul il en vaut 


5 qa et leur eſt Egal-par ſa dignitẽé; d' où cela 

a paſſe enſuite aux perſonnes d'un moindre rang.“ 
Godcau parle à peu pres dans le meme ſens dans 

i preface de fa Traduction du Nouveau Teſta- 


_—_ © Pai mieux aime,' dit-il, © retenir les propres 


expreſſions de Paul, que de ſuivre exactement le ſtile 
* pol de notre langue; C'eſt pour cette raiſon que je 
mien tiens à la forme de nommer Dieu au ſingulier, 


4 et non pas au pluriel; et c'eſt pourquoi je dis plutõt 
Toi, que Vous. Tome A la vérité, que la civilité 
et la coutume de ce monde requiert qu'on l honore 
4 


de cette manière; mais il eſt auſſi vrai, tout au con- 


| < traire, que la langue originaire du Nouveau Teſta- 


ment n'a rien de commun avec de telles manières, 


ni avec une telle civilite ; de ſorte que pas une 


de ces anciennes: verſions. que nous avons, ne Pob- 
ſerve. Que Bon ne s' imagine pas que nous ne 
rendons pas aſſez de reſpe& a Dieu, en ce que nous 
lui diſons, Tu et Toi, car il en eſt tout autrement ; 
et il me ſemble (peut: tre eſt-ce un effet de Phabi: 
*.tude); que 9 — plus fa divine Majeſte, en 
© Pappellant ainſi, que fi je Pappellois comme font 
< les hommes, qui font fi Ts dans en manieres 
® e eee Word 4 4 

Voyez combien eſt Ar et moſulf le remoignage de 
ces hommes, qui declarent que cette maniere de par- 


Jer, et ces titres profanes, tirent leur origine de la 


baſſe flatterie des derniers ſiècles, et de la hauteur 
recherche des hommes mondains; qui ont invente ces 


nouvẽ᷑autẽs, pour ſe rendre des Dana les uns aux 


autres, ſous je ne ſais quel pretexte de civilitè et de 
reſpect. C'elt par 1a que la plupart des (pretendus) 


er 25 nos e 1 devenus ſi ee cn 


- 3 1 Fa 2 * 
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Des Salut. et des Reereations. $78, 


approuvant les hommes les plus m&chans,” et les cou- 
rumes les plus impies, que 1a ſimplieité de FeEvangile 
eſt entièrement perdue; de ſorte que non üseseht „ 
neſt plus de mode d'appeller les hommes et les choſes 
par leur nom, mais —_ cela eſt meme regarde comine oy 
une choſe abſurde et groſſi ere, par ees flatteurs deli- 
cats qui. veulent, par un abus de mots, donner à cette 
flatterie le nom de civilité. D'ailleurs, ce qui fait voir 
que Ceſt Veſprit'de hauteur et d'orgueil qui a intro- 
duit cette manière de parler, c'eſt que d' ordinaire 
les hommes font uſage du ſingulier quand ils parlent 
aux pauvres, et à leurs domeſtiques, et meème dans 
les prières qu'ils adreſſent à Dieu: et un ſuperieur 
parle de cette manière à ſon inferieur, cependant il 
ne voudroit pas que ſon infrieur lui parlat de meme, 
et il regarderoit cela de fa part comme une infulte. 
C'eſt ainſi que Vorgueil de Vhomine a mis au meme 
rang, Dieu et les mendians. Je crois que je n'al pas 
beſoin d'argumens pour prouver a ceux qui ſavent ce 
que c'eſt que la propriẽtẽ du langage, que l'on doit 
ſc ſervir du ſingulier en parlant à un ſeul; et c' eſt l-e | 
langage ordinaire de IEcriture, et de preſque teun 2lug 
ceux qui” Pont traduite. Puis done qu'il eſt mani. 
feſte que cette manière de parler aux hommes, au 
pluriel, doit ſon origine à Porgueil, et qu'en foi mmm 
_Ceſt un menſonge; nous nous ſommes ſentis nẽceſſitẽs E 
a tẽmoigner contre cette corruption, feſant Ecalement 
1 


uſage du ſingulier en parlant à toutes ſortes de per- 

ſonnes. Il ſeroit impoſſible, et ſurtout aux Chretiens, 

qui font profeſſion de ſe régler par Vecriture, dont Cc langage 
c'eſt le langage, de citer aucune raiſon qui autoriſe I{mpiect's 

nous perſecuter pour cela; et cependant on ne Vou- Tecriture. 

droit peut-ctre pas me croire, ſi je racontois tout ce 

que nous avons ſouffert a cet ëgard; et dans quelle 

fureur, et quelle rage ces gens hautains ſe mettoient. 

gringant les dents, nous frappant et nous battant. 

lorſque nous leur parlions au ſingulier: ce qui ne ſert 

qu'à nous confirmer dans notre opinion; voyant que 


Ds . —— — Nee... . ln . : — 4 


*. 


Inclinations | 158 VI. Seco 


luts, &c. 


A" 


x6 PEP que 3 nous a e : 3 ala 
* en toutes choſes, vexe I à un tel deg re la nature 
dans les enfans de tene bres. 
ement, outre ces — * ry une 
utre maniere. de ſe rendre des honneurs parmi les 
- Cheeticns: c'eſt de plier le genou, de $/incliner, et de 
ſe decourrir, les uns vis-a-vis des autres. Je ne ſache 
pas que nos adverſaires ayent d'autres raiſons a don- 
ner à cet ẽgard que quelques faits tires de een 
Taten. et la coutume du pays. 
premiers ſont qu Abraham ſe 3 — devant 
| 2 8 Heéthiens, et Lot devant les deux anges, &c. 
Mais ce que firent ces Patriarches Efant 3 
rapport comme un fait, ne doit point aujourdhui 
ſervir de règle pour les Chretiens ; et nous ne devons 
pas les imiter dans toutes les actions dont il n'eſt pas 
dit qu' ils ayent regu aucun reproche; car nous ne 
voyons point qu Abraham ait £t6 reprimande d' avoir 
pris Agar, &c. Et aſſurẽment, ſi l'on vouloit ſoutenir 
lac. due tout ce qu' ils ont fait nous eſt permis, il eſt aiſe 
tume desna· de voir qu'il s enſuivroit de grands inconveniens. Et 


de corps, ſa- 


tions ne doit 


bveooint etre Quant aux coutumes des nations, c'eſt un très mauvais 
fa regle des raiſonnement que de dire que des Chretiens doivent 
Ebretiens: 87% conformer. Nous devrions adopter; une meilleure 


Rom. 14. 2 — que la coutume des Gentils. Kaan nous re- 
nmande de ne point nous conformer au monde, 

if es Il eſt donc aiſe de voir combien ils ſont peu 
fondẽs à cet égard. Voyons eee ſi nos raiſons 

pour rejetter ces ſortes de choſes ne ſont pas aſſez 
importantes, et aſſez fortes, pers nous pat I 

dans notre pratique. 

e N emièrement, nous fond: que e Dieu, qui eſt le 
erẽateur de l' homme, et celui a qui il doit dedier 

ſon ame et ſon corps, doit etre adorè par deſſus tout; 


S'incliver non, ſeulement en eſprit, mais auſſi par le corps, en ſe 


33 proſternant devant Lui. Or plier le genou, s incliner, 
qu'a Diev. et ſe decouvrir; ſont des ſignes exterieurs d'adoration 


envers Dieu; c'eſt pourquoi il n' eſt pas permis de les 


Des Salute et der Nrerbationt. 


proſtituer à l Si un homme plie le genon, ou 
ſe proſterne, devant un homme, que peut- il faire de 


hg pour Dieu ? S'il s' ĩncline, ou ſe dEcouvre, devant 
la creature, que fera- t· il pour le ert ateur? Or Papdtre + 
nous dit, que de ſe dẽcouvrir la t&te; eſt ce que Dien 


requiert de nous quand nous Padorons, 1 Cor. xi. 4. 
Mais ſi nous en feſons autant en nous adreſſant aux 
hommes, od git la difference ? Pas dans le ſigne ex- 


térieur, mais ſeulement dans l'intention: et deès lors 


c'eſt ouvrir pour les Papiſtes, la porte au culte 


des _—__ qui Dae 16” trouve e aro | 


exelus. LEE ol 32 

3 ie Pen Gant you grun per h 
crEation'' (quoigue les differensrapports, dans leſquels 
ils ſe trouvent places, les obligent à ſe rendre 'mutuel- 
lement des ſervices proportionnes: à ces rapports), ne 
ſe doivent les uns aux autres aucun hommage, mais 
doivent tous également le rendre à Dieu: parceque 
ce neſt qu'à Lui, et à ſon nom, que tout genou doit 
ſe plier, et devant le tröne de qui les vingt- quatre 


anciens ſe proſternent. C' eſt pourquoi, fi les hommes Apoc. 4, ro. 


regoivent ces choſes Pun de laue ils s' approprient 
la gloire qui eſt due à Dieu: puiſque Pon peut &ac- 
quitter de ce qu'on ſe doit les uns aux autres, fatis 
toutes ces mclinations,” qui par conſẽquent ne font 
point eſſentiellement partie de notre devoir envers 
homme, mais envers Dieu. Tous les hommes, de 


toutes les nations, ſe ſont ſentis portés par un'inſtin& 


intérieur, à s'incliner et à ſe proſterner devant Dieu. 
Et il eſt viſible, que cette coutume de s'incliner 
devant les hommes eſt venue d'une crainte ſervile qui 


empara des uns, et leur fit regarder leurs ſemblabſes 
comme des Dieux; et de Peſprit d'orgueil et d am. 
dition ou clevant dans les autres, leur oe” e in ir, 


ſur leurs freres le rang de Dieu meme 


Iroiſiemement, nous voyons que eme ref cet — 
bomaliny de la part de Corneille, lui diſant qu'il 
Etoit — Les valent. is dene lews, ou 
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| Want ants! . 
jours que — Ae: proſternent devant eux, et 


| Pierre et Jen baiſent les pieds? La reprimunde que fit. Pierre 


Pange reſu- 


| — cet 3. Corneille, fait hien voir que ces ſortes de choſes 


nis toient point admiſes parmi les Chretiens. Et nous 
voyons meme que Fange reſuſa deux fois que Jean ſe 
proſternãt devant lui; Apoc. xix. 10. et xxii. g. lui 
diſant, pour raiſon, 'Qu '-'Etoit - le compagnon de 
rte de de lui ende ſes freres;” et luĩ donnant claire- 
ment à connoitre par la, qu'il n'eſt pas permis a des 
gompagnons de ſervice, de ſe proſterner ainſi les uns 
devant les autres; et à cet Es les hommes font 
Tbs: compagnons-de ſervice: - nod el t te 


2 | Obj. S8i l'on dit que dans ce . N Ani 


readre un hommage . ot BON: e denen 
N un alte ——— 9 xc: 


9s provyer; et ane rai a cee mare 8 a W 
Epoque, Jean fut aſſea peu inſtruit pour ne pas ſavoir 


2 n*etoit pas permis d' adorer les anges: ſeulement, 
il eſt à ſuppoſer qu' en conſequence des grandes choſes 
et des myſtères que cet ange venoit de lvi-reveler, il 
vouloit Jai montrer un reſpect plus qu' ordinaire, ce 
qui lui attira une reprimande. D'après ces conſi- 
. derations, c'eſt à ceux qui veulent ſe montrer vrai- 
ment Chretiens, de juger ſi nous ſommes blamables 
de refuſer ces ſortes d' hommages aux hommes. Que 
ceux qui nous blament conſidèrent donc, s' ils ne pour- 
rojent pas auſſi bien accuſer d'ineivilitè, Mardochee ; 


_quiiazger 


hommes, de; notre Conſcience; aux yeux de Dieu; ſuffiſe-pour 


n'eſt ni in 


eine, ni nous mettre au deſſus de pareilles calomnies; il y en 


Grgueil, ni a cependant parmi nous ae Top: fait. qui ont, afſez 


d' education, pour qu'on ne puiſſe leur imputer de 
Sabſtenir de ces choſes, faute de ce qu on appelle, po- 
n et il faudroit aue nous fuſſons 1 pour: 


— 


1: Egard ne montra pas moins de fingularite 
We ue nods. Ils prennent de là, occaſion de nous accuſer 


_ inclin 


vincliner de groſfieret6 et d'orgueil, mais quoique le tẽmoignage 


& 


F 
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vus de raiſon, fi, pour ſatisfaire notre orgueil, nous 
10 8 2 Sl 'S 7 

nous expoſions à tout ce qu ont ſouffert, a cet ẽgard, 

uſieurs d' entre nous, pour avoir obei à la voix de leur 


F 


cConſcience; comme d etre violemment battus, ſouf- 


fletes, et mme empriſonnẽs pendant pluſicurs mois. 


ſeulement pour n avoir pas ole nous ſoumertre aux 
defirs deraiſonnables ct orgueilleux d hommes haptains, 


+” "ok 7 x « 


en nous dEcouyrant, ou nous inclinant. Nous reſtons 
en place, ſans nqus incliner; nous n'0tons pas nos 


chapeaux, non plus que nos ſouliers (lun stant fat 
pPour couvrir nome tete, et les autres pour couyrir nos 
pieds); et je crois, qu en cela, notre conduite eſt plus 


innocente, et moins groſſière, que celle de ceux qui, 


parce que nous ne croyons pas, en conſcience, deroir 
nous incliner devant eux, nous frappent, nous bat- 


tent, Cc. ce qui ,certamement annonce plutät un 
manque de douceur et d'humilitẽ chez cux, que de 
la groſfrete ou de Forgueil chez nous. Maintenant 
ſuppoſons que ce fut une foibleſſe de notre part, et 
qua cet Egard nous fuſſions vraiment dans Erreur; 


puiſque cela n'eſt point regardẽ comme une tranſ- 


greſſion contre aucun des preceptes de I'&vangile ; ne 


pourroit- on pas avoir pour nous la meme indulgence, 


a 15 Papotre. vouloit que l'on eũt Far ceux qui ſe 
feſo Nan air? Et en nous 
perſẽcutant et nous injuriant comme ils font pour cela, 


jent ſcrupule de manger de la e 


ne reſſemblent-ils pas à Lorgueilleux Haman, plutor 


| yos de ſe montrer diſciples de Jeſus, et imitateurs de 


douceur et de ſon renoncement à ſoi- meme? Et 


je puis .dEclarer hardiment, en la prẽſence de Dieu, 


apres ma propre experience, . et celle de mille 
autres, que, quelque ridicule ou. peu important que 


la mort, plutôt que de faire ces choſes; et cela par 


Principe de conſcience: et que cela erant ſi contraire 


notre eſprit 
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naturel, il y en a <p pluſieurs Yentre = 
nous, pour qui il Etoit auſſi dur de renoncer à ces 
mon ir; et que nous 


eee eee SIE 6 N 
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W Abrions jamais pu nous deter 
nous n euſſions ſenti que nous ne pouvions vivre en 
paix avec Dieu fans cela. Quoique nous ſoyons bien 
'$loignes de vouloir juger rous ceux, à qui Dieu n'a 
pas fait connoitre le mal et le danger qui accompa- 
gnent ces choſes; cependant nous ne doutons point 
que Dieu wen donnir la connoiſſance, à ceux qui 


_ voudroient rendre un rEmoignage fdele a Ia lumieère 8 


2 "divine de Chriſt dans leurs conſciences. 5 
Wan, F. VII. Le troiſième objet dont nous avons Adder 


la vanité. 


a b. oft la Vanité et les ſuperfluités dans les vetemens. Ici 


WES il faut, premierement, conſiderer deux choſes; I'erar 
_ tement. de la perſonne, et le pays on Pon ſe trouve. Nous ne 


dirons pas que tous doivent ſe vetir de meme, parce- 
que cela ne s'accorderoit ni avec le temperament, ni 
Avec les moyens de tous. Et ſi un homme s' habille 
modeſtement, et ſans ſuperfluites, quoique ſes vete- 


mens ſoĩent plus fins que ceux de ſon ſerviteur, cepen- 


dant nous ne le condamnons pas. 8'il s abſtient des 


ſuperſluités auxquelles il eſt accoutumé, en conſc- 


quence de ſon rang, et de la manière dont il a Etc 
_ Eleve, cela pourra ètre en lui un plus grand acte de 


mortifcation, que celui de ſon ſerviteur en ne portant 


pas de beaux e auxquels il n'a pas EtE accou- 
tumé. Quant I Pautre objet, fi les habitans d'un pays 
: font uſage des choſes qu'il produit, on ne ſauroit 

traiter cela de vanité; ni meme, s ils ẽchangent leurs 
| productions pour celles d'un autre pays; puiſqu aſſu- 
- rement toutes ces choſes ont ere crẽtes pour Puſage 
de Phomme. Ainſi dans les pays ou Pon a la foie en 


abondance, il n'y a pas plus de mal à porter de la ſoie 


que de la laine; et fi nous Etions habitans ou voiſins 
de pays o For et Pargent fuſſent auſſi communs que 
le fer et le cuivre, nous pourrions auſſi bien nous 
ſervir de l'un que de Pautre. Voiti donc en quoi 
- confiſte le mal. C'eſt: premièrement, lorſque; par un 
eſprit de vanitẽ, et par deſir de fe parer, les hommes 
et les femmes, ne fe contentant pas de ce que leurs 
moyen leur **;ö ou de ce que le pays pom 


niner A y rebogcer, < - 


583, 


Agen 25 { 1 rnir, RS 1 PORES our a proen - 
rer des choſes, qui, vu leur rareté ou le prix qu elles 
colitent, paroiſſent precicuſes, et flattent d'avantage. 
gueil ; et toutes Lbs e ors aue Lit 
Jhailleurs leur fagon de pen ö | 
peine què cela eſt mal. N or er IT 
Secondement, lorſque les hommes, n ne eſe contentant 1 | 
pas de faire ſimplement uſage. de la creation, ſoit que 1 
es choſes ſoient fines ou groſſes, ne croyent pas avoir . 
afſez. du. necefſaire et du commode; mais y ajoutent 
des choſes purement ſuperflues, telles que des rubans, 
de la dentelle, et bien d'autres vanités de ce genre, 
comme de ſe farder, et de treſſer ſes cheveux; qui 
ſont; toutes des fruits de la nature dechue, luxuricuſe, a | 
et corrompue, et non pas de la nouvelle creation, 
ainſi. que tous doivent en convenir. Et quoiquunue ; 
toutes les perſonnes ſobres et pieuſes accordent, qu'il ; 
vandroit mieux que ces choſes ne fuſſent pas, cepen- 5 
dant elles ne veulent pas les mettre au rang des choſes 
defendues; et par conſẽ quent, en tolèrent Pufage parmi }. - nes 
les membres de leurs egliſes;; mais nous, nous les 
regardons comme abſolument ill gitimes, et ne con? 
venant point a des Chrẽtiens: et voici nos raiſons. 
- Premierement, les vẽtemens doivent leur e 
i la chute d' Adam. Il paroit.que s il n'eut. pas pEchs, veritable 
il n'en auroit pas eu beſoin; 3 mais ſon ẽtat de chute Wen 
les lui rendit nẽceſſaires, à deux égards: 1. pour 
couvrir ſa nudité; 2. pour ſe. garantir du froid. Et 


„ 9997. 


cen ſont-la les deux principaux et véritables uſages. 

i Maintenant, il ne ſauroit © etre legitime pour homme, 
> de prendre plaiſir à ce qui eſt le fruit de ſon iniquitẽ, 

; et la conſequence de. ſon pech: ainſi etendre les 
> choſes au dela de leur veritable ulage,. ou y ajouter 
g des choſes abſolument ſuperſſues, c eſt abuſer mani- 
1 feſtement de la creation, et par conſẽquent c'eſt une 
n choſe illegitime pour des:Chreuens. 

: Secondement, ceux qui veulent abſolument p 05 
s 


de leurs. vetcmens une parure, et les relever de 
9; ee IIS 
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que des örnentene, Asclarent ouvertement ae . 
but eſt de fatisfaire leur cone ce (car C eſt 
ſurtout pour cela que ces choſes ont ẽtè inventẽes), 

. ou Ben pour gratifier leur vanits, leur orgueil, et 
1 leur oſtentation; et il eſt viſible que c'eſt IA le but 
eral de ces choſes. Et nous voyons combien les 
ommes ſont enclins à s *enorgueilhr de leurs vete- 
mens, et combien ils ſont vains et fiers, quand ils ſe 
Oy voyent pares I leur gre. Or, il ne faut pas de grandes 
. es pour demontrer combien ces choſes ſont au 


s d'un vrai Chrétien, et peu conformes au 
Chilkiauite; et ceux qui aĩment tant᷑ la parure et les 
ſuperſluités, montrent par la, quiils ne connoiſſent 
gueres la mortiflcation et le renoncement 4 ſoi-mEme; ' 
et ad ils peuſent plus à embellir leurs corps que 
Ieuts ames; ce qui Pere quiils ſe rappellent à peine 
qu'ils font mortels, er er qu ainſi us ſont plaror ion 
N 5 de nom qu'en et. | 
5 —— Troiſiemement, Pecriture Pia wyetetient ces pra- 
ä *tiques, et nous recommande, et meme nous commande 
Ie contraire. Voyez, Eſa. ili. avec quelle {everits le 
prophète reprimande les filles d'Iſrael de ce qu'elles 
| porilene des ſonnettes, des cappes, des mantelets, des 
chainettes, et des bracelets ; et cependant, n'eſt-il pas 
: = Etrange de voir des Chretiens ſe permettre ces choſes; 
1 5 eux qui de vroient mener une vie plus ſtricte et plus 
3 exemplaire ? Chriſt nous dit de ne point etre en ſouci 
ur notre verement; Matth. vi. 25. et pour faire voir 
Ia vanite de ceux qui ſe font gloire de la f lendeur 
3 | 8 leurs vetemens, i leur dit, Que Salomon 
1 meme, dans toute ſa gloire, n'@toit pas i comparer 
au lis des champs, qui eſt aujourd'hui, et qui de- 
main ſera mis au four. Mais afſurement ceux- 
IA font peu de compte des paroles de Chriſt et de ſa 
doctrine, qui ſont fi recherches dans leurs veremens, 
A et ff curieux de leur parure; fi ardens I ſe juſtifier i 
14 7 cet Epard, et ſi enragés lorſqu on leur en fait des 
Ss 2 nm agg  L*apotre PRE 1a maniere la pins 


5 billemens — mats . „„ 0 
4 ſoient orn&es — — ceuvres, comi Sant | 1 
dA des femmes qui font profeſſion de ſervir Dieu? m8 

Fr à ce meme ſujet un autre apõtre, 1 Piers i. 3, 4 „ 
dit, * Et que leur ornement ne ſoit point celui de ert, 
* dehors, par l' entortillement de cheveux, ou parure 

edu -magnificence d'habits; mais homme: cache,” fig fab 
C eſt- A. dire, celui du coeur, qui conſiſte dans Pin» 

_ © corruptibilitẽ d'un eſprit doux et paiſible, 3 

Nous voyons par-la, que ces deux aporres déclarent 5 

mes poſitirement ct tres expreſſcment daun choſts2: A . if 
premisrement, que Fornement» des femmes Chr. 

tiennes (dont il parle plus partieulierement, imagine, — 
parceque ce sèxe eſt plus naturellement enclin à la 
vanite, et que, à ce qu il paroit, les hommes Chrẽtiens 
de ce tems-la ne meritoient pas à cet ẽgard de fi grands 
reproches) ne doit pas etre extérieur, ni conſiſter OP 
dans la Parure; ſecondement, qu'elles ne doivent | 
point eſſer leurs cheveux, ni faire uſage d'orne- ger 

mens, 8&c, ce qui ẽtoit alors la coutume des Gentils. cheveur, e 
Mais o*eſt-il pas Etrange, que ceux qui font leur 

regle de Vecriture; et qui diſent qu' ils la prennent 

pour leur guide, non ſeulement s adonnent fi gene- 

_ ralement- à ces choſes, que Vecriture' condamne ſi 
poſitivement, mais qu' ils veuillent auſſi juſtißer leur 9 

conduite A cet ẽgard? Car non ſeulement les ap tres 
recommandent de s abſtenir de ces choſes, comme | 
une privation louable chez des Chretiens, mais les 
condamnent comme illegitimes. Et cependant ne doit 
il pas paroitre encore plus ctrange, qu en depir de 

la doctrine des ap6tres, et comme s' ils Etotent rEfolus 
de rejetter leur tEmoignage, ils condamnent ceux qui, | 
par principe de conſcience, ſe font un point i | 
de le ſuivre; comme fi, en cela, ils/montroient de la n. 
* de Porgueil, ou de la . Cela Es = 
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1 annonce] certainement une triſte apoſtaſie chez des 
3 gens; qui, tout en E -prerendant. Chretiens,” trouvent 
0 tantitbiredire I; qui aiment à ſuivre Chriſt et 

| FE — dn Flt en poſing et renongant aux vanites | 
menſongeères de ce monde périſſable: et cela fait Tore” 
voir wothblew is'refſemblent a ceuxiqui an d'etre 


- \ reprouves, et qui ne veulent ni entrer eux- enes, 
ni laiſſer entrer ceux qui le voudroient. 1 2 1 


Divertiſe· F. VIII. En quatrieme lieu, examinons Jen 255 les 
e eee amuſemens, les comé dies, et autres choſes de ce 
dent point gente, dont les différentes ſortes de Chrétiens font 
ee n indifferemment et generalement uſage; ſous: pretexte” 

de divertiſſemens et de TECTEAtIONs 3. er voyon ſi ces 
choſes ſont compatibles avec la gravitẽ, et la crainte 
de Dieu, que nous impoſe l'evangile. Paſſons un mo- 
ment en revue les opinions de ceux qui ſe diſent 
Obreétiens, ſoit Papiſtes ou Proteſtans, et voyons ſi, 
au nom et à la profefion près, il ya aucune diſſé- 

LY rence entr eux et les Payens. Ne retrouvons nous 
pas parmi eux, la mème folie, la meme vanitẽ, et le 
mieeme abus du tems précieux et irrevocable ? les 

memes. amuſemens, les mémes paſſe- tems, les memes. 

Ea N et, en conſẽquence, la meme rage de querelles, 
de ſe battre, de jurer, de faire des debauches, et du 
tapage ? Or, comment remedier à ces choſes, tant 
que les prẽdicateurs, les profeſſeurs, et ceux qui 

dirigent le peuple, les permettront, et ne les 

1 5 regarderont point comme incompatibles avec la pro- 

=: feſſion du Chriſtianiſme? Il eſt bien ẽtrange de voir 

1 ces choſes tolerces partout. L'inquiſition ne les attaque 
Ec. ni 2 Rome, ni en Eſpagne; od, dans les maſcarades, 

„ on deploye en general aux yeux du monde toute 

1 ſſorte dobſcenite, de folie, et mème d'Athéiſme, au 

ne grand ſcandale du Chriſtianiſme. Mais quiconque 

dame ces choſes, et rejette leurs ſuperſtitions, reſol- 
vant de ſervir Dieu {crieufement, et de l'adorer en 
Eſprit, devient l'objet de leur rage, et ſe voit auſſi- 
tot RR a de cruelles ſouflrances. Oels refſemble- 15 
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[| 2b . au Chriſtianiſme? Ces choſes on- 
elles aucun rapport aux Egliſes des premiers /Chre- 
tiens ? Non, certainement. je vais commencer par 
citer quelques témoignag es de PEeritare, qui: ſont des 
preceptes poſitifs donnès aux Chrétiens, et q enami- 
"nerat enſuite ſi ceux qui s. y conforment, peuvent en 
meème tems ſe permettre Puſage des choles ci-deſſus 
mentionnces. L'ap6tre nous commande, Soit que 4 
e nous buvions, que nous mangions, ou que nous FL, 
4 faſſions quelqu* autre choſe, de faire tout à la gloire | 
ec de Dieu. Mais je ſuppoſe que perſonne-ne pouſſera 
impudence juſqu'à affirmer, que Dieu eſt gloriſi 
dans ces ſortes de paſſe- tems et de rEcreations; Et $'1] Dieu n'ef 
V en avoit qui ofaſſent le dire, ils prouverojent ſeule- Nag nne: 
ment qu'ils ne connoiſſent ni Dieu, ni ſa gloire. Et paſſe-tems 
experience fait aſſez voir, qu'en s'adennant à ces werben 1 
choſes, ce à quoi les hommes penſent le moins, c'eſt -—- 
la gloire de Dieu; et ce dont ils $occupent le plus, 
c'eſt leur convoitiſe, leur volonté, et leurs appætits 
-charnels. L'apotre nous recommande, 1 Cor. vii. 
29. 31. D' autant que le tems eſt court, que ceux qui 
« achetent, ſoient comme $'ils ne poſſẽdoient point, 
et ceux qui uſent de ce monde, comme n' en abuſant 
-< point,” &c. Mais comment prouvera-t-on que les 
fauteurs de ces paſſe- tems, et de ces recreations | 
_ ob6ifſent à ce preEcepte ; eux qui, à ce qu'il paroit, 
trouvent le tems fi long, qu'ils ne peuvent trouver 
moyen de employer, ni à $'occuper du ſalut de 
leurs àmes, ni mEme à donner à leur corps les foins - 
neéceſſaires; mais qui inventent ces paſſe. tems et ces 
divertiſſemens pour tuer le tems, comme Sil n'y avοẽjĩ _ 
pas aſſez d'oceupations par leſquelles on puiſſe ſervir 
Dieu, et ſe rendre utile à la creation ? L'apotre Pierre 
nous recommande, de converſer avec crainte durant 
le tems de notre {our temporel. II 
Mais qui oſera dire que ceux qui s oc ον)·⁰ο˖,ꝶ,q&L,V de 
danſes et de comẽdies, de jeux de cartes et de dez, 
font la moindre attention a ce e 3 en sadon- 


poles oi r- qu il aura un jour de 


— dn . as 6k ne voit — 
-yanite, que convsitiſe et obſcenité, faites Pour de. 
-tourner. les hommes de la crainte de Dien 


- conſequent, indubitablement inventtet pour le ſervice 
0 diable Mn'y a rien qui nous Jon. plus, ſouvent ä 
comm. and, ni qui ſoit plus | ti * jerement un devoir 
"4 pour des Chreuens, 005 AM avoir La .crainte du 
Seigneur, d'avoir peur devant lui, et. de marcher 


-comme t tant en preſence 3 mais ſi ceux qui 
ſuivent ces jeux et ces 8 veulent parler ſe- 
Jon leur conſcience, ils peuvent aſſurẽment dEclarer 
Auptes Vexperience. qu ils en ont faite, que dans 
leurs divertifiemens ils oublient cette crainte: et ſi 
Dien par ſa lumière les touche en ſecret, et leur met 
devant les yeux la vanité de leurs voyes, ils tachent 
dle la rejemer, et ſe fervent de leurs divertiſſemens 
 Jeomme d'un moyen pour fc debarafler. de ces viſites 
qui leur ſont à charge; et qu ainſi ils mettent leurs 


 divertiſemens au deſſus du Juſte qu ils ont mis 4a 


mort et cruciſiẽ au dedans d'quy-memes. Diailleurs, 
tiles raiſonnemens de Chriſt ſont de quelque waleur, 
il dit Matth. xii. 3 5. 36. Que L homme de bien tire 
du bon tréſor de fon eœur de bonnes choſes; et 
gque homme méchant tire de mauvaiſes choſes du 
„ mauvais tréſor de fon coeur, et que nous rendrons 
& compte au jour du jugement de toute parole oiſeu- 
3 ſe, On peut aiſement deviner de quel treſor ces 
inventions viennent; et il ſeroit aiſe de prouver que 
eſt du mauvais, etnon pas du bon. Combien de paroles 
oiſeuſes ne doivent- elles pas neceſſairement produire? 
Aste fen Et que ſont les comé dies, fl coe n'eſt une combinaiſon 
aue cambi- t tudier de paroles oiſeuſes et menſongères? Q. 
de de pe. cent qui croyent que leur ms elt immortelle, et 
, ee ces paroles 


8 ; 


basis de s accompliront, me diſent, 0 
hommes -pourront, dans ce grand et terrible jour, 
rendre compte de toutes les paroles aiſeuſes dont ils 
uuront 0 ou — r da. ſes le le, 
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Dy Salute e des | ecreat 


X * cartes, et les comẽdies? Et 3 comment 


ſe fait- il, qu'au moyen de ce que les Chrétiens ne 


15 condamnent pas ces choſes, mais les tolèrent, pluſieurs, x30] 
qui paſſent pour Chretiens, leur dẽvouent entière- 
ment leur tems, et meme en font leur metier et leur 

occupation? Tels ſont les maitres de danſe et les 
comeèdiens, Kc. dont la converſation infernale fait 
aſſez voir quel maitre ils ſervent, et quelle fin ces 
choſes mènent: et Pon ne ſauroit nier, tant cela' eſt 


clairement -prouve par experience, que ceux qui 


s' occupent de ces arts, ou qui y prennent le plus de 
5 plaiſir, ne ſoient, ſinon Athees ou libertins declares, - 
du moins des gens qui ne s'inquiètent de rien moins 
que de la religion, ou du ſoin de leurs àmes. Main.. 
tenant ſi ces choſes Etoient condamnèes par les Chr. 
tiens, comme incompatibles avec la religion qu iis 
profeſſent, cela les feroit diſparoitre; car des que 
ces malheureux verroient que ces occupations ne les 
feroient plus vivre, ils ſeroient,necefſites de s adonner x- 
quelquꝰ autre occupation honnete 3 et comme en feſant 
diſparoitre / ces choſes, q i \ font; une tache au non 
_ Chretien, on oteroit un 
auſh en 


and ſcandale ; on 6teroit 


de pluſieurs reſtent-enchain&es dans les tenEbres, et 


noyees. dans le luxe, la ſenſualité, et les plaiſirs pn 
dains, ſans penſer à la crainte de Dieu, ni au ſalut de 
leurs àmes. Pluſieurs de ceux qu'on appelle Pères 
de Vegliſe, et autres perſonnages graves, ont fait con- 
noitre combien ces choſes les affligeoient, et combien 
ils deſiroient qu'on y portat remède; j aurois pu en 
citer pluſieurs, mais pour ne point ſortir des bornes : 
0 de la briè vet, j'ai omis ces tẽmoignages. 


Que Peſprir hs Obj. 


8. IX. Mais ils nous objectent, 
Thomme ne pourroit pas ſupporter d etre toujours 
occupe d' objets ſerieux et ſpirituels; et qu'ainſi il 
N Win en ae Obes pour rercer un pry 
t 4 A 1 FFT 


9 * 
a re ¶ ar — tes. —— —— —ñ œũ œ i——— r 5 


partie ce qui irrite le Seigneur et lui fait 
refuſer | ſa bẽnẽdiction: au moyen de quoi les àmes 
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OY Fame, afin que 
1 pliquer 3 2 ces choſes avec une nouvelle vigueur. 
Rep. * Je rẽponds, Que ſuppoſẽ meme que tout cela füt 

5 vrai, cela ne prouveroit rien contre nous, ni n'auto- 
riſeroit Vuſage des choſes que nous voudrions qui 
fuſſent entièrement rejettèes. Car nous ne preten- 


dons pas que l' eſprit des hommes doive toujours etre 


dans un Etat de tenſion: nous ſavons bien que cela 


n'eſt pas poſlible, tant que nous ſerons revetus de ce 


tabernacle terreſtre. Mais cela ne nous autoriſe pas 
A mettre à cõtẽ, en aucun tems, le ſouvenir de Dieu 


- ou du grand interet de nos ames, et a ne pas con- 


bn _crainte ſerver un'certain ſentiment de la crainte du Seigneur; 
lameilleure et l'on ne peut pas, raiſonnablement, meme ſuppoſer 


Kersten qu'elle ſe trouve parmi les choſes que nous condam- 


dans 1 


monde, - nons. Or les occupations extErieures, ' auxquelles 


chacun eſt oblige de ſe livrer pour Ventretien et la 


nourriture de l' homme extérieur, ſont une recreation 
pour Pame apres des devoirs plus ſerieux: et la bene- 


diction nous accompagne au milieu de toutes ces 
choſes, lorſque Veſprit eſt penetre de l'amour de 
Dieu, et du ſentiment de fa'preſence. De ſorte que 


meme en feſant ces choſes, Vame'eſt remplie de cette 
influence divine, de cette habitude ſpirituelle, au 
moyen de laquelle, ces actions, comme de manger, 
de boire, de dormir, de travailler, quoiqu'au fond 


les mEmes que celles que font les méchans, ſont ce- 
pendant faites dans un autre efprit;; et, en les feſant, 


nous ſommes agreables au Seigneur, nous le ſervons, 


rempliſſons notre deſtination dans la eréation, et 
e de fa benediQion, ' et en ſentons les effets. 


Au lieu que, les mEchans et les. impies, n*&tant point 
dans cet \Etar, ſont maudits dans tout ce qu'ils font, 
et leur labourage, auſſi bien que leurs prieres, eſt 
"ooh: Maintenant, sil y ena, qui veuillent ſoutenir, 
que, pour donner du reläche a Peſprit, on peut ſe 
permettre d autres choſes que celles qui ſont abſo- 
lument necellaires Your le -foutien | de 0 ex- 
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tant ainſi raffralchie, elle pull s ap- 


7FVVTCTVTFVCTCFCCCCCC . ĩ ĩ ( ͤ Gee bet He, 


a” terieur; je ne m'y ee pourvu que ce t 5 
ſoient pas des choſes aþfolument. ee Are ou qui : 


par leur nature tendent à jetter l'àme dans le lune, 8 


la vanité, et lalegerets;z comme ẽtant principalement FE 
_ Inventees et combines pour cela; ou, par experience, 
connues pour produire ces effets; ou comme tant les: 
moyens ordinaires, que mettent en uſage ceux qui 
ſont enclins à 8 exeiter les uns les autres, et à em, 
poiſonner les autres en leur feſant adopter leur ini: 
Aduitẽ : vu qu'il y a d'autres divertiſſemens innocens, 
et ſuffiſans pour .rEcreer Veſprit;z comme de viſiter 
es amis, de lire ou d' entendre lire I'hiſtoire, de sen- Certains 
8 tretenir avec ſobrietè d evènemens paſſes ou préſens, e. _—_ 
des occuper du jardinage, d'Etudier la-gEometrie 0Nypermis. | 
les mathéẽmatiques, ou autres choſes de ce genre. 

Et au milieu de ces occupations, nous ne devons 
point oublier Dieu, Par qui nous avons la vie, ett 
e mouvement, Acces xvil. 28. au point de ne pass 
avoir une reſerve ſeerète pour lui, et un ſentiment le 
ſa ęrainte et de fa-preſen e, qui opeère ſouvent ak 
milieu de ces „ par de courtes aſpirat 


vers lui. Et aſin que cela ne paroiſſe ni Etrange, u 258 3 


à charge, je vais en donner un I remarqu able 
et dont tout homme peut avoir fail Pexperience. Om © 
ne niera pas que les hommes ne ee avoir: plus 
d'amour pour Dieu, que pout 
ſoit; car nous devons aimer Den par deſſus toutes 
choſes. Or, taut le monde ſait, que tous les hommes 1. mour 
qui on amour, ſoit pour une femme, ou quelque qu'a un 
2 jet „ fl cet amour a jettẽé de profondes racines 
dans le coeur; et-8'eſt-empars de l'àme, il ſera difficile e — 


aime lui fait 


a homme qui aimera ainſi, de chaſſer entiè ment craindre de 
onne ou l'objet aime; et ſoit Voffeuſer. 


Þ ſon. eſprit la pe 
qu'il. mange, qu l boive, ou qu'il dorme, fon, ame 
ſera toujours portée vers 5 
vaque à ſes affaires, ou à ſes plaiürs, quelqu* occuſ s 
qu'il en ſoit, il ne ſe paſſera gueres de momens que 
Toe; gan a e een OM aime. Tenne. Z 
„F BS ad. A. 2 5 | 


quelque choſe: que ere 


Cet objet; ct ſoit qu'il % - - 5 
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z Jo ns. quid ai 8 dee qui i regaden Ee de 


ſon corps, et autres choſes 


3 45 pe” : craindra commela mort de fairwob qui p pourroit offenſer 5 
. wil aime, ou mettre obſtacle au deſſein qu'il 
a d- Swen d la choſe qu il deſire ſi ardemment: quand 
meme elles ſeroient de quelque utilité, le grand deſ- 
"ko qui eſt le principal objet de ſes vues, les contre- 


balancera tellement dans ſon eſprit, qu'il négligera 


_ fans peine ces petits beſoins, et sen paſſera, plutot 


aue de courir riſque de perdre fon objet principal. 


Or; perſonne ne niera que les hommes ne doivent 


ſentir cette eſpèce d amour pour Dieu, et pour la vie 
1 _ future; et cela eſt aiſẽ à prouver parPecriture, Matth. 
HE Vi. 204/40 Mais amaſſez vous des tréſors dans le 
25 Ns 4 ciel.“ Col. iii. 2. © Penſez aux choſes qui font 
e e haut, &c. Et Pecriture fait voir que Pluſieurs 
Font Eprouve, et y e a Fe 3 9 70 1. 8. 

77 r. . * FER & | 15 5 1 V 


ailleurs, Fexpes 


8 
F 
"HR 
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ommes de 


7 crainte de Dieu, à leur faire oublier le ciel, la mort, 
. 2 et le jugement; et à entretenir le luxe, la vanité, 


toutes les denominations parmi les Chrétiens, avo 
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3 4. N. Cinquiemement, ndud examinerons 
2 Sarge dont 1 


e tous les Chretiens; non ſeuleme 
e phat "ney que proferent les impies, ie 


: hy” 5 journellement blaſph&me d'une ene Boris 3 


3 avec tant de zcle les ſermens qui ſe font 


boon _ — _ he K 
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. rience prouye que ies you? les 
. eee les r6creations, la danſe, les cormiedies, c. 
deuent les tendent naturellement à Eloigner les hommes de la 


et la legèreteé ? et les perſonnes les plus ſerieuſes, de 
ront que les gens voluptueux ſont ceux qui les 


aimemt le plus, et en font le plus ſouvent uſage; ; et | 
om cela eſt, la conſcquence'eſt alſce A tirer. © Mex 


a pratique eſt = abs wn ami. 


1 85 ants daher, et par leſquels le très Saint Nom de Dieu 


1 mais aufſi les ſermens ſolemnels de perſonnes qui ont 
Aue certaine apparence de pieté: dont la plupart 


N ee bl 


Der &. ths et ttt „e | i |. : . 


5 a le es fre en toute oceaſion's/ mais * ile ont meme 133 e 


5 Fong pour Chriſt; Jer. Seigneur 85 er leur — 1 
ecroyent qu il n'eſt" pas permis de jurer : et à ce ſujet 


pluſieurs ont foulferr 1. prion," et ont oy . et . : 5 5 15 . - | 1 


de leur biens. 
M.,jis fi Pon cones ces edel poliipes de oc W 


Water; Mat. v. 33, 34. Vous avez auſſi appris Ge 3 ” 1 
665 qu il a EtE dit aux anciens; tu ne te parjureras „„ 


5 c point, mais tu rendras au Seigneur ce que tu auras 
promis par jurement. Mais moi, je vous dis, Nx. 


„ JunkzZ EN AUCUNE MANIERE, ni par le cel, +» ol 


Ke. Mais que votre parole ſoit, Oui, oui; Nen, 
ee non; car ce qui eſt de plus eſt du malin; et ces 

i paroles de Pap6tre Jaques, v. 12. '* Mais ſur toutes 

e choſes mes frères, ne jurez, ni par le ciel, ni par 55 
_ la terre, ni par quelque autre ſerment; mais que 
votre oui, ſoit oui, et votre non, non; afin due 

; „ vous ne tömbier point dans la condamnatfen; . 
1 dis. je, Fon conſidère ces ee Poſitives, n *eſt- 
il pas ſurprenant que tou rfonne qui profeſſe le 


Alarmer fa eonſcience; et A plus forte raiſon puill — 
perſseuter les autres Chrétiens, qui n'oſent pas de, a 
er qui ſe fondent en cela fur Pautorité de Chriſt 
_ maitre?- Car quelqu'un qui Je propoferoit ert 5 1 8 gy 


ment de defendre abſolumet une certäine „ „ 


priſe dans un ſens gene Al, pourroit- Il fe 


tetmes plus poſſtifs et plus generaux?” Non, je nelle 
penſe pas. Car rift; nous propoſe premis 1 ment 5515 e TL 
cela dans un ſens négatif, Ne jurez en aucune © 3 
„ manfere, ni par le ciel, ni par la terte, ni par e 

_ © Jeruſalem, ni par la tete, Kc. Et en outre, „Ne N 
&: jurez ni par le ciel, ni par la terre, ni par Trae 


«autre ſerment.? Secondement, # i -: 
| "affirmative, &« Mais « que „„ ITE 4 | 


mande d'une manie 5 HS 
< parole ſoit Oni, oui; Non, non; car ce qui eſt le 
«plus eſt du 'malin.” Et Jaques dit, „ Af qjẽ] oO 


85 vous ne donner Pore dans Ia Cd ts: ig 1 


nom de Chriſt, puiſſe prohoteer' aucun ſerment 2 | 3 | 0 1 . b , | 


5 ) POPU ſoix qu'on 3 b es enſemble 
3 = . e 5 3 on 5 forment une prohibition 1 complete, 
RK i fans exception, qu, il eſt Etrange que des perſonnes 
A du ſe vantent que l' Ecriture eſt ja règle de leur foi | 
3 leur vie, puiſſent y inventer des exceptions Cer- 
r tainement ja raiſon doit nous apprendre qu il n'el 
. pas permis :d'<luder ainſi une defenſe qui vient de 
. 2 Dien, 2 moins que exception ne ſoit exprimèe auſſi 
3 cCäüairement et auſſi ẽvidemment que la defenſe. elle- 
275 +: I meme; et ce n'eſt. pas aſſez de tacher de la con- 
1 5 firmer; par des conſequences et des probabilitẽs ob- 
LL . 3 et incertaines, et qui ne peuvent ſuffire pour 
=: 9 IR "© ? zuiliſer la conſcience. Car s ils diſent que ces 
roles ne font pas ſans exception et ſans, bornes, 
5 ka il ſe trouve des exceptions dans Pautre prohi- 
. e generale du meme chapitre Toi comme lorſque 
ed © Chriſt, defendant. le divorce, dit, II a Eté dit, ſi 
. e quelqu'un rẽpudie fa. femme, qu il lui donne la 
es Fi « lettre de e mais moi, vous dis que qui- 
1 e a femme, ſi ce n'eſt pour 
1 5 nenen 00 la fair, devenir adultere; 
b = ent s autoriſer de cela, ils ſe 
3 \p 185 combattent 0 ; 


eo 


= 8 5 5 7 eng- memes, p argc 
1 Sception du (body wie 2 de, Ne 728 | 
3 ö 25 Dieu ait . Sei ap . 
„„ aui ſoit 667 clairement 8 LHR 8 8 chaſe 
=: 16h wn fr. meme. D'ailleurs f. Chriſt cüt voulu excepter les 
1 5 Jo mens £1 ſermens qu'on fait devant les magiſtrats, old Pauroit 
. certainement exprimẽ; et auroit ajoute, & exceptẽ en 
= 0 | 8 5 l Pr e jugement, et devant le magiſtrat, ou quelque 5 
5 nivalent; comme il fait dans le cas du divorce, : 
de l dit, 00 ſi ce n'eſt pour cauſe fle paillardiſe: 
RE mais puiſqu'i il ne La pas fait, il ne nqus eſt permis 
1 8 5 | *% de faire ni exceptions, ni diſtinctions, ou ce qui re- 

vbviͤent au meme, d' luder cette prohibition générale 
"Gi Chat» * e encore bien moins N 


4 4 wm 

1 UB 1 

FE : © NES . 2 * J : 
1 3 Ns * : 5% 5 9 — * * e oy by * 485 


"AE 25 92 . £2: LESS N on Fe of 433 5 ki; . IK — Sh, 3 8 F . 
. - 8 7 OY : : ; , a 2 8 — 


8 


5 


Des Saluts et des Rerrentions. . 


avec * faintets "Chretienne, d'accumuler ſur nos retes * 
les crimes de tant de ſermens, qui, en conſequence 
de cette corruption et de cette exception, ſont ſi fré- 
quens parmi les Chrétiens. ; | 
Il ne faut pas non plus omettre, que les Joe v 


les. plus inſtruits de toutes les ſectes ſavent que les des anciens 


anciens pères, des trois premiers ſiecles apres Jeſus — 8 
Chriſt, regardoient les paroles ci-deſſus mentionnees, 
comme exprimant une prohibition de toutes ſortes de 
ſermens. Ce Weſt donc pas fans. raiſon, que nous 
nous Etonnons de voir les docteurs et les pretres © © 
TFapiſtes, s engager par ſerment d'interpretet les faints 
 Ecritures, ſelon le ſens univerſellemept adopte pax 

les faints Peres ; qui, cependant, entendoient les textes 

qui font Pobjet de cette controverſe, dans un ſens 
tout- a- fait contraire à celui que ces dodteurs modernes 


leur donnent. Et cela met à découvert la vanitese 


de la pretendue certitude des traditions Papiſtes; ig > re 
vil faut juger de la foi de Pegliſc de ces premiers 
ſiecles, par les Ecrits de ceux qu'on appelle les peres, 
il eſt Evident que, quant aux ſermens, nos adver- 
ſaires fe ſont Ecartes de la foi de Pegliſe des trois 
premiers ſiècles. Mais comme non ſeulement les 
Papiſtes, mais auſſi les Lutheriens, les Calviniſtes, et 
pluſieurs autres, veulent reſtreindre le ſens des paroles 


de Chriſt et de celles de Jaques; je crois qu'il eſt 


néceſſaire de faire connoitre combien ils font. peu a 8 OR 


fondes'dans leur preſomprion à cer ẽgard. e 


XI. Premièrement, ils nous ern” que Obj. 
Chi defend ſeulement de jurer par les creatures, 


et par les choſes creees; et Ia. preuve, c'eſt qu'il de- 


taille quelques-unes de ces choſes. Secondement, 
qu'il defend: tous ſermens vains et téméraires dans 
la converſation familière; ; parcequ 41 dit, ae 1 
„ votre parole ſoit, Oui, Bi; Nn, nnn 7 


A cela je rẽponds, premierement, que la lot defend Rep. Xs. 


- pet He 7 ww 2 4; 8 8 


ae de” Sirens Ber par 1 . et auff tous 


fg 
- 
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wth 1 vains et tẽméraires dans. la converſation : 3 
__ . --_ __ -commandant aux hommes de ne jama 9 ny que par 


le nom de Dieu, et de ne jamais Vatte 


er à faux, ni 

tẽmẽrairement; 3 car c'eſt Prev, le nom de Dieu en 
N 

155 2. . a eſt on ne peut plus Evidenr, que 

- Chriſt defend quelque. choſe, qui Etoir permis ſous la 

loi; favoir, De j jurer par le nom de Dieu; parcequ'il 

Ohriſt dg. D n Etoit permis à perſonne de jurer que par Dieu 


dend "pi meme ; et B i dit, . Ni par le ciel, car c'eſt le 
- e | 2 & tronic de 


jeu, il exclut donc tous es autres ſer- 
mens, et meme ceux. que Pon fait par Dieu; car il 
dit, chap. xxiii. 22. Quiconque jure par le ciel, 
e jure par le tröne de Dieu, et par celui qui y elt 
« aſſis: et cela doit aul 8 es ainſi des autres 
choſes. 


5 1 Rep. 3 Zh ; - LO ne la fer 2ucun fair de controverſe, 


il ajoute, Ne jurez en aucune manière:““ ainſi, 
© puiſque jurer par Die devant le magiſtrat, eſt un 
ſerment; donc, il elt incomteſſablement defendu * : 
ce paſſage. 4 


| os... Secondement, 1 nous objestent, Que par ces 


| paroles, les ſermens par le nom de Dieu ne peuvent 
Etre defendus, 1 5 que le Pere cEleſte les à com- 
- mandes ; car le Pere. et le Fils ne ſont qu'un, ce qui 
ne ſeroit pas, fi le Fils avoit defendu ce que *. Pere 
| avoit commande. N EY 
n. je rEponds,. que vraiment. ils ne Gut. qu un, et ne 
peuvent ſe contredire Pun Vautre. . Cependant, le 
Pere avoit donne, pour un tems, bien des choſes 


3 ſer- aux Juifs, à cauſe de leur imperfection, ſous Pan- 


mens ſous Cienne alliance; ; qui. n'avoit. que Pombre, des bonnes 
luce. choſes qui devoient la ſuivre, et non pas la ſubſtance 
meme des choſes; juſqu'à la venue de Chriſt qui 
Etoit la ſubſtance, et à Papparition de qui, toutes ces 
choſes diſparurent; ſavoir, les fabbats, 2 circonciſion, 

\ Pagneau paſchal. Les ſacrifices Etoicnt alors en: uſage 


Fami 55 hommes I, — £ en 1 controverſe avec 


— Aa egt 
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Dieu, et les uns avec les autres, et toutes ces choſs 
ont EtE abrogẽes à la venue du Fils, qui eſt la Sub- 
ſtance; la Parole Eternelle, la Serment Eſſentiel, et 
Amen; en qui les promeſſes de Dieu ſont Oui et 
Amen; qui eſt venu pour racheter les hommes de 
toutes diſputes, et mettre fin aux controverſes 15 
Troiſismement, ils diſent, Mais tous les ſermens ous a 
ne ſont Pas des cërẽmonies, et ne font aucunement | | 
| Ree des ceremonies de la Io. 
Jie rEponds, à moins que Pon ne prouve que Ot . 
un precepte moral, eternel, et immuable, on ne 
prouve rien; et leur origine n'eſt! pas ſi ancienne que 
celle des Bmes;: ou celle d'offrir les premiers fruits Les mes, 
de la terre, qu? Abel et Cain pratiquèrent long tems wars 
avant les ceremonies de la loi, ou l'uſage des ſermens ;;! ner 2 
qui, quoique l'on puiſſe alleguer, ẽtoient ſurement 
des ceremonies z' et var an ne . r ot 
mis a.preſent; 5 5 1 
vatrismement, ils nous obje&ent; que de jurer Obj. 5 
par- nom de Dieu, eſt un precepte moral. „fait Pour 
durer continuellement; parcequ*il ſe trouve nomm 
avec le culte moral eſlentiel, Deut. vi. 13. et &. 18 
«© Tu craindras l' Eternel ton Dieu, et le ſerviras :' 1 
_ «© rartacheras a lui, et jureras par ſon nom.. 80 
le réponds, cela ne prouve pas que ce ſoit! un Rep. 
precepte moral et Eternel'; car Moiſe ajoute cela, 
dans différens endroits, à tous les preceptes et à toutes 
les ceremonies : comme Deut. x. 12, 13, od il dit. 
Maintenant done, 6 Tſrael, qu'eſt-· ce que demande de 
de toi PEternel ton Dieu; ſinon que tu craignes 
* PEternel ton Dieu, que tu Ahrches dans toutes ſes 
< voies, que tu l'aimes, et que tu ſerves IEternel 
e ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton dme; 
| * en gardant les commandemens de VEternel' et ſes 
e ſtatuts, que je te commande aujourd'hui? Et chap. 
xiv. 23. la crainte du Seigneur ſe trouve mentionnẽe 


= 


avec les dimes. Et Lev. xix. 2, 3, 12. le ſerment eſt 
: auſſi ens avec : es ane et * "EE Feet les 
parens. n L 3 
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5 * r nous objectent, Que les ſermen 


Leaks que Dieu avoit commandes, ne peuvent, 
© ns cet endroit, ètre Aefendne par Chriſt; car il dit, 
qu ils viennent du malin; mais ceux-la ne viennent 
be du malin; car Dieu 14 jamais rien ommande 
qui fut mauvais, ni qui vint du malin. 
Rep.;( lie xéponds, qu'il y a des choſes qui Goon: bonnes 
| . parcequ elles ſont commandees, et mauvaiſes parce 
qu'elles ſont dẽfendues; et d'autres qui ſont com- 
-- mandees parcequ'elles | ſont bonnes, et defendues 
* parcequ'elles ſont mauvaiſes: : comme la circonciſion 
A nant et les ſermens; qui Etoient bons, quand, et parce- 
cequ'ils qu ils ẽtoĩent commandes, et pas autrement z et qui, 
nt Gefen» quand, et enn th ſont defendus ſous, Härangile, 
ZR er mauvais. 5 
| Et dans toutes ces e Judaiques, quoi- 
qu'elles ne fuſſent que des ceremonies, il y avoit 
quelque choſe de bon, c eſt- à· dire, comme Etant, dans 
leur tems, la figure de bonnes choſes qui devoient 
ſuirre: de meme que la circonciſion, les purifications, 
et les autres cẽrẽmonies, Etoient une figure de la ſaint- 
etc de Dieu, et déclaroient que les Ifraélites devoient 
etre ſaints, comme leur Dieu Etoit ſaint. De meme, les 
ſermens, dans le tems de ces ombres et de ces cEre- 
monies, Etoient une image de la verité de Dieu, de 
ſa fidelitẽ et de fa certitude; et par conſequent, an- 
nongoĩent que nous devons en toutes choſes dire la 
Le veri · vẽritẽ, et tEmoigner en ſa faveur. Mais le tẽmoi - 
beuten gnage de la vérité exiſtoit avant tous les ſermens, 80 
f bes fermens lemeure après que tous les ſermens ſont abolis; 
V c'eſt-là la moralite de tous les ſermens; et = 
| „ que les hommes y perſeverent, il n'y a ni nẽceſ- 
ſitẽ ni occaſion de jurer. Et nous avons pour nous le 
tEmoignage de Polybe, qui dit, L'uſage du ſerment 
en jugement Etoit rare parmi les anciens; mais a 
© meſure que la mauvaiſe foi devint plus generale, 
Puſage des ſermens le devint auſſi. Et Grotius 
adopte cette meme opinion. Il dit, Le ſerment eſt 
comme un remede dont il ne faut faire uſage, 


TE ͤ ͤ ono anne The” N 5 -- ad. 
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9 Wl eo des Bon rhe + la e, et = oe. 
Ton eut recours au ſerment pour y remé dier.“ par Vincon« 
Bafile le Grand dit, Que les ſermens font un effet dane due 
du pech.“ Et Ambroiſe, © Que le ſerment n'eſt de l fr 
que pour condeſcendre à un defaut.” Chryſoſtome des hob 
dit, Qu'on commenga à connoſtre le ſerment, quand 

© les hommes agirent avec mauvaiſe foi, et que 
tous les fondemens furent renverſẽs: que 37 

du ſerment fut le defaut de verite.” Outre les 

auteurs que je viens de citer, il y en a nombre d' au- 
tres qui diſent à peu près les mEmes choſes. Mais | 
qu'eſt-il beſoin de tẽmoignages, lorſque Pevidence _ 
des choſes parle pour elles? Car quel eſt L'homme 
qui enforcera un autre à jurer, $'il eſt bien perſuade 
qu'il a en horreur le menſonge? Et d'un autre core; 
comme dit Chryſoſtome et pluſicurs autres, Pour- 

I. ferois-tu jurer celui, que tu crois qui ne dira | 

s la verite ? 

98. XII. Ainſi donc, ee qui n'ẽtoit pas des le 
Sener ce qui n'etoit point en uſage au 
commencement, ce qui n'a point eu d' abord ſon com- 
mencement par la volonte de Dieu, mais par Pouvre 

du diable; ce qui a ẽtẽ cauſe par le mal, c eſt- A- dire, 
par la mauvaiſe foi, le menſonge, et la fraude; ce qui | 
n'a d'abord EtE' inventE que par homme, "comme - _ 
un remede mutuel contre ce mal, en prenant à remoin 
le nom de leurs idoles; enfin, ce qui, felon le té- 
moignage de JErome, de 'Chryſoſtome, et de pluſieurs 
autres, fut donné par Dieu aux Iſratlites, comme I 
des enfans, pour quis &abtinſſent des ſermens ido - 
läatres des Gentils, Jer. xii. 16. tout ce qui eſt de te 
genre, eſt bien eloignée d'etre un precepte moral! 
ẽternel. Et enfin, tout ce qui, par fa profanation | 
et ſon abus, eſt ſouille de peche, comme le font 
abondamment les ſermens de nos jours od Pon jure 


er ſe parjure f ſouvent, eſt bien Eloigns * pour 
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_ Celt le cas des ſermens, Donc, &. 
Sixiemement, ils nous objectent que Dieu a urs, et 
ee pi due par n 1 eſt, bon de jurer.. 
na Je rEponds avec At anaſe; Puiſqu'il eſt certain, 


— WW 8 N parler, jurer, c'eſt jurer par un 


$ 1 er ement parlant, que Dieu a jure. C'eſt 
quoi, lorſqu il parle aux hommes, il eſt dit 

| ee jure; parce.qu'en conſequence de la certitude 
ce de Fimmutabilité de ſa volonté, les choſes qu'il 
1 30] dit ont la force d'un ſerment. Que Pon. compare 
ici le Fſeau. cx. 4. od il eſt dit, L'Eternel Va jurs 


Dieu ne ju-ce 


re pas par Par moi- meme: et ce n'elt pas là un ſerment, car il 


un autre, © NE jure pas par un autre, ce qui eſt le propre du 


maiaparlui- c 


ſerment, mais par lui-meme. . C*eſt pourquoi Dieu 
ne jure pas à la. maniere. des hommes, et cela ne 


W 


s de telle manière, et montrons nous tels dans 
nos paroles et dans nos actions, que ceux qui nous 


e eroire; er nos paroles portent avec elles le 


1 5 . Base A ads Mr. 


Obj. | Sepriemement, is altar, Chriſt a urs nous de- 
| © yons Pimiter. 15 


Rep. | Je rEponds. que. Chriſt. n 4 x point juré: et 3 


meme 1] aurott, jure, comme il Etoit encore ſous la 


loi, cela ne nous obligeroit nullement à jurer ſous | 


Issvangile; pas plus que la circonciſion, ou 1 CErE- 
Hier. Hb. monie de .Vagneau. paſchal. A ce ſujet, Jerome dit, 
Tp. pars. 4:6 Toutes choſes ne nous conviennent pas à nous qui 


Fp. . c ſommes ſerviteurs, qui convenoient à notre Seig- 
N neur, &c. Le Seigneur Jura comme Seigneur, et 


7 nul homme ne lui avoit defendu; de jurer ; mais 


aps qui ſommes ſerviteurs, il ne nous eſt pas 
ff e de Pts. Prilque Fla BOW. ch dlendn par 


* 24S. 


un a devoir nẽceſſaire et perpemel : mais 


autre, il eſt clair que ce, n'eſt) pas, proprement 


ce et ne gen, repentira point, Ke. II dit,“ Pai jure 


15 nous autoriſer 3 à jurer. Mais parlons et agiſ- 


entendent n ayent pas beſoin de nos ſermens pour 


8 de! la vérité; ; et ainſi nous imiterons 
vraiment 8 „ 


Des. Salts et des Recriations. - 


0 © a loi de notre Seigneur. Cependant, de peur que, 
5 par ſon exemple, nous ne fuſſions s ſcandahſes, il ne 
n Fan, * n nous cut e _ 


 Huiridmement, . e gh i ae que. Paul ——— ot. 


et meme ſouvent, Rom. i. 9. Phil. 1. 8. diſant, Car 
Dieu m'eſt temoin.” 2 Cor. xi. 10. La'verits: 
ee de Chriſt eſt en moi. 2 Cor. i. 23. 4 Jappelle 


“ Dieu à temoin ſur mon ame.” Rom. ix. 1. Je 
e dis la verits en Chriſt, je ne mens point. Gal. 


1. 20. © Voici, je vous dis devant Dieu, que je ne 
mens point; et qu'il requeroit auſſi des ſermens 


des autres. II dit, 2 Tim. iv. 1. Je te ſomme 


5. devant Dieu, et le Seigneur Jeſus-Chriſt.“ 1 Theſſ. 
v. 27. © Je vous adjure par le Seigneur, que cette 
9 Epitre ſoit lue à tous les ſaints frères.“ Mais Paul 
n'auroit pas pu parler de la ſorte, ſi toutes ſortes de 
juremens euſſent été defendus ben Chriſt, dont il 
ctoit l'apõtre. 


A tout cela je eee Premidrement, Que ces Rep, 


manieres de. mags ne ſont point des ſermens, ni 
regardees comme telles par nos adverſaires. Car 
lorſque dans certaines occaſions, pour des choſes de 
grande 4 importance, nous avons dit, Nous declarons 

* la verite dans la crainte de Dieu, et en/preſence 
© de celui qui eſt notre tẽmoin, et qui ſonde les 
*.ceurs z*. ou atteſtant les faits, de quelqu autre ma- 
nière ſerieuſe quivalente, ce que nous n avons jamais 


refuſe de faire dans les cas importans; on nous ate 8 
cependant demande en. outre, de preter ſerment AVE ferment, du 


la cerẽmonie de mettre la main ſur la bible, de la 


e de lever la — on les So * Wy N . 


3 8 


c m Fes fa ou, 5 Ak — oo 3 Dieu Tout- 
puiſſant nyaider veritablement.' Secondement, cela 

contredit V'opinion de nos adverſaires, parce que Paul 

n'Etoit Point. devant un magiſtrat qui lui demandat de 


jurer; et n exergant * lui-meme office de magiſ. 


> N 1 par * 5 
kits eee 
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wd ne requroit pit de e * autres. 
PTPTroiſièmement, La queſtion weſt pas de ſavoir ce 
= © que Paul ou Pierre ont fait; mais ce que leur Maitre, 
= et le notre, a dit qu'il falloit faire: et fi Paul avoit 
© ht Wer (ce que nous ne croyons pas) i il auroit, meme en 
admettant leur opinion, peéché contre le commande- 
ment de Chriſt, parce qu'il juroit, non pas Fee 5 
un magiſtrat, mais dans une Epitre à ſes frèeres. 
. Neuvièmement, ils nous oppoſent Eſaie. lxv. 46. s 
ana, parlant des tems évangéliques, il dir,“ Que celui 
qui fe benira en la terre, ſe benira par le Dieu de 
* veritẽ; et celui qui jurera fur la terre, jurera par 
. Dieu de verite ; car les angoiſſes du paſſe ſeront 
ec gublices, et memes elles ſeront cachèes devant 
mes yeux; car voici, je men vais erèer de nou- 
ec yeaux cieux, et une nouvelle terre.“ Donc dans 
ces tems, nous devons jurer par le nom du Seigneur. 
Rep. |: Je rEponds, que c'eſt la coutume des prophètes 
| | d'exprimer les plus grands devoirs des tems &van- 
geliques, en termes adoptes de! Moyſe; ainſi que le 
rouve Jer. xxxi. 38, 39, 40. Ezech. xxxvi. 25. et 
fa, xlv. 23. Pai juré par moi- meme, que tout 
＋genou ſe pliera devant moi, et que toute langue 
. &.jurera. par moi. Od la juſtice de la nouvelle 
II Jeruſalem, la purete de Pevangile, fon culte ſpirituel, 
1 VE et la profcihon du nom de Chriſt, ſont exprimés par 
5 des maniezes de parler, employees envers l'ancienne 
. 1 ſous les ablutions de la loi, ſous le nom de 
hs 5 wo, ..cEremionies, : de temple, de ſervices, de facrifices, 
8 de ſermens, &c. Oui, et ce que le prophete dit ici 
; Jenes, . de jurer, Papdtre Paul Pinterprète expreſſẽment par 
 _ prime, ſow donner louange à Dieu; il dit, Rom. xiv. 11. Car 
vpbier donner il eſt Ecrit, je ſuis vivant, dit le Seigneur, que tout 
bouange. 6 genou ſe ployera devant moi, et que toute langue 
5 “ donnera louange à Dieu: et ſi Lon y fait bien 
34 attention, on ne pourra s 'empecher de reconnoitre 
_—_ que ces 3 que le prophète ęcrit ſous la loi, 
ES : | — cer mOnie des — Eroit en uſage, WW 1 


— — 


r + Sauer er lth Recrtations. 5 e 


Aavoir, 8 Sens lan gne jurera, furent, ſons rang 
lorſque ces ſermens te trouvèrent abolis, exprimes 
Lanes Papotre-ainſfi-*.Toure langue donnera louange.? url hon 

' Dixiemement, ils diſent, Mais Vapotre” Paul bj. 

approuve les ſermens en uſage parmi les hommes, 85 
lorſqu' il &crit, Heb. vi. 16. Car les hommes jurent 
< par un plus grand qu' eux, et le ſerment fait pour 
confirmation leur eſt la ſin de tout differend. 
Mais il y a de nos jours autant de conteſtations, de 
fraudes, et de differens, que jamais; done nous 
ſommes — a meme enn "Me faire 1 au 
ſermient. 

Je rẽponds e Hapüee d A cla AG dit dans 0 yy 
endroit ce que feſoient alors les hommes, qui vivoient 
dans la controverſe et dans Pincredulite ; mais pas ce 

qu' ils auroient du faire, ni ce que feſoient les faintt 
qui Etotent rachetes des difterens et de Vincredulite, 
et qui-Etoient venus à Chriſt, la verite et PAmen de ; 
Dieu. D' ailleurs il fait ſeulement alluſion à une 
| certaine coutume en uſage parmi les hommes, pour 
en prendre occaſion d exprimer la certitude de la 
promeſſe divine; pour exciter dans les ſaints, une 
confiance d' autant plus grande, en ce que Dieu leur 
avoit promis; et non pas pour les engager à jurer, 
en oppoſition à la loi de Dieu, ou pour les confirmer 
dans cette pratique: non, point du tout. Car, 1 Cor. 
ix. 24. il n'enſeigne pas non plus aux Chrẽtiens . 
courir dans la lice, comme font les hommes, qui ſe 
fatiguent à un point qui amène la deſtruction de leurs 
corps, et cela pour remporter un prix corruptible: 
et Chriſt, qui eſt le prince de paix, n'enſeigne point 
a ſes diſciples a combattre; quoiqu'il parle, Luc xiv. 
31 de ce que doivent faire les rois qui ſont accou- 
tumEs à combattre, s'ils veulent agir en guerriers 
prudens. Secondement, quant aux conteſtations, aux 
perfidies, et a la defiance, qui regnent parmi les 
hommes; et que nos adverſaires diſent $'Ctre aug 
ge, ments à un tel * qu'en conſẽquence * June 


Rep. + 292 reponde, weſt 3 Ane FR jurer, 


| © avant les 
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Impoſtare ment eſt auſſi _neceſlaire de nos jours que jamais; 


ur, mais nous ne le nions point du tout; car nous voyons et nous 


: N non paspar- apprenons tous les jours, Par Experience, que Pi E 
G i NW poſture et la malice en tout genre s ee eee parmi 


les hommes mondains, et les faux Chretiens ; mais 
non pas parmi les vrais ns. Mais de ce que 
les hommes ne peuvent fe ßer les uns aux autres, et 
en conſcquence ſe demandent rEciproquement' des 
ſermens, il ne s' enſuit pas que cela doive fervir de 
regie aux ow Chretiens, que Chriſt a convertis a la 
fdehits, et à la juſtice tant envers Dieu, que les uns 
envers les autres; et a ainſi delivres des contentions, 
>a © des perfidies, et par conſequent des ſermens. 
Obi. | -- Qnziemement, ils nous diſent, Nous ee n | 
In 
que. parmi les vrais Chretiens il n'eſt pas beſoin de 
ſermens; mais quel eſt le moyen infaillible de les 
connoitre ? Il s enſuit done que, quant à preſent, les 
ſermens ſont nẽceſſaires, et que les Chretiens peu- 
vent lẽ gitimement jurer; c'eſt-I-dire, que c'eſt une 
fatisfaction que l'on peut donner à ceux qui ne 
veulent pas reconnoitre tel ou tel homme e 
Ahretent 


pour un Chretien que Chriſt a appellé I fa verité 
La veri-· eſſentielle, et r A tous ſermens, lui défen- 
te exiſtoit dant de jurer; et au contraire lui commandant de 
ſermens, dire la vEritE en toutes choſes, en Phonneur de Chriſt 
qui l'a appellè; pour faire voir que les paroles de ſes 
diſeiples ſont vraiment auſſi croyables, que les ſermens 

2 tous les hommes mondains. Et il ne leur eſt pas 

13 is d'etre infidèles en cela, pour plaire aux autres, 
ou pour ſe garantir de quelque mal; car c'eſt ainſi 

les premiers Chrẽtiens demeurèrent fideles pen- 

dant quelques fiecles; lorſqu on leur demandoit de 

Jurer, ils kene unanimement, ſe ſais Chrétien, 

je ne jure pas. Que dirai- je des Payens dont quel - 

ques.- uns ẽtoient par venus à ce point? Car Diodore 

| * Sicile ä lb. 16. Que de donner la main 
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droite ẽtoit chez les Perſes, un ſigne qu'on diſoit Tem 


„la veérité.“ Et Quinte Curce rapporte que les Lge dn 
Scythes, dans leurs conferences avec Alexandre le les ſermens, 

Grand, dirent, Ne crois pas que les Scythes con- 

+ firment leur amitiẽ par des ſermens; leur ſerment 

< eſt de tenir leur parole. Stobœe, Ser. 3. rapporte 

que Solon dit; Un homme de bien, doit etre eſtimE 

© au, point de ne pas avoir beſoin de jurer; car on 

doit croire que c'eſt rabaiſſer ſon henneur que de 

s requErir un ſerment de lui.“ Pythagore, dans ſon : 
 oraiſon, donne, entr'autres, cet axiome. comme im. 
portant a Vadminiſtration de la W ; © Que 

« perſonne n'appelle Dieu a tẽmoin par un ſerment, 

pas mEme en jugement; mais que chacun s accou- 

< tume A parler de manière qu'on le croye meme ſans 

* ſerment.” Baſile le Grand loue Clinias, un Payen, 


qui aima mieux payer trois talens, qui ſont envi- : 
ron vingt quatre mille Ecus, que de jurer. Et 
| Stobcee, Ser. 14. dit que Socrate feſoit uſage de 
cette ſentence: *© Il eſt du devoir des gens de bien, 
de prouver au monde que leurs mœurs et leurs 
© ations ſont plus fermes que les ſermens.* Iſocrate 
, penſoit de meme. Platon deſapprouvoit auſh les 
: ſermens ſolemnels en jugement : De Lege 12. Quin- 
a tilien remarque, * Qwautrefois, demander à un 
e © homme de jurer, Etoit pour lui une eſpèce in- © 
t s famie; et que demander le ſerment d'un homme 
s noble, toit comme fi on Peut fait examiner par le 
8 bourreau.“ L' empereur Marc Aurele Antonin 
18 dit, dans la deſcription qu'il fait d'un homme de 
s, bien, Telle eſt ſon integrite, qu'il n'a pas beſoin 
1 de jurer.* Et Grotius rapporte, d' après Maimonide, 


n- Qu il y avoit des Juifs qui affuroient que le mieux 
de qu'un homme piit faire, Etoit de s' abſtenir de tous 
n, ſſermens.“ Les Eſſenes, ſuivant le rapport de Philo 


el- Judæus, eſtimoient leur parole au deſſus des ſer- 

re mens; et parmi eux les ſermens Etoient regardés 

in comme des choſes inutiles. Et Philo lui-meme, par- 
"&© . 
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"PEEP a troiſieme commandement, donne ſon opi- 
nion en ces termes: © Il vaudroit mieux ne point jurer 
du tout, et s'accoutumer à toujours dire la verite, 
© de ſorte que les ſimples paroles euſſent la force de 
* ſerment.“ Et il dit ailleurs, II eſt plus conforme 
© la raiſon naturelle, de s'abſtenir entièrement de 
67 ik 3 afin, dit-il, que toute parole venant d'un 

omme de bien, puiſſe avoir la force du ſerment. 
Les fer. Peut-on donc douter encore que Chriſt, voulant 
F diſciples atteigniflent au plus haut degré de 
Thrill. perfection, n'ait abroge les ſermens, comme une 
regle faite pour les foibles; z et qu'il n'ait établi 3 
leur place les paroles de verite? Et | peut- on croire 
que les ſaints martyrs et les anciens peres des trois 
premiers ſiècles, et pluſieurs autres depuis, ſe ſoient ſi 
fortement oppoſes aux ſermens, ſeulement pour atta- 
quer les ſermens vains et tẽméraires, qui ſe feſoient par 
les creatures, ou les idoles des Payens, leſquels Etojent 
auſſi défendus par la loi de Moyſe; et qu'ils ne ſe 
ſoient pas oppoſes a a ce qu'on jurat par le vrai Dieu, 
en veérité et en juſtice, ainſi que cela Etoit commandé 
ſous la loi? comme Polycarpe, Juſtin Martyr, Apolog. 
2. et pluſieurs martyrs, ainſi que le rapporte Euſcbe. 


1 _ Tertullien, dans fon Apol. cap. 32. ad Scap. cap. 1. 


ges des pe- de Idol. cap. 11. Clem. d'Alexandrie, Strom. lib. 7. 
les fermens Origène, in Mat. Trac. 25. Cyprien, lib. 3. Atha- 


les ſermens 


; og jure- naſe, in paſſ. & cruc. Domini Chriſti, Hilaire in 


Mar. 'v. 34. Baſile le Grand, in Pſalm. xiv. Gregoire 
de Niſsene, in Cant. Orat. 13. Gregoire de Nazi- 
ance, in dialog. contra juramenta. Epiphane, adver- 
ſus heres. lib. 1. Ambroſ. de Virg. lib. 3. Idem, 
in Mat. v. Chryſoſtome, in Geneſ. homil. 1 5. Idem, 
homil. in Act Apoſt. cap. 3. Jerome, epiſtol. lib. part. 
3. Ep. 2. Idem, in Zach. lib. 2. cap. 8. Idem, in 
Mat. lib. 1. cap. 5. Avguſtin. de ſerm. Dom. ſerm. 
28. Cyrille, in Jer. iv. Theodoret. in Deut. vi. Iſi- 
dore de Peluſe, Ep. lib. 1. Epiſt. 15 5. Chromate, in 
Mat. v. Jean Damaſcène, lib. 3. cap. 16. Caſſio- 
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dore, in Pfalm xciv. Iſidore d' Hiſpale. cap. 3 I. 
Antiochus, in Pandect. ſeript. hom. 62. Bede, in Jac. 


v. Haimon, in Apoc. Ambroiſe Anſbert. in Apoc. 
Theophilacte, in Mat. v. Paſchaſe Radbert, in Mat. v. 
Othon du Brunsfeldt, in Mat. v. Druthmare, i in Mat. 
. Euthyme Eugub. Bibliotheca vet. pat. in Mat. v. 
Oecumene, in Jac. cap. v. ver. 12. Anſelme, in Mat. 
v. les Vaudois, Wickliff, Eraſme, in Mat. v. & in 


Jaq. v. Qui pourroit lire ces paſſages, et douter de 


leur opinion a cet Egard? Et quel eſt Phomme qui, 


croyant qu'ils deſapprouvoient les ſermens de toute 

eſpèce, pourroit faire au nom de Chriſt un tel out- 
rage, que de vouloir ſoumettre ſes diſciples à une 
pareille indignite? Nꝰeſt- ce pas plutot a a preſent le tems, 
que tous les gens de bien devroient tacher d' affranchir 
les Chrẽtiens de cet abus, et de cette infamie? 


Enfin, ils nous objectent, que cela ne fera qu'ẽten - Obj. 


dre la fraude et la confuſion; car les impoſteurs affec- 
teront la probite, et ſe voyant ainſi diſpenſes du ſer- 
ment, mentiront ſans crainte d' tre punis. 


e reponds, qu'il y a deux choſes qui obligent Rep. 
| homme I a dire la veritE : Premierement, La crainte | 


de Dieu dans ſon coeur, ou l'amour de la-verite ; car 
cou cela eſt, il n'y a pas beſoin de ſermens pour dire 


la vérité; ou, ſecondement, la crainte d'@tre puni par 322 ; 
" Aink que Pon inflige la meEme. PUnition ou 


£343 5 * 


le juge. 
meme une plus grande, à ceux qui pretendront a 
une ſi grande vẽracitè, et A une ſi grande ſimplicitẽ 
de cœur qu'ils ne ſauroient mentir; et a un fi. grand 
reſpect pour la loi de Chriſt, que de ne pouvoir en 


conſcience jurer en aucune manière; Sils pechent 


A cet egard : et à ce moyen le mèéme bon ordre 


regnera, et l'on aura, au moyen du chatiment plus 
ſevere auquel ceux qui pretendront aink à la veracitẽ 
une meilleure ſurete contre les trom- 
peurs, qui fi l'on continuoit la pratique du ſerment. 


ſeront expoſes, un 


Cela inſpirera plus de terreur aux mechans, et 


affranchira les gens de bien de toute oppreſſion, 


40 2 
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wr; libe Et il 
reſulte ſouvent dei ee: Sore pour — — — 7 
tendres, qui eſt une choſe: qui eſt tres 'agreable. a 
Dieu, qu' Il jette un regard de bienveillance fur les 
magiſtrats, et ſur 8 Mais s'il y en avoit, qui 
doutaſſent encore de cela, ſavoir que cela peut ſe 
pratiquer ſans creer aucune confuſion dans la repub- 
kBrxemple lique; qu'il conſidère Petat des Provinces Unies, et 
oy Provin- il en obſervera les bons effets: car, y ayant Gans: ce 
| pays- la plus de nẽgocians que partout ailleurs, il y-a 
auſſi plus d' occaſion de jurer; et quoique le — 
de ceux qui penſent comme nous-a cet Egard y ſoit 
ö conſiderable, et que les Etats depuis cent ans leur 
aaypent accorde, et leur accordent journellement de ne 
point jurer, cependant cela n'a nullement portẽ pre- 
judice à la rẽpublique, au gouvernement, ou au bon 
ordre; mais a plutor EtE tres avantageux au com- 
merce, et par conſequent a la rẽpublique. 
S. XIII. Sixiemement, le dernier point qui nous 
reſte A examiner, c*eſt la Vengeance et la Guerre: 
iniquitẽ auſſi oppoſee, et auſſi contraire, a Pefprir, et 3 
la doctrine, de Chriſt, que les ténèbres I la lumière. 
Car, comme il eſt manifeſte, par ce que nous venons 
6 de dire, qu' en canſequence du ada de la loi de 
Grohe Chriſt, le monde entier abonde en ſermens, en male- 
|  guerrefont ditions, en profanations blaſphEmatoires, et en par- 
d Ljures horribles de tout genre; c'eſt auſſi par le 
maepris de cette meme loi, que le monde eſt rempli de 
violence, d'oppreſſion, de meurtres, de rapts de fem- 
mes et de vierges, de ravages, de depredations, 
d' incendies, de devaſtations, et d'impuretés et de 
cruautẽs de toute eſpèce: de ſorte qu'il eſt Etrange 
que des hommes, faits d'a apres Pimage de Dieu, ſoient 
| dEgener6s au point, que on ne retrouve en eux que 
1 la reſſemblance et la nature de lions rugiſſans, de 
Autres dechirans, de loups dévorans, et de ſangliers 
„ Furieux; au lieu du caractère d' tres douts de raiſon. 
Et m eſt - il pas encore plus ſurprenant, que ce monſtre 
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| horrible: 8 Feth et ſoit fi bien regu, parmi ceux 
quĩ font profeſſion d' etre les diſciples de notre paiſible 
Seigneur et Maitre Jeſus- Chriſt; qui eſt appelle par 


excellence le Prince de la Paix, et qui a expreſſẽment 
defendu toute violence A ſes enfans; et au contraire, 


leur a commande, de ſuivre, a ſon exemple, la pa- 


tience, la charite, la tolErance, et toutes les autres 
vertus qui ſont dignes d'un Chretien ? 
Ecoutez donc ce que dit ce grand prophète, qu? F 


eſt commande à toute ame d' ẽcouter, ſous peine de 


perir, Matth. v. depuis le verſet 38, juſqu's la fin du 
chapitre. Car voila ce qu'il dit, „ Vous avez 
<<, appris qu'il a cre dit, Eil pour cell, et Dent pour 
dent; mais moi je vous dis ne reſiſtez point au Chriſt. 
© mal; mais ſi quelqu'un te frappe 3 A la joue droite, 

ce preſente lui auſſi l'autre. Et ũ quelqu'un veut 
68 plaider contre toi et rYoter la robe, laiſſe lui en- 
* core le manteau. Et ſi quelqu'un te veut con- 


12 traindre d'aller avec hai une lieue, vas-en deux. 


Donne à celui qui te demande, et ne te dẽtourne 
“point de celui qui veut emprunter de toi. Vous 
cc 
*© chain et tu hairas ton ennemi : mais moi, je vous 
& dis, Aimez vos ennemis, et beniſſez ceux qui vous 
“ maudiſſent. Faites du bien à ceux qui vous haiſſent, 
© er priez pour ceux qui vous courent ſus, et vous 
“ perſẽcutent; afin que vous ſoyez les enfans de 
* votre Pere qui eſt aux cieux; car il fait lever fon 
e ſoleil ſur les mEchans et fur les bons, et envoye 
© ſa pluie ſur les juſtes et ſur les injuſtes. | Car fi 
„vous aimez ceux qui vous aiment, quelle recom- 
e penſe en aurez vous? Les peagers memes n'en 
font- ils pas autant? Et fi vous faites accueil ſeule- 
ment A vos freres, que faites vous plus que les 
e autres? Les peagers mEmes ne le font-ils pas 
e auſſi? Soyez donc parfaits, comme votre Pere 95 21 
*% eſt aux cieux 9 parfait.“ 


cc 
cc 


Ia ven- 
ce de- 
endue or" 


avez appris qu'il a 'EtE dit, Tu aimeras ton pro- 


* 
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1 hi de Ces paroles, quant à la vengeance, de mime que 
Ane autre paſſage par rapport aux ſermens, defendent 
: | ro — des choſes qui autrefois Etoient permiſes chez les 
— og Juifs, par égard pour leur condition et leur diſpen- 
> now Elles demandent de ceux qui veulent etre 
_ diſciples de Chriſt, un caractère plus parfait, plus 
Eminent et plus compler;” de charite, de patience, 1 
et de tolerance, que celui que la loi de Moiſe requeroit 
alors, dans cet état et ſous cette diſpenſation. Et 
C eſt. l, non ſeulement l' opinion de preſque tous, pour 
ne pas dire de tous, les anciens peres, ainſi qu'on les 
appelle, pendant les trois premiers ſiècles de egliſe; 
mais aufh de pluſieurs autres, et en general, de tous 
ceux qui ont bien entendu, et promulgue la loi de 
Chriſt, touchant les ſermens: ainſi qu'on peut le voir 
par Juſtin Martyr, in Dialog. cum Tryph. ejuſdemque 
f des 2. Idem, ad Zenam. Tertul. de Corona Mili- 
Temeigna- tis. It. Apolog. cap. 21. & 37. It. lib. de Idolol. 
bes Lang cap. 17, 18, 19. It. ad Scapulam. cap. 1. It. adver- 
= Ht guerre. ſus Jud. cap. 7, & 9. It. adv. Gnoſt. cap. 13. It. ad 
1 Marc. cap. 4. It. lib. de Patientia, cap. 6, 10. Orig. 
| cont. Celſum, lib. 3, 5, 8. It. in Jjoſuam, hom. 12. 
cap. 9. It. in Mat. cap. 26. Tract. 35. Cyp. Epiſt. 
56. It. ad Cornel. Lactan. de Juſt. ib 18. 
lüb. 6. c. 20. Amb. in Luc. xxii. Chryſoſt. in Mat. 
v. hom. 18. It. in Mat. xxvi. hom. 854 Trerlib. 2. 
de Sacerdotio. It. in 1. Cor. xiii. Chromat. in Mat. 
v. Jerom. ad Ocean. It. lib. epiſt. p. 3. tom. 1. 
5 epiſt. 2. Athan. de Inc. Verb. Dei. Cyril. Alex. | 
_ b. 11. in Johan. cap. xxv. 26. Et meme Auguſtin, 
> quoiĩqu'il varie beaucoup ſur ce ſujet, condamne ce- 
pendant la guerre dans les paſſages ſuivans, Epiſt. 
158, 159, 160. It. ad Judices, epiſt. 203. It. ad 
Darium, et lib. 2 1. It. ad Fauſtum. cap. 76. lib. 22. 
de Civit. ad Marc. cap. 6. ainſi que la rapporte Syl- 
burgius. Euthym. in Mat. xxvi. et pluſieurs autres 
de fon tems. Eraſme, i in Luc. . 3 et 22. Ludov. 


4 
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Vives, i in Introduc. ad Sap. J. Ferus, lb. 4. comment. 
in Mat. vii. et Luc. xxii. | 


II paroĩt donc qu'il y a * fi rant rapporr entre Les 922 


ces deux preceptes de Chriſt, que de meme qu' ils ont ie Nouveau 


ere donnes et commandes par lui exactement dans le anne. 
meme tems, auſſi ils ont EtE recus dans le mEme ſens patibles a- 
par les hommes de tous les fiecles ; non ſeulement au ESO. 
commencement de la predication, par le petit nombre guerres, et 
des diſciples, mais auſſi après que le nombre deg le bxailles 
Chrẽtiens fut augments pendant les trois premiers 
fiecles. Et meme durant Papoſtaſie, Pun n'a point 

ẽtẽ abandonne et rejetts, ſans l'autre; de meme 
aujourd'hui, dans la reſtauration, et le renouvellement 

de la predication de VPevangile éternel, ils ſont re- 
gardes comme des lois Eternelles et immuables, qui 
appartiennent proprement a Verat cvangelique dans ia 
perfection, et quiconque sen gende 0 ala Poe 
techon d'un Chretien. 

Et dans le fait, ces paroles ſont fi dates par elles 
memes, qu'il n eſt beſoin, ſelon moi, d'aucuns com- 
mentaires pour en expliquer le ſens. TI ſeroit 
auſſi aiſe de faire accorder les plus grandes contra- 
dictions, que de faire accorder ces lois de notre 
Seigneur Jeſus- Chriſt, avec la pratique criminelle des 
guerres; car il eſt Evident qu'elles ſont incompatibles. 
Quiconque pourra rendre compatibles les princi 8 
ſuivans ; ** Ne rẽſiſtez point au mal, avec Reſiſtez 
© 1 la violence par la force; et Preſente aui 
<« autre joue, avec Rends le coup; et Aimee 
&« res ennemis, avec Depouille-les, fais-en ta 

4 pourſuis- les avec Vepee et par le feu; ou 

Priez pour ceux qui vous perſecutent, et qui vous 
& calomnient, avec Mettez-les à Famende, em- 

priſonnez- les, mettez- les à mort; et non ſeulement 
ceux qui ne vous perſẽcutent pas, mais qui defirent 
© et cherchent ſincerement votre bonheur Eternel et 
temporel:“ quiconque dis j Je, pourra faire accorder 

ces . 5225 20 etre e avoir trouvẽ 
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un moyen de reconcilier Dieu avec le Gable, Chriſt 
avec FAntechriſt, la lumiere avec les tenebres, et le 


bdaien avec le mal. Mais fi Pun eft impoſſible, comme 


il Peſt en effet, Vautre ne le {era pas moins. Et les 
- . hommes. ne font que ſe tromper mutuellement, en 
e pretendant hardiment Etablir . dee 1 lenke, 
ẽt ſi impoſſibles. 
e 7 8 XIV. Cependant comme 1 5 7 en a qui, peut- 
.-- »- Etre par inadvertence, et par la force de la coutume 
et de la tradition, tranſgreſſent ce commandement de 
Chriſt, je vais demontrer brièvement combien la 
Guerre eſt contraire à ce precepte, et combien Pun 
ce ſt incompatible avec l'autre; et eonſequemment, 
que la guerre n eſt nullement permiſe à ceux qui 
veulent © etre diſciples de Chriſt. Car, 


| Mat. 5.43.  Premicrement, , Chriſt nous ordonne d'aimer nos 


ennemis; 3 mais au contraire la ame nous end 
I les hair et à les dẽtruire. 


3 : 


Erhel.6. 2. Secondement, L'apotre dit, Que nous n'ayons 


point la lutte contre le ſang et la chair, et que nous 
ne combattons point avec la chair et le ſang; mais 
la guerre exterieure eſt ſelon la chair, et contre la 
chair et le ſang, pour verſer Pun et detruire l'autre. 


a cer. ic. 4. Troiſiemement, L'ap0tre dit, Que les armes de 


notre guerre ne ſont pas charnelles, mais ſpirituelles; 
mais les armes de la guerre exterieure ſont char- 
velles: tels ſont les canons, les fuſils, les lances, les 
EpEes z &c. et ces choſes ne ſont point mentionnces 
dans la deſcription de Farmure dont Paul parle. 


bas wy 4 Quatriemement, Jaques declare, Que = debats 


et les querelles viennent des voluptes, qui com- 
40 -battent dans les membres des hommes charnels ;*? 
mais les Chretiens, c'eſt-i-dire ceux qui ſont vraiment 
ſaints, ont crucifie la chair avec ſes affections et ſes 
6 concupiſcences ;*? c' eſt pourquoi ils ng peuvent 8 'y 
adonner, en feſant la guerre. 


Ef 2. 4. Cinquiemement parceque les prophetes Enaie ct 
Mich. 4. 5. Michẽe ofit expreſſẽment prophẽtiſẽ, 1 45 à la mon- 


© ta dc la maiſon du 8 riſt jugera 


et Jes nations eee nn, E. 
"6 EpEey des hoyaux,” Sg. Et les anciens peres, des 
trois premiers ſidcles apts: Jdſus«Chriſt, aſſurdient Le. 
que ces prophẽties &accompliſſoicent dans les Chre- mioreCt 
tiens de leur tems, qui awoient la guerre en horreur; * 
et Pon peut voir ce que diſent à ce fujet Juſtin Mattyr, Forree, 
Tertullien, et pluſieurs autres: et cela ne doit pas 


paroitre etrange, rin Philo Judzzus pabuge: fulft. | 


perſonne parmi eux qui ane fare dew aten +18 87 
do guerre. Et à plus forte raiſon Jeſus eſt- il venu, 
pour empecher- ſes; diſciples de combattre, et pour les 
conduire & l patience et d la chart! man 52 
Sixiemement, parceque le prophete! à predit, xg. 65. 24. 
6, Qu'on ne nuira point, et inc fera-aycun dbmmage 
85 dans toute la montagne du Stigneur; “ mais 
but de la Bacre extirieure eſt; de ruer et dend 
tire. A inge 16 oe R : eien 
Septimement, patceque iti dit; que: ſum ſean 18.36. 
ragrie-n'elt pas de et monde, et que, par 8 40 
les ſerviteurs ne combaxtroient point; d eſt 
ceux qui combattent ne x point den diſciples; abby! 
ſerviteurs. 1 > conch Tft wh 21 965 e545 
Huitiemement, 8 de ce Mat, gs. 
quiil 'SEtoit; ſervi de Epe ; diſünt, * Remets ton 
4 i ig ſon lieu; er ns — 
a pee, pẽriront par Vepee.” Et 4 er- 
tullien parle bien, lib. de Idol. gre ous - . 
* combattra-t-il en tems de paix, ſaus PFE, que le o 
Seigneur a-cnlevec? Car quai que les ſoldars eu. 0-44 
t ſent ctẽ trouver Jean, et euſſent recu une W jr == 
© JH*obſervation'; ſi, après cela, le Centenier crut e 
< auſh; Chriſt dsnarma catfoite tout ſoldat, en dẽſar- 
. e Et il demande auſſi, De Coron. mil, 
. Sera-t-il permis de ſe ſeryvir de It e, apres'que Ilie 
Seigneur a dit, que 3 1 eee fere e 
rr 4 99 wet SSD 
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5 kee. la guerre 


mernent, ate quote ron les Clirs: 
Er ſe defendre, et de ne point fe 
93 tendanr. le mal pour le mal, mais de 
donner lien à la colꝭre, parce que la vengeance 
appartient au Seigneur: Ne ſois point ſurmonte 
5 ie du mal, mais ſurmonte le mal par Je bien. Si ton 
2 \cnncm+a Him, donne lui à manger; sil a ſoif, 
donne lui 3 boire,”?. Mais la guerre; a tous 6gards, 
enſeigne et enjoint abſolument le contrairee. 


— 54. © Dixiemement, parce que Chriſt appelle ſes/enfans; 


Pour ſe charger de ia croix; et non pas pour cruci- 
Ber tet tuer les autres; il les exhorte à la patience, 
et non pas à la vengeance; A la Lérité et à la ſim- 


2 5 . pPflicité, et non pas 4 pratiquer les ſtratagèmes trom- 


Peurs de la guerre; ni à faire le ſycophante, ce 

que Jean;hu-meme defend; A fuir 25 gloire de ce 
monde, et non pas à Pacquerir par des exploits 
militaires; c'eſt pou rquoi la guerre eſt entièrement 

d4 5 5-»] COntraire La loi et a Fefprit de Chriſt. 

* 8. XV. Mais ils nous 'objeftent, -- wil eſt le- 

de faire la guerre, parcequ' Abraham fit la 

guerre avant que la loi füt donnee, et anne 
_ _ que la loi füt donnee. ; 


| Rep." Jie reponds'comme: auparavant; 10 O Abraham 


| 3 tems-Ia offroit des e . 45 circonciſoit 

7 z ce op endlant uc neus 85 42 
Leihe 4. Quiil nico permis aux Ifratlites Act , 

offenſive ni la guerre défenſive, de leur 

— Pre vojon 3 ig par leur propre conſeil, ou ſelon 

meſures; mais qu ils Etoient obliges en 


eee 


| | . tout tems, — vouloient la faire avec 7 7 xe 


1 e e conſulter Poracle de Dieu. : 
23. Que leurs guerres contre les nations e 
Etoĩent une figure de la guerre intericure: des vrais 
Chretiens, contre leurs ennemis f. pirituels; et dans 


Aaquelle nous N du Pure au e et 
| Elactair 


Der Salute et des Re » 


4. Chriſt dẽfend  expreſſment, Mat. v. 38 3 ge. 
e. choſe, qui ẽtoit permis aux Juifs dans leur 
tems, à cauſe de la dureté de leur cœur; et 5 
contraire il nous eſt, ordonn d'avoir cette patience dat © 
et cette charite ſinguliere, que Moiſe ne comman- mite: dan Ea 
doit point à ſes diſciples. C'eſt peed 
cela, que Tertullien dit avec raiſon, contre Mare, cauſe de 
£ Chriſt enſeigne veritablement une nouvelle pati- eee 
*/ ence, nous * mème de nous venger d'une 
« injure, ce qui-<toit permis par le Createur.? - Et, 
: lid. de patien. La loi recouvre plus qu'elle n avoit 
F perdu, lorſque Chriſt dit, Aimez vos ennemis.“ 
5 Er du tems de Clem. d'Alex. les Chretiens 
tant d'Eloignement pour la guerre, qu'il aſſure qu ils 
N'avoient parmi eux aucunes marques ou ſignes de 
violence; diſant, On ne doit pas ſe faire des figures 8 
85 idoles, qu'il neſt pas meme permis de regarder. 
Point d'epee, ni d' arc, pour ceux qui ſuivent la 
paix; ni de coupes pour ceux qui ſont temperes et 
3 modeérés; ainſi que 10 waren eee Diſc. e 
6 Rev. Bel. ire all Lon toad : CE: 
— — il nous ob ecent, Que ſe a6 ſendre 05. 
eſt de droit naturel, et ae la een ahi: pas | 
la nature. Fett} 18 8 5 | | 4 
le reponds, Salt. mais N 6's Dieu, uh ——_ 
rendre agreables à lui par la foi et la patience, neſt I, 
pas detruire la nature; mais-PElever, et la rendre plas 
parfaite: c'eſt-a-dire, \Elever de la vie naturelle, - 
la vie ſurnaturelle; au moyen de ce que Chriſt vit en 
elle, et la fortifie au point Fe: wag toutes choſes, 
et d' tre plus que victorieuſe. 
Troiſièmement, ils objedent, | es] _ wabrogea Ou. 
2 ni ne condamna la guerre, lorſque ex foldas an 
A lui. mY W | A 
Je eee Que Senfuir-il deli? "Da Veſt⸗ 538 Rep." 
| queſtion de la doctrine de Jean, mais ps celle de 12 
Chriſt; dont nous ſommes les diſciples, et non pas 25 
| as les de jean: car elt Chile et non p 1 
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| qui eit le prop Rte que nous devons tous Ecouter. 
. 7 1 quoique Chriſt ait dit, Qw'il n avoit aucun 
1 grand que Jean Baptiſte entre tous 
.ceux qui ſont nés de femme, pendant # ajoute, 
. Le moindre dans le royaume de Dieu eſt plus 
grund que lui.“ Mais voyons'quelle fut la r6- 
bote a. — les ſoldats de 
notre flecle ? Car ſi on ernten de près, on verra 
due — propoſe aux ſoldats, leur — abſolu- 
Lax. 3. 14. ment oe métier: car il leur ordonne de ne point 
5< fer de concuſſion, ni de fraude contre perſonne; 
5 mais de ſe contenter de leurs gages.” Conſiderez 
Aduone ee qu'il defend aux ſoldats: de n'uſer ni de 
cCdoncuſſſon, ni de fraude envers perſonne; et cela 
une fois 6ts, qu'on me diſe comment les ſoldats peu- 
vent- is faire ha guerre? Gar la fourberie, la violence, 
et'Vinjuſtice, ne ſont- elles pas les trois parties efſen- 

tielles de la e er les We eee naturel 
e. e 2 „ N 1 115 5 5 of 
0 ->-Quitiridmement, ils nous 0 ont, Dat e, 

* et le Centenier dont il eſt b wee Match. viii. 5. 

© Wake ſoldats; et qu'il neſt 3 . mention 8 * 

ee quittẽ leur profeſſion-. 
Rep. Je reponds, qu'il n'eſt point dit non phos avi 
___ - 7 continuerent de Fexercer. Mais il eſt tres probable 
que, is perſévérerent dans la dofrine de Chriſt 

Wt nous ne voyens point qu' ils ſoient dechus de la 

oi), ils ne continuèrent pas de P'exereer; ſurtout ſi 

_ nous'confiderons, que, deux ou trois ſièeles après, ou 

au moins long tems apres, les Chrétiens rejettèrent 
abſolument la guerre, i faut en eroire Lempereur 
Mare. Aufele Anton. qui dit, J'adreſſaĩ mes veeux 

e Dieux'de ma patrie; mais comme ils ne Wes. 

* augoient pas, me voyant preſſe par Fennemi, - 1 
42. Sironfiderant le petit nombre de troupes que j hive, | 
regte, 40 jraſſemblai et priat ceux qui, parmi nous, ſont con- 

que « vou- . nus ſous le-nom de *Chretiens, et je trouvai que le 
„ pig ronybue n<toit grund; et; je les forgai par menaces, 
kuerre. ce 5 Je 1 a 9 I que par la 
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£ ſuite je connus quelle ẽtoit leur force et leur un- 
leur: ils ne firent done uſage ni de darts, ni de 
* trompeues, car ils n' ont pas courume de le faire, 
© 2 cauſe de leur Dieu et de ſon nom, qu ils portent 
dans leur conſcienee; et ceci; arriva environ cent 
ſoixante ans après Jéſus-Chriſt. Ajonte a cela les 
paroles que les Chrétiens rpondent dans Juftin - 
Martyr, Ov . Toir 2x0gots, C c'et-a-dire, Nous ne fe- nh 
60 ſons point la guetre à nos ennemies : et outre ge. Ii 
la rẽponſe de Martin à Julien apoſtat, rapportét pat . nt 
Sulpice Severe,, Je ſuis ſoldat de Chriſt, c'eſt pours i 
quoi il ne m' eſt pas permis de combattre; et cela _- - 
' arriva trois cens ans Sag Jeſys-Chriſt, Il eſt dune „ 
probable que ces centeniers n exergoient peint la | 
proſeſſion militaire. Comment Vincentips Lyrinenſis, 1 
et les Papiſtes pourront- ils done accorder cela avec =» Wi 
Jeur maxime, Ce qui a toujours tᷣtẽ xegu, partout, ml 
et par tous, & c. Et comment les pretres peuvent 
ils garder leur ſerment, ſavoir, * Qu' ils ne doivent, 
* ni ne veulent interpreter Vecriture, que ſelon le 
_ ©. conſentement univerſel de ceux qu'on appelle les 
£*1peres 2: Car il ſeroit auſſi aiſe de faire diſparoitre 
In ſoleil à midi; que de nier que les premiers 
Chretiens renongaient A; _ vengeRDiNs et A den 


guerre. * * 24 = +374 
Et quoique cela ſoit 6 Liewdnpidu il ne 1 
moins; que preſque toutes les ſectes moe — 40 


gent et mẽpriſent cette loi de Chriſt; et oppriment 
-ceux qui, diriges par un motif de conſcience envers 

Dieu, different d' ahmen ae eum A cer-Egarde 

comme nous, qui avons tant ſouffert dans notre pas, Peritemion | 

Parce que nous ne popvions pas porter les armes; ni Ps dale er. 1 

envoyer perſonne à notre place, ni donner notre ter les r. 
argent, pour acheter des tambours, des Crendarde, vir "i 


et autres inſtrumens de guerre: et enfin, parceque, pour la vie uw 


par morif de conſcience, 1 — pouvions pas tenir e 
nos portes, nos fenktres, et nos boutiques: fermees, 
aux jours fixes pour jeùner et pour prier, aſin de de. 
mander la bene diction et le ſucces des armes du ro- 
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aum bu de la rEpublique, / ſous laquelle nous vivons ; 
w rendre graces des Vctoires ga gnẽées par Feffuſion 
5 de beauceup de ſang. De n a forgant ainfi 
Du les conſciences, on anch fore nos frères qui ha- 
Diſtoient differens Etats qui ſe feſojent la guerre, 4 
implorer Dieu pour des choſes contraires et contra- 
SAckoires, et par conſẽquent impoſſibles; car il eſt 
impoſſible que deux partis qui en viennent aux mains 
obtiennent tous deux la victoire. Et parce que nous 
ne pouvons pas — ce ſyſteme de confuſion, 
nous nous trouvons expoſes à la perſecution. Et il y 
en a mème d'autres, qui tẽmoignent avec nous, que 
„ _ Puſage des armes n'eſt pàs permis aux Chretiens, et 
Ju nous regardent de travers: mais qui, d' eux ou de 
nous; met le plus fidèlement en pratique ce tẽmoignage 
contre les armes; eux qui, à certains tems preſcrits 
| et en conſequence des ordres du magiſtrat, ferment 
leurs boutiques et leurs maiſons, et S aſſemblent pour 
1 pPrier et demander le ſuceès de leurs armes, ou pour 
. : rendre graces d'une victoire, et qui par là ſe mettent 
de rang avec ceux qui approuvent les guerres et les 
batailies; ou bien nous, qui, par principe de con- 
i 1 ſcience; noſons faire ces chioſes, de peur de dẽtruire 
par nos actions, ce que nous profeſſons par nos 
paroles; nous nous en rapportons au eee de 
; ous les hommes ſenſess. ot in end 

Obj. ''-Cinquitmement, ils nous objectent que Chriſt, 
| Lax xxii. 36. parlant 2 ſes diſciples, leur dit, que 
celui qui 1 a point d' pee, vende ſa robe, et r 
. 5 une Epẽe; ce quiprouve,' diſcnr-ils, que Fuſage de de 
. armes eſt p ermis. ..ͤͤ 5 7 ffferht "ag 
deep de — A la veritẽ quelques. uns e 
ot PeEpee exterieute, mais croyent que le ſens ne 
5 85 cet endroit; et du — penſent que 
3 3 les guerres ſont defendues aur Chretiens ſous I'&van- | 
1 Seile. Entr'autres Ambroiſe, qui, en parlant de ce paſ⸗- 
=|£—"ﬀo  dapey dit, O Seigneur, pourquoi m ordonnes- u 
aa acheter une Epee, toi qui me defends d'en frap- 
. . Wa Tour 15 * 45 10 Sx . nl 1565 n 


2 ů —— 


Des 8 als et a Recrtatiohs.. Os _ 619 £ 


per 2 Pourquoi me commandes- tu de Pavoiry; tai 
$ qui me defends de la tirer ? A moins que way 
© foit pour que. je paroiſſe pret à me defendre, et 
„„ non Pas pour me mettre dans le cas de me venger; 9451 
Let afin qu on voye que je pouvois le faire, mais mY 
ou ihne je n'ai pas voulu. Car la loi ne me defend pas OS 
de frapper ſi j'ai ẽtẽ frappe ;; et c eſt ee rien oi | 
„ cela qu'il dit a Pierre, qui .aflroit deux Epecs, Colt dex epics 
e aſſea: comme fi cela et t permis juſqu au tems el: 
Hide Fevangile, pour. faire! voir que ſous la loi on 
i pouvoit apprendre eee e ſous I' ẽvangile la 
perfection de la bonté“ P autres croyent; que 
Chriſt parle, dans cet N dans un ſens myſtique, 
et non pas dans un ſens litteral; comme Origene, in 
Mat. xix. qui dit, „St. quelqu nmovanent Sattacher 
A la lettre, et ne comprenant pas intention, des 7 ho _ 
$j paroles, vend ſon vètement matériel, et -achite © | 
June Epce, prenant les paroles de Chriſt, mais ne 2 — > 
ſuivant pas ſa volontE; il perira; mais ce eſt pas 
c ici le moment d'examiner de quelle pe il veut 
parler :“ et aſſurẽment ſi l'on conſidère la rẽponſe 
des deen 66 Seigneur, voici deux Ep6es z?” en- 
tendant par la des Epees exterieures; et ce que Chriſt 
leur répartit, 5, C'eſt aſſez ; il paroit que Chriſt ne 
| youloit: pas que les autres qui nꝰavoient point d' ẽpt᷑es 
Lear ils n'en avoient que deux) vendiſſent leurs robes 
pour acheter ung Epee- exterieure. Di pourroit 
croire an; en pareil cas il et dit que c'eroit aſſez, 
de deux? Mais quoiqu 41 en ſoit, Puſage des 
armes n'eſt pas 54 Exmis ſous. whom Ho: Cela doit 
| fuffire. | 1 | =: : 
6 Siniemement, "Ny objectent, que 'Fecxitinns et, les Obj. 
anciens pères, ainſi qu'on les appelle, ne dẽfendoient | 
que la vengeance particulière; mais pas Tub des 
armes pour la defenſe de notre patrie, de n per- 
ſonnes, de nos femmes, de nos enfans, et de nos 
biens; lorſque c'eſt Pordre du m̃agiſtrat, puiſque le 
magiſra done: etre obe 7 * . Pom ντνο 1 


; 5 


enge Gh 5 * — — rc 
leur propre mouvement, ils ſont cepend: 
Is | le faire quand fe magiſtrat I 
Rep. F4 Je reponds, | . Vr x 
Ger tien ou dẽſite de Petre, il doit: premierement lui 
— mnie obẽir au commandement de ſon maitre, qui dit, 
Jones Ne *Aimez vos ennemis; c. et alors il ne nous com- 
87 eben mandera pas de les tuer; mais Si nieſt pas vraiment 
leur maitre. QArtiem, alors nous devons-obcir à notre Seigneur, 
er A hote Roi, jeſus-Chriſt, à qui il devroit auſh 
obẽir g car dans le royaume de Chriſt tous doivent 
fe: ſoumettre à ſes lois, depuis le plus grand juſqu au | 


8 petit; cleſt- a- dire, le roi aũſſi bien que le 


pauvre; Cæſar auſſi bien que le dernier payſan. Mais 
melas! a trouverons __— ſemblable obeiſſance? 


tad. ge. Ob deplorable chaze! Li; Vives Ccrit bien d te fer, 


Le den lib. de con. vit. Chriſt, fob. Ture. ainfi que le 
armes. TAPPorte Fredericus Silvius, Diſc. de Revol. Belg. p. 
88. Le prince entra dans J egliſe, non pas comme 
un b rai et ſimple-Cliretien, ce qui certainement au- 
_ ©-roir-&t6 une choſe très heureuſe et dẽſirable; mais 

il apporta avec-lui fa nobleſſe, ſes honneurs, ſes 
* Ants, ſes armoirics, ſes triomphes, ſa hauteur, | 
* ſon orgueil, et fon faſte. Ceſt. a- dire, il entra dans 
_ © Pegliſe de Chriſt accompagne du diable; et, ce 
gui ne pouvoit ſe faire, il voulut joindre enſemble 
i ——— eitẽs, favoir, celle de Dien 
e da diable; ee qui wetoir'pas plus poſſible 
| que de reunir Rome 2 Gee qui ſont 
(partes par une grande étendnue de terre et de 
OO e e uel accord, dit Paul, y a- t- il de Chriſt 
0 7) Ia ferveur 8 attiedir peu-A-peu, la 
8 «foi affoiblit, et Ja pietẽ deEgeneEra en tous points; | 
et d la place, nous feſons a preſent uſage de fon 
#-ombre et de ſon image; et il ſeroit à deſirer, dit 
a que nous puſſions meme conſerver ces dernieres.” 
Vein e ce que dit Vives. Mais enfin, pour revenir au 


5 paler 3 rien ne — pins bo 


Dec Salute et des tin. 
traire à la nature de Thomme, et que de t 


choſes notre propre de fenſe 4 Tg la plus e 
able, comme d'y renoncer eſt la choſe. la plus difficile, 
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 perfeRion de la religion 'Chretiennez parceque, dans; 
Petar on ils ſont. (comme je Lai dejà amplement fait 
remarquer dans pluſieurs endroits), ils ne connaillent 
pas encore la pure diſpenſation de- Pevangile.,.. C'eſt 
pourquoi, tant qu' ils reſteront dans cet Etat,,' nous ne 
dirons pas que la guerre, entrepriſe par un juſte 
motif, leur ſoit abſolument defendue. Car de mEme, 
que la circonciſion et d'autres ceremonies furent pen- 
dant un certain tems permiſes aux | Juifs, non pas 
qu'elles fuſſent nẽceſſaires en/elles-memes, ou. leégi- 
times dans ce tems-la, après la reſurrection de Chrilt, 

mais parce que Eſprit par lequel ils auroient pu ètre 


ddlivrEs de ces choſes imparfaites, ne $Etoit, pas 
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encore levẽ en eux; de meme ceux qui de nos jours 


profeſſent le nom de Chriſt, et qui ,n'ont encore 
qu'un mélange, et non pas Veſprit- pur, patient, et 
tolèrant, de Chriſt, ne ſont pas encore capables 
d' adopter cette forme de Chriſtianiſme; et par con- 
ſequent ne peuvent, n'ayant pas encore atteint à ce 
degre de perfection, reſter fans ſe defendre. |. Mais il 


n'eſt pas permis à ceux que Chriſt. y a Eleves, de ſe 


defendre par la force des armes; mais ils doivent, 
* deſſus tout, mettre leur confiante. au Seigneur. 


* ,$£ .60] 
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F. XVI. Mais enfin, pour conclure, ſi donner et concluſen 


recevoir des titres flatteurs, dont on fait ulage, non 
| 4k 5 of 
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| es! es vertus qu' ils annoneent exiſtent dans TR 
perſonnes, mais qui ſont pour la plupart donnes par 
daes hommes impies à d'autres qui leur reſſemblent; 
f ſe courber, et tirer le pied, les uns devant les 
autres; ſi, a tout propos, ſe dire le très humble ſer- 
-..... viteur des autres, et la plupart du tems fans avoir 
dieͤeſſein de leur rendre aucun ſervice rel: fi ces 
choſes ſont Phonneur qui vient de Dieu, et non pas 
1 e Fhonneur qui vient d'en bas; des lors nos adverfaires 
Cn 7 peuvent etre regardés comme les vrais croyans; et 
nous, condamnés comme coupables d'orgueil et den. | 
x tetemeut. en refuſant de nous y con former 

Either 3. . Mais ſi, comme Mardochee, nous #969? a de nous 
Job. 34. 25. inc liner devant Porgueilleux Haman, et, comme Elihu, 
di'uſer de mots couverts en parlant aux hommes, de 

peur que celui qui nous a faits ne nous condamne; et 

15 {utyant Pexemple de Pierre, et Vavis de Vange, nous 
ne neus inclinons que devant Dieu, et non pas devant 
nos compagnons de ſervice; et ſi nous refuſons, ſelon le 
commandement de Chriſt, de traiter aucun homme de 
ſeigneur ou de maitre, exceptẽ ſous certains rap- 
ports: ſi ces choſes, dis- je, ne ſont pas dignes de 

blame, nous ne le ſommes pas d'agir ainſi. 

Si deployer la vanité et Vorgueil dans a parure, 
| 6 ſe farder et trefler ſes cheveux, fi orner ſes vete- 
= | mens d'or, d argent, et de pierres précieuſes, et ſi ſe 
—_—  ' couvrir de riibans et de dentelles, eſt Etre pare 
d'humilité ; et ſi ces ornemens font ceux qui con- 
viennent fox Chretiens; enfin, fi c'eſt-l3, etre humble, 
doux, et mortific ; des lors nos adverſaires ſont vrai- 
ment de bons Chretiens; et nous des gens orgueilleux, | 
ſimguliers, et opiniatres, de nous contenter de ce qui 
_ ſaffit pour le neceffaire et la commoditẽ, et de con- 
+. damner ce qui paſſe ces bornes, eg, ſuperſſu: : 
+ autrement Paccuſation eſt mal fondee. - es. 

Si ſuivre les jeux, les vevniiemens,: et autres 
reerẽations; ſi jouer aux cartes, aux des, et danſer; 
ſi chanter, jouer du violon, et de la flute; ſi frẽquenter 


— — 


De Sala er des Nea 
he ens et les comedies, mentir, contrefaire et 


feindre, eſt ètre toujours dans la crainte de Dieu; ſi 
c' eſt faire toutes choſes pour ſa gloire, et converſer 


avec crainte durant le tems de notre ſejour temporel; 
fi c'eſt uſer de ce monde comme n en abuſant point; 
ſi c'eſt ne point nous conformer a nos convoitiſes 


d'autrefois; ſi c'eſt ne point nous conformer A Fel- 
prit et à la vaine converſation 'de ce monde;-. des 
lors nos adverſaires, quoiqu'ils faſlent uſage. de. ces 
choſes et les defendent, ſont de tres bons Chretiens, 


ſobres, mortifies, et renongant a eux-memes;z et nous, 


nous ſommes blamables 25 los.) Zuger: mais pas autre- 5 


ment. | 
Si profaner le ant nom by Dieu fi requerir os 


| en les uns des autres pour les maindres choſes; 


fi appeller Dieu à tẽémoin de choſes, dont aucun roi 
de la terre ne croiroit qu'il fut legitime, ni honorable 
de Vappeller à temoin, eſt le devoir d'un Chrẽtien; 
Javouerai que nos adverſaires ſont d'excellens Chre- 
tens; et que nous, nous manquons à notre devoir: 
mais ſi le contraire eſt vrai, il s' enſuit nẽceſſairement 
que notre obeiflance A Dos 2 ce egard, r Jan 
etre agréable. 155 | 
Si ſe venger, on rendre injure pour ja ilk 
pour mal, bleſſure pour bleſſure; ſi prendre ceil pour 


cell, dent pour dent; fi combattre pour des choſes _ 


extErieures et periſſables, ſi faire la guerre à des gens 
que nous n'avons jamais vus, et avec qui nous 
n'avons jamais eu de differend, ni aucun interet 2 
deébattre (fans meme eonnoitre le motif de la guerre 
mais ſeulement parceque les magiſtrats des diffé- 
rentes nations fomentent des querelles entr' elles; 
dont les cauſes ſont pour la plüpart inconnues aux 
ſoldats qui ſe battent, et qui ignorent meme de quel 
cote eſt le bon droit); et cependant ètre affez furieux 


et enrages les uns contre les autres, pour tout 


detruire et tout ravager, afin d'abolir on de faire 


- adopter tel ou tel culte ſi faire ces choſes, et bien 


4k 2 


6285 


{ 
1 
1 
{ 
| 
4 
I 
4 


ProyPosI1TTiON XV. 


Pants de ce genre, eſt accomplir la loi de Chriſt " - 


des lors nos adverſaires font en effet les vrais Chas. 
tiens; et nous de miſcrables heretiques, qui nous 
Jaiffons depouiller, prendre, empriſonner, bannir, bat- 
tre, et maltraiter, ſans faire aucune -reſiſtance ; met- 
tant notre confiance en Dieu ſeul, afin qu'il nous 
defende, et nous conduiſe, par le Wem de la croix, ; 
à fon: royaume. Mais sil en eſt autrement, nous 
recevrons certainement la rẽcompenſe que 1 Seigneur 
a promiſe à ceux qui adherent à Lui, et qui, renon- 


une eux- memes, mettent leur confiance en Lu. 


Enfin, pour re eapituler, ſi faire uſage de ces choſes, 


et bien d'autres que je pourrois eiter, eſt marcher 


dans le chemin Etroit qui mene A la vie; ſi c'eſt fe 
charger de la croix de Chriſt, ſi &eſt mourir avec lui 
2 la convoitiſe et aux vanitEs periſſables de ce monde, 
et reſſuſeiter avec lui en nouyeaute de vie, et s'aſſeoir 
avec lui dans les lieux cEleſtes ; des lors c'eſt le cas 
de nos adverfaires, et ils n'ont pas lieu de craindre 
d*etre* dans le chemin ſpacieux qui mène à la per- 
dition. Et nous ſommes grandement dans l'erreur, 
nous qui avons rejettẽ ces choſes pour l'amour de 
Chriſt, juſqu'a crucifier notre concupiſcence, et nous 
attirer le mépris, les reproches, la haine, et l'envie 
des hommes de ce monde: non pas comme croyant 


que par 1a, nous meritons le ciel; mais comme ſachant 


que ces choſes ſont contraires > la volonté de Celui 
qui rachète ſes enfans de l'amour de ce monde, et 
de ſes convoitiſes; et qui les conduit dans la voie de 


la verite et * la laintete, dans ee c eſt leur 


— 


a —_ 2 
CONCLUSION. 


- ECTEUR e 6, ayant In crainte de Dien 

devant les yeux, tu t "appliques 2 2 conſidérer le 
| Tſteme de religion qui teſt preſents i ici, ſa conſiſtence 
et ſon harmonie, tant en lui-meme, qu' avec les Ecti- 
tures de verite ; je ne doute point que tu ne diſes 
avec moi et bien d'autres, qu*aujourd'hui eſt le jour 


ſpirituel de apparition de Chriſt; auquel il rẽvèle de 


nouveau les anciens ſentiers i ag la verite et de Ia 


Juſtice. Car ici, tu peux voir la religion Chretienne 
_ veritablement reprẽſentèe et defendue, dans fon 


entier, telle qu'elle eſt, une choſe vivante, interieure, 


ſpirituelle, pure et ſubſtantielle; ; et non pas ſeulement 
une forme, une montre, une ee une idee, et une 
opinion; comme ce qu ont adoptẽ un trop grand 
nombre, dont les fruits font voir que ce dont ils por- 
tent le nom, leur manquoit. Et cependant pluſicurs 
ſont ſi attaches à leurs formes et à leurs vaines om- 
bres, qu'ils ne ceſſent de nous calomnier, parceque 
nous les exhortons et les invitons à venir à la ſub- 
ſtance: comme ſi par- la nous niions et _negligions la 
vraie forme et la partie extẽrieure du Chriſtianiſme; 
ce qui en verite, et Dieu qui ſonde les cœurs le fait, 
eſt une grande calomnie. Ainſi parceque nous avons 
exhortè les hom mes à chercher en tatonnant, A tou- 
cher Dieu?? pres et au dedans d' eux- meèmes; leur 
diſant que les idees quꝰ ils ont de lui, d' autant qu'il eſt 
au ciel au dela des nues, ne leur ſeront pas d'une grande 
utilitè, s' ils ne le ſentent pres d' eux; dela ils ont voulu 


malicieuſement faire entendre que nous ne recon- 


noiſſons d'autre Dieu, que celui qui eſt au dedans 


de nous. Parceque nous diſons aux hommes que 
_ Ceſt la lumière et la loi dans l' intérieur, et non pas 
la lettre a VextErieur, qui peut veritablement leur 


] : , 
* 
FX 


* 
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faire connoitre leur ẽtat, et les conduire hors de tout 


mal; ils en prennent prẽtexte de dire, 


5 apililons les Eeritures, | et meitons au- deſſus d'elles 
nos propres imaginations. Parceque nous leur diſons 


que ce n'eſt pas parler de la vie exterieure de 5 


Crit, de ſes ſouffrances, de ſa mort, ou de ſa re. 


ſurrection, qui les acquittera ou les eee aux 


yeux de Dieu; non plus que quand les Juifs erioient, 


Le temple. de Dieu; le remple de Dieu; mais 
qu il faut qu' ils connoiſſent qu'au dedans d'eux- 


5 memes Chriſt qu' ils ont crucifie, eſt reſſuſcite, pour 


les juſtifier et les racheter de Jeurs- iniquites ; dela 
ils dogs que nous nions la vie, la mort, et les 


ſouffrances de Chriſt, la juſtification par ſon ſang, 


et la remiſſion des peches par lui. Parceque nous 


leurs diſons que, tandis qu'ils parlent et argumentent 
ſur la rẽſurrection, ils auroient plutòt beſoin de con- 
notre le Juſte, qu'ils ont mis à mort, reſſuſcitẽ au 
dedans d' eux-mémes, et d' etre aſſurẽs qu'ils partici- 


pent à la premiere refurre&ion ; et que dans ce cas- 


Ia ils ſeront bien mieux en état de juger de la ſe- 
conde; ils diſent que nous nions la reſurre&ion du 


corps. Parceque, quand nous les entendons parler 


mconſiderement du ciel, de Venter, et du jugement 


dernier, nous les exhortons A ſortir de la condition 
infernale dans laquelle ils ſont, et de ſe rendre au 


jugement de Chriſt dans leurs propres cœurs; de 
eroire à la lumière, et de la ſuivre, afin de pouvoir 


parvenir à s' aſſeoir dans les lieux iceleſtes qui ſont en 
Jeſus-Chriſt; ; ils difent malicieuſement, que nous 


nions qu'il y ait d autre ciel, ou d'autre enfer, que 


celui qui eſt au dedans de nous, et que nous nions 
le jugement general : et Dieu fait que ces calomnies 
ſont injuſtement rẽpandues contre nous, que Dieu a. 
ſuſcires et rafſembles, à deſſein de confondre par 


nous la ſageſſe des ſages, et d'avilir la prudence des 
prudens; et aſin de dẽtruire en et par ſon Eſprit et 
ſa puiſſance dans un peuple mepriſe (afin que nulle 


CONCLUSION. 


chair ne fo glorifiat en fa preſence), cette image morte, 


renEbreuſe, et corrompue, cette- ombre, cette vaine 
ecorce du Chriſtianiſme, au moyen de laquelle PAnte- _ 
chriſt a trompe les nations. Et dans ce deſſein i] nous 


a appelles a etre les premices de ceux qui le ſervent, 


et Padorent non plus ſelon Panciennete de la lettre, 


mais dans la nouveaute de Veſprit. Et quoique nous 


ſoyons, par rapport aux autres, en petit nombre, et 


foibles quant à la force exterieure, dont nous ne 
voulons nullement- faire uſage; et inſenſẽs fi l'on nous 
compare aux ſages de ce monde ; cependant comme 
Dieu nous a fait profperer, malgre tant d'oppoſitions ; 
ainſi il nous fera proſperer, de ſorte que ni Part, ni la 


ſageſſe, ni la violence, des hommes ou des diables, ne 


puiſſe Eteindre cette petite ẽtincelle qui eſt apparue; ; 


mais elle $*Etendra au point de conſumer tout ce qui 


lui fera obſtacle. La bouche du Seigneur Pa declare. 
Qui, Celui quis *eſt ẽlevẽ dans un petit nombre sel vera 
par le meme bras de puiſſance dans ſa manifeſtation 
ſpirituelle, juſqu'à ce qu'il ait triomphe de tous ſes 


ennemis, juſqu'à ce que tous les royaumes de la 


terre deviennent le e de ee 


A celui qui i commence cet ouvrage, non parmi les 
riches et les grands, mais parmi les pauvres et les 
petits; et qui Pa revele non parmi les ſages et les 

favans, mais parmi les pauvres, les enfans, et ceux 

qui tettent; enfin à Lui, le ſeul DIE U, ſage et 
tout-puiſſant, honneur, gloire, actions de graces, 
et renom, des-a-preſent, et a Jamais. Amen. 
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e v. Homme, Peche, 2 on. 
Quel bonheur il perdit par ute, 
es e quelle mort il mourut, 96, 97. 

I ne conſerva dans ſa nature aucune 


volontẽ, ni aucune lumitre, capable de |. 


lui donner la connoiffance des choſes 
fpirituelles, 97. A-t-il conferve quel- 


ques reſtes de l'image celeſte? 101, 


1 50. \ 
© Agnean Paſchal, but de cette inſti- 
men 499; TI 
Alexandre Stein, les queſtions qu'il 


propoſa aux miniſtres d' Aberdeen, 
| 1 


435» 436. | 
g Allivitee, difference entre le culte de 
la nouvelle alliance et celui de l'an- 


cienne, 40, 375, 376. De 407 à 410. 


De 461 a 463. v. auſſi Loi, Evangile. 
Ame, Vame a ſes ſens, auſſi bien 
que le corps, 11. Ce qui fert à la 
fortifier et à la nourrir, 400, 401, 496, 
„ . 5 
ä 1 feſtin d'amour, 516, 517. 
Anuſemens, eſt- il permis de s ylivrer? 
359, 563, de 586 2 592, 623. 8 
Anabaptiſtes de la Grande Bretapne, 
477 404. 
Anabaptiſten de Munſter, leur con- 
duite extravagante ne prouve rien 
contre les Qualers, de 44 3 49. 
Ancient, 21, 351. 353 
ae, 266 | 3 in 
4. Antechriſt, $'cleve lorſque la ſe- 


mence de Dieu eſt opprimee, 15 f. Son 
Euvre; 344, 345, 346, 347, 353. | 
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1] 2 467. De quel Bapieme 


Ce 


i wy 
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4] | Abltre, qui il eſt; le nombre 
. 1 5 : | oo B limits ; perſonne peut-il 
ABRAHAM, ta foi, 23. A 


aujourd'hui Ctre appe 
347 a 351. 128 £4 
N A rences, V. Fei. , , 
riens, ſont les premiers qui ont 
introduit la perſecution en matières 
de religion, 547. 5 | 
Arius, ce qui le fit tomber- dana 
Perreur, 344. „ 
Armingens ; v. Remontrans., . 
Artiſans, 354. Ils ont beaucoup cons 
tribue a la reformation, 355. 
 Aſſemblees, nẽceſſaires, et de quelle 
eſpèce, 377, 378, &c. v. Culte, on ne 
wo” negliger d'y aller, 396. 


Apdtre? de 


R | 


Le Baptime, eſt un. Definition, 444 
448, 455. C'eſt le Bapteme de Chriſt» 


et de Eſprit, et non le bapteme d' eau, 


455, 459. Le baptEme d' eau, qui Etoit 
le bapteme de Jean, Etoit une figure 
de ce baptème, et ne doit pas Etre con» 
tinus, de 459 4 482. Le hapteme d eau 
ne rend pas le cœur net, 448, 461. 
UH n'eſt pas le 5 0 des Chretieng 
comme la circonciſion ẽtoit celui des 
Juifs, 464, 479, 480. Paul n' toit pas 
envoyẽ pour baptiſer, . de 463 
riſt parle 
Matt. xxviii. 20, KN 468. Com 
meat les apòtres baptiſoient d'eau, 


expliqus, de 469 A 477. Bapnſer * 


nitie planger, et comment s intro 


la coutume de jetter un peu d' eau ſur 


- Antinomiens, leurs opinions touchant le front, 477. 478. Ceux qui dans les 


la juſtification, 222. 


Abelgſe, 38a, 347r. 


premiers tems feſoient uſage du bap- 
teme d eau, plongeoient recllement, ei 
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Ceontre le baptime d cas, 481. 


- | qui 6 
\n*6toicnt admis à aucun office dans 
Vegliſe, et pourquoi, 478. Pluſieurs 
dans les fiecles paſſts ont tẽmoignẽ 


| : n'avoient es qu*aſperges 


t 


Le *me des enfans, eſt puremen 
e tradition humaine, 444, 482, 483. 


HY "Bible, Nos drains sdb ert veu- 


lent toujours corriger ceux qui les ont 
precedes, 77. „%% ¾ !] 
381. 
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3 


. "= bh, . 8 | 
7 con/ebſtantiation, 47. Ils fouticanent 
z repfobation abſolue, ibid. Ils regar- 


t. Ia grace comme une force irre- 


iftible: elle ſorte de Sauveur ils 
- veulent avoir, 189, 188. De la chair 


en ulage de pui lev pour te ce, 


$12. 


Vecriture, que tel ou tel livre eſt ca- 
- ponique, 90, 9 .. 
eg dug : i, - * + Sh 5 
v. pain de. Communion, on y fe- 


Loit autrefois participer les jeunes gar- 
Lons et les petits enfans, 326. 


Ceremonies ; v. Superſtition, 
Ebant des pſeaumes, 441. 

_ Chritien, comment un homme, eſt 
Ehretien, et quand il ceſſe de Pere, 
| B by 

25z 320. 

Fo. Ven privilege, | 57. Chretiens 
e naiſſance, et non par converſion, 
299; 300; Plufieurs choſes dans le 
Chunianifne font empruntées des 


Hs 


'Fondement de fa foi, 


4 4 7 


3 


role. Il ſe montre tous 


* 


* 


e 
. 


Canin, Petriture eſt-elle un canon 
Tomplet ? 90. Peut-on prouver par 


37, 274, 310, 311, 312, | le 
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Il eſt la Parole Eternelle, 14, 15. Nulle 
creature n'a acces aupres du Père que 
E lui, 14, 15, 16. II eit le chemin, 

a verite et la vie, 16. Il eſt le Mẽdia - 


teur entre Dieu et l' homme, 15, 215. 


Il eſt Dieu, et a, dans le tems, participẽ 
ala nature de l' homme, 15. Le meme, 


hier, aujourd'hui, et Eternellement 
27. Les Peres croyoient en lui, et 


comment, 26, 27, Ses brebis enten- 
dent ſa voix et n'ecoutent point 
celle d'un étranger, 62, 327, 330. 
C'eſt le fruit de fon aſcenſion, den- 
voyer des paſteurs, 81. Il habite dane 


9 les ſaints, et comment, 143, 144. Sa 


venue <toit neceſſaire, 147. Par ſon 


I ſacrifice nous avons la remiflion dee 


peches, 147, 194, 215, 216. S'il eſt, et 
comment il eſt, dans tous les hommes, 
expliquẽ, 148. Etant forme à l'in- 
terieur, il eſt la cauſe formelle de la 
juſtification, 208, 238, 239. Par fa 
vie, ſa mort, &c. il a ouvert le che- 
min de la reconciliation, 241, 242, 243. 
Son obẽiſſance, ſa juſtice, ſa mort, et 
ſes ſouffrances, deviennent nöôtres ; 
Pauteur explique ce que Paul a dit, 
jobs accompliſſoit le reſte des afflittions ds 
briſt en ſa chair,'219, Comment nous 
wy owns a ſes ſouffrances, 273, 274 

Le but de ſa manifeſtation, 265, 266. 
II delivre les ſiens par les ſouffrances, 
410. De ſon corps extérieur et de ſon 
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corps ſpirituel, 487, 488. Sa venue 


extẽrieure et intErieure, 519, 520. 5 
Le Chriftianiſme, eſt devenu un art, 
12. II n'y a point de Chriſtianiſme, 
ſans VEſprit de Chriſt, 29 à 33. On 
changeroit en ſcepticiſme, 337, 
338. II conſiſte principalement dans 
le renouvellement du cœur, 302. En 
quoi il ne conſiſte pas, 394. Ce qui en 
eſt le ſigne, et ce qui ne l eſt pas, 464, 
465, 480. Ce qui le rend odieux aux 
uifs, aux Tures, et aux Payens, 493. 

e qui contribueroit à le mettre en 
honneur, 565, 506. 
Curcunciſiun, ſceau de Vancienne allis 

Glerge, 347, 349, 353, 364, 365, 513. 
Ceæur, le cœur eſt trompeur et mẽ- 
chent e ee 
Commiſſi an, la commiſſion des diſei- 
ples de Chriſt, avant que l' œuvre fit 
accomplie, appartenoit plutdt à la lot 


{qu'2 Vevangile, 33 Ob 
n'eſt point ſou 
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bye 1 


— 


— nn ———— — — 5 
f ; 1 
N 5 - | Df | SM 
| TABLE DES CHOSES PRINCIPALES. 64 -Þ| 
5 2 par les Quakers, 531, $63, 564, = du pouvoir de tous les hommes, 8 i | 
| Communion, la communion du corps | Confolateur, pour quelle fin il a et Wy 
et du ſang de Teſus-Chriſt eſt 'inte- | envoye, 8, 9, 10. =_ 
rieurt et ſpirituelle, 484 Ce corps et | Converſations; v. Amuſemens, 438 
ce ſang ſont ſpirituels, et font cette | Conver/ion, la part que l homme y + FE 
ſemence celeſte par laquelle autrefois, | eſt plutdt paſſive qu'a&ive, 154,155. ',_ + 
et auſſi 4 3 la vie et le ſalut | Sentiment d' Auguſtin, 155. Demon - 
toit, et eſt, communique, 485, 486. tre par deux exemples, x 36, 1579, 1 58. * 
Comment on vient à y participer, de] Cordbanier, diſpute avec un pro- 1 
490 à 492. Ne tient pas à la ceremo- | feffeur, 333) Re 
nie de rompre le pain et de boire le] Corps, plier le corps, v. Tete. „ 
vin, que Chriſt fit avec ſes diſeiples; ] Correction, comment et contre qui 1 
de n ẽtoit qu'une figure, 484, et de 492 elle doit s“exercer, 2233. I. 
à 505. Cette cer monie eſt-elle une | Croix, ſigne de la croix, 483.  . i 
artie eſſentielle de la nouvelle alli- } Cute, quel eſt le vrai culte, et o- 1 
ce, et doit elle etre continue ? de } ceptable a Dieu, comment il eſt offert, 8 1 
505 à 528, On obtient cette com- et quel eſt le culte ſuperſtitieun et e 
munion ſpirituelle avet᷑ Dieu parJeſus- | abominable, 373, &c. Le vrai culte = 9 
Chriſt, 99. kaut bientöt corrompu et perdu, 374. 5 [1 
| * "Complimens; v. Titre, © | Culte durant FApoſtalie, 380, 429. 1 
Connoiſſancs de Dieu, le bonheur ſu- De quel culte Vauteur entend parler, 1 
prème de Phomme conſiſte en la vraie | et de la difference du culte de la nou- 7 \3 5 
connoiffance de Dieu 1. L' erreur dans ] velle, et de celui de Pancienne alliance. I hk 
le commencement cette connoifſanee | 376, 377, 407, 408, 409. ke m 1 
eſt dangereuſe, ibid. La ſuperſtition, | culte n'eſt reſtreint ni quant au tem, .\ 38 
Fidolatrie, et enſuite PAtheiſme,' ſont | ni quant aux lieux, ni quant aux PET» 5 * 
venus, de ce qu'on a eu de fauſles ſonnes ; Pauteur explique < wi - - Wo: 
opinions de Dieu, et de la connoiſſance cela doit s' entendre, 377, 378, 414 - 1 
de Dieu, 3, La connoiſſance incertaine | 415, 416, 417, 426, 427, 428, 463. 14 
de Dieu Yacquiert de diferentes ma- Du jour du Seigneur, et des jours 1 
nières; mais celle qui eſt veritable et | od on lui rend le culte, 379, 380. Du =. 
certaine ne &acquiert que par la re- | culte public et en ſilence, et de fon 1 
ve lation interieure et immediate du | excellence, de 382 à 418. De la pre. 1 
Saint Eſprit, 6. Les hommes y ont | dication, de 418 4 425. De la priere, 1 
renoncẽ, quelles ruſes en ont Ete cauſe, | de 425 A 441. Du chant des pſeaumes 32 5 
11. On ne conndit le Pare que par | et de la muſique, de 441 4 44a. Ie a. in 
le Fils, ni le Fils que par ! Eſprit, 4, 14, | culte des 8 et celui de leurs 1 
15, 16, 17, 18, 19, 20. La connoiſſance adverſaires, 443. So, {4 
de Chriſt qui n'eſt point procurce par Fes 8 | 
la revelation de ſon efprit dans le | OM 
cœur, . n'eſt . r JJ) we at wt 
5 connoiſſance de Chrilt, que e bahlkllffff 
Tun perroquet, 1 i on a 3 
quelques mots, ne ot etre regarde Danſe ; v. Amuſemene, 
comme la voix de homme, 19. » Diable, il sinquiete pen que Pon | : 
Conſcience; v. Magiſtrat. Definition | reconnoiſſe Dieu de bouche tant que \ 
de la conſcience ;- diſtinction entre la} Pon veut, pourvu que ce ſait lui qu on 
conſcience et la lumiere qui ſauve, de | ſerve au fond du cœur, 11, 12, 190. 
150 à 155, 530. La bonne conſcience, Le Diable habite parmi les mechans 
et la conſcienee hypocrite, 287. Celui 267. Comment il peut parditre etre 
qui agit contre ſa conſcience pèche; | un miniſtre de Vevangile, 342. Dans 
* la conſcience erronee, 530. Des quel cas il ne peut rien faire, 40 
choſes qui eee la conſcience, 402, 403. II fait que les hommes 
n 7. orte de liberté de con- soccupent de ſignes extẽrieurs, d om - 
ſcience eſt reclamee; ibid. Elle eſt le | bres. et de formes, et qu'ainſi ils +; 
tröne de Dieu, 533. Elle eſt affran- | negligent la ſubſtance, 495, 9196. 
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nifeſtE, 4, 3. A moins qui le 
& intérieur, le . predicateur ne fait 
un bruit qui ne ſert A rien, 8, 9, 10. 
Nul ne peut avoir une juſte connoiſ- 
Lance de lui, a moins qu il ne la regoive 
du Saint Efprit, ibid. Il faut chercher 
Dieu au dedans de ſoi, 10. On le 
connolt par une eſpece de ſens intel- 
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